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NOTE 

Sur  ww  ma^re  Uanislie  filamenteuse  ^ui  se  trouve  sur  de 

la  fonte} 

Par  M.  Vaoqceliw. 

lue  i  l'Académie  lojrale  de  médecine  J  section  d«  {itianiiad.» , 

en  décembre 

M.  Mollerat  Gujon  me  remit,  le  juin  i8a4,uii 
morceau  de  foute  de  fer ,  d<»m  une  grande  parUe  de  la  sur- 
face  est  recouwie  d'ane  substance  blanche,  formée  de 
filamens  soyeux  qui  paraissent  sortir  de  la  matière  de  la 
foxae,  et  qui  reasémUent  à  des  faisceaux  de  certaîues  amian-  . 
tes  ou  d'alun  de  plumes. 

Les  liiamens  sont  de  la  plas  grande  blancheur ,  et  si 
légers  que  le  moindre  mouTemement  dans  l'air  les  eolève  . 
quand  ils  sont  déuchës  de  la  fonte. 

J'ai  été  curieux  de  soumettre  k  Tanalyse  chûniqùe  cette 
matiire  soyeuse ,  el  j'ai  troai^  que  c'était  de  la  silice  très- 
XII*.  Année.  —  Janvier  i8a6.  , 
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pui^e^  elle  ne  contient  pas  un  atôme  de  fer.  Je  me  rappelle 
à  cêtte  occasion  d'ayoîr  examiné  »  il  y  a  déjà  long-temps , 
une  matière  à  peu  près  pareille ,  trouvée  dans  un  haut 
fourneau ,  attachée  à  un  morceaa  .de  fonte.  (  oyez  An- 
nales de  chimie.  ) 

A  cette  époque  ,  quoique  le  poiassîum  et  le  sodium,  fus- 
sent connus,  on  ne  pensait  pas  encore  au  silicium  ,  en  sorte 
q|i*îl  était  difficile  d^expliquer  la  formation  de  cette  matière 
filamenteuse  qui  se  trouvait  ainsi ,  à  la  surface  de  la  fonte , 
restée  long-temps  dans  les  hauts  fourneaux.  Il  fallait  sup- 
poser une  certaine  TOtatilîté  à  la  silice ,  soit  qu'on  admit 
qu^elle  sortit  de  la  fonte  ,  ou  que  venant  de  Textérieur  elle 
s'y  fût  déposée.  Or  la  première  supposition  n'est  pas  pro* 
bable ,  car  si  la  chaleur  du  fourneau  avait  été  assez  forte 
pour  expulsai:  la  silice  de  Tinter ieur  dé  la  fonte ,  elle  ne 
serait  pas  fixée  à  la  surface  de  celle-ci  qui  devait  être  plus 
chaude  que  son  intérieur  j  quant  à  l'autre  supposition  ,  il 
faudrait  que  la  fonte  eut  été  placée  dans  la  partie  la  plus  . 
froide  du  fourneau  pour  que  la  silice  réduite  en  vapeurs  . 
eût  pu  s'y  condenser.  Aujourd'hui  que  Ton  sait  que  le  sili^ 
cwm  peut  se  trouvée  en  grande  quantité  dans  les  fonte» 
de  1er  ,  ou  conçoit  que  ce  métal  au  sein  d'une  pareille  com- 
hinaison  exppsée  à  une  haute  température ,  et  au  contact 
de  l'air ,  peut  être  réduit  en  vapeur  et  venir  sous  cette 
forme  à  la  surface  de  la  fonte  ,  où  il  brûle  et  cristallise.  Le 
morceau  qile  je  présente  est  très*propre  à  faire  compren- 
dre cet  effet  :  sa  surface  est  ductile;  »  tandis  que  lo  centre 
est  encore^  cassant.  ... 


J 

DE  PHXRMiLCIE.  3 

RAPPORT 

Sur  le  tartre  des  àents^  fait  à  la  section  de  pharmacie  de 
T Académie  royale  de  médecine  (  i  ) ,  /e  Sx  décembre  i8a5. 

La  seciiou  de  pharmacie  nous  a  chargés,  M.  Laugier  et 
moi,  d'exaniiuer  du  tartre  des  dents  que  M.  Duval ,  den- 
tiste, lui  remit  dans  la  séance  du  ^5  novembre  iBaS, Voici 
les  essais  auxquels  noas  rayons  soumis. 

Première  expérience*, 

Celte  matière,  réduite  en  poudre  iioe ,  a  perdu  sept 
centièmes  de  son  poids  par  la  dessiccation. 

Deuxième  expérience. 

Dissoute  dans  Tacide  muriatique,  elle  a  laissé  i3  cen?^ 
liâmes  de  ton  poids  de  matière  animale  d'un  blanojaiiJiâtre. 

m 

Troisième  expérience* 

Cette  matière  animale ,  soumise  à  laction  de  Teau  brouil- 
lante pendant  au  moins  deux  heures  ,  nln  pas  été  dissoute  i 
et  la  décoction  réduite  sous  un  très-petit  volume ,  n^a  pas 
donné  la  plus  légère  trace  de  gélatine.  Ce  résultat  prouve 
que  la  matière  animale  du  tartre  des  dents  n'est  pas  de  la 
même  nature  que  celle  qui  existe  dans  les  os. 

Quatrième  expérience. 

Le  phosphate  de  chaux  ,  précipité  par  Tammoniaque  de 
sa  dissolution  muriatique ,  était  jaunâtre  après  la  dessicca- 
tion ,  ce  qui  annonce  la  pnSsence  d*une  certaine  quantité 
de  matière  ;  en  ei&t ,  ce  phosphate  a  noirci  quand  on  Ta 


'  (i)  Par  M.  Vavqvbuiv. 
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fait  chaufTer  dans  un  creuset  fermé.  Dans  cet  état ,  son 
poids  représentait  les  66  centièmes  da  tartre  employé. 

Cinquième  expérience* 

Dans  la  liqueur  dont  le  pliospbaie  de  chaux  avait  été 
séparé  ,  non^  avons  mis  de  l'oxalate  d'ammoniaque;  le  pré- 
cipité formé  dans  cette  opération  formait  les  la  centièmes 
du  poids  du  tartre  employé,  et  représentait'envîroa  9  cen- 
tièmes de  carliouatc  de  chaux. 

Sixième  expérience. 

'  Les  produits  obtenus  dan$  les  opérations  ci-dessus  ne 
représentj^nt  pas  exactement  la  quantité  de  matière  sou- 
mise h  Taiialyse ,  nous  avons  fait  évaporer  le  liquide  dont 

le  pli  os  pli  a  Le  et  le  carbonate  de  chaux  avaient  été  précipi- 
tés,  pour  savoir  s*il  contenait  encore  quelques  parties  de 
matière  animale.  £n  effet,  le  muriate  d'ammoniaque,  des- 
séché et  chauffé  doucement  dans  un  creuset  de  platine ,  est 
devenu  noir ,  et  après  s*être  dissipé ,  il  a  laissé  une  matière 
brune,  pesant  trois  cenligr. ,  qui  ressemblait  à  de  Toxide 
de  fer,  et  qui  était  en  effiït  composée  de  fer  et  de  phosphate 
de  magfnésie* 

'Septième  expérience. 

Un  fraient  da  tartre,  exposé  k  une  forte  chalenr  pen- 
dant une  heure ,  est  devenu  parfaitement  blanc  jusquW 

centre ,  et  a  perdu  22,4  pour  cent. 

Or ,  en  retranchant  de  cette  perle  7  d'humidité  ,  nous 
aurons  1496  pour  la  matière  animale,  en  supposant  que 
cUns  cette  opération  le  carbonate  de  chaux  n'ait  pas  été 
décomposé. 

Huitième  expérience. 

Uiio  des  dents  que  le  tartre  recouvrait,  ayant  été  par- 
faitement nettoyée  et  cUaufiee  ensuite  jusqu'à  ce  qu  elle 
fàt  devenue  blanche  dans  toutes  ses  parties ,  a  perdu  ^,9t 
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l^our  ceai.  Aiusi  ,  en  supposant  que  celle  den^  ooollDt  la 
même  ciuanûié  d'eau  que  le  tarire ,  elle  renfermerait  beau- 
coup  plus  de  maUère  animale  ,  puisque  ce  dernier  n*ea 
conWent  que  1 4^6  et  là  dent  26,2.  G*est  sans  doute  là  une 

des  causes  pour  lesquelles  les  dents  sont  plus  dures  ,  ont 
p\as  de  con&iâtaace  et  d'élasticité  que  le  tartre  des  dents. 

Neui^ième  expérience. 

Quoique  la  petite  quanti  lé  de  tartre  des  dents  sur  la- 
quelle il  uous  a  été  permis  d'opérer  nous  laissât  peu  d'es* 
poir  d*y  recannaltre  la  présence  da  phosphate  de  magnésie, 
cependant  nous  avons  traité  1,77  gr.  de  cette  matière  par 
l'acide  suliurlque  de  la  manière  que  nous  avons  indiqut^e 
ailleurs,  et  nous  avons  obtenu  i5  milligr.  de  phosphate 
ammoniaco^magnësicn  — • 

Ainsi  f  le  tartre  des  dents  ressemble  aux  os  par  la  uatare 
de  sa  base ,  mais  il  en  dififtre  par  Tespèce  de  matière  ani* 

maie  qui  en  lie  les  parties  \  nous  pensons  que  celle-ci  est 

anâlo^e  au  mucusr 

i>ésirant  aussi  nous  assurer  si  le  tartre  des  deuls  ne  con- 
tiendrait pas  de  Tacide  uriqne  ou  quelque  urate ,  nous  en 
avons  traité  une  certaine  quantité  avec  une  solution  de 
potasse  I  mais  nous  n'avous  i  ien  aperçu  de  pareil. 

Propriétés  phjsiqiws. 

Le  tartre  dont  il  est  ici  question  est  en  fragmena  assez 
volunuDcux  ;  le  poids  de  quelques-uns  d'entre  eux  s'éle- 
vait â  deux  grauiuies^  sa, texture  grauuleuse  le  rend  assez 
fragile  \  il  ne  présente  point  d'organisation  régulière  ;  il 
ressemble  en  quelque  sorte  à  la  matière  du  cal  qui  seit  à 
souder  les  os  fracturés. 

Fait  à  la  section  de  pharmacie  «  le  3i  décembre  182S4 

Vauquelih  «  Lavgier. 
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Sur  un  phénomène  iTignition  par  Toxide  brun  de  plomh^ 
au  contact  avec  le  gaz  acide  sulfureux , 

Par  M.  VoGfiL ,  de  Munich. 

Les  phénomènes  d'ignîtion  qni  se  manifestent  pendant 
l'acte  "d'union  de  deux  corps  se  sont  tellement  multipliés 
depuis  Tépoque  où  la  théorie  électro-chimique  a  hxé  i  at- 
tention des  chimistes ,  tpSLÏi  n'y  a  plus  rien  d'extraordi- 
naire quand  an  contact  de  deux  élémens  on  aperçoit  une 
lumière  plus  ou  moins  vive. 

^    Depuis  iong-temps  on  était  familiarisé  avec  ce  phcnomènc 
.  dans  le  cas  où  la  température  des  corps  était  élevée  ,  et  la 
plus  ancienne  observation  à  cet  égard  est  sans  doute  celle 

des  chiinistes  hollandais  ,  savoir ,  la  vive  lumière  qu'où 
remarque  au  moment  où  le  soufre  se  comhiue  avec  plu- 
sieurs ipétaux. 

LS'gnition  observée  par  M.  Chevreùl,  en  mettant  en 

contact  la  baryte  avec  le  gaz  acide  nim  iatique  \  celle  par 
M.  Bussy,  en  faisant  passer  la  vapeur  de  l'acide  sulfurique 
anïtjrdrek  travers  de  la  baryte,  ainsi  que  celle  de  M,  H.  Davy, 
en  plongeant  un  fil  de  platine  échanffî  et  en  partie  refroidi 
dans  un  mélange  d'air  et  de  gaz  hydrogène ,  et  beaucoup 
d  autres  phénomènes  analogues  peuvent  èue  placés  dans 
cette  catégorie. 

Dans  toutes  ces  circenstances  la  température  des  corps 
était  plus  ou  moins  éleyée. 

L'observation  de  M.  H.  Davy  a  été  cependant  modiiiég 
tout  récemment  d'une  manière  heureuse  par  M,  Doebcrei- 
ner,  en  amenant  par  Thydrogène  et  Tair  un  fil  de  platine 
jusqu'à  la  chaleur  rouge ,  sans  qu  il  soît  nécessaire  de  le 
chauilcr  préalablement.  • 
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Le  dégagement  de  lumière  a  donc  aussi  fréquemment 
lieu  par  runipo  de  deux  coips  froids,  comme  nous  en 
avons  des  excmpks  ijoand  oa.Tem  de  lacide  «olfuriqtie 
de  Nordhausen  sar  la  magnésie,  calcinée.^  on  bien  en 
plongeant,  d'après  M.  Edraund  Davy  ,  du  sous-oxide  de 
platine  dans  du  gaz,  aninioniac  ,  etc.  ,  etc. 

En  voulant  éprouver  dans  mon  cours  les  dîfierens  rooyons* 
pour  faire  l'analyse  d'un  mélange  de  gai  aeide  snlftirenz , 
de  gaz  acide  carbonique ,  etc. ,  etc. ,  j'employai ,  outre 
Toxide  noir  de  manganèse  et  le  borax ,  l'oxi de  bran  de 
plomb  dont  M».Berzélius  recommande  beaucoup  1  avantage 
dans  son  Traité  de  chimie. 

Comme  il  n!est  pas  facile  de  faire  passer  Foxide  brun  de- 
plomb  en  poudre  fine  dans  la  cloche  contenant  le  mélange 
gazeux  ,  je  l'enveloppai  légèrement  du  papier  Joseph  et  le 
£s  passer  ainsi  à  travers  le  mercure  sous  la  cloctie^ 

A  peine  était-il  arrivé  dans  le  gaz  acide  sulfureux  ^  qnll 
devint  incandescent,  et  le  papier  se  charbonna  sur  plusieurs  « 
poiocs. 

Pour  avoir  la  certitude  que  ce  dé|;a|;ement  de  lumière^ 
n'était  pas  favorisé  par  le  papier»  je  soufflai  un  tube  de  verre 
k  une  de  ses  extrémités  en  cuillère  ronde ,  et ,  après  avci«. 
mis  deToxide  brun  de  plomb  dans  sa  cavité ,  je  le  plongeai 
dans  un  flacon  rempli  de  gaz  acide  sulfureux.  L'incandes- 
cence eut  également  lieu  ;  Toxide  devint  d'un  rouge  cerise 
très*visible  dans  l'obscurité  et  dans  un  endroit  pas  trop 
éclairci  ;  pendant  cette  îgnition ,  la  surface  deFoxide  brun, 
^e  changea  en  poudre  blanche  ,  t^ui  câl  du  sulfate  de 
plomb. 

J'essayai  comparativement,  pour  absorber  le  gaz  acide > 
sulfureux ,  l'oxide  noir  de  manganèse  et  Foxide  brun  de 
plomb  ;  mais  Fabsorption  est  très-lente  et  très -imparfaite  -, 

surtout  l'oxide  brun  de  plomb  présente  ce  grand  incoiivc- 
nicnt  de  n'absorber  plus  rien  après  l  ignition  ,  puisque  sa. 
surface  est  oonverte  de  sulfate  de  plomb. 
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Le  moyen  le  pliis  expéditif  pour  absorber  le  gaz  acMe 
suHureux  ,  et  pour  le  séparer  complètement  du  gaz  acide 
carbonique  et  de  quelques  autres  gar, ,  est  toujours  celui 
employé  pas  M.  Cluxel ,  MToir  le  bomx. 
•  liO  borax  calciné  absorbe  encore  plus  rapidement  le  gaz 
sulfureux  que  cebii  en  morceaux  ;  il  se  forme  alors  du 
sulfate  de  soude ,  et  1  acide  boracique  est  mis  à  nu ,  ce  dont 
on  peut  se  convaincre ,  quand  on  traite  le  morceau  eut* 
ployé  par  Facohol  qui  en  dissout  alors  Tacide  bofadque. 

•     ■  ■ 

m 

De  r acétate  de  potasse  dans  les  eaux  minérales  t 
Par  M.  VoGBL ,  de  Munich. 

Étant  oecupé  *depuis  long-temps  »  par  ordfë  du  roi , 
d'examiiïier  toutes  lès  eaux  minérales  du  royaume  de  Ba* 
▼ière ,  je  fis  rannée  dernière  l'analyse  d'une  eau  de  Brucke- 
nau,  pffite  vj^le  à  lextrème  frontière ,  seize  lieues  au  delà 
de  Wurtzbonrg.  Cette  eau  de  Bruckenau  ,  quoique  très- 
pauvre  en  substances  salines ,  mais  très-riche  en  gaz  acide 
carbonique ,  est  très-recherchée  par  les  étrangers  qui  J 
arrivent  pour  en  faire  usage. 

Après  en  avoir  déterminé  la  quantité  de  gaz  à  la  souiTO 
même ,  je  rapportai  a  Munich  le  résidu  de  plusieurs  pintes 
d'eau ,  évaporée  k  siccîté ,  pour  faire  Tanalyse  des  substan- 
ces concrètes. 

Présumant  dans  lo  résidu  salin ,  qui  s^humectait  légère- 
ment à  Tair ,  un  sel  déliquescent  »  je.le  traitai  par  Talcohol 
pour  dissoudre  ce  sel  ;  en  effet ,  la  liqueur  alcoholique  , 
évaporée  à  sû  ciic  ,  auiiait,  si  fortement  l'humidiié  qu'il 
tomba  entièrement  en  deliquium. 

J'étais  cependant  surpris  de  voir  que  le  liquide  dans 
lequel  |e  soupçonnai  du  muriate  de  magnésie  ne  troublai! 
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àoctmement  le  nitrate  d'argent.  Lorsque  j^y  versai  de  Ta-* 
dde  anlfariqoe  concentré ,  il  n'y  avait  pas  la  phis  légère 
effervescence  ;  mais  j'y  remarquai  une  odeur  ti^s-pronôn>'. 
eéede  vinaigre  ,  et  le  muriate  de  platine  y  formait  un  pré- 
cipité jaune.  Par  des  expériences  ultérieures  j'acquis  bientôt 
la  ceriitude  que  le  sel  en  question  était  de  IWtole  de 
pétasse* 


ESSAIS  CHIMIQUES 

lyune  poudre  administrée  comme  spwiifique  contre  îa  gouOe 

et  gui ,  au  Ueu  de  soulager  le  malade ,  a  produit  presque 
r  empoisonnement, 

<  Elirait  d%iiie  lettre  adres  ée  n  M.  Boudet,  par  M,  Croaaa  atoif,  phar- 
macien à  Aoaeti.) 

Vn  charlatan  se  flatta  de  guérir  radicalement  M..  ^**'^9 
tourmenté  depuis  Iong<*temps  par  la  goutte.  Ce  monsieur  « 

ennuyé  de  souffrir,  consentît  à  prendre  ses  prises  dépen- 
dre ,  après  lesquelles  il  était  recommandé  de  boire  une 
décoction  de  gayac ,  salsepareille,  bardane ,  smafras ,  her^ 
modactes ,  etc.  *  * 

Des  syTiiptonics  alru  nj ans  s'étant  manifestés  après  la  prise 
du  premier  paquet  de  poudre ,  tels  que  vomissemens ,  dou- 
leurs dans  restomac»  etc.  ;  le  malade  souffrant  beaucoup  et 
se  croyant  empoisonné  ^  on  m*ea  envoya  un  paquet  pour 
en  connaître  hi  composition* 

Propriétés  physiques  :  Elle  était  d  un  jaune  foncé  ,  gri- 
sâtre, assez  grossièrement  pulvérisée  ,  présentant  çà  et  là 
des  parcelles  brillantes  qui  se  ternissaient  par  la  chaleur 
et  s'aggloméraient.  Son  odeur  était  légèrement  aromatique 
et  sa  saveur  un  peu  âcre.  Le  paquet  pesait  a4  gi'^ins. 


Digitized  by  Google 


JQU1LHA.L 

Le  cas  étant  pressant ,  aûn  de  soulager  le  plas  prompte^ 
ment  possible  le  xnalade,  je  fis  de  siiile  gadgaetLessai»  poao 
▼otr  si  elle  ne  coDtenait  pas  des  sds  ou  oxides  métalliquet^ 
Je  mis  donc  cette  poudre  dans  un  verre  h  expérience  avec 
de  l'eau  distillée  ;  je  m'aperçus  ,  après  avoir  agité  ,  qu  une 
substance  jaune  pulvérulente' s'était  promptement  précis 
pitée  en  raison  de  sa  pesanteur.  Je  décanui  aussitôt  ce 
liquide  surnageant  qui  tenait  en  suspension  presque  la  tota- 
lité de  la  poudre  ;  ou  lava  plusieurs  fois  ce  précipité  qui  , 
recueilli  y  présenta  les  caractères  suivans  : 

n  était  d'un  beau  jaune  et  un  peu  rnde  au  toncber  ;  des- 
séché à  la  température  de  4o  d(  grés  Réaumur  dans  un  verre 
de  iiioture  ,  il  n'a  pas  changé  de  couleur  \  il  pesait  4  grains. 
Frotté  sur  une  lame  de  cuivre  poli ,  il  Ta  blanchie  ;  mis 
sur  des  charbons  incandescens ,  il  s*en  est  dégagé  du  gaz 
acide  sulfureux  ;  et  une  lame  de  cuiVre  que  Ton  tenait  au- 
dessus  des  vapeurs  (fui  se  sont  formées  ensuite  a  élé  blan- 
chie. De  l'acide  nitrique  versé  sur  cette  substance  Ta  dis- 
soute ^eta  donné  lieu  a  un  liquide  incolore,  dans  lequel 
une  solution  de  potasse  a  produit  un  nouveau  précipité 
jaune,  qui  avait  tous  les  caractères  chimiques  du  deutoxîde 
de  mercure  hydraté.  D'après  ces  riîsultats  ,  j'ai  conclu  que 
cette  partie  de  la  poudre  était  du  sous-deuto-sulfate  de  mer«- 
cure  (turbith  minéral),  et  on  administra  alors  les  mér 
dicamens  nécessaires  pour  combattre  Tefiêt  de  ce  sel. 

J*ai  repris  le  lendemain  l'analyse  de  l  autre  partie  de  la 
manière  suivante  : 

La  poudre  qui  était  restée  dans  l'eau  décantée,  à  laquelle 
on  avait  joint  celle  des  lavages  du  sous-sulfate  mercurîel , 
na  presque  rien  fourni  à  ce  liquide  qui,  filtré,  n  était 
presque  pas  coloré  ^  il  rougissait  à  peine  le  papier  de  tour- 
nesol ,  et  les  réactifs  n*j  ont  indiqué  que  des  traces  de  sels 
lerjeux. 

La  partie  de  la  poudre  insoluble  dans  Teau ,  et  c'était 
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pour  AaA  dire  la  totalité ,  s'est  dissoate  dans  Tal^cohol  A 
36  degrés  ,  excepté  une  substance  dont  les  fragmens,  e*a- 

mvttés  à  la  loupe  ,  m*ont  paru  être  ceux  du  poivre  ;  quel- 
ques-uns étaient  as&ez  gros  pour  être  mis  sous  la  deot,  et 
la  saveur  quMls  avaient  encore  confirma  mon  opinion.  B 
pouTsit  être  dans  les  proportions  d'un  cinquième. 

La  teinture  alcolioîique  était  jaune  ;  divisée  par  parties , 
elle  présenta  les  caractères  suîvans  :  elle  blanchissait  par 
laddition  de  Teau  distillée  ,  elle  bleuissait  par  celle  du 
cUore  *,  cette  couleur  bleue  disparaissait  quelques  instans 
après  et  la  couleur  verte  lui  spccédait.  Un  papier  imbibé 
de  cette  teinture  ,  et  ploni^é  dans  du  gaz  oitreux  ,  a  bleui 
sur-le-champ.  Versée  sur  une  tranche  de  racine  de  raiiort 
fraicbe,  elle  a  formé  une  zone  bleue*  D'après  ces  pbénb-* 
mènes ,  on  ne  peut  douter  que  cette  résine  ne  soit  celle  du 
gayac  ,  du  moins  en  partie  ,  car  ,  recueillie  cl  sécliee  à  un 
air  sec  ,  elle  ne  présentait  pas  la  fragilité  de  cette  résine 
nî  ses  propriétés  physiques  *,  mise  sur  un  fer  chaud  ,  elle 
eziiaia  une  odeur  mixte  de  jalapetde  gayac.£!étaitÀ  n!en 
pas  douter  de  la  résine  de  jalap  falsifiée  qui  faisait  près  dea 
trois  quarts  de  ce  prétendu  spécifique. 

Les  iotéressans  travaux  de  M.  Planche  sur  la  résine  de 
gayac  (Journal  de  Pharmacie,  tome  6,  pa-o  i6)  m'ont 

beaucoup  aidé  à  reconnaître  cette  résine  que  je  n  aurais 
peut-être  pu  déterminer  sans  eux* 

Agréez ,  etc.  ,  etc. 

Rouen ,  i6  décembre  i8a5. 
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EXTRAIT 

lïuh0  lettre  à  M,  Vaet,  sur  un  nouvel  appareil  dos  pour 

Jiltrer  les  liquides  volatils  ,*  par  M.  Riouffe  ,  phannacien^ 
eX'préparateur  de  chimie  à  V école  des  Ai  ts  de  Lyon. 

Astibes  ,  la  ^4  «i^cembre  i825* 

Le  tininéro  de  novembre  dà  Journal  de  Pharmacie  me 

présente  l^nppareil  de  M.  Donovan  :  désireux  de  me  servir 
de  cet  appareil,  qui  offre  uu  grand  point  d^utiiiié  dans  les  - 
filtratioiis  oÀ  TéTaporalion,  Taccèadu  ga2  acide  carbonique, 
de  l'oxigène ,  de  l*bnmidité ,  etc. ,  seraient  nuisibles  aux 
liquides  filtrés  ou  aux  substances  recueillies  sur  le  (iltre  , 
j*y  vois  des  difriciihés  que  je  sournois  à  son  auteur. 

1^  Comment  introduit*il  son  liquide?  11  démoule  l'ap- 
pareil el  il  lute*  Le  corps  que  Ton  yeut  isoler  a  le  temps 
de  s^iutroduire  avant  qu*il  ait  ajustent  luté  ^  et  que  les  luts 
lienneiiL  ■  et  souveni  niènie  ,  avant  qu'il  ait  lisii  son  opéra- 
tion et  que  les  luts  soient  secs  ou  qu'il  ait  bien  boucUé  y 
tout  a  filtré»  Je  ne  vois  point  là  un  grand  avantage  ; 

a*.  Comment  introduit-i|  un  nouveau  liquide  quand 
celui  que  Ton  doit  filtrer  excède  la  capacité  du  filtre?  Même 
procédé  que  dessus  ,  même  vice  et  même  observation  ; 

3*.  Quand  il  filtre  une  solution  de  potasse  caustique 
(  non  à  Talcohol  )  un  peu  concentrée ,  s'il  \e  l'ait  à  chaud  » 
le  liquide  en  se  refroidissant  laisse  précipiter  des  sels  étran* 
gers  qui  n*y  sont  plus  tenus  en  dissolution  \  alors  comment 
décanlc-t-il  le  liquide  à  i  abri  de  l  acide  carbonique  qui 
entre  daus  Tappareil  ? 

Je  soumets  à  vos  lumières  Tappareil  que  je  viens  de  met^ 
tre  Â  Tusage  de  mon  laboratoire ,  qui ,  partageant  les  avan- 
tages  de  celui  de  M.  Donovan,  ne  partageant  point  ses 
déiauls ,  doit  être  préférable. 
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Si  vous  le  jugez  digne  de  votre  approbation ,  il  vëanira 
les  qualités  nécessaires  k  nn  appardi  de  ce  genre  ;  alors 
yose  en  dernander  rinsci  tion  dans  un  des  prochains  numé- 
ros de  Viiiléressatit  Journal  de  Pharmacie. 

]c  partage  Topinion  de  M.  Donovan  sur  la  préféitence  k 
donner  au  verre  verl.  ^ 

A  B  C  D  K  est  le  même  filtre  que  celui  de  M.  Donovan. 

Je  joins  une  seconde  tubulure  à  partie  supérieure  de 
mon  filtre  ;  à  cette  tubulure  F ,  je  place  un  tube  en  S  ,  qui 
bouche  hermétiquement  en  lavec  un  bouchon  émerié  ,  par 
Icquoî  j'introduis  mon  liquide  à  côté  de  celui-ci  ,  où  à  une 
troisième  tubulure  est  un  petit  tube  U  également  émerié« 
Ce  dernier  est  destiné  à  donner  passage  k  la  colonne  d  air 
que  déplace  le  liquide  introduit. 

Je  joins  au  récipient  D  un  robinet  K  à  quelques  lignes 
du  fond ,  ce  qui  est  déterminé  suivant  la  contenance  du 
vase. 

Au  robinet  K  on  peut  ajouter  un  tube  plongeant  dans  du 
lait  de  chaux  ,  ou  mieux  de  leau  de  bar) le  pour  absorber 
Je  gas  acide  carbonique.  Ce  n'est  que  dans  une  analyse 
exacte  qu'on  a  recours  à  ce  moyen  ;  on  ne  tient  pas  à  ai  peu 
de  chose  en  des  préparations  ordinaires. 

Quand  mon  filtre  m'est  nécessaire  ,  je  le  monle  et  le  lute 
la  veille  -,  lesluts  éunt  bien  secs ,  j'introduis  par  le  tube  G 
mon  liquide ,  et  j'ouvre  le  tube  H  pour  donner  passage  au 
fluide  que  je  déplace;  lorsque  je  vois  le  filtre  bien  garni» 
je  bouche  les  tubes  II  d  abord  et  G.  Au  fur  et  à  mesure  que 
mon  filtre  se  vide  ,  je  le  garnis  par  le  tube  G  ,  toujours  en 
ouvrant  le  H  et  le  fermant  avant  le  tube  G  pour  éviter  une 
introduction. 

Quand  le  récipient  D  est  plein,  je  le  vide  sans  le  dé- 
monter par  le.  robinet  en  ouvrant  le  tube  soupape  H  ,  et  si 
ropération  que  je  fais  craint  lacide  carbonique  ou  tout 
«ntre  (^a«  Jefoaniis  à  oiesure  de  Tair  qui  en  est  privé  tou« 
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jours  par  le  tube  A ,  auquel  j'adapte  une  vessie  pieioe  de 
privé  de  celui  qui  serait  nuisible  à  mea'ppoduits.'  ' 

*  '  Jé  puk  ainsi  filtrer  autant  àe  liquide  que  j'en  ai  sans  ja- 
mais démonter  Tappareil ,  but  auquel  on  ne  peut  arriver 

l^vec  le  filtre  de  M.  Donovan. 

5i  je  iiitrâis  uu  liquide  chaud  qui  pût  par  reixoidisse* 
ment  exiger  de  rair,j'ieu  fournis  par  le  tube  H,  et  si  le  re- 
froidissement me  donnait  un  précipité  ,  je  puis  déeanter  le 

liquide  par  le  robinet  K  sans  iulroduire  uo  gaz  nuisible, 
au  moyen  de  la  vessie  que  j'ai  déjà  citée. 

•  * 

.  '  lUVPPORT 

Sur  un  mémoire  intitulé  :  De  la  reproduction  des  sangsues , 
considérées  par  plusieurs  naturalùiles  comme  uivipares  ; 

Par  M.  Desa.ux  ,  pharmacien  à  Poitiers. 

*  Messieurs  ,  lorsque  nous  avons  eu  l'honneur,  M.  Planche 
et  moi 9  de  vous  faire  noire  rapport  sur  ce  mémoire,  dans 
.votre  séance  du  i  a  mars  dernier ,  notre  savant  et  illustre 
M.  Vauquelin  vous  rappela  que  la  plupart  des  résultats 
observés  et  annoncés  récemment  comme  nouveaux,  au  sujet 
de  la  reproduction  des  sangsues  ,  avaient  été  indiqués  près 
'de  soixante-dix  ans  auparavant  par  le  célèbre  Bergmann. 
Ces  observations  vous  parurent  si  frappantes ,  que  vous 
engageâtes  vos  commissaires  à  modifier  en  conséquence  la 
partie  hisioi  ique  du  sujet  de  leur  rapport.  C'csl  éclairés 
par  de  nouvelles  recherches  quils  viennent  vous  sou* 
mettre  leur  travail.  ' 

L'énorme  consommation  des  sangsues  qui-sVst  faite  de- 
puis quelques  années.,  et  qui  a  lien  maintenant  encore  quoi- 
quVf  un  degré  moins  exagéré  ,  a  dù  fixer  néccssaireuient 
ratteiiiion  des  naturalistes  sur  la  conformation  et  le  mode 
de  reproduction  de  ces  animaux  ^  €t  avec  d'autant  plus  de 
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raison  que  dt^iramoù  on  yalkh,  iLéuîipmbis^  craindre 
tépaîsemmt  total  «itcsès-proebaHi  de  cette  nce  d^aaîmanxl 

Avant  M.  L.enoble,de  Versailles,  qui  a  le  mérite  cl  avoir 
ïapi^elé  le  premier  que  les  sangsues  médicinales  sont  ovi- 
pares,  Bergmaita  |  dès  1757»  avait  publié  un  mémoire 
lat  ces«nimaiix ,  mémoire  «e  trouve  inséré  dans  ka 
opQscttleB  chimiques.  Ce  savant  avait  si  bien  reeomiu  le 
mode  de  reproduction  des  sangsnes ,  qu'il  dit ,  page  ^219  , 
Toh  V  ;  «  Mirudinum  aiiœ  o^a  sua  sub  uentre  secum  por^ 
»  tant ,  ato  eadem  in  planianm  aqmattiium  folus  panum  » 
»  aUœ  defttque  puUos  vwù$  progtgnum»  Hoc  autem  plane 
»  singulare  est ,  singula  oua  pullos  complures  conlinere*  1» 

On  voit  dans  ce  paragraphe ,  extrait  mot  à  mot  du  cha- 
pitre où  Bergman n  traite  de  la  génération  des  sangsnes  en 
général  »  qu'il  dit  que  parmi  les  sangsues  le»  unes  sont  ovi- 
pares et  les  autres  vivipares. 

Beri^mann  n'ignorait  pas  non  plus  que  si  les  sangsues  sont 
kermaph redites  y  elles  ont  besoin  du  rapprochement  des 
deux  individus  pour  la  conservatièn  de  Tespèee ,  ainsi  qu*il 
fescplique  page  a  19.  Enfin  Tétude  des  parties  ds  la  géné^ 
ration  ne  lui  était  pas  non  plus  étr^ingère,  puisqu'il  dit 
pages  1 1 7  et  218  :  «  Ea  (gcnilalia)  sub  ventre  propiiis 
n  ab  ore  quàm  ah  acetabulo  ,  sita  sunt.  Mentttla  JiUformh 
n  estf  et  Jerè  cylindricaf  cujushcum^ubiftacéet'et  retracta 
»  est  y  f^est^um  aUfiâum  deneua, 

»  l  'ulva  aulem  mentulœ  proximè  subjacet^  angustissimo 
»  orificio  patens.  » 

Ces  diverses  citations  constatent  donc  indubitablement 
les  droits  d'antériorité  de  Bei'gmann  à  ce  sujét. 

Il  n'est  pas  esCcusable  sans  doute  de  les  avoir  oubliés  , 
mais  on  est  tenté  de  se  pardonner  à  moitié  lorsqu'on  se 
rappelle  que  le  traité  |le  plus  complet  et  le  plus  exact  que 
nous  possédions  -stir  le  règne  animal  n'en  fait  aùcnoe 
mention.  -  '  11. 

A  Tépoque  où  votre  rapporteur  eut  I  houneur  de  vou» 
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donner  connaissance  de  l'întëressant  mémoire  de  M.  De- 
saux ,  Vun  de  vous,  Messieurs ,  prit  la  parole  pour  exposer 
que  .M.  Rayer  s^occupait  de  recherches  très-étendues  sur  le 
même  objet.  M.  Rayer  vînt  voas.lire  son  travail  dans  la 
séance  suivante  ,  et  vous  Tayea  encore  présent  à  Fesprit  ; 
mais  si  les  auteurs  se  sont  rencoutrés  sur  plusieurs  points 
imporlans ,  il  o  en  est  pas  moins  vrai  qu'il  est  facile  de  faire 
la  part  de  chacun.  En  eiTei ,  si  M.  Rayer  a  fait  connaître 
d*une.  manière  savante  ei  toute  nouvelle  le  gisement 'et 
surtout  la  conformation  et  la  structure  anatomique  des  co- 
cons |  ainsi  que  leur  nature  cliuiiii^ue ,  personne  n'a  indi- 
qué et  suivi  avec  plus  de  soins  minutieux  et  attentifs  leur 
mode  de  reproduction  et  de  développement  que  M.  Desaui:« 
Sous  ce  dernier  rapport ,  vos  commissaires  n'hésitent  pas 
à  regarder  le  travail  de  ce  pliarmacieu  comme  lout-à-fait 
original. 

Ver#  le  lo  avril  1824 ,  M.  Desaux  mit  ^qoo  sangsuea 
dans  une  mare  artificielle  dont  il  donne  la  description  et 
qu'il  a  composée.  L*eau  fut  renouvelée  régulièrement  tous 

les  cinq  jours,  :  jusqu'au  10  mai  suivant  il  ne  se  passa  rien 
d'exttraordioaire.)  mais,  à  peu  près  à  cette  époque  »  il  re- 
marqua une  agitation  extrême  chea  ces  animaux ,  et  il  vit 
une  sorte  de  matière  huileuse ,  verdAtre  »  surnager  l'eau  , 
matière  que  des  observations  ultérieures  lui  apprirent  être 
le  frai  propre  a  la  reproduction.  Enfin  ,  le  i5  mai ,  en  dé- 
couvrant la  mare  pour  renouveler  l'eau ,  M»  Uesauxsaper^ 
çut  d'un  calme  général ,  il  trouva  quelques  sangsues  çà  et 
là  entourées  de  flocons  écumeux ,  du  plusheau  blanc.  Pen- 
daiii  les  jours  suivaus,  16,  17  et  i8  ,  les  flocons  augmen- 
tèrent ^  presque  toutes  les  sangsues  en  étaient  entourées  , 
et,  chose  remarquable,  une  espèce  de  léger  sifflement  qu'on 
peut  comparer ,  suivant  lauteur  »  à  un  dégagement  d'air 
d'un  tube  capillaire ,  se  fit  entendre  à  son  attentive  obser-* 
vation.  Le  19  au  matin  ,  ce  travail  avait  cessé  5  cette  éciinxe 

fioconufittsc  qui  entourait  les  sangsues,  avait  diaparu  »  et 
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il.  Desanx  trouva ,  près  de  chaque  aniniAl ,  un  oorpa  sem- 
blable dalas  toutés  ses  formes  à  unè  forle  olive,  d*une  grande 

légèreté  et  recouvert  d'un  tissu  spongieux  de  rt'paisscut  de 
quatre  ligues  ,  adhérent  à  une  membrane  de  même  naturel 
et  contenant  un  liquide  mucilagineux  brunâtre. 

M.  Desaox  rectteilUt  a  part  un  certain  nombre  de  ces 

cocons,  afin  de  les  examiner  sut^cessivemenl  â  diverses 

époques. 

Vers  la  fîn  de  juillet ,  il  s'aperçut  que  la  liqueur  des  co- 
cons avait  pris  plus  de  consistance ,  et  vers  la  mi-aoùt  cette 
consistance  avait  diminué  ^  mais  il  vit  un  point  blanchâtre 
mnqneux  ,  dans  leqnel  il  découvrît ,  àîa  loupe ,  les  j^ermes 
de  plusieurs  êtres.  Dès  le  20  du  même  mois  il  put  distin- 
guer facilement  la  forme  bien  caractérisée  de  U  sangsue. 
Ënfin  le  3  septembre  suivant ,  en  présence  de  M.  Ëdwai:cls , 
qui  se  trouvait  en  ce  moment  i  Poitiers ,  M.  Desaux  incisa 
un  premier  cocon  ,  dnns  ]c([uel  il  ii  ouva  onze  petites  sang- 
sues. La  même  opération  fut  faite  sur  plusieurs  autres  co- 
cons,  et  toujours  on  trouva  les  sangsues  en  nombre  impair  ; 
hit  dont  il  vst  difficile  d'ibdiquer  là  cause  ,  lAais  que  Vm-* 
tenr  a  cru  devoir  signaler.  Toutefois ,  nous  ferons  reinâr^ 
quer  que  le  nombre  impair  n'est  pns  constant;  c'est  du  moias 
ce  qui  résulte  des  expériences  de  MM.  Lenoble  et  Rayer. 

Les  sangsues ,  au  sortir  des  cocons ,  sont  d'un  blanc 
rongei^tre  \  elles  n'acquièrent  )a  couleur  verte  noirâtre  qu'a- 
vec Tâge  et  le  temps. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  faits  intércssans  contenus  dans 
le  mémoire  de  M.  Desaux  \  vos  commissaires  vous  pro- 
posent, en  faisant  remerciai:  Fauteur,  de  lui  donner  copie 
de  ce  rapport,  et  de  Ferlcourager  à  poursuivre  un  genre  de 
recherches  si  utile  et  si  pi  olliable  aux  progrès  de  Fhisloire 
naturelle.  Nous  proposons  en  outre  de  renvoyer  ce  mé- 
moire A  la  eommiision  de  rédaction, 

li.  A.  Plahghb  y  J.  fi«  Gavbvtou.  . 

■ 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

Analyse  des  travaux  de  la  section  de  pharmacie  pendant 

le  quatrième  tnnwstre  de  l'année  1825. 

Il  semble  que  Tart  pharmaceutique ,  arrivé  urd  aux 
titres  académiques ,  redouble  de  zèle  et  de  travaux  pour 

aitoindre  ic  niveau  que  les  autres  branches  de  Tart  médical 
ont  depuis  long-temps  obtenu.  Ainsi  s'eliacent  des  distinc- 
iioDs  humiliantes,  et  Ton  juge  aujourd'hui  du  mérite  par 
le  savoir  ou  le  talent ,  et  non  pai*  des  dénominatioDS  d'état  : 
seule  manière  d'apprécier  les  hommes. 

Histoire  naturelle  médicale^  i^.  Sur  ïabélésie»  On  im- 
porte d'Alexandrie  en  France ,  sous  ce  non^ ,  de  petits  , 
tubercules  arrondis  qui  sont  ceux  du  souchet  comestible  , 

Cj'j^crus  esculentus  L.  Ils  soin  jaunâtres,  oh  agineux,  quoi- 
que dps  botanistes  aient  prétendu,  à  tort  »  que  l  ou  ne  trou-« 
vait  jamais  d'huile  fixe  dans  les  racines  et  semences  dea^ 
plantes  monocotylédones.  Ceux  qui  ont  été  apportés  du 
Sénégal  sont  noirs  et  plus  gros. 

'  Une  poudre  d'iris ,  empLoji^e  à  poudrer  ies  cheveux , 
xtvnit  causé  d^-^s  accidens  de  narcolisme  sur  deux  personnes» 
M.  Pelletier  fait  remarquer  que  loin  qu*on  puisse  altribuei^ 
ces  accidens  à  une  matière  huileuse  devenue  rance  par 

l'ancienneté  de  cette  poudre  ,  Tiris  récente  est  au  coalrairc 
beaucoup  plus  acre  que  cette  même  racine  loug-tcmps 
cottaervée.  , 

'  M.  le  docteur  Gaymard,  médecin  de  lu  i^arine  et 

corrcspoudaiit  de  T Académie  ,  présente  un  mépioire  de 
M,  Cbàtelainf  pharmacien  en  chef  de  la  marine  à  Toulon  , 
sur  la  œnsé^ation  et  la  reproduction  des  sangsues.  MM»  Vi- 
rey  et  Hçnry,  commissaires  pour  en  faire  un  rapport ,  an- 
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moweni  que  le  moyen  proposé  par  M.  Chàt.lain  consiite 
4  plWîep  au  fond  des  va.es  de  grès  contenant  les  sangsaes, 
une  couche  d  argile  réduite  ea  p4te,5éparëe  des  paroîi 
latérale*  du  vase  de  deux  à  quatre  centimètres ,  afin  que  les 
«ngWies  qui  8>  enfoncent  puissent  en  sortir  ,  car  si  elles 
y  pénssaient ,  leur  corps  en  pnirefaciion  entrainerait  la 
mon  des  autres.  M.  Châtelain  veut  aussi  qu'on  ne  place 
pas  ces  vases  en  des  lieux  trop  frais ,  car  eltes  demandent 
même  toute  la  chaleur  atmosphérique  en  été  pour  déposer 
kura  cocons.  Quant  à  IWîon  du  chlore,  de  rammoniacme, 
ducampbrè  ,  de  l'huile  volanle  de  térébenthine  ,  de  la  fu- 
mée de  tabac  ,  ces  substances ,  eu  certaine  quantité  dans 
leau  des  sangsues  ,  les  font  presque  constamment  périr. 
M.  Guibourt  fait  observer  que  Targile  salissant  h  s  s  ng- 
nies,  il  a  euFidée  d'employer  phitot  du  sable  au  fond  de 
lera.  Un  tuyau  ploiigearu  dans  ce  sable  y  verse  leutemeM 
et  sans  cesse  de  nouvelle  eau  j  l'ancienne  sort  par  un  antre 
tube  au  haut  du  vase ,  en  sorte  que  cesannéUdes  sont  coii- 
stammeut  dans  une  eau  renouvelée.  Quand  on  change 
i  eau  des  sangsues  dans  sa  totalité  en  unn  seule  fois ,  la  dif- 
férence subite  de  température  sutht  pour  faire  périr  sur- 
le-champ  plusieurs  sangsues.  A  cet  égard  M.  Pelletier 
rapporte  que  Teau  corrompue  et  eroupissante  d*«n  étang 
causait  aux  carpes  qu'il  contenait  une  maladie  éruptive  ou 
des  pustules  rouges  sur  la  peau  qui  les  faisait  périr.  Va  de 
ses  élèves  conseilla  de  jeter  dans  cette  eau  du  charbon  ani- 
mal 5  cetAe  eaurassainit  et  les  carpes  y  recouvrèrent  la  santi^. 
Des  auteurs  ont  cru  voir  dans  cette  maladie  érupii  ve  une 
sorte  de  petite  vérole  de  ces  poissons ,  mais  à  ton ,  comme 
la  dit  M.  Virey. 

Celui-ci  présente  une  grosse  écorce  rouge-brune,  épaisse 
d  un  demi-peuce ,  avec  un  épiderme  gris.  C'est  celle  du 
inanglier  rouge,  rMsiophùracànâel,  arbre  ma  ri  me  singu- 
lier par  son  fruit ,  par  ses  racines  chargées  d'huîtres  quel- 
que fois,  ainsi  que  par  ses  branches  plongeant  dansla  roèr.  Il 
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apparlieut  à  la  famille  des  chèvrefeuilles,  sflon  Jussîeii,  ec 
di  s  oiyrles  selon  Dupelii-Tliouars.  Celte  ecorcc  totiiquer 
et  astringente  sert ,  comme  un  quinquina  gro&sier ,  aux 
nègrea  dc9  cplonies ,  soit  encore  pour  le  tannage  des  cuirs  ^ 
$0Tt  pour  teindre  en  couleur  brunâtre. 

On  apporte,  sous  le  nom  d  lniile  de  Karapai,  de  la  Mar- 
tinique-, rhuUe  extraite  des  semences  du  ricin  rouge  cul- 
tivé d^ns  nos  colonies  et  (iguré,  n*^,  69,  dans  la  Flore médi^ 
cale  des  uéniiUes  •  de  M»  Descourtilz  :  c'esi  la  même  huile 
que  celle  dite  castor*s  oil  des  Angl»îs  de  la  Jamaïque.  Ob*- 
t^niie  par  expression  ,  elle  est  plus  acre  ,  plus  purgative  , 
d'une  couleur  ^aune  plus  foncée  que  celle  de  riciii  pré-* 
parée-  en  France*  . 

M.  Yirey  présente  encore  un  bois  jaune  d^une  texture 

Lics-poreusc  cL  avtc  des  pi olongemens  médullaires  rayon- 
nitus  f  semblables  à  ceux  de  plusieurs  racines.  Ce  bois  fort 
amer,  qui  sert  comme  vermifuge  a  stomachique  contre 
rictère  «.  ia  leucophlegmatie  ,  dam  les  Indes-^Orientales  , 
vient  de  Colombo ,  en  Tile  de  Ceylan.  II  est  rapporté  au 
menispermuni  flavescens  de  heimàTk  (^(uhla  flaira  de  Kum- 
phius).  11  teint  en  jaune.  '  '  .  • 

L'huile  volatile  de  caioupoutifqae  Von  connaît  en  Europe 
sons  le  nom  d^huile  de  cajéput ,  ^nn  médicament  diffu- 
sible  et  stimulant  estimé,  soit  contre  les  douleurs  rhuma- 
tismales en  frictions  ,  par  les  Indiens  ,  soit  comme  propre 
â  écarter  des  collectious  ou  des  vètemens ,  les  insectes 
rongeurs  par  sa  forte  odeur  de  romarin.  M.Virejrcn  montre 
un  échantillon  rapporté  par  M.  Lesson  ,  pharmacien  et 
médecin  de  la  marine  royale,  de  son  voyage.  Cette  huile 
est  distillée  aujourd'hui  des  sommités  d\x  tneUdeuca  leuca^ 
dendron  ,  arbuste  de  la  famille  des  myrtes ,  par  les  Matais 
encore  sauvages  des  iles^MoIuques  «  comme  à  celle  de 
Bourou.  Ainsi 'des  peuplades,  naguère  anthiropophages , 
commencent  à  cultiver  la  chimie. 

Chimie*  Cette  science  continue  également  sa  marche  .  et 
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nous  avons  îniM  plusîeurâ  travaux  intérassaiis  ddnl 
Qu  avait  entretenu  la  section  du  pharmacie. 

M.  Cavenlou  a  trouvé  le  calcul  vésical  d\in  cochon 
presque  tout  composé  de  phosphate ammoniaco-magnésien, 
excepté  un  ceutième  de  mucus  ou  ciment  animal.  Le  même 
chimiste  pense  que  la  cholestérine  n^est  que  le  produit 
d'un  élat  mor  hi  de  chez  les  animaux.  Toutefois,  ]M.  Lau- 
gier  remarque  que  cette  âubstaoce  a  élë  rencontrée  dans  la 
liile  de  plusieurs  animaux  sains ,  par  M.  Chevreul. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  recherches  de  M.  Ro- 
biquet,  qui  a  reconnu  un  muriate  de  morphine  dans  To- 
pin  ni  traité  par  des  solutions  de  sel  ui  n  in,  d'après  îa 
méthode  de  M.  Robinet.  L'analogie  des  noms  de  ces  deux 
auteurs  a  fait  attribuer  à  tort  le  codéate  de  morphine ,  qui 
n'existe  pas ,  au  premier. 

MM.  Derosne  et  Boudei  neveu  font  un  rapplort  sur  une 
i^ote  de  M.  Tilloj,  pharmacien  de  Dijon,  relative  à  la 
Ccrmentation  des  mélasses  de  betterave.  Le  produit  en 
alcohol ,  tiré  de  ces  mélasses >  est  parfois  très- faible;  il  se 
àég^e  alors  du  gaz  nitrenx  qui  s*oppose  à  la  feriîlentatîon  ; 
ce  ^az  iiiti  iiux  se  déveliippti  cjuclquefois  aussi  à  la  fin  de  la 
cuite  des  sirops  de  betterave ,  soit  que  ce  sirop  ait  été  aeide 
ou  alcalin.  On  fait  en  vain  fermenter  ce  sirop  avec  de  la 
levure  et  de  Teau  \  il  donne  du  gaz  nitreux ,  et  la  liqueur 
rît  mutï^e,  on  n'obtient  plus  d'alcohol.  Pour  éviter  cet  acci- 
dent ,  il  faiu  laire  bouillir  un  moment  le  sirop  avec  seule- 
ment le  double  de  sou  poids  d^eau  et  de  3  à  4  pour  cent 
d'acide  solfurique  qui  dégage  baucoup  d'acide  carbonique. 
On  ajoute  ensuite  de  la  levure  ;  il  s'y  établît  alors  une  fer- 
uientaLiou  aleoholique  régulière,  (jiii  donne  les  nic:illeurs 
produits  sans  aucun  dégagement  de  gaz  nilreux.  Ce  pro- 
cédé prouve  combien  ]>eu  était  fondée  Topinion  de  Des- 
croisilles';  attribuant  le  dégagement  du  gaz  nitreux  à  Fad- 
dition  de  Tacide  sulfariqué  décomposant  les  nitrates  du 
•uc  de  betteraves.  M,  Matthieu  Doiubasle  avait  recoui- 
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mandé  avant  M*  Tilloy  le  même  procédé ,  mai&sans  {M'es* 
crire ,  comme  celui*ci  y  réballilîon.  Ld  dégagement  dv  gaa 
nîtretix  en  ces  sirops  et  en  d'autres  T^étouic  fermentans 

reste  encore  sans  explication. 

M.  Dublanc  montre ,  dans  un  mémoire,  que  Tacétate 
de  morphine  ua  pu  être  retrouvé  ni  dans  le  sang,  ni  dans 
les  urines  d'une  personne  habituée  à  en  prendre  chaque 
jour  en  assez  grande  quantité.' 

Dans  la  discussion  élevée  au  sujet  des  cxpétiences  de 
M.  Robinet ,  sur  Topium,  M.  Pelletier  croit  qu'elles  servent 
à  manifestée  la  présence  des  alcalis  organiques  tout  formés 
dans  les  matières  végétales.  M;  Robiquet  au  contraire  fait 
remarquer  qu*ancun  alcali  organique  n'est  présent  dans  un 
produit  végétal  sans  qu'on  j  rencontre  également  quelque 
sel  à  base  d'ammoniaque  ^  en  sorte  que  cette  ammoniaque , 
soit  dans  ses  élémens  »  soit  formée ,  pourrait  servir  à  rendre 
alcftHne  la  matière  désignée  sous  le  nom  d^alcali  organiques 
M.  Pelletier  réplique  que  s'il  existe  un  sel  ammoniacal  dans 
Topium ,  le  procédé  de  M.  Robinet  ne  procure  aucun 
dégagemeilt  ni  manifestation  de  cet  alcali  volatil*  M.  Che- 
vallier ajoute  que  la  plupart  des  végétaux  soni  ammonia*- 
>Daux ,  tel»  que  les  chenopadîum  surtout,  sans  qu*ils  offrent 
néannioius  des  alcalis  organiques  dans  la  morne  pro- 
portiion. 

L*on  doit  à  M.  Caventou  une  première  série  de  recher- 
ches sur  le  principe  actif  de  la  rhubarbe.  On  sait  que 

M.  Nani,  pharmacien  italien  ,  avait  publié  que  la  rhubarbe 
contenait  un  nouvel  alcali  vég«ul  crisiallisable,  qu'il  nom- 
mait rhabarbarine  ^  il  en  formait  un  sulfate.  M.  Caventou  , 
reprenant  ses  expériences ,  a  vu  que  ce  prétendu  sulfate  de 
rbabarbarine  contenait  des  matières  forthétérogènes ,  telles 
que  du  sulfate  de  chaux.  Revenant  donc  aux  iravaux  anté- 
rieurs de  Schèeîe,  Payen  ,  de  M.  Henry  ,  M.  Caventou  a 
trouvé  dans  l'extrait  alcoholique  de  rhubarbe  y  et  è  l'aide 
soit  de  Féther ,  soit  de  l'alcoholt  une  matière  grftise  conte-^ 
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aaBiiii»  peu  d'huile  volatile  odorante ,  un  principe  colorant 
jaune  y  eiqpaUe  de  emulliser ,  de  se  auUimer  k  la  chaleur 
sans  se  d^eompoaer,  et  qu*on  devra  désigner  aons  le  nom  de 
Bhaharhariii  ^  comme  lopîpérîndu  poivre,  le  genlianîn  de 
la  gentiane.  Ensuite  M.  Cavenlou  rencontre  une  sub«tance 
brune ,  insoluble  à  Teau ,  dans  son  état  de  pureté ,  aoluble 
à  l'alcohal  et  jouissant  de  propriétés  particulières*  Corn* 
btnée  au  rHabarbarin,  cette  matière  brune  devient  alors 
soluble  dans  l'eau  ,  cl  constitue  par  cette  combinaison  la 
gaphopicnfe  de  plusieurs* chimistes^  et  mcme  \^  rhaharha- 
me  de  PÊafi*,  qui  jouissent  de  propriétés  différâtes  de  leurs- 
principes  composans.  On  doit  rejeter  ces  dernières  déne* 
minations.  M.  Caveutou  se  livre  à  des  consldt5rations  înlé- 
ressauies  sur  les  combinaisons  diverses  dans  les  extraits 
des  matériaux  .yé^jétaux ,  dont  les  uns  jouent  le  rôle  d  acî* 
des ,  les  autres  Sw  akali,  quoique  ces  prapriélés  corree*- 
pondantee  soient  fort  peu  sensildês  k  nos*  réaeâis  ordi- 
naires. Ces  matériaux  ,  par  leurs  unions  dans  de»  composés 
Biixtes,  forment  des  combinaisons  analogues  aux  sels^. 
ciMnmelliématitteaTec  un  autre  principe  daorlraxtrait du- 
bois  de  cam pèche,  selon  M.  Cbevretilt  etc* 

I*^ous  avons  donné  connaissance  soit  en  entier ,  soit  par 
des  extraits  détaillés  des  savans  travaux  dont  M.  Vau* 
quelin  eitricUit  presque  toutes  nos  séances  académiques. 
Ce  grand  exemple  est- bien  propre  k  soutenir  Télan  imprimé 
aux  sciences  pliaemaeentiqnts,  et  nous  nous  glorifierons 
toujours  d  t n  faire  partàiioà  lecteurs,  qui  y  puiseront  d  Ur 
tiles  instructions*. 

M*  Henry  continue  ses  recherches  sur  Témétique  et  les 
moyena  de  l'obtenir  toiyours  pur  \  il  préfère  le  procédé  de 
k  Pharmacopée  de  Dublin ,  qu!il  améliore  dans  la  formule 
suivante  : 

^  Sulfure  d'antimoinei^  .i»d&o  gammes». 

Acide  hydrochlorique  k  aa^*  . , . . .  6,900 
Aeidenîtcique..  o^obo^ 


Digrtized  by  Google 


/  ■ 

34  JOURNAL 

On  ftiitagir  ces  acides  dans  un  mati^as  aii  bain  de  sable 
snr'le'Bulfttre  en  poudre,  il  se  dépose  une  poudre  grise 
jaunâtre.  La  Irquour  surnsgeanle  fournit  T  oxitAhrure^tTan^ 

tinioinc  ou  pomire  cfai^aroth  en  la  versant  dans  une  grande 
quantité  d'eau.  On  lave  bien  celte  poudre  pour  la  priver 
d'acide.  Ce  nitro^moriate  d^amimoine  bien  sec,  mêlé  dans 
la  proportion  de  100  parties  avec  ia5  parties  de  bîiartrate 
de  potasse  (ou  crème  de  tartre  ) ,  sert  à  former  Véméliquc» 
On  proj-etle  cette  poudre  à  rordinaire  dans  1  oau  bouiil  mte, 
on  concentre  à  25""  du  pèse-sel  de  Baunié ,  ou  âltr^,  ou 
laisse  cristalliser.  L'émétique  est-  assea  pur  pour  n'avoir 
pas  besoin  de  subir  de  nouvelles  eristalKtations.  'Les  eaux 
mères,  saturées  pnr  la  craie  ,  fournissent  encore  tic  l  eniLti- 
que,  mais  qui  est  sali  par  Foxide  de  ier  des  vases  dans  lesquels 
on  a  opéré.  On  peutmettre  jusqu  à  i^S  parties  de  crème  de 
iartre  pour  sati^rer  complètement  1 00  parties  do  poudse  d  al< 
garoth  bien  sécbée.  Les  eaitx  mères  contiennent ,  oiRre  du 
fer,  du  muriate  de  chaux  et  des  acides  hydrochiorique  et 
laririque  eu  partie  libres  ,  selon  M.  Berzélius,  plus  sans 
doute  nn'  |»ea  dit  muriate  ^e  potasse  et  de  tartrate  de  chaux. 
L'émétiqoequVn  obtient  en  gros  cristaux  prismatiques  à  six 
pans  contrent  quelques  sels  étrangers  qui  "modifient  sa  crîs- 
lailisation  ;en  efîét  on  y  Irouveqaelquos  cciilicmes  de  cliaux 
et  diacide  muriatique.  C'est  le  muriate  dépotasse  surtout  qui 
rend  prismatiques  à  6  pans  les  cristaux  d*émétique.  On  doit 
saturer  les  eaux  mères,non  par  du  sons^carbonate  de-potasse, 
mais  par  de  la  craie  ,  et  jamais  complètement.  Si  1  oa  em- 
ployait du  sous -sulfate  d'antimoine,  ou  obtiendrait  im 
émétique  mêlé  de  crème  de  tartre. 

M.  Caventouy  ayant  analysé  plusieurs  mines  de  fer, 
remarque  qu^elles  alternent  avec  des  mines  de  bouille,  en 
sorte  que  ce  rapprochement  facilite  leur  exploitation.  Il  a 
trouvé  du  manganèse  dans  ces  miueâ,  ce  qui  sert  à  débar- 
rasser le  far  de  Tactde  pbosphorique  qu'il  peut  contenir; 
alors  le  mAal  est  plus  ductile.  M.V«iuquelin  avait  déjà  vu , 


Digitized  by  Google 


JDE    PHARMACIE.  %S 

en  effets  que  le  manganèse  entraîne  facnemenl  les  phosphates 
et  phosphures  de  fer.  Les  mines  examinées  par  M.  Caven- 
tou  (fercarbooatéetfer  hydraté)  se  traitent  a vantageusemem  *y 
après  la  méthode  catalane. 

M.  Gulbourt  s*est  occupé  de  Tarsenic  ,  de  son  oxide  ét 
de  ses  sulfures.  Il  trouve  au  métal  non  ];i  pesanieur  spé- 
cifique de  8,ioB  que  lui  attribuait  Bergmaun  ,  mais  seu- 
iettenl  5, ^89.  1/ oxide  blanc  opaqae  pèse  3,696  et  le  vi- 
treux 3.73  86.  Selon  M.  Gtiibourt,  ce  dernier  oxide,  soluble 
k  t5'  dans  io3  parties  dVau  ,  se  dissout  dans  gi  parties 
3a  cent,  d'eau  bouillante,  laquelle  ,  refroidie  à  i5*^,ne  tient 
pitts  que  I  partie  d'arsenic  sur  55  d'eau.  L'oxide  blanc 
opaque  est  soluble  dans  80  parties  d*eaa  è  i5*,  et  dans 
seulement  7,7^  d'eau  bouillante.  En  se  refroidissant  à  i5*, 
celte  eau  tient  i  partie  d'arsenic  sur  33,5  d'eau.  Celle  so- 
luiion  bleuit  le  papier  rougi  de  tournesol,  mais  la  première 
lolation  ne  rougit  pas  sensiblement  .ce  papier  blçti.  Les 
sulfures  naturels  d*arsenic  ne  contenant  pas  d^oxigène  ni 
d'oxîde  d'arsenic  surabondant  ne  sont  pas  vénéneux,  tan- 
dis que  les  réalgar  et  orpiment  artiûcieis  formés  d'une  plus 
grande  proportion  d'oxide  d'arsenic ,  comme  l'ont  tu 
MM.  Proust  ét  Laugîer ,  sont  de  violens  poisons.  Le  sul- 
fure dWsenic ,  employé  pour  la  teinture  en  jaune  par' 
M.  Braconnot ,  n'est  plus  vénéneux  après  que  les  objets 
teints  sont  passés  dans  un  acide»  comme  le  rappelle  M.  Ca- 
venton. 

Dans  la  dernière  séance  de  décembre ,  M.  Guibourt 

«joule  quelques  autres  remarques  sur  les  oxides  d'arsenic, 
et  il  pense  que  l'ammoniaque  qui  se  trouve  dans  Tair  at- 
mosphérique des  habitations  pourrait  bien  se  combiner  à 
loxidc  dWsenic «  vitreux  d'abord ,  lequel  devient  blanc 
opaque  ,  comme  on  sait  ;  il  s'appuie  sur  l'observation  de 
.M,  Vauqueiin  ,qui  a  trouvé  de  Tammoniaqne  dans  la  rouille 
du  fer  formée  à  Tair  libre.  Toutefois  M.  Guibourt  n'a 
point  reconnu  la  présence  de  cet  alcali  dans  Toxide  blanc 


Digitized  by  Google 


tl6  JOURNAL 

«Tarsenie.  M*  Chevallier  dit  que  rammoiii«que  Be  trouve 

jusque  dans  les  eaux  ferrugineuses  de  Passy,  et  même  dans 
les  dissolutions  du  cuivre.  M.  Robiquet  ne  pense  pas  que 
rammoniaque  puisse  devenir  la  cause  de  lopacité  blaa» 
che  que  prend  Toxide  vitreux  d'arsenic  ;  Tacide  arsenieux 
serait  d^ailleurs  ramené  à  Tétat  d'oxîde  par  cet  alcali. 
M.  Bussy  ajoute  cependant  que  Tarsenile  d  ammoniaque 
peut  être  formé  de  toutes  pièces.  U  paraît  que  la  blan- 
cheur et  Topacité  de  Toxide  d*arsenio  résulte  plutôt  du 
mode  de  disgrëgation  de  ses  molécules  par  Vaction  de 
Tair.  M.  \  auqutlin  a  vu  Foxide  d'arsenic  parfois  rougir 
le  papier  bleu  de  touracsol  et  parfois  ue  pas  le  rougir , 
sans  savoir  si  c'est  à  cause  de  la  présence  ou  de  l'absence 
de  l'ammoniaque. 

M.  Guibourt  fait  encore  connaître  le  travail  sur  deux 
poisons  violens ,  Tarsenic  elle  sublimé  ,queM.  Dubuc, 
ancien  pharmacien  À  Rouen  et  correspondant  de  TAcadé- 
mie ,  a  envoyés  à  U  section  de  pharmacie.  Indépendam- 
ment du  chaligement  opéré  dans  la  nature  du  sublimé  cor- 
rosif par  le  contacL  des  matières  organiques  (il  s'agissait 
d'une  omelette  empoisonnée  par  ce  sel  mercuriel  )  ,  M.  Du- 
bue  croit  qu*il  peut  exister  un  sel  intermédiaire  entre  le 
sublimé  corrosif  et  le  mercure  doux.  M.  Guibourt  a  répété 
plusieurs  expériences  qui  ne  confirment  pas  cette  opinion  ; 
il  a  vu  de  plus  que  la  présence  simultanée  du.  mercure 
doux  et  du  sel  marin  ,  dissous  dans  l'eau  ^  détermine  plus 
^  fortement  Toxidation  d'une  lame  de  cuivre  que  chacun  de 
ces  sela  séparément.  • 
Nous  pourrions  développer  bien  davantage  toutes  les 
intéressantes  recherches  qui  ont  occupé  les  séances  de  la 
«ection  de  pharmacie ,  mais  plusieurs  ont  été  déjà  pu- 
bliées ;  nous  pensons  que  celles-ci  suffisent  pour  en  faire 
apprécier  les  utiles  travaux.  Nous  ne  pouvons  qu'engager 
tous  nos  confrères  qui  picnnent  avec  zèle  les  intérêts  de 
lart  pharmaceutique  à  soutenir  de  leurs  savantes  expé-- 
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siècle  fécond  en  généreux  efforts  -,  TEurope  savante  com- 
mence à  les  apprécier  par  des  iraJuclions  pour  en  proiker 
à  son  tour ,  et  ni  la  renommée ,  ni  l'estime  des  contem- 
pondns  ne  manqueront  aux  auteurs  de  tant  de  nobles 
travaux.  J.-J.  Virey. 

La  section  de  pharmacie  ayant  renouvelé  ses  bureaux 
pour  Tannée  i8a6,  a  nommé  pour  président  M.  Robiquet» 
pour  vice*fM^sîdent  M*  Henry  père,  et  réélu  pour  secré» 
tsire  M.  Virey. 

ANALYSE 

De  itm  de  deux  sources  appelées  Lagarde,  situées  dans  la  com- 
mune de  Bio  »  déparlement  du  Lot  ; 

Par  M.  HmiT  fils ,  pbarmacien ,  mèniBre  adjoint  de  l'Académie 

royale  de  médecine. 

AyJDt  été  charge  de  faire  l  analyse  de  l'eau  des  deux  sources  desi- 
gQCcs  ci-dessus,  dont  les  cerlifîcaLs  de  puisf ment  m'e'taient  anives  avec 
toutes  les  formes  Ic'gales,  et  ayant  é\c  titonné  de  la  grande  quantité'  et 
de  la  Tarictë  des  matières  sallues  qu^oa  trouve  dans  ces  eaux,  j^ai  cru  que 
ià  publication  de  mes  résultais  oe  serait  peut-être  pas  sans  intérêt,  et  j^ai 
pens^  devoir  y  joindre  quelques  expériences  tentées  à  ce  sujet  sur  )a 
canse  de  la  solubilité  d*iin  des  produits  de  cette  analyse. 

Pour  procéder  à  ce  travail ,  nous  avtfns  pris  tons  les  soins  nécessaires  » 
soit  dans  le  traitement  des  sels,  soit  dans  Févaporation  de  Peaa  qûî  a 
en  lieu  le  pins  promptement  possible  à  une  cbalenr  d^environ  iio 
centig.  en  évitant  que  des  matières  étrangères  vinssent  s*j  mêler.  ^ 

Les  essais  ordinaires  par  les  rt^actifs ,  et  quelques  expériences  premières 
nous  ont  rais  d'avance  sur  la  voie  pour  isoler  les  divers  principes 
contenus  dans  ces  eaux,  et  m'ont  démontré  de  plus  qu'elles  avaient 
toutes  les  deux  une  très-gr  tnde  ressejul  lance.  Les  raractôres  physiques 
principaux,  et  tous  ceux  qui  ont  rapport  à  Texamen  des  eaux,  ont  élc 
déterminés  par  les  moyens  mis  le  plus  ordinairement  en  usage  ^  ainsi* 
406  révaloatlon  des  gaz.  Je  me  diipe&ierai  donc  d'enivar  A  ce  anjet  dans- 

\ 
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êeê  dUtXtê  bon  60  n/km  ou  fwlidkax  ^  j«  âonawai  plot  loin  taolmMiift 
i«t  rësoluts  obtniat(i). 

Qaant  ans  substances  fixes,  on  a  de  même  suivi  les  modeà  d\iualjse, 
soit  directs,  soit  indirects,  pour  les  isoler  et  les  apprécier.  Ces  modes, 
dont  voici  les  principaux  ,  sontde  séparer  par  l'alcoliol ,  Peau  et  les  acides 
en  trois  parties ,  le  résidu  de  IVvaporation  erUière  d'un  poids  connu 
d'eau  minérale,  et  de  traiter  ensuite  chaque  prodiiil  obtenu  par  IVva- 
poration de  ralcohol ,  Teau ,  etc.,  i».  par  Talcohol  a  38*.  On  n^a  séparé 
qne  des  liydrocbloratea»  (  car  on  n*a  reconoo  aucnnes  traces  aoit  de 
•oUaCet  y  foit  de  nitrates,  loit  d'hyposnlfites  ) ,  |dos  une  certaine  propor- 
tion de  matière  organiqoe  asotée.  Ces  bydrocblorates  étaient  k  base  ds 
■onde,  et  de  magnésie  ;  00  n*)r  trouve  qne  des  tracés  peu  sensibles  d*by* 
droeblorate  de  chaaz,  et  celui  de  potasse,  démontré  cependant  faible* 
ment  par  le  sel  de  platine  dans  le  résidn  concentré  privé  de  magnésie  et 
de  cbaux,  n'y  était  pas  appréciable.  L*hydrochlorate  de  soude  ,  doct  la 
saveur  salée  était  franche  ,  fut  «f'parce  par  i'alcohol  à  .>  v'  «le  la  luagncsie 
caustique  provenant  de  la  calcination  proloDs^ce  du  mélange  des  deux 
bydroclil o rates ,  car  ce  dernier  ,  (fimnie  on  It:  sait,  est  de'composable 
entiéremcat  parce  moyen ,  en  acide  et  ca  oxide  qui  reste  ii&e.  La  quao- 
tité  de  magnésie  fit  connaître  celle  de  Tliydrochlorate  magnésien.  Uautre 
à  base  do  soude  s*obtint  directement  â  Fétatvle  chlorure  par  Févaporalion 
à  siccité  de  laliquear  alcoholîqne  et  par  la  calcination.  • 

La  matière  oi|;^niqoe  brune  se  détruisit  pendant  TopéralioD  de  la  pre- 
mière calcination  et  répandit  une  odenr  animalisée  de  coUe-fbrte  brûlée» 
9o  Par  TactioD  de  Teau ,  on  sépara  du  résidu  les  sulfates  des  traces  à  peine 
visibles  d*hydrocblorate ,  et  aocone  de  pbospbate  ou  de  carbonate.  Ces 
sulfates  étaient  à  base  de  magnésie  et  surtout  de  ch  uix  ,  peut-être  m<ême 
de  soude,  mais  il  n'y  eut  aucun  indice  de  suliule  de  potasse  j  pour  les 
isoler,  Voici  le  mode  qui  a  e'té  pratiqué. 

A  l'aide  de  l'alcohol  versé  eu  trt*s-p<*tite  proportion  dans  la  solution 
i2e  ces  sulfates  on  a  facilement  précipité  celui  de  chaux,  et  les  autres 
restèrent  dans  la  liqueur  filtrée  j  après  avoir  fait  rapprocher  â  «iccile , 

(i).  La  majeure  partie  de  ces  bouteilles  et  surtout  celles  portant  an  B« 
dégageaient  une  odeur  d*bjrdrogène  sulfuré  très-sensible  ;  mais  il  n'a  étc 
possible  d*en  apprécier  la  quantité  que  sur  un  petit  nombre;  eocore  ii*a- 
tron  pu  y  parvenir  par  la  distillation  de  Peau  en  recevant  les  gaz  dana 
des  dissolutions  de  plomb  ou  de  cuivre ,  TeiTet  était  trop  peu  sensible. 
^oii<(  indiquerons  le  moyen  employé  à  ce  sujet ,  et  suivi  seulement  sur 
à*«au  de  la  source  fi. 
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•B  a  pcitf ,  pals  redisaous  le  tout  dans  ifUnlU^  «offii iDle  d*«âa  dittiUëe* 
Yenaiit  alors  un  excès,  de  carbonate  d^mmoiiiaqae  ràsemvieni 
préparé,  comme  Ta  £iit  obserrer  11,.  Guibourt  (  Joamal  de  chimi» 
médicale,  ann«e  iSaS,  page       )>  et  même  mêlé  d^îm  peu  d^ammo- 

niaque ,  on  a  précipite  toute  la  magnésie  snus  forme  Je  flocons  blancs  de 
toui-carboiiate,  (ils  furent  essayés  à  part  et  rcconmis  pour  être  à  base 
3c  magnc'sie  ).  La  liqueur  refîltrée  ne  conten ut  plu^  que  des  traces  de 
magnésie  par  l'addition  de  la  potasse  ;  on  Ta  donc  évaporée  à  siccitëaveo 
loin,  pois  calcioe'e  très-fortement  ;  le  reste  était  du  sulfate  de  soude  «  * 
Uen  reconnaissable  d'ailleurs.  La  diiTérence  entre  son  poids  et  le  premier 
donna  celai  dâi  sulfate  magnésien.  Houe  avons  £iit  remarcfuer  l*abseQce 
dutulfat»  dépotasse,  à  Taide  du  réactif  de  platine  $  nous  passons  am 
snbstanoes  insolubles  :  elles  Élisaient  efferrescenoe  avee  les  acides ,  el 
^e  donnèrent  que  des  traces  d*otide  de  fer.  P^our  apprécier  la  quaatitd 
des  carbonates  de  chaut  et  de  magnésie,  on  eut  recours  ê  Tacide  icé'^ 
tique  faible  j  on  enleva  bien ,  à  la  vérité  ,  un  peu  de  sulfate  de  chaux,  " 
mais  Talcohol  ne  peut  le  dissoudre  dans  le  résidu  de  réva|ioralion  ména- 
gée des  deux  acétates  ;  ceux-ci,  transformés  en  bydrocblorates» cvapore's 
et  calcines  »  donnèrent,  par  cette  opération  ,  un  [»oids  de  magnésie  pure 
représentant  le  carbonate;  et  le  chlorure  de  calcium  dissous  dans  Feau 
alcoholisre  ,  évapore' à  son  tour  et  fondu  fut  facilement  pesé  II  représenta 
jRtr  Je  calcul  la  composition  da  carbonate  calcaire.  L^scide  acéti4|ae 
calera  une  certaine  quantité  de  matière  organique  qui  coWa  en  brun 
ks  sels.  Cette  substance  organique  restée  arec  les  tels  insolubles  prove< 
mit  MUS  doute  d'une  altération  par  Tait  ou  par  la  cbalèur,  produite 
sur  celle  soloble  eiistafit  dans  IVau  encore  intacte.  Tout  ce  que  Tadde 
bydrochlorique  étendu  laissa  insoluble  fut  redissous  dans  cet  acide  plus 
concentré,  ou  dans  Tacide  nitrique;  cVtait  du  sulfate  de  cbaux  bien 
reconnu  par  les  réactifs  ;  il  n'y  eut  que  quelques  traces  de  silice;  l'oxid» 
de  fer  était  dissous  dans  1  acide.  Le  sulfate  de  cbaux  traité  par  l'acide 
hydrochloriqne  s'était  cristallisé  en  aiguilles  soyeuses  par  la  concen- 
tration ;  une  grande  addition  d'eau  parvint  bientôt  à  le  dissoudre.  On  a 
eu  le  soin  dVvalucr  sur  un  poids  connu  d'eau ,  les  quan^tés  diacide 
•ulfuriqoe  et  bydrocbloriqnc  par  les  nitrates  acides  de  baryte  et  d^argent. 
Css  quantités  se  sont  trouYces  à  très-peu  près  en  rapport  avec  celles 
représentées  par  les  sulfates  0|i  bjrdrocblorates  obtenus  directement» 
Quant  à  rbydrogêne  sulfuré,  on  en  a. apprécié  la  proportion  contenue 
dans  quelques  bouteilles  i  proportion  qui  â  notre  avis  doit  être  on  peu 
tariable),  en  versant  dans  un  poids  déterminé  d'eau,  du  nitrate  d'argent , 
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a|o«taiil  an  excès  d^ammoniaque  aliii  de  dissoudre  les  seli  d'argent  sans 
toucher  «ti  siilfare,  latant,  pais  traitant  GcluÎTisi  êret  unt  eau  aigiillëe 
à^acîda  acétique  ponr  ledisioudre  la  magnësie  riiHée  an  «uHarë  «t  préci- 
pitée par  Texcèa  d'anmioniaqae.  Cette  magnésie  s'était  déposée  en  flocons 
et  anfait  augmenté  beaucovp  le  poids  du  suHure.  Au  reste  il  fat  trés- 
faible  et  la  non-prodaotion  de  salfàre  de  plomb  en  recerant  les  gaz  de 
Teau  au  milieu  d'un  scAm^alliqoe  doit  le  fidre  croire  facilefirent.  Un  fait 
qnc  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  ,  c'est  Taction  qu'exerce  Ttau 
des  sources  de  Rio  sur  les  teintures  de  violettes  et  de  tournesol.  Elles 
verdissent  sonsibleinent  la  première  et  rougissfnl  la  deuxi«''me.  Cet  efiet 
a  déjà  souvent  été  remarqué,  et  nous  Tattribuons  avec  M.  Dulong  d'Asta- 
for.t  (  Journal  de  pharmacie ,  année  i8aâ ,  page  3g\  ),  non-seulement 
à  la  pre'sence  dn  earbonate  de  magnésie^  mais  surtout  â  eelle  dn  carbo- 
nate de  chaux  en  dissolution.  Après  ttne  ébullition  assez  prolonge'e ,  et 
qaoiqa*il.se  fût  déposé  déjà  une  matière  blanchâtre ,  Feaa  Terdissaôt 
encore  on  peu  le  sirop  de  Tiolettesi  et,  i  Taide  de  Tenu  de  chaux ,  elle 
forma  un  précipité  contenant  wrec  le  sulfate  de  chaus  un  peu  de  carbo- 
nate de  chaux,  et  sartout  de  magnàie;  ces  deux  derniers  sels  n'araiebi 
donc  pas  été  entièrement  précipités  par  l'action  de  la  chaleur. 
•  En  traitant  un  poids  donné  d'eau  minérale  par  l'eau  de  chaux  pure, 
on  a  obtenu  (  pour  3^  3f>5  d'eau  )  une  qiiautîté  de  précipite  pesaut 
3,4^  contenant  des  sulfates  de  chaux  j  pius ,  des  carbonates  de  chaux 
et  de  magnésie. 

Or  y  d'après  l'analyse  du  précipité,  il  resta  des  carbonates  de  ekaux  et 
de  magnésie^  an  poids  de  carbonate  calcaire  représentant  5,  33 ,  è  très- 
peu  près  A  la  'lots  celui  fourni  par  Tanalfse  (  toyez  plus  bas  );  plus  , 
Celai  que  devait  donner  la  combinaison  de  Tacide  carbonique  libre 
avec  la  base  de  l'ean  de  chaux  ajoutée.  (Il  faut  faire  aHcntion  que  l'ana- 
lyse plus  bas  est  étalilie  sur  t  t         d'eau  ).  Ces  carbonates  existaient 
donc  tont  formés  dafis  l'eau  et  n'ontpas  été  le  résultatde  doubles  décom- 
positions arrivées  pendant  la  concentration  de  Tcau. 
'  Nous  en  dirons  autant  sur  le  sulfate  de  chaux  dont  la  proportion 
paraîtra  peut'étre  un  peu  grande  en  dissolution,  et  A  ce  sujet ,  nous-don-^ 
ncrons  quelques  espériences  sur  fa  cause  présumable  de  la  solubilité, 
l^otts  disons  que  le  sulfatede  chaux  était  primitivement  dissous  seulement 
dans  Peau  et  ne  provenait  point  de  la  réaction  des  sels  les  ans  sur  les 
autres  pendant  la  eodeentration  ;  en  eflet^  je  ne  doute  pas  qu^l  nVxiste 
primitivement  dans  Tean  de  Bio ,  au  moins  pour  la  majeure  partie ,  car 
Vil  en  était  autrement  il  faudrait  l'admettre  dû  à  la  décomposition  Je 
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S'bjdrochlorata  de  eli&ax  parle  milite  de  tonàt,  étalon  il  cleTrait 
esiftter  dans  les  produits  de  IVf aporation  une  quantité  d%jrdrodilonite 
de  loade  ««««apport  arec  «êlleda  sulfate  de- chaux  obtenu ,  ce  qui 

nVst  pas. 

Âu  reste  la  solabilît^  du  suliafe  de  chaux  dans  certaines  eaux  en 
grande  proportion  est  très-frequente.  (  Citons  raeme  à  ce  sujet  l'eau  de 
CoDtrexeviUe  qui  en  renferme  une  asseE  grande  quantité,  et  beaucoup 
iî'aufr»^>  où  ce  sel  se  trouve  de  même  tro>-ahoi) lîarament.  )  Ponr  faire 
âiimetlre  l'existence  prioiitiTe  de  ce  sel  en  solution  (i)  Ja  pre'scnce  de 
iWide  carbonique  libre  £iToHse-fc-eUe  cette  solubilité  ?  pour  le  proUfer 
aooiaToos  htnîé  qaelqoes  expériences  à  œ  tojet.  Le  résultat  de  ces  essais  » 
comme  en  le  verra  y  paraît  indiquer  que  cette  a#hibilittf  pourrait  dtredue 
à  la  présence  do  sulÊito  de  soude  qui  fbtine  avec  celui  de  chaux  une 
sorte  de  combinusoii  coaiwie  seps  le  nom  de  ^cMei  dalis  les  taliaes  et 
qui  se  depeee  pendant  la  coooentratîoii  des  fiqueiav  sous  Hsmie  de 
iMMt^oailleuses,  peulrAtra  aussi  cela  a*est-il  dû  qu'à  la  s<^biHlë  seule 
da  sulfate  de  chaux. 

Essais.  —  i?.  On  a  pris  du  sulfate  de  chaux  encore  humide,  précipité 
uunt  tli'^solution  d'bydrocLlorate  calcaire  par  le  sulfate  de  soude, 

elUvé  cooveDabîement.  lo  grammes  de  ce  sel  hydrate  calcinés  ont  fourni 

un  poids  de  sulfate  calcaire  anhydre  égal  à  2  ,  6. 
3^  On  en  a  mis  10  grammes  hydratés  ci-dessus  avec  5oo  graœnes  d*eau 

distillée  à  froid  est  de  8^  apr^s  douze  heures  de  contact,  et  ajrant  soin 
d'agiter  aouTcnt  on  a  trouvé  o ,  S3  de  sulfate  de  chaux  dissous,  car  il  n'est 
plos  restd  que  1 9  ^5  de  dépdt  calciné. 

^.  On  a  pris  de  nouveau  10  grammes  de  sulfate  calcaire  hydraté  ci- 
dessus  (  toujours  au  même  état  de  dessiccation  pour  ne  point  faire  varier 
les  quantités  dVaa  et  de  sel)  et  on  les  a  laissés  de  même  en  contact  pen- 
dant douze  heures  soit  avec  une  eau  chargée  de  la  moilic  de  son  vo- 


(1).  Maigre  Todeur  d'hydiogc ne  s ulfurt' que  dégagent  les  bouteilles, 
r.ous  ne  croyons  pas  eu  effet  que  le  sulfate  calcaire  soit  ici  le  résultat  de 
l.T  transforuiatioa  par  l'action  de  Tair  d'hydrosnlfate  d'ahord  en  hyposul- 
ûle,  puis  en  sulfate  (caries  hyposuUitts  sont  assez  stables).  J'attribue 
hien  plutôt  cette  production  d'acide  hydrosulfurique  à  une  légère  décom< 
jjosilion  du  sulfate  calcaire  des  eaux  seléaiteuses  par  ie->  matières  orga- 
niques, comme  cela  a  déji  été  remarqué  plusieurs  fois  ainsi  que  le  prou- 
vent les  travaux  djs  plusieurs  chimistes  tels  que  MM.  Proust,  Chevreul, 
etc.  (  Ployez  Journal  de  Pharmacie,  année  i8a5 ,  page  5^4 ,  et  Dictioii- 
aaire  dea  Sciences  naturelles,  tome  aa ,  page  395  ) 
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lume  d'acide  carbonique,  soit  cîiargde  du  double  et  même  du  triple.  La 
quantité-  dt-  sulfate  de  cliaux.  dissoute  a  été  moiasgrandu  que  dans  \v.  premier 
<ws.  Car  avec  Teau  très-gazeuse  il  a  para  te  diasoudre  moios.  £Ue  lut 
de  o,  8a  à  o>  64  eonron. 

4?.  en  associant  aux  lo  grammes  de  salfate  hjrdratë ,  5  grammes  de 
carbonate  de^  ehaux  hydraU  aussi  »  et  représentant  9,5  et  les  «gîtent 
nTeo  Peau  g^sense  »  5oo  grammes ,  on  n*a  pas  dissons  davantage  de 
•nUatet  ce  qni  d*evance  me  paraissait  asseï  probable. 

5*.  Enfin  pour  former  une  sorte  d^itatien,  trMmparfaite  sans-donte 
du  échelot  (  sulfate  de  soude  et  de  chaux  qui  paramétre  beaucoup  plus 
soluble  que  le  sulfate  calcaire  seul  )  ,  j  ai  lait  un  iiiélatige  Je  auUato  de 
soude  aobjdi  c  i  gr.  et  sulfate  de  cbaux  hydrate,  lo  gr.  ci-dessus  ^  j'ai 
traité  par  l'eau  distilice  5oo,  et  après  douze  heures  de  contact  j'ai  obtenu  » 
enlCste  de  cbanz  dissous  i ,  a  ,  un  peu  plus  que  par  les  moyens  pre'cédens. 
Laprësenoe  du  sullistede  soude  aorail-eile  contribué  à  la  solubilité  ?  c'est 
ce  qni  me  semble  assez  probable  et  ce  qni  devra  être  encore  plus  vraisen- 
blable  en  songeant  aux  moyens  naturels  qui  amènent  cette  sorte  de  com- 
binaison ;  ntoyens  bien  pins  favorables  sans-doute  â  la  solubilité  de  cer- 
tains sels  insolnbles  on  peu  solubles  par  eux-mêmes*  Témoinle  carbonate 
de  sonde  qni  dissout  le  flnate  cbanx  dans  les  eaox  de  CarblNid ,  d*aprêa 
M.  Berzelius. 
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BULLETIN 

r 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS  5 

Rédige  par  M.  Henry  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  spéciale* 


Nota.  Le  procès  vcibal  du  iG  janvier  1826  paraîtra  daii^ 
le  Bulletin  de  février  prochaio.  '  • 

£XÂM£N  CHIMIQUE   .  ' 
De  de  iarésùie  des  baumes. 
Par  M*  DuLoir«,  pharmacien  à  Astafort. 

On  a  jusqu'à  présent  re|;ardé  la  matière  résineuse  conte- 
aue  dans  les  produits  naturels ,  désignés  sous  le  nom  de 
.  baumes,  comme  entièrement  identique  avec  les  autres  ré- 

sioes.  Cependaiil  les  observations  que  je  viens  de  f  aire  sur 
cette  matière  ,  et  que  je  vais  rapporter  ,  prouvent  qu  eliç 
eo  dîâere  par  plusieurs  propriétés  chimiquesY^  qu'elle 
doit  en  être  distinguée* 

Ayant  versé  par  hasard  de  Tacide  sulfurique  concenti  c 
dans  un  >ase  qui  m'avait  servi  à  traiter  du  benjoin  par  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude ,  pour  en  préparer  du 
benzoate,  je  m*aperçus  que  lacide  avait  développé  une 
belle  couleur  rouge  sur  quelques  portions  de  benjoin  qui 
étaient  restées  adhérentes  aux  parois  du  vase.  Frappé  de  ce 
XIÏ*.  Année*  —  Janvier  1B26.  3 


tottl  sur  un.,  flltre ,  et  je  lavai  avec  soin  jusqu'à  ce  qtie 

eaux  de  lavages  fussent  sans  action  sur  le  papier  do 
tQUjTfiesQl  l'ùu^i.  Ensuite  je  traitai  la  matière  restée  sur  le 
filtre  pai?  de  Talcohol  bouillant  (la  dissolutioa  alcoholîque 
éjUiU  toutrà-fail  aaus  action  sur  le  papier,  du  ummesol;  ce 
qui  indiquait  Tabsence  de  l'acide  benzoïque);  et  je  fis  éva- 
porer raîeohol  au  bRin-niarie  pour  obu.iiir  la  matière  ré- 
sineuse. On  sait  que  le  benjoio  est  composé  presqu  e]^  to- 
talité, d'après  l'analyse  faite,  par  Bncholz»  de  résine  et 
<  d'acide  bei»oïque ,  et  qu'il  ne  contient  de  plus  qu'une  quan- 
tité presque  inappréciable  d'une  substance  analogue  au 
baume  du  Pèrou^  et  d'un  principe  aromatique  ,  soluble 
dans  Teau  et  dans  ralcohol.  On  voit  donc  que  j'ai  du.  par 
ce procédét  obtenir  sensiblement  pure  |a  matière  ré^iu^Qfise 
du  benjoin. 

II  est  inutile  de  dire  (jue  la  liqueur  dans  laquelle  j'avais 
iaîtbouillir  le  benjoin,  laissa  préi^ipiter  par  quelques  gouttes 
4'acide  hydrpçblQri^ue,  une  assez  grande  quantité  d  acide 
benzoïque, 

La  résine  du  benjoin,  obtenue  comme  je  viens  de  le  dire, 
joint  des  propriétés  suivantes. 

EUeaune  couleur  roussequibrunitpax  le  contact  de  Tair. 
£lle  est  solide,  cassante  »  son  odeur  est  peu.  sensible  »  sa 
«Bveur  nulle*  iMKse  sur  -les  cbarbons  incandesccns,  elle  brûle 
comme  les  autres  résines.  Elle  est  plus  soluble  dans  Talco- 
liol  à  chaud  qu'à  froid  j  car  clic  se  sépare  eu  partie  par  le 
reiroidissement  d  une  dissolution  alcolioiique  concentrée^ 
&  dissolut! op  dans  l'alcobol ,  évaporée  spontanément,  n'a 
n'a  pas  offert  de  cristallisation.  Ellle  se  dissout  dans  l'éther, 
les  luiiies  essentielles  comme  les  autres  résines.  Sa  solubilité 
dans  la  potasse  caustique  est  très-grande  et  très-facile.  Une 
très-petite  quantité  dépotasse  en  dissolution  dans  l'eau,  suffît 
pour  dissoudre  une  assez  grande  quantité  de  cette  résine.  La 
dissolution  faite  soit  à  froid,  soit  à  cbaud,  est  toujours  trans* 
parente  3' et  une  grande  quautilé  d'eau  ne  la  trouble  pas. 

■  3. 
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Elle  en  est  précipitée  par  quelques  gouttes  d'ftcide  hj" 
drochlorique ,  en  flocons  blancs  qu^un  excès  d'acide  ne 

dissout  pas.  Elle  n'est  solubîe  qu'en  petite  quanlilé  dans 
rammoniaque*  On  sait  que  la  résine  ordinaire  (celle  du  . 
pin  par  exemple,  entièrement  soluble  dans  l'alcohol),  se 
dissout  an  contraire  imparfaitement  à  froid  dans  la  potsfs* 
se  :  la  dissolution  est  toujours  trouble;  et  si  on  la  fait 
cbaufTcr,  elle  devient  plus  claire,  mais  elle  se  trouble  en- 
core par  le  refroidissement. 

L'action  la  plus  remarquable  sur  celte  résine,  est  celle 
de  Tacide  sulfnriqne  concentré.  Cet  acide,  mis  èn  roniact 
avec  la  matière  résineuse,  prend  sur  le  champ  une  belle  cou- 
leur rouge  en  la  dissolvant.  L'eau,  loin  de  décolorer  s;i  dis- 
solution, comme  elle  décolore  of^lle  des  autres  résines,. en 
précipite  une  multitude  de  paillettes  qui  paraissent  d\ine 
belle  couleur  rouge,  rose ,  ou  cramoisi ,  quand  la  dissolu^ 
tion  n'est  pas  irop  concentrée.  Celle  matière  jeice  sur  un 
filtre,  lavée  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavages  ne  rougis- 
sCAt  plus  la  teinture  du  tournesol ,  et  traitée  par  l'alcohol , 
s'y  dissont  très-facilement.  La  dissolution  est  sans  action  sur 
le  papier  de  tournesol.  Délayée  dans  une  certaine  quantité 
d'eau  contenant  un  peu  de  nitrate  de  baryte,  et  souniise 
ainsi,  pendant  assez  long-temps  à  l'ébullition,  elle  n'a  pas 
donné  de  sulûite  de  baryte.  Elle  ne  contenait  donc  psis  de 
1  acide  sulfurique.  Je  dois  observer  que  les  eaux  qui  avaient 
servi  à  laver  la  matière  sur  le  filtre,  avaient  pris  une  teinte 
légèrement  rose. 

Si  l'on  chauffe  la  dissolu  lion  sulfurique  de  résine  de  ben- 
join, on  voitbientôt  sa  belle  couleur  rouge  changet^,  et  pas- 
ser au  brun  :  il  s*en  dégage  de  l'acide  sulfureux,  de  Vacide 
carbonique,  et  elle  s'épaissit  beaucoup.  L'eau  en  sépare 
une  matière  noire  que  l'alcohol  n'atuque  presque  pas. 

L'acide  sulfurique  éteudu  d'eau ,  n'agit  pas  à  froid  sur 
la  résine  de  benjoin. 

1.  acide  nitrique  concentré  Tattaque  faiblement  à  froid  5 


Digitized  by  Google 


DE  LA   SOCIETE   DE   PHARMACIE.  4^ 

il  ne  prend  qu*une  légère  coaloitrjaime.  Mais  à  chaud  «  il 
la  dissout  en  laissant  dégager  des  vapeurs  oitreuses.  La  dis- 
solution d*une  couleur  jaune  orangde,  se  trouble  par  le  re- 
froidissement, et  l'eau  eu  précipite  des  llocons  d'uu  jaune 
«erio.  On  sait,  d'après  les  expériences  de  M.  Hatchett,  que 
lacide nitrique,  en  agissant  sur  les  résines,  les  décompose, 
fl forme  une  liqueur  que  Tcau  ne  trouble  point.  (Thcuai  d, 
2mlé de  chimie,  lom.  3,  pag.  278.)  Si  l'on  fait  évaporer  la 
liqueur  provenant  de  l'action  de  Tacide.  nitrique-  sur  la 
Tésloe  de  beugoîn ,  on  obtient  une  matière  cassanté ,  jau* 
ne^quîse  dissont  dans  Teau  et  plus  facilement  dansTalco* 
hoI,en  communiquant  sa  couleur  à  ces  deux  iitjuidips.  Celle 
dissolution  rougit  le  papier  de  tournesol. 

L  acide  hydrochlorique  concentré  n'attaque  pas  sensi-» 

bltîment  à  froid  la  résine  de  benjoin  ;  mais  à  chaud  ,  il  lui 
fait  prendre  une  couleur  grise  foncée  sans  la  dissoudre. 
Celte  matière  grise  est  soluble  aisément  dans  Talcohol ,  et 
eu  est  précipitée  par  Teau.  On  sait  que  Tacide  hydrochlo«> 
riquc  dissout  les  résines  ordinaires  sans  les  altérer.  Je  dois 
dire  cependant  ici  ,  qu'ayant  traitjé  par  le  même  acide  à 
chaud ,  de  la  résine  de  pin ,  elle  ne  s'y  est  pas  dissoute , 
mais  elle  n'a  point  été  altérée. 

Après  avoir  répété  toutes  ces  expériences  pi  us  d  une  fois, 
jai  voulu  m'assurer  si  la  résine  d  uu  autre  baume  présen* 
terait  les  mêmes  caractères  que  celle  du  benjoin.  J  aidoiic 
soumis  aux  mêmes  essais  que  cette  dernière  la  résine  du 
î>aume  sec  du  Pérou,  obienue  de  la  même  manière  que  celle 
tlu  benjoin,  elle  m'a  oii'ert  les  mêmes  propriétés  ,  comme 

m'y  attendais ,  après  avoir  observé  Tactiou  de  Tacide  sut* 
furique  siir  ce  baume  analogue  à  celle  du  même  a&ide  sur 
le  benjoin , 

J'ai  négligé  d'examiner  de  même  la  résiue  des  autres 
bannies. .(l'action  de  lacîde sulfurique sur  toutes  ces  sub- 
stances ,  et  la  précipitation  par  Teau  de  la  matièrç  dissoute 
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étant  identique  ^  je  ne  doute  j^oîni  que  la  résine  de  tous 
les  baumes  ne  soit  aussi  identique. 

Quoique  je  fusse  certain  ,  d'après  les  caractères  assignés 
aux  résines  ,  qu^aucune  ne  présenterait  avec  Tacide  sulfu^ 
riqùe  le  même  phénomène  que  la  résine  des  baumes  ,  ce- 
pendant ,  pour  dissiper  toute  espèce  dë  doute  sur  ce  point  « 
je  les  ai  toutes  ou  presque  toutes  soumises  à  raclîon  de  ce 
réactif ,  et  toutes,  à  resceptiou  de  la  résine  de  gajac,  m'ont 
oiOfert  une  couleur  brune  jaunâtre  ou  rougeàtre  qui  avait 
déjà  été  observée  ;  toutes  atissi  ont  laissé  précipiter  des 
flocons  blancs  par  Teau.  Je  dis  à  l'exccplion  de  la  résine 
'de  gayac ,  car  celte  résine  m'a  donné  avec  Tacide  sulfuriquc 
la  même  couleur  rougë  que  les  baumes  *,  mais  ,  ce  qui  Ven 
distingue  bien ,  Feau  fait  changer  la  couleur  de  la  dissolu- 
tion et  en  précipite  une  matièrod*un  gris  foncé  ;  d'ailleurs 
celle  résine  possède,  comme  Ton  sait ,  plusieurs  autres  pro- 
priétés remar<|uables  bien  diiiéreates  de  celles  de  la  résine 
des  baumes. 

J\'ii  aussi  examiné  de  la  mémo  manière  un  grand  nom- 
bre de  gommes  de  résines  \  aucune  ne  m'a  présenté  de  cou» 
leur  rouge. 

♦ 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  de  toutes  ces  expériences 
et  de  la  considération  des  c«*actères  assigjiés  aux  résines, 
que  la  matière  résineuse  des  baumes  diiiiàre  par  plusieurs 
propriétés  chimiques  des  autres  résines  c*onnue8  »  et  je  pense 
qu'elle  doit  en  être  distinguée. 

Cette  action  de  Tacide  sulfurique  concentré  sur  tous  les 
baumes ,  et  la  couleur  sous  laquelle  se  présente  la  matière 
dissoute  précipitée  pir  Teau,  m'ont  fait  penser  qu'elles 
pourraient  servir  à  faire  distinguer  bien  facilement  les 
baumes  des  autres  substances  résineuses  ,  ot  surtout  à  faire 
distinguer  les  baumes  naturels  cl  purs  des  baumes  falsifiés» 
En  effet ,  ajant  mis  de  Tacide  sulfurique  concentré  en 
contact  avec  la  matière  que  Ton  trouve  dans  le  commerce 
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Mms  k nom  de  styrax  Uquide  ( i)  »  et  qui ,  snivatit  ropinîon 
de  plusieurs  auteurs  de  matière  médîcttle,  est  une  substance 

falsifiée,  un  inélangf'  d  huile,  de  résine,  etc.,  je  n'aî  oh- 
icuu  qu'une  couleur  brune  rougeâtre,  semblable  à  celle  que 

obtenue  aTec  les  résioea ,  et  1-eau  en  è  séparé  des  flocons 
blancs.  Cette  expérience  prouve ,  pour  le  dire  en  passant , 
que  ce  styrax  liquide  iitsl  point  uq  baume.  J'ai  ensuite 
tiailé  par  le  même  moyeu  du  storax  calamité  que  j'ai  tiré, 
ii  y  a  quelque  temps ,  d'une  maison  de  commerce  de  Ton* 
louse ,  et  qu'à  son  aspect  je  soupçonnais  être  falsifié  \  il  ne 
m'a  en  effet  offert  qu'une  couleur  d'un  rouge  sale  y  et  l'eau 
en  a  bépaïc  des  flocons  d  une  légère  couleur  rose  altérée. 
Tous  ces  caractères  indiquaient  que  le  baume  sur  lequel 
j^a^ssais  n'était  point  pur ,  ainsi  que  je  le  présumais  d*a- 
Tance  :  au  contraire ,  du  storax  calamité  que  j'avais  retiré 
des  magasins  de  M.  Marchand,  droguiste  distingué  de  Paris, 
cl  sur  la  pureté  duquel  je  comptais^  m'a  présenté  tous  les 
caracièrcs  des  baumes. 

Je  dois  dire  encore  ki  que  le  baume  noir  du  Pérou  ne 
m'a  pas  présenté  une  couleur  rouge  tout-â-fait  aussi  belle 
que  celle  des  aiUi  L's  baumes  ,  quoiqu'elle  fiïl  très-marquée. 
Elle  paraissait  uu  peu  altérée  aussi  par  le  mélange  de  la 
couleur  brune  du  baume  non  attaqué.  L'eau  en  a  séparé 
une  matière  visqueuse ,  d'un  violet  sombre ,  qui  s'est 
prise  en  une  seule  masse  ,  et  elle  a  acquis  une  légère  teinte 
rose.  Cette  expérience  parait  indiquer  que  la  résine  de  ce 
baume  a  été  en  partie  aiiérce  par  le  procédé  que  Ion  em- 
ploie pour  l'extraire  (»)  ;  c'est  au  reste  ce  que  sa  couleur 
brune  fait  d'abord  penser. 

Je  croîs  donc,  d'après  ces  observations,  que  lorsqu^on 
voudra  distinguer  un  baume  d'une  autre  substance  rési- 


(i)  Que  l'on  classe  parmi  les  baumes. 

(3}  Oo  sait  qqe  ce  baume  est  obtenu  par  «lécœtioii  dans  Pe«i  de  fé* 
corce  el  des  rameaux  du  Al/ruxylum  pcmifcrum*  L. 
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neuse  ou  bieu  s'assurer. de  la  pureté  de  ce  baume ,  il  faudra 
en  faire  dissoudre  une  petite  quautiié  dans  Taci  de  suif u- 
rîque  concentré  et  précipiter  la  dissolution  par  Veau.  On 
verra  facilement ,  d'api*è8  la  coulear  de  la  dissolution  et  de 
la  matière  précipitée  par  IVaii  ,  si  la  substance  résineuse 
qu'on  examine  est  lui  baume ,  et  si  c'est  un  baume  la  cou- 
leur rouge  pure ,  ou  plus  ou  moins  altérée  de  la  dis'o^"* 
tîon ,  indiquera  aisément  la  pureté  on  la  plus  ou  moins 
^i.uide  falsification  ou  altération  de  ce  baume. 

Nota.  Après  avoir  présenté  k  la  Société  le'  mémoire  sur 

la  résilie  des  baumes,  qu'elle  a  reçu  il  y  a  quv;U|ue  temps, 
qyant  relu  avec  plus  de  soin  le  travail  de  M.  Hatcbett  sur 
les  résines  i,  j*ai  été  conduit  à  répéter  quelques-unes  des 
expériènces  rapportées  dans  ce  ijiénfoire  \  et  voici  ce  que 
j'ai  observé  de  nouveau,  ^ 

J*ai  dit  que  la  résine  des  baumes  est  très*soluble  dans  an 
solutum  aqueux  de  potasse  caustique ,  à  froid  et  à  chaud , 

et  que  là  résine  ordinaire  (celle  de  pin  entièrement  soluble 
dans  l'alcohol  )  ne  s'y  dissout  qu'imparfaitement  à  froid  ; 
que  sa  dissolution  trouble  devient  plus  claire  par  Faction 
de  la  chaleur  jr^mais  qu'elle  redevient  trouble  parle  refroi** 
dissement.  Ces  faits  sont  exacts ,  comme  je  m'en  suis  con- 
vaincu de  nouveau  ;  nids  |jour  les  observer  il  faut  em- 
ployer un  solutum  de  potasse  plus  ou  moins  étendu,  sui- 
vant l'espèce  de.  résine  que  Ton  examine.  Ainsi  la  résine 
des  baumes  se  dissout  en  grande  proportion  «kns  un  solu- 
tum de  potasse  contenant  environ  un  huitième  oà^un  dixième 
de  son  poids  d'alcali ,  et  sa  dissolution  est  toujours  transpa- 
rente y  tandis  que  la  résine  de  pin  ne  se  dissout  qu'impar- 
faitement dans  éendôme  solutum  à  froid  ,  et  s.a  dissolution 
est  toujours  trouble ,  quelque  faible  que  soit  la  proportio  n 
de  résine  employée.  Si  l'on  fait  cliaulFer  celte  dissolution  , 
sans  la  faire  bouillir  ,  elle  devient  claire  ,  nhiis  elle  se  trou-  , 
blc  de  nouve«iu  par  le  refroidissements  Si  on  la  fait  bouii- 
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Itr,  eMe  reste  claire  plus  long-temps ,  mais  enûn  elleae 

trouble  encore  comme  aupai  avant. 

Si  au  solutum  de  potasse  on  ajoute  environ  irois  ou.quatre. 
fois  son  volume  d'eau ,  la  résipe.des  baumes  ne  s'y  dissout 
pbs  qu'en  très-petite  quantité  j  tandis  qu'au  contraire  la 
résine  de  pin  s'y  dissout  alors  en  assez  grande  proportion. 
Si  l'on  étend  d'eau  la  dissolution  de  résine  des  baumes 
dans  le  solutum  concentré  de  potasse  elle  ne  se  trouble* 
point ,  tandis  que  si  Ton  ajoute  de  l'eau  à  la  dissolution 
trouble  de  résine  de  pin  dans  le  même  solutum  ellf>s'éGlair-«. 
nt  aussitôt.  Il  semblerait  d'abord  que*  .:lans  le  premier  cas 
l  eau  devrait  troubler  la  dissoiutiop,  puisque  la  résine  des 
baumes  ne  se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans  le  solutum. 
de  potasse  étendu;  maïs  on  voit  bientôt  qu*il  ne, doit  pas 
en  être  ainsi  en  considérant  que  l'eau  dissout  facilement 
la  combinaison  de  potasse  et  de  résine  des  baumes  qui  se 
forme  lorsque  l'action  de  la  potasse  n'est  pas  trop  aiiaiblie 
par  l'eau.  Le  second  cas  se  conçoit  aisément  d*après  ce  que 
j'ai  dit  plus  baut. 

J'ai  dît  aussi  dans  le  mémoire ,  qu'on  sait ,  d'après  les  ex- 
périences de  M.  Halchell ,  que  l'acide  nitrique  en  agissaut 
sur  les  résines  les  décompose  ei  forpie  une  liqueur  que 
l'eau  ne  tremble  point*  Je  lai  dit  parce  que  je  Tai  lu  dans 
le  Trakéde  Chimie  de  M.Tbenard  ;  mais,  d'après  ce  qu'on 
lit  dans  le  SysLenie  de  Chifuic  de  Thomsou  »  où  les  expé- 
riences de  M.  Hatchett  sont  rapportées  avec  plus  de  dé- 
tail ,  on  voit  que  l'eau  trouble  la  dissolution  faite  à  chaud 
de  résine  ordinaire  dans  l'acide  nitrique  ;  que  ce  n'est  que 
lorsqu'on  fait  digérer  assez  Ion  g- temps  la  résine  dans  cet 
acide  qu'on  obtient  une  liqueur  que  l'eau  ne  trouble  point, 
je  crois  devoir  dire  ici  que  j'avais  fait  la  même  observa- 
tion en  répétant  la  préôiière, expérience  de  M.  Q^tchett, 
lupis  je  n'avais  pas  osé  la  rapporter  craignant  d'avoir  com- 
mis quelque  erreur  ,  puisque  je  croyais  avoir  obtenu  un 
résultai  diiïéreat  de  celof'de  M.  Halchett,  d'après  ce  quo 
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j'avais  la  dans  TouvrRi^ë  de  M.  Tlienafd  ;  maïs  je  dois  ob* 
server  que  les  florons  (jiiî  se  précj pilant  p=ir  radJîiion  de 
Veati  dans  la  dissolution  nitrique  de  résine  ont  une  coulejir 
blanchâtre  bien  différente  de  la  conlear  jaune  serin  des 
flocons  séparés  de  la  dissoludon  de  résine  des  baumes* 

La  matière  obtenue  par  Faction  de  l'acide  nhrique  sur  la 
résine  des  baumes  a  ,  comme  je  l'ai  dit ,  une  belle  couleur 
janne*  l'ai  observé  de  plus  qu'elle  était  d'une  saveur  très* 
amère  :  il  s'y  était  formée  selon  toute  apparence,  du pnii- 
cipe  jawfe  amer  de  Wellher.  Je  n'aî  pas  constaté  s'il  s'y 
était  formé  en  mêmr:  temps  du  tanuir»  artificiel*,  mnis  on 
sait  que  M.  Hatchetl  en  a  obtenu  en  traitant  le  bonjoiu 
par  Tacide  nitrique.  Il  ne  è'y  était  pas  produit  de  l'acide 
oxalique. 

Avant  c](j  finir  ,  je  crois  devoir  dire  qu  après  avoir  ob- 
servé le  phénomène  de  la  coloration  en  rouge  du  benjoin 
par  Vacide  sulfuriquc  j'ai  lu ,  dans  le  Système  de  Chimie 
>  de  Thomson ,  que  M.  Ifatcfaett  l'avait  d^à  observé  )  mais 
il  n'avait  pas  poussé  plus  loin  ses  expériences. 

ANALYSE 

D^une  poudre  vendue  sous  le  norn  de  Poudre  aroniaUque 
de  Leayson  ^  par  J/,  HfiNav ^Is  ^  pliarmacitta^  souS'dwf 
à  la  pharmacie  centrale^ 

Cette  poudre^  que  i  on  demande  quelquefois  sous  le  nom. 
de  et^Uyre  sec  ammoniacaif  a  déjà  été  examinée,  princi- 
paiement  parnn  èhimiste  allemand  qui  l'a  trouvée  eompo- 
bëe  soit  d'Iiydrocliloratc  d  ammoniaque  et  de  carbonate  de 
potasse  f  soit  de  carbonate  d^ammoniaque  el  de  chaux* 
(  Journal  de  chimie  médicale ,  page  ai6,  avril  id^S.) 
j  Comme  ces  mélanges  ne  paraissent  pas  toujours  sem- 
blables, ayant  été  invité  par  un  membre  de  l'administration 
des  hôpitaux  civils  à  cxaoïiaer  uue  poudre  qu'il  avait  ache- 
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tce  à  Paris  ,  sons  le  nom  de  poudre  aromntique  de  Leayson 
(^Leqyson^s  odormts  powdef) ,  dans  un  des  dépôts  oà  elle 
se  tronye  ,  nous  avons  cru  devoir  Feicaminer  de  nouvean , 

v\  nous  n'hésitons  pas  à  mettre  au  joui  nos  résultats ,  puis- 
que déjà  d  autres  chimistes  oalfait  de  semblables  publica- 
tions ,  et  que  d'ailleurs  ce  remède  se  prépare  de  plusieurs 
manières.  Sans  vouloir  rien  6ter  au  mérite  de  cette  poudre, 
il  ne  serait  pas  inutile  ,  au  reste ,  de  rendre  publiques  une 
foule  de  prcscriptious  secrèles,  souvent  de  très-peu  d'im- 
poriance  parleur  valeur  intrinsèque ,  ét  que  Ton  débite  au 
public  À  des,  prix  très-élevés» 

Quoi  qu'il  en  soit ,  revenons  ii  Texamen  du  médicament 
vendu  sous  ladéuomiiiation  depoudre  odorante  de Leayson. 
celle  poudre  est  grisâtre  à  l'état  secret  plus  noirâtre  quand 
on  r humecte  ;  mêlée  de  petits  points  rougeàtres  et  de  petits , 
fragmens  reconnus  par  la  saveur  pour  des  morceaux  de 
girofle ,  d*écorce  de  cannelle  ou  d'une  aijtre  très-aroma- 
tique la  partie  supérieure  des  flacons  qui  la  renferment, 
elle  est  très-humide,  et  présente  ,  sur  les  parois  des  vases, 
des  zones  rouges  et  noirâtres  veinées  ^  elle  dégage  une  forte 
odeur  d'ammoniaque  et  ne  se  dissout  qu'en  partie  dans 
l'eau  qui  est  colorée  en  jaune  par  Taciiou  de  la  chaux  ou 
de  Tammoniaque  sur  la  matière  végétale. 

J'ai  d*aboffd  constaté ,  à  laide  des  réactifs ,  la  présence 
de  la  chaux ,  de  l'ammoniaque ,  de  l'acide  hydrochlorique 
et  dç  quelques  traces  de  sulfate  dans  cette  poudre ,  puis  j'y 
ai  reconnu  aussi  du  chai  bon  ,  du  peroxide  de  fer  et  un  peu 
de  silice,  etc.  *,  mais  voulant  m  assurer  si  la  poudre  en  ques- 
tion ne  renfermait  pas  de  potasse  et  de  carbonate  ammO"» 
niacal  au  lieu  d'hjdrochlorate ,  j'ai  tenté  divers  essais. 

I*.  Après  avoir  calcine  long-temps  et  très- fortement  une 
partie  de  la  poudre  ,  je  Tai  traitée  par  l'eau,  puis  j  ai  cva- 
poré.  Le  liquide  concentré  n'indiqua  ,  à  l'aide  du  sel  de 
)Ji<tioe ,  aucun  indice  de  la  présence  de  la  potasse; 

2*.  J'ai  introduit  un  poids  connn  du  rcniède  de  LeayFon 
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dans  une  cloche  graduée  ,  placée  dans  la  cuve  hydrargyro- 
pneumatique,  eij'yai  ïs^ïi  arriver  une  ceruinji  quantité 
diacide  hjdroch\orîque«  La  production  do  gaz  carbonique 
fut  à  peine  sensible  »  aussi  je  l'attribue  à  la  présence  d*un 
peu  de  carbonate  calcaire  que  coutenail  la  chaux,  ou  qui, 
s  était  lormé  par  ractiou  de  Fair  sur  çette  base. 

Il  devenait  alors  constant  que  rammoniaque  avait  été 
primitivement  à  Yétài  d^hydrocblorate  dans. la  poudre  qui 
m'occupe  ;  je  ne  m'appliquai  donc  plus  qtt*A  en  rechercher 
la  pro[)orlion  ;  mais  comme  il  eût  clé  dilli(  lie  et  même  im- 
possible d  obtenir  directement  cet  alcali  ou  le  sel  ammo- 
niacal «  puisque  déjà  une  partie  avait  été  décomposée  par 
la  chaux ,  je  pensai  que  Ton  pourrait  l'apprécier  très^ap-* 
proicimativement  en  calculant  la  quantité  d'acide  hydre- 
chlorique  restant  dans  la  poudre,  soit  combiné  avec  ram- 
moniaque ,  soit  uni  à  la  chaux.  À  l'aide  d'un  sel  d'argent, 
il  fi^t  facile  d'obtenir  cette  évaluation ,  et  pour  cela  je  sur- 
saturai d*abord  la  poudre  par  Tacide  nitrique  pur  ,  je 
trai  et  lavai  à  grande  eau  le  résidu  composé  ,  comme  ou  le 
dira  plus  bas ,  de  charbon  ,  de  silice ,  etc. 

La  liqueur  acide  fut  pesée  et  séparée  eu  deux  parties  éga-»^ 
les  :  dans  Tune,  je  ne  recherchai  que  Vacide  Uydrochlorique 
au  moyen  du  nitrate  d'argent. 

Dans  l'autre  ,  dont  je  saturai  d  abord  lacidc  par  un  excès 
d'ammoniaque,  j'obtins  un  dépôt  Ûoconneux^recounu  pour 
être  un  mélange  de  beaucoup  d'alumine ,  d'oxide  de  fer 
et  de  traces  de  magnésie  ;  puis  la  liqueur  filtrée  contenant 
la  cliactx  fut  précipitée  par  le  carbonate  de  potasse,  on  mieux 
par  VoKalate  d'animoniaque. 

I^H^xalate  de  chaux ,  lavé  et  séché ,  fut  pesé  avec  soin  « 
et  une  partie  calcinée  fortement  donna  la  quantité  de  chaux 
anhydre  qu'il  représentait. 

Le  poids  du  chlorure  d'argent  fournit  par  le  calçul  celui 
de  l'acide  hydrochlorique. 
Pour  lo  grammes  de  poudre  humide  analysée  on  eut ^ 
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t. 

t\  Oxalate  de  chaux   ia,8i 

D'où  4î^9  f'^''*"^  anhydrê  après  la  calcina-  • 

tjon  iVu]\  poids  connu  d'oxalate; 
Chlorure  d  argent  io,oo5  y  d  où  chlore.  •  o,a46a 

Hydrogéné.  '  0,0067 
Et  alors  ^cide  liydroch1on<|ae.  o,*»5d9 

QiiaDl  ail  résiou  noir  insoluble  dans  Tacide  nitrique,  on 
Je  pesa  et  on  en  sépara  facilement  les  fragniens  de  girofle 
on  d^écorce  de  cannelle  qui  s'y  trouvaient  mêlés.  Au  moyèn 
de  Tacid»  faydrochloriqne  pur^  ou  enleva  le  pcroxide  de  fèr, 
etîl  resta  un  charbon  léger  très-fin,  comme  huileux  à  la  sûr* 
lace  ,  el  que  ie  pense  provenir  du  noir  de  fumoe.  Au  moyen 
de  lacalcination  ou  brûla  ce  corps,  ce  qui  permit  de  réva- 
lser par  la  perte  obtenue  ;  le  reste  était  de  la  silice. 

Ces  diverses  substances  devaient  pour  la  plupart  pro* 
venir,  soi l  de  la  chaux  ,  soit  de  Toxidc  ronge  de  fer  que 
je  crois  avoir  été  pris  à  l'état  de  bol  d'Ariiieuie  ou  de  sable 
ferrugineux  particulier  ^  lo  charbon  avait  éljé ,  ainsi  que  le 
fer  f  mélangé  à  celle  poudre  pour  lui  donner  vm,  aspect 
particulier  et  embarrasser  dans  Fanalysc  ;  nous  ne  pensons 
pas  qu'ils  y  aient  été  mis  dans  un  autre  but ,  01  nous  croyons 
que  le  charbon  provient ,  soit  du  noir  de  iumée ,  soit  d'un 
corps  très-léger ,  parce  que  sous  un  poids  très^petit  il  ren-* 
ferme  beaucoup  plus  de  parties  colorantes» 

Nous  avon9  négligé  quelques  traces  de  sulfate  trouvé^ 
dans  la  poudre  et  par  conséquent  accidentelles  ou  de  peu 
d'importance  \  je  dois_ ajouter  aussi  que  la  poudre  de  Leay- 
son ,  soumise  k  des  esisaîs  préliminaires'  et  variés ,  n'a  pas 
présenté  toujours  la  même  composition  dans  toutes  ses 
parties  -,  nous  nous  en  sommes  rendu  raison  en  songeant 
que  le  mélange  fait  probablement  dans  le  vase  même  ne 
pouvait  être  homogène  ^  aussi ,  dans  l'analyse  que  nous 
annonçons  ^  avons-nous  opéré  sur  un  poids  connu  de  la 
poudre  entière ,  mêlée  d^abord  convenablement  dansf  nu 
mortier  de  ^orcclairic. 
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En  calcinant  forlt^n^ei^t  pendant  quelque  t«mp$  un  poids 
déterminé  de  la  poudre ,  PU  a  ot>(«nu  une  perte  qni  se 
composait  de  l'ammoniaque  dégngce ,  de  Teau ,  de  Thydrate 

de  chaux  et  de  celle  ajoutée  pour  bumecter  la  poudre  , 
plus  d  une  certaine  quantité  de  cliarljon  brûlé  *,  elle  fut 
de  4*^1  et  s^^  ^^PP^Q^^^  beaucoup  de  celle  donnée  par  Tu- 
ualyse  ,  qui.  fit  connaître  la  quantité  d'ammmiaque  et  celle 
de  Feau  combinée  et  non  combinée. 

,   Si  nous  faisons  observer  niaiiitinant,  en  suivant,  les  pro- 
portions données  par  M.  Tbenard  (  Traûé  de  Qùntie , 
4ome  V,  if",  éditioa,  pag.  sSS  et  ^56)  » 
.   i\  Que  les  f\fi^  de  dianxjinfajdre  prammu  caa.i,54 
pour  devenir  bydrales  ; 

a".  Que  10  grammes  de  clilorure  d'areent  représenu  ut 
acide  hjdrocUorique  0,2634^,  qui.exi|^e  pour  être  saturé  9 
«mmoniaqne  1 0,30 1  • 

On  aura  alors  cKan  hydratée  6,43,  hydrocUorale 
ammoniacal  0,4^4^' 

V  Le  reste,  après  L'addition  de  la  silice,  duferoxidé  ,  etc. , 
^^Dqnera  la  quantité  d'eau  i^joutée  au  mélange  si  l'analyse  a 
été  bien  faite.  Nous  avons ,  par  une  expérience  ei-dessns, 
à  ce  sujet ,  obtenu  un  résultat  fort  satisfaisant  par  son  ap- 
proximation. 

Voici ,  d'après  1  e»ameu  chimique  de  la  poudre  vendue 
sons  le  nom  de  lieajson ,  la  composition  que  nous  y  avons 
trouvée  : 

Hydrochlorate  d'ammoniaque.    .  .  o,454i 

Ch.».  *«iu{J^»«:t|^}  total. 
Charbon  ti^i^Ug^r  (of a  noir  éa  fa- 
mine)  

 0,09         /  Bol  d'Ârmeoie.  0,49 

Alumine.  .  >   0,32  l^lî^"*^?;     l  *  ^J'i^ 

Peroxide  de  fer  1 8  \  Sel  ammoniac.  0,4  >  ^  1 

Écorcedecaiinclleougirofronrass^.  o,a^  iGirofle  o,**» 

Uornidité  ou  eau  non  combinée.    .  a,'2i59      (^fiau  en  plus.  .  a/Ai:;-) 

10,0000  IO,IM»0«> 
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Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  la  manière  dont  nous 
croyons  que  Ton  peut  préparer  ou  imiter  très-bien  cette 

poudre. 

Comme  il  a  été  reconnu  <{ue  c'est  un  mélange  peu  ho- 
mogène ,  nous  croyons  qn*on  doit  d*abord  introduire  dans 
le  fond  du  vase  une  certaine  quantité  de  chaux  éteinte , 
colorée  par  une  petite  proportion  de  charbon  ,  puis  ajouter 
par  couches  le  sel  ammoniac  et  une  proportion  de  chaux, 
puis  eniin  recouvrir  le  tout  par  le  reste  de  la  chaux  mêlée 
â  Toxide  de  fer  et  au  charbon.  Le  bol  d'Arménie  parait 
réussir  aTec  ayantage  pour  imiter  la  couleur  de  ce  remède 
étranger.  On  verse  alors  sur  la  poudre  un  peu  d'eau  (  les 
quantités  données  par  Tanalyse) ,  et  Ton  bouche  avec  soia 
le  flacon  pour  s'^  servir  an  besoin. 

An  lieu  d'i^finiter  dans  c«t|e  poudre  été  fmgraeés  de 
girofle  ,  d'éeorce  de  osnnelte  ou  de  Mit  entre  subaCeiioe 

nromaiique  ,  on  peul  y  mêler  une  très -petite  quantité 
d'huile  essentielle  de  girofle  ou  de  cannelle. 

ifoto*  Nous  n'aurions  pas  pnUiéeette  analyse  si -Boas 
ne  pensions  pas  quHl  peut  être  de  €(adi|ne  uttUté  deeen» 
naitre  la  composition  d'un  remède  que  l'on  demande 
quelquefois  dans  les  pharmacies  ,  sous  le  nom  de  collyre 
sec  ammoniacal ,  et  qui  souvent  alors  est  peur  eonnu*  Il 
serait  sans  doute  Dscîle  de  le  medifier  et  de  le  présenter 
seas  une  autre  siénomiiiatsoii. 
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NOTE 

Pour  servir  à  tfiistoire  de$  semences  énndsîçes  ^lueà  là  , 
'  Société  de  pharmacie ,  par  M.  Soubeiraîi. 

'  .Les  ohimistes  doixtetit  encore  si  les  semences  émniftîves 
contiennent  de  Vftlbnmtne  on  de  la  matière  caséeuse.  En 

comparant  entre  eux  les  divers  travaux  relatifs  à  cette 
question,  les  expéùenees  de  M.  BoulUj  m'avaient  semblé- 
les  seules  «dignes  de  ooofiance;  mais  depuis  leur  publication 
.un  travail  de  M.Vogel  sur  les  amandes  atnÀves-^  le^  observa-, 
lions  de  M.  Marirès  fils ,  et  tout  récemment  encore  l'analyse 
des  pistaches  de  terre  publiée  par  MM.  H|enry  iiis  et  Paveii 
ont  indiqué  de  nouveau  la  présence  de  la  matière  caséeuse 
•dans  lés  graines  ëmukives*' J'ai  cherché  à  m'éclaircir  par 
qudques  nouveaux  essais ,  «t  les  résultats  auxquels  je  suis 
parvenu  m'ont  para  mériter  d  cire  communiqués  à  la  So- 
ciété. J'ai  cru  devoir .  examiner  d'abord  quels  caractères 
dtfféréncîent  la  matière  caséeuse  et  ralbomîne ,  afin  de 

•  L  k 

fkwvoir.les' reconnaître  si  Tune  ou  Tautre  existaient  dans 
les  amandes ,  et  me  procurer  un  moyen  de  les  séparer  si 

elles  s'y  rencontraient  toutes  deux. 

J'ai  )) réparé  la  matière  oasceuse  par  le  procédé  suivant  : 
Du  lait  a  été  coagulé  par  l'alcohol  au  moment  oà  il  ve« 
nait  d'être  trait.  Le  précipité  reçu  sur  une  toile  a  été  ex* 
primé  ,  lavé  avec  de  1  eau  pure  et  exprimé  de  nouveau.  Il 
a  ensuite  été  épuisé  par  i  éther  de  tout  le  beurre  qu'il  con« 
tenait ,  et  enfin  on  Ta  séché.  Dans  cet  état  c'était  une  ma-> 
tière  blanche ,  opaque ,  inodore  y  insipide  et  insoluble  dans 
Teau. 

En  comparant  les  propriétés  de  la  matière  caséeuse  à 
celles  de  l'albumine  y  ou  trouve  trois  caractères  qui  ne  per-  . 
mettent  pas  de  les  confondre* 

La  matière  caséeuse  est  soluble  dans  l'ammoniaque  \ 
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en  la  trituranl  avec  eet  alcali  caustique ,  elle  ae  gonfle  à  la 

manière  de  la  gomme  adrag  uue  et  forme  une  niasse  géla- 
iiaeuse  coosidéjcable  qui  ^  4isiSOut  dans  une  plus  grande 
qqaolité  d*aatt*  L'albnmJiie' coagulée,  traitée  de  môme,  ne 
dUsQUlpa^;  si  an  se  sert  d'albamioe  damaodies  préd- 
pitée  d'une  émnbion  par  Talcohol  et  priyée  d'hnîle  par 
l'ctlicr ,  on  peut  d'abord  dissomirr  dii  moyen  de  Teau  une 
petite .qoanUid  de  matière,  et  quand  on  a  épuisé  par  Veau, 
raaunoniaqtte.  peut  en  dissoudre  à  son  to>ir  ;  mais  les  plié-i 
oomènesqul  accompagnent  cette  dissolution  sont  tous  dif-* 
féraas  de  ceux  que  présente  la  matière  caséense.  Une  petite 
portion  de  maiière  seulement  est  dissoute,  et  Ton  n'observe 
VÀ  dans  la  Uqu^r  ni  dans  le  résidu  cette  tuméfaction  gé^. 
laiinease<[ui  se  montre  è  un  si  haut  degré  avec  la  matiéie 
caséeuse  du  lait. 

2**.  L  albumine  se  coagult;  par  la  chaleur  ;  c'est  un  phé- 
nomène connu  de  tout  le  monde.  Cette  propriété  n  appar- 
tient paSk  à  la  matière  caséeuse  y  autrement  le  lait  devrait 
se  cailler  par  Taction  du  feu»  Ou  ne  peut  supfmer  que  lu 
présence  du  beurre  s*oppose  à  la  coagulation  ;  sHl  en. était 
ainsi ,  Thuilt'  devrait  produire  le  même  eO'et  dans  lesémul- 
sioDs  végétale^  ,  i^t  Texpériece  prouve  le  çoptraiire. 

3*".  L  albumine  et  la  matière  caséeuse  prennent  toutes 
deux  en  se  putréfiant  une  odeur  de  fromage ,  mais  on  ne 
trouve  pas  d*oxide  caséenx  daus  les  j^ieduils  de  la  putré- 
faction de  Talbumine. 

Ces  diilérences  sont  bien  tcanchées  et  caractérisent  su&^ 
aammentles  deux  corps  que  nous  étudions*  J'arrive  a  l'ap- 
plication que  j'en  ai  faite  à  rexamen  des  semences  émnl- 
sives.  J'ai  opéré  sur  les  graines  de  ricin  et  sur  les  amandes 
douces ,  et  j'ai  obtenu  avec  les  unes  et  les  autres  des  résul- 
tats parfaitement  a4^bla];>les« 

Les  semences  mondées  ont  été  pilées  et  eatprimées  pour 
en  extraire  la  majeure  partie  de  Thuile  ;  le  résidu  solide 
a  4ié  pulvérisé  et  déla^yé  avec  de  Teau  distillée»  Le  pro^ 
XII*.  w^/wee.  —  Janj'ier  i8a(>.  4 
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duil  9  passé  à  travers  un  linge ,  étaii  fine  émulsion  ,CDn<*. 
sistante  et  médiocrement  laîtense.  Elle  a  été  -portée  k  Pé- 

bullition  ;  elle  s'est,  pour  ainsi  dire,  prise  en  masse  \  on  Ta 
jetée  sur  une  toile  serrée,  et  Ton  a  fortem.ent  exprimé.  La 
Partie  liquide  a  été  filtrée  et  concentrée  en  consistance  si- 
^u  peuse.On  y  a  ajouté  de  Talcohol  qui  a  précipité  des  flocons 
blancs  ;  ceux-ci  ont  été  reçus  sur  un  filtre  et  lavés  aVec  de 
Valcoliol  ,  puis  ils  ont  été  repris  par  l'eau  froide;  ils  se  sont 
dissous  et  la  soliuion  avait  toutes  les  propriétés  de  la  gom- 
me. La  liqueur  alcoholîqoe  était  acide  ;  elle  a  laissé  par 
révaporatîon  nnè  petite  quantité  de  matière  qui  offrait 
quelque  ressemblance  avec  ce  que  Ton  a  appelé  de  Tosma- 
zôme  ,  et  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  examiner  :  il  me  suffi- 
sait d'être  assuré  que  la  liqueur  séparée  du  coaguium  d'a« 
mandes  ne  contenait  ni  albumine  )  ni  matière  caséeuse. 

Le  coaguium  dn  lair  d'amandes  a' été  privé  d'huile  par 
Téther  quand  il  provenait  des  amandes  douces ,  et  par  Tal- 
cohol  quand  il  avait  été  fourni  par  les  ricins;  il  a  ensuite 
été  mis  en  contact  avec  Tammoniaque  caustique. 

Au  bout  de  ^4  heures  ht  partie  liquide  a  été  séparée  par 
le  filtre ,  et  rammoniaque  a  été  chassée  par  nne  ébullition 
soiiienue.  La  liqueur  concentrée  était  à  peine  colorée  ^ 
Talcohol  lui  laissait  sa  transparence,  par  conséquent  le  coa- 
guium ne  contenait  pas  de  matière  casée  use. 

11  ne  me  restait  plus  qu'à  lui  faire  subir  un  dernier  genre 
d'épreuves,  et  à  cet  effet  je  l'ai  laissé  putréfier  pendant  six 
semaines,  elje  l'ai  analysé  par  le  procédé  de  M.  Proust  , 
en  ayant  Tattention  de  me  servir  d'une  nmsse  assez  forte 
pour  n'être  pas  trompé  sur  les  résultats.  Je  n  ai  pas  trouvé 
d'oxide  caséeiix« 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  me  paraissent 
démontrer,  ainsii  que  l'avait  déjà  fait  M.  Boullay  ,  que  les 
semences  éniulsives  ne  contiennent  pas  de  matière  caséeuse, 
mais  de  lalbumi  ne  végétale.  L'odenrde  fromageque  prend 
l'allmmine  des  amaaifes  par  là  patréfacfioioi  a  trompé  1er 
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cbimisles  qui  out  cru  trouver  de  la  madère  caséeuse  dans 
If's  semences  émulsives*  Il  est  Trai  de  dire  toutefois  que 
lalbumine  des  amandes  n'est  pas  parfaitement  identique 
avec  Talbumine  animale  ;  elle  existe  d^aillenrs  dans  des  cir- 

constaDces  différentes  ;  toujours  elle  se  ironve  tlans  des 
liqueurs  acides,  et  Talbumine  auimale  dans  des  liqueurs 
alcalines.  On  sait  aassi  qne  les  acides  forts  coagulent  les 
ëmnlsiona  végétales  de  même  que  le  lait.  Il  serait  assez  in- 
téressant d'examiner  plus  particulièrement  cette  matière 
en  recherchant  quelles  sont  ses  propriétés  ,  et  si  elle  est  la 
même  dans  tous  les  végétaux  et  dans  toutes  leurs  parties. 

DE  L'EXISTENCE 
Des  acides  Oléigue  et  Margatiqup  dans  la  cuqaa  du  Lei^antj 

Par  MM,  J. -L.  Casasec  a^  de  Salamauque, 
et  L«-R.  LEGAMufîls. 

Maî«;ré  les  nombreuses  recherches  auxquelles  les  corps 
gras  out  donné  lieu I  nos  connaissances  ne  sont  point  encore 
asaes  avancées  pour  permettre  d'accueillir  ou  de  rejeter 
exclttrivement  Tune  ou  l'autre  des  hypothèses  qu'on  a  pro- 
posées relativement  à  l'ordre  d'arrangement  de  lenrs  molé- 
cules. L'on  peut  en  effet,  ainsi  que  M.  Chevroui  l  a  fait 
voir,  considérer  ceux  d'entre  eux  qui  sont  identiques  à 
l'axonge  et  à  la  plupart  des  huiles  végétales  comme  de  sim- 
ples mélangea  en  proportions  variables  d*oléine  et  de  stéa-* 
riue,  ou  comme  de  véritables  combinaisons  d'acide  oléiqae 
et  margariquc  avec  la  glycérine ,  c'est-à-dire  comme  des 
espèces  de  composés  salins  dans  lesquels  la  glycérine  joue 
le  rôle  de  base  ainsi  que  Thydrogène  carboné ,  Talcohol , 
sans  manifester  à  l'état  de  liberté  des  propriétés  alcalines, 
font  cependant  réellement  fonction  de  bases  salifiables,  le 
premier  dans  les  cthers  hydrochloiiquey  hydriodique  ;  le 
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second,  dans  Vëther  hypo-nitreux  et  les  étbers  végétant; 
mais  quelle  que  soU  celle  des  deux  opînîoos  qu*on  préfère, 
quoique  dans  l'état  actuèl  de  la  ^cîenéë  la  ^rèmîètrè  n6u8 

semble  appuyée  de  preuves  plus  positives  ,  si  Ton  fait  atteu- 
tion  aux  circonslauces  nombreuses  dans  iescjuelles  on 
observe  la  foroiation  ou  rîsoiement  des  aeides  oléîque  et 
tuargarique,  on  peut  sans  doute,  avec  assez  dé  vraisem- 
blance ^  supposer  que  la  nature  pourrait  bfen' elle*mètfke 
î>rësenter  quelqu'un  de  ces  acides  avec  tous  les  caractè- 
res qu'ils  otlrcnt  lorsqu'on  vient  à  traiter  la  plupart  des 
corps  gras  par  les  bases  saiiOables  énergiques ,  par  i*acide 
sulfurique  ou  par  la  chaleur,  soit  quMls  aient  été  formés 
durant  la  vie  de  Fètre  organisé  par  des  causes  plus  ou 
moins  analogues  aux  prëcédenitjs,  soit  qu'ils  y  apparaissent 
uniquement  par  rabsencc  de  la  glycérine  ,  comme  la  plu- 
part des  autreb  acides  qui  se  rencontrent  dans  la  nature 
tout  à  Ih  fois  libres  et  combinés. 

Cette  opinion  n'est ,  il  est  vrai ,  le  résultat  d'aucune  obser- 
vation directe,  car  Texislence  des  oléates  et  des  uiargarates 
de  chaux  et  d*amnioniaque ,  constatée  par  M.  Chevrcul 
dans  le  gras  des  cadavres ,  doit  être  considérée  comme  lêt 
suite  d  une  véritable  saponification  ;  mais  elle  paraîtra  sans 
doute  exLrènieiiient  probable  d'après  les  expériences  doht 
nous  allons  avoir  rbonueur  de  rendre  compte  à  la  Société. 

Dans  le  traitement  de  la  coque  d^u  Levant  par  Teau  bouil- 
lante destinée  a  s'emparer  de  toutes  les  matières  solubles 
qu^elle  renferme ,  Ton  obtient  entre  autres  produits  une 
quantité  assez  considérable  de  matière  grasse,  susceptible 
par  le  refroidissemeni.de  se  prendre  en  niasse  solide  légè- 
rement colorée.  Cette  matière  jgrasse ,  lavée  à  Veau  distillée 
jusqu^à  ce  que  les  eaux  de  lavage  sortent  parfaitement  inco- 
lores, est  alors  bL  usiblenieni  blanche,  et  présente  tous  les  ca- 
ractères extérieurs  d'un  véniabie  suif  5  mais  elle  en  diffère 
essentiellement  en  ce  que  mise  encore  humide  en  contact 
Avfec  te  papier  bleu  de  tournesol,  elle  rougit,  oiSrant  ainsc 
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le  caractère  ordinaire  de  Tacidîté  ;  si  Ton  vient  à  la  traîiei  à 
plusieurs  reprises  par  Talcobol  bouillant  et  cônceatré ,  Fon 
obtient  un  liquide  alcoholiqne coloré  en  vert,  rbngissiint 
leienmeêoii  ,  et  dont  le  refroidissement  précipite  sous  forme 
de  flocons  légers  el  parfaitemenL  blancs  une  matière  grasse 
que  des  dissolutioos  et  des  cristallisations  conveuabkmeut 
répétées  finissent  par  priver  de  la  propriété  de  roiigir  le 
tournesol;  eu  sorte  qu'elle  ïi^oSte  plufs  alors  que  les  car 
faetères  d*une  matière  païfaitemeot  neutre  aux  réactiiCi 
ee^^r^s. 

La  liqueur  alcoholique  filtrée ,  pour  sépara:  le  précipité 
ÉetoàttiÉeux ,  conserve  au  contraire ,  avec  la  teinte  verte 
qvVlle  présentait  d*abord ,  la  propriété  de  rougir  le  tour*- 

nesol ,  et  par  révaporaiioa  fouruil  un  résidu  de  matière 
grasse  acide. 

Ce  résidu  ,  solido  à  la  lempérature  ordinaire ,  se  dissout 
avec  la  plus  |g;rande  facilité  dans  Talcobol  bouillant  ^  lui 
comcfntaîquè  In  propriété  de  rougir  le  papier  de  lournesèl  » 

et  par  le  refroîdîsseiiiept  s'en  dépose  presque  en  totalité, 

Cooiprimé  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph  ,  il  fou  l'u- 
nit une  masse  dotapacte  ^  incolore  ^  nacrée ,  fttsiblc  à  Sg^^ 
très-soIuUe  dans  raleobol  bouillant ,  beaucoup  moins  so- 
lobledans  Talcohol  froid ,  susceptible  de  rougir  le  papier  de 
lournc-sol  humide,  ei  par  conséqut^ni  de  préseiiler  les  prin- 
cipaux caractères  de  l'acide  margarique.  Le  produit  liquide 
qui  im  a  été  séparé  aU  liàoyen  de  la  pression  ^  et  que  Ton 
peut  obtt^nir  îors(|iron  n'a  opéré  qub  sur  «Je  petites  qnan-^ 
tités  en  traitant  par  i'alcoîiol  le  papier  qui  en  est  imbibé, 
puis  en  évaporant  le  liquide  alcoholique  ,  se  comporta 
comme  le  fait  lacidc  oléiqun  dans  son  contact  avec  le  .pa* 
pier  ée  tournesol ,  Taicobol  ct  T.eau  de.  potasse  faible  ;  il  en^ 
dfll^'  seulement  en  ce  '([uW  est  sensiblement  coloré  en 
vert  par  la  présence  d'une  petite  (quantité  de  ni'itière  étran- 
gère provenant  des  enveloppes  de  la  coque  du  Levant ,  et 
qui  accompagne  l'acide  liquide  de  préférence  à  Vacide  so>« 
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lîde ,  de  même  que  les  matières  colorantes  des  huiles  ac- 
compagnent plus  ordinairement  leurs  o^léiues  que  leurs 
stéarines. 

La  matière  grasse  de  la  coque  du  Levant ,  extrnîte  non 
plus  par  Tébullitiou  dans  TeaU  i  maisi  en  comprimant  la 
coque  du  Levant  mondée  de  ses  enveloppes ,  puis  broyée 
€ntre  des  plaques  de  métal  cliauffées  à  loo**,  a^n  d'éviter , 
autant  que  possible ,  le  contact  de  Tatr  ,  fournit  des  pro- 
duits analogues  aux  précédens  ,  avec  cette  dilTérence  que 
Ton  j  rencontre  plus  de  matière  colorante  verte  «  par  suite 
de  la  séparation  des  enveloppes»  ^ 

Il  résulte  des  faits  ci-dessus  énoncés ,  que  la  coque  dtl 
Levant  du  commerce  renferme  trne  quantité  notable  d'aci- 
des olëique  et  margarîque  ,  plus  une  matière  grasse,  neutre 
sans  doute  analogue  à  la  stéarine* 

MM.  Pelletier  et  Caveutou ,  dans  leurs  belles  recherches 
sur  différens  végétaux  de  la  famille  des  col chicacées^ valent 
depuis  long-temps  fait  une  observation  analogue  en  dé- 
montrant, dans  la  cévadillC)  Texisieuce  d^un  acide  vx>Util 
qtt^ils  ont  désigné  soiis  le  nom  diacide  cévadique  ;  mais 
nous  ne  croyons  pas  qu^on  ait  encore  annoncé  dans  une 
substance  végétale  Texistence  d^un  acide  gras  fixe. 

Observons  toutefois ,  au  sujet  de  nos  expériences  ,  que 
pour  démontrer  d'une  manière  convenable  que  les  acides 
oléique  et  margarique  sont  des  produits  de  la  végétation ,  il 
faudrait  constater  leur  présence  dans  les  coques  du. Levant 
récemment  récoltées,  puisque  la  matière  grasse  contenue 
dans  les  coques  du  Levant  que  fournit  le  commerce,  peut 
avoir  éprouvé  quelque  altération  par  le  contact  de  rair. 
Cette  objection ,  qui  nous  parait  s  appliquer  également  k 
Facide  cévadique ,  mérite  d^ètre  résolue ,  maïs  elle  ne  pa- 
rtait guère  susceptible  de  l'être ,  du  moins  sur  les  coques 
du  Levant,  par  l'impossibilité  où  Ton  se  trouve  d'opérer 
sur  d'autrea  matières  premières  que  celles  qu*pn  rencontre 
dans  le  commerce. 
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Nous  terminerons  celte  note  en  rappelant  que  M.  BiiBsy, 
notre  coUègae  et  notre  ami ,  ayant  traité  de  l'extrait  de 
coque  du  Levant  parla  magnésie ,  dans rinienlion  d'isoler 
la  picrotoxine ,  avait  obtenn  il  y  a  long-temps  un  oléate  et 
un  niargarate  de  magnésie.  On  aurait  donc  pu  ,  dè<>  cette 
époque  ,  en  conclure  c[ue  ces  acides  existaieut  tout  formés 
dans  la  coque  du  Levant ,  puisque  la  magnésie  ne  peut  dé- 
terminer la  saponification  (i)* 

SvAmADRAPiea  à  deux  amteaùx  parali^es ,  proposé  par 

M.  Bag£x  ,  pharmacien  à  Paris, 

La  difficulté  de  faire  des  sparadraps  sur  toile  d*une 
épaisseur  couvenabie  et  uniforme  »  a  fait  imaginer  une  in- 
finité de  sparadrapiers 5  mais  tous ,  jusqu'à  présent,  n  ont 
pas  rempli  le  but  proposé.  Le  couteau  à  main  présente 
Finconvénient ,  non-seulement  d'être  obligé  de  passer  et 
repasser  plusieurs  fois  de  la  masse  emplaslique,  mais  en- 
core celui  davoir  un  sparadrap  baveux  et  étendu  sans 
uniformité* 

(2eluî  que  j'ai  Thonneur  de  présenter  à  la  Société  offre 

les  avantages  suivans  ,  de  faire  des  bandes  de  sparadrap 
larges  de  B  à  10  pouces  ,  longues  de  3,  3  ou  4  aunes,  d'une 
épaisseur  égale  et  lisse  d'un  bout  à  l'autre  ^  et  n'ayant  au- 
cune bavure  ni  sur  les  bords  ni  en  dessous  de  la  toile. 

L'uniformité  du  sparadrap  ne  dépend  que  de  la  lame  de 
bois  placée  en  avant ^  elle  sert  à  conserver  à  la  toile  la  même 
inclinaison  jusqu'au  bout  de  la  bande  ,  à  telle  hauieur  que 
soit  placé  le  couteau. 

(1)  Depoif  la  leoture  de  ce  mémoire  M.  Caaaaeoa  a  observé  que  l*huile 
coiiciéte  de  moicade  et  le  beunre  de  ca«ao  récemment  prëperé»  con- 
tiennent  ainsi  des  scidet  oUûiae  et  margarique,  mait  que  limite  de 
muscade  ne  fenferme  qn^une  trét-petite  proportion  d'acide  maryarique» 
el  an  contraire  beaucoup  d*acîdé  oléiqne. 
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liOtêqWim  yeot  robieniLr  4  une  tràs^fprte.ë^cmv ,  on. 
peu^  le  çliiv'ger  une  aecood^  foîa. 

ExpUeation  de  la  planche. 

Sparadrapier  vu  dans  son  ensc^mUe. 
A.  Phtean  do  sparadrapier. 

B«  Ouverture  pratiquée  sur  le  plaîeau  ,  servant  à  débarras- 
ser îe  sparadrapier  et  la  toile  de  i'excédant  de  ia  madère 
iMiiplasliquG  ,  laquelle  tombe  dans  le  récipient  H. 

C.  Côtttëau  uilté  en  bîzeaa ,  s^adaptani  «  fleur  de  Ton* 
verture  B. 

c.  Petit  couteau  également  taillé  en  bizeau  ,  ayant  6  lignes 
de  haut ,  s'adaptant  au  milieu  de  Touverture  B. 

DD.  Pomn^elle»,  à  vis  servant  A  retenir  .et  élever  le  couteau 
à  i;olonié, 

EE.  Crochets ,  adaptéa  aux  poomolles ,  sentant  à  reteniv 

le  petit  couteau. 
F*    Rouleau  d'acier  tourné ,  placé  entre  deux  supporta 

snr  hk  pa^lii^  latérale  du  pl«|eaa ,  et  serrant  à  tendre  lu 

toile* 

GG«  Supports  placés  diagonalemmit  »  servant  •  r9t^r  In 

rouleau. 

U.  Lame  de  bois  placée  e»  avant  du  sparadjrapier  et  élevée 

nn  ponce  anAlessns  du  pktc^n* 
IL  Supporu  servunt  i  reteikir  la  lame  de  bois. 

KK.  Arrête  s'adaptant  à  la  table  ppur  fixer  le  sparadra-^ 
pier. 

Xi*   Tiroir  en  fer  brasé  placé  sous  le  plateau  «  et  servant 

de  récipîeii,t  à  la  matière  emplastîqne. 
M*  Spatnle  d'acier  souple  servant  à.  ramasser  Femplàtro 

dans  le  tiroir. 


PAAIS*-^  IMPitUi£RI£  D£  FAIN ,  RU£  RAUNE,  JN*.  4  , 

VLICB  DE  L*On£OV* 
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DU  PATCHOULYî 
Par  Ri.  J.-J.  ViaEY. 

t  • 

On  vîenl  d'uppofler  àé  Tile  de  BonrboB ,  et  sans  doote 

d'autres  îles  des  mers  de  Tlnde.,  une  lu  ibe  desséchée  dont 
les  CHrac(cres  bounic|ues  sonl  fort  difficiles  à  recoooaîire 
a  cause  de  la  commii^ution  de  ses  parties,  mais  <]nf<^hale 
une  odeur  si  forte  ou  si  aromatique ^  qu'elle  doit  présenter 
lies  qualités  très-actives.  Cette  odeur  tenace  a  de  Tanalo- 
^ie  avec  celle  du  chenopodùuïi  antlwlminficum  ,  du  bo- 
Uys  f  et  de  la  valériane  \  néanmoins  la  plante  n'anuonco 
aucune  réasemiblmice  de  forme  avec  les  ansérines  ;  la 
plante  àècbe  a  pèu  de  éàvêttr ,  mais  la  chaleur  développe 
Fodeur. 

On  donne  le  nom  de  palchouly  à  ce  végrtaî.  D'après 
plusieurs  rcchrrchcs  qu  *  nous  avons  laites  et  quelques 
renseignemens  obtenus  de  iVi.  Dupetit  Thouars,  mem- 
bre de  TAcadémie  des  sciences  et  savant  botaniste  qui  a 
voyage  dans  les  mers  de  Tlnde  ,  il  parait  tjue  lté  plante  à 
feuilles  opposées,  rugueuses ,  ovales,  cordi formes,  dentées 
Xll'.  jâiinéû,  —  Février  1  BaG.  5 
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enscio,  lin  peu-velaes  ,  k  tige  qiiadrangulaire,  doit  être 

rappoi  iée  manîfestcmeni  à  la  famille  naturelle  des  labiées, 
et  probablement  au  geure  Gfuniauca  de  M.  de  Lamarck 
(  Pleclranthus  deïïiérhidr),  Robert  Brown  a  décrit  sous 
le  nom  de  ph^ranthusgraveolens  (  i  )  une  plante  de  la  nou- 
velle Hollande  et  des  iïes  australes  qui ,  selon  nous ,  est  le 
palcbonlv  ;  cependant  Tabsence  des  caractères  de  la  fruc- 
titicalioa  noxxs  prive  des  moyens  d'une  vérification  complète 
quoique  tout  le  reste  s*y  rapporte  très-bien. 

Les  germanea  ou  les  phciranthus  sont  fort  voisines  des 
ocymum  ,  ou  basilics  ,  et  plusieurs  de  ceux-ci ,  dnus  TO- 
riem,  exhalent  des  odeurs  iortes  comme  le  ;^tarheadi  ,.cul- 
tivé  pour  son  parfum. 

Il  est  a  présumer  que  le  patchouly  jouit,  de  propriétés 
médicinales  qui  méritent  sans  doute  attention ,  puisqu'on 
rimporte  en  Fiance  ;  c'est  pourquoi  nous  sigu  doiis  cette 
plante  aux  expériences  des  praticiens.  Elle  sert  aussi  pour 
écarter  les  insectes  des  vétemens  et  des  scbals.  Elle  offre 
bien  plus  de  qualités  appréciables  à  nos  sens  que  Tfxfa- 
pana  et  d'autres  plantes  jadis  très -préconisées.  On  toîk 
par  l'exemple  de  la  menthe  crépue  et  des  basilics  que 
les  labiés  à  feuilles  très-rugueuses  sont  souvent  les  plus 
odorantes. 


(i)  Sa  descriplion  se  rapporte  avec  les  parties  de  notre  patchoaly  que 
nous  avons  pu  deVeloppcr  :  FoliU  oratis  ,  crenatis  ,  uillosiSy  riigosissi- 

mis,  caule  suffruticoso.  Il  décrit  ainsi  les  autres  parties  •.  Calicis  hir.mti' 
labio  injerinrc  ^  pariUo  y  lacuius  inlermediis  pariim  longioribus,  t'erli- 
çUliê  dUùnctis ,  peUiccUis  caliccm  superanlihut. 
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♦  • 

»E  L'EXISTENCE  \ 

De  l  acide  benzoïque  dans  quelques  graminées  des  prairies  ; 

Par  M.  YoGfiL  ^  de  Munich. 

Lorsque  Scheèle  avait  trouvé  de  l'acide  benzoïque  dans 
Turinedes  enfans  nouveau-nés ,  et  lorsque  MM.  Fourcro; 
et  Vauqneliu  avaient  constaté  la  découverte  de  Rouelle  le 
jeune ,  que  Tacide  benzoïque  existe  dans  Furiiie  Je  quel- 
ques animaux  herbivores,  noLamment  dans  celle  de  la 
vache  et  du  cheval ,  on  ne  sut  pas  se  rendre  compte  de 
rorîgîne  ou  de  la  formation  de  cet  acide. 

Par  les  observadons  énoncées  ci-dessus ,  le  problème 
sur  la  formation  de  Facide  benzoïque  ne  fut  donc  pas  ré- 
solu d'une  manière  satisfaisante  ,  de  sorte  que  Tobjet  exi- 
geait de  nouvelles  expériences  pour  être  mieux  cclairci. 

n  y  a  quelques  années  que  je  trouvai  de  Facide  ben- 
zoïque dans  Furine  de  rhinocéros ,  tandis  que  je  ne  par- 
vins pas  à  en  démontrer  la  présence  dans  Furine  de  l'élé- 
phant ,  quoicjue  ces  deux  animaux  eussent  eu  la  même 
nourriture.  Ce  résultat  jeta  donc  encore  de  l'incertitude 
snr  Forigine  de  Facide  benzoïque. 

Qudque  temps  après  ,  j'eus  Foccasion  de  rencontrer  de 
Tacide  benzoïque  dans  los  fèves  de  Tonkael  dans  les  fleurs 
de  wéhlot ,  ce  qui  fit  du  moins  voir  que  placide  peut  être 
produit  par  la  végétation  dans  nos  climats. 

Mais  comme  les  âeurs  de  mélilot  ne  croissent  pas  très- 
abondamment  sur  nos  prairies ,  et  comme  la  quantité  de 
l'acide  benzoïque  dans  Furine  de  vache  est  très-considé- 
rable »  il  était  naturel  de  concevoir  le  soupçon  que  Facide 
benzoïque  devait  exister  encore  dans  quelques  autres  plantes 
de  nos  contrées. 

Les  graminées  qui  ont  dans  le  foin  le  plus  d'analogie 

5. 
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«Téc  le  benjoin  »  et  qui  répandent  cetle  odeur  balsamique 

dont  l'air  est  plus  ou  moins  chargé  quand  on  fait  le  foia  , 
sont  Vholcus  odoratus  ttïantlioxant/ium  odoratum. 

Plusieurs  saTana ,  conduits  par  l'analogie  de  l'odeur  « 
avaient  drjà  présumé  qu'il  existe  de  Vacide  benzoïque  Sans 
ces  graminées  ;  mais  peraonne  ,  à  ma  connaissance  ,  n'avait 
jusqu'à  présent  vérifié  ce  soupçon  par  Fexpérience. 

Comme  ces  deux  graminées  viennent  abondamment  dans 
les  envii^ons  de  Manich ,  j'en  fis  récolter  nne  quantité  snf*^ 
fisante  pour  en  faire  les  essais  convenables* 

Je  versai  sur  nue  partie  de  ces  plantes  dessér liées  et 
coupées  trois  parties  d  alcohol  à  38** ,  et  au  bout  de  quatre 
jôurs  là  masse  fut  exprimée  et  la  liqUéur  6Itrée.  Il  faut 
lais,fli^r  macérer  l'alcobol  à  froid ,  car  à  Taide  de  la  chaleur 
îr  dissout  unè  trop  grande  qnanUté  dV>te  bnile  grasse  et 
de  chloropbjlle. 

Eu  laissant  évaporer  lentement  la  liqueur  au  contact  de 
l'air  y  on  obtient  des  cristaux  blancs  très-fusibles ,  qne  r6tt 
peut  purifier  en  l^s  sublimant*  Us  se  comportent  sous  tous 
les  rapports  comme  dcf  Tacide  benzofqUe  ,  et  je  n*ai  plus 
aucun  doute  sur  Texistence  de  cet  acide  libre  dans  les  deuit 
graminées*  - 

Le  fait  me  parait  suffisamment  démontré  par  cè  résultat  » 
qne  le  benzoaie  de  soude  con^liu  dans  l'urine  de  vinché 
provient  de  la  nourriture  et  ne  doit  pas  étrè  attribtré  a!ùx 
fonctions  animales. 

A  Tégard  de  l'existence  de  Tacide  beozoïque  dans  l'urine 
des  enfans  nouvéau-nës ,  Torigine  en  reste  cependant  cnr 
cpre  plus  OU  moins  problématique*  Il  fifudrah,  pour  éclair* 
cîr  cet  objM  ;  faïfe  quelques  expériences  directes ,  cJrr  il 
est  vraisi  inblable  (|in'  Paeide  benzoïque  existe  dans  le  lait 
des  nourrices,  vu  que  cet  acide  se  trouve  dans  la  canuelle^  la 
vanille  et  dans  plusieurs  arômes  dont  les  nourrices  font  un 
fréquent,  usage. 
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fiésu^né. 

Il  résulte  des  expériences  énoncées  oi-datsns 

1*.  QvrW  émié  âè  Vkéîàe  hehtùïqne  Mre  âm9    s  gra« 

minées  hoîcus  odoralus  et  anlhoxar:thum  odoratum  ^  qixe 
Ton  peut  extraire  au  moyen  de  Falcohol  froid  j 

%\  Qoe  Tacide  beiizolquc ,  trouvé  dans  Furine  des  ant* 
msitx  ;  nrén  pas  d&  à  une  fonction  anîmalè»  maïs  c[u*îl' 
faut  ratiribner  an  aiimenii  iàni  ces  aninianx  se  nonr* 
nsscnt.   '  •  ' 

9 

NOTE 

Sur  f  acide  oxalique  formé  par  C action  de  t acide  nitrique 
sur  t  huile.  essentieUe  de  girofle  » 

Par  M.  BottAST&c;. 

Ou  ij'a  fait  encore  que  peu  d'çxpérientes  pour  apprécier 
Faction  que  plusieors.aci4es  minéraux  exercent,  soit  à  1  é(ai) 
liquide^  soit  à  Tétat  gazeux^  aur  certaines  huiles  essen- 
tielles. Les  seules  données  que  nous  ayons  è  cet  égard  ont 
poui  iaiit  produit  des  résultats  assez  r  ui  ieux.  Lu  des  plus 
connus  csl  Tacide  campiiprique ,  découvert  par  M.  Kosa- 
gart<m  en.  1^85 ,  et  obtenu  par  Faction  de  Facide  nitrique» 
sHi:  le  caniphre  \  tel  &x  aussi  le.  camphre  artificiel ,  décou^ 
vert  par  Kind  ,  produit ,  comme  on  sait ,  par  Faction  du. 
gaz  liydrochlorîque  sur  Fhuile  essentielle  de  térébenthine  : 
composiuoa  remarquable  et  qui  a  été  si  bien  étudiée  par. 
MM»  Trornsdcrir,  Boullay,  Gehlen,  Houton  Labillardière, 
et  surtout  par  M.  Thenard,  dans  le  tom^II  des  Mémoires 
de  la  Société  d'Arcneil. 

Plus  récemment  encore,  M.  de  Saussure  a  entrepris  quel- 
ques expériences  sur  l'absorption  du  gaz  hydrochlorique 
par  les  huiles  essentielles  de  citron  et  de  térébenthine  et 
il  en  a  obtenu  des  produits  cristallMUr  asses.  disttn«is  pour 
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qu'il  ait  cru  devoir  leur  donner  dos  noms  particuliers^  tels 
que  muriates  citrés  et  muriatcs  térébiuthiués. 

.  Q  tt^il  me  ml  permis ,  après  tous  les  noms  recommanda- 
bles  que  je  viens  de  citer,  de  rappeler,  quelques-uns  des  tra- 
vaux que  f  ai  entrepris  sur  celle  matière,  et  notamment  dans 
le  Mëmoireque  je  lus  au  mois  dr;  juin  dernier  à  la  Société 
de  pharmacie ,  sur  la  coloration  des  huiles  essentielles  par 
llacide  nitrij^ue ,  etc.  J'avais  remarqué/en  effet  qa*indé* 
pendamment  des  couleurs  variées  obtenues  par  cet  acide  , 
couleurs  constantes  et  propres  à  chacune  de  ces  huiles  en 
particulier  (i),  Tacide  exerçait  une  action  bien  plus  vive  sur 
les  unes  que  sur  les  autres  ;  et ,  ce  qui  me  parut  non  moins 
remarquable ,  c'est  que  l'acide  sulfurique  »  quoique  beau* 
coup  plus  fort  y  n^avaît  point  une  action  aussi  marquée. 

Ce  fut  surtout  sur  Thuile  essentielle  de  girofle  et  de  pig- 
ment de  la  Jamaïque  que  Tacide  nitrique  me  parut  exercer 
une  plus  grande  influence^  et  d'autant  plus  qu'alors  je  n  ex- 
périmentai qu'à  froid  et  en  ne  faisant  agir  qu'une  partie 
diacide  sur  douze  environ  d^huile  essentielle. 

Je  désirais  depuis  long-iemps  continuer  ce  genre  de  re- 
cherches ,  comme  aussi  déterminer  la  nature  des  nouveaux 
produits  qui  devaient  ,  en  résulter  ,  surtout  en  continuant 
ces  opérations  à  Taidc  de  la  chaleur  ;  mais  mes  occupa- 
tions journalières  m'en  ayant  empêché  ,  je  ne  pus  repren- 
dre ces  recherches  que  beaucoup  plus  lard  ,  c'est  leur  ré- 
sultat que  je  vais  avoir  l'honneur  de  soumettre  à  la  section. 

J'introduisis  huit  grammes  d  essence  de  girofle  dans  une 
cornue  de  verre ,  je  versai  peu  à  peu  par-dessns  3^  gram- 
mes d'acide  nitrique  \  la  moitié  de  cet  acide  n'avait  pas  en- 


(i)  Deux  parties  d'acide  nitrique  sur  douze  d'huile  volatile  de  racine 
de  vaierianc ,  à  la  lerapcraturc  de  i8  à  -jo  do^re'a  de  Rëaumur,  ont  fait 
développer  à  cette  huile  la  plus  belle  coult;ur  violette  <ju^ou  puisse  voir. 
Je  ne  pense  pas  néanmoins  que  cette  couleur  soit  due  â  une  matière  co- 
lorante entraine'e  par  Tacte  de  la  cristallisation ,  puisque  Vhuile  volatile 
IMen  rectifiée  jouit  encorft  de  U  même  propriété. 


Diyitizeo  by  GoOgle 


DE    PHARMACIC.  67 

core  été  employée,  qu'uue  vive  réaction  ,  qu'un  boursou- 
iiemcnt  considérable  avec  dégagement  de  gaz  niireux  eut 
lîëo  ;  la  production  de  la  chaleur  fut  si  vive  qtieje  craignis 
un  instant  Tinfiammation  du  mélan^.  Enfin  ,  q^ioique  la 
capacité  de  la  cornue  fût  quadruple  de  celle  du  volume  des 
matières  employées,  une  partie  de  ces  dernières  n'en  sortit 
pas  moins  avec  force,  en  dehors. 

La  réaction  s*étanl  apaisée ,  j'ajoutai  le  restant  de  Facide; 
je  plaçai  la'  cornue  sur  un  fourneau  ebaùffé  par  quelques 
rharboDs  allumés ,  et  je  distillai  à  une  léi^ère  ébullition. 
Il  y  eut  un  nouveau  dégagen.ent  de  gaz  ;  je  recueillis  l'a- 
ride qui  distillait,  et  je  recohobai  jusqu'à  ce  que  toute  l'huile 
fut  complètement  dissoute*  Néanmoins  je  remarquai  tou- 
jours une  espèce  de  croâte  difficile  h  faire  disparaître.  Quand 
«•lie  fut  entièrement  disparue,  je  coocenlrai  la  liqueur  et 
la  laissai  en  repos  ^  au  bout  de  trois  jours  presque  toute  la 
matière  s'était  convertie  en  longs  cristaux  aiguillés ,  colo- 
rés en  jaune  et  salis  par  une  matière  comme  résineuse.  Je  la 
mis  sur  du  papier  joseph  qui  absorba  le  liquide  et  laissa, 
les  cristaux  à  sec  :  ils  étaient  déj^  în  nucoup  moins  colorés. 
Je  les  lavai  dans  Tenu  distillée  froide  qui  les  dissolvit  com- 
plètement. Je  filtrai  la  dissolution ,  je  la  fis  évaporer  con- 
venablement ,  et  je  la  laissai  en  repos  pendant  vingt-quatre 
heures  -,  au  bout  de  ce  temps  j'en  retirai  des  cristaux  ai- 
fjjuillés  assez  blancs  ,  brilla n s  ,  quoique  un  peu  salis  par  la 
substance  résineuse.  Je  les  fis  redissoudre  dans  une  nou* 
velle  quantité  d'eau  distillée  et  je  concentrai ,  ce  qui  me 
donna  au  bout  de  quelques  jours  des  cristaux  comme  ci- 
dessus  ,  mais  beaucoup  plus  blancs* 

Ces  cristaux  sout  sous  forme  de  longs  prismes  ou  d'ai- 
guilles à  quatre  pans  et  à  sommet  dièdre  ]  ils  ont  une  sa- 
veur très-acide:  ils  sont  très-solubles  dans  l'eau  distillée 
froide  ;  ils  forment  un  précipité  abondant  dans  l'eau  de 
chaux ,  et  précipitent  de  même  l'eau  de  Seine  filtrée.  Mis 
sur  les  charbous  ardcns  ,  ils  se  volatilisent  complètement 
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eu  dûmianl  de  IVrni  cl  point  do  rt  si<îu -,  «lis  en  conUcl 
s^ycfi  TiiiçphQi  reciilié,,  iU  font  cutendtc  un  légçif  ^^luit  ;  à 
V^as  ces  csractèr^  j'jii  rflcoiiDiiiaçi<l^  oxaii^u^- 

EXTRAIT 

l)'un  mémoire  sur  la  préparation,  de  tçtnétiqi^o  par  di^srs 
procédés  y  et  sur  un  moyen  de  f  obtenir  toufourt  p^r; 

hm  à  l' Académie  é*s  mMccina  par  M.  HrrtRT  père  »  ch<*f  de  la  phar- 
.  iiiacie«4;nftri|Us'das  iiÂ|>tbiax  eivils  d«  Parîff. 

L'usage  très-fréfiuent  de  rémélique  et  la  nécessité;  de 
présenter  toujours  pour  la  pratique  tnédiciile  ce  médica- 
ment dans  un  état  de  pureté  parfaite ,  puisque  surtout  on 
ne  radminîsiréqu^â  très*petitiRs  doses,  ont  engagé  M.  Henry, 
membre  de  rAcftdéinîe  royale  de  nicderine,  a  eiilrt  preridre 
sur  ce  Sujet  diverses  expcricnces ,  daus  1«!  but,  i**,  de  s'assu- 
rer des  moyens  les  plu^  prompts  et  les  plus  sûrs  pour  obte- 
nir ce  produit;  de  ceux  de  reconnaître  facilement  aussi 
Jà  pureté  de  cette  suhsinnrp. 

^ians  doute  réinélique  obtenu  par  divers  procédés  peut 
être  amené  à  un  état  identique  de  puriué  ,  eouime  Ta  iait 
remarquer  Tauteur  du  mémoire  puais  il  faut,  po'ir  y  par- 
venir, des  manipulations  longues  et  souvent  dispendieuses 
que  M.  Henry  est  parvenu  à  éviter  en  suivant  un  procédé 
à  la  fois  rnniniode  et  économique  sous  bien  des  rapports. 
6on  intention  a  donc  été  aussi  d'oÛrir  à  messieurs  les  phar- 
maciens un  mode  de  préparation  en  même  temps  facile  et 
peu  dispendieux*  Sans  chercher  à  entrer  dans  beaucoup  de 
détails  intéressans  de  son  mémoire ,  nous  renverrons  les 
lecteurs  au  Juarnal  d(î  chimie;  médicale  (page  5'2i  ,  dé- 
cembre 1825  ,  et  page  5  ,  janvier  ^  nous  nousbor- 
nerons  â  présenter  un  extrait  un  peii  étendu  de  son  mé-  - 
moire  lu  a  l'Académie  royale  de  médecine ,  persuadas  d*a- 
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vanccqtfr.  l}^  n^  noiç^  saura  pus  msittvaù  gr^  d'ayoir  aiu&t 
offert  à  ceux  -qm  4*acc|ipQiit  6oitile  'P«tiide     la  pharmsiçiç, 

soit  de  la  prap<j\ie  mftdigale,  un  irava^V 

Icresser  (i).  .    .  . 

Avant  de  p^rl^r  en  particulier  du  mo^e  de  préparation 
le  plus  fidèle  poiir  obtenir  r^métiqu^  par,  M*  H^nry  a 
pawé  ei^  revue  les  diiTérens  procédés  par  lesquels  arrive 
à  50  procurer  cq  sc\  ;  nous  nous  fn  011s  un  devoir  de  les 
rapporter  comme  lui ,  eu  supprimant  cependant  ^o.^t  ce  qui 
peut  paraiui^  trop  ë^tcudu. pour  u|fi^  efti:{iiiU  ,  ,    ,   .  . 

Les  procédé^  iiidjqu^s.80iit  çj^ux  des  pharmacopées 

D'Edimbourg, 
De  Londief ,  ' 
De  Publia , 

le  procédé  de  M.  Pliilîpps,  celui  du  Codex,  car  les 
modes  annoncés  dans  les  autres  formulaires  étrangers  «se 

rnpportenl  aux  mojens  donnes  soit  par  le  CodQX  dç  P^ria 
soit  par  Lemery. 

_  » 

Procédé  de  la  Pharmacopée  <t Edimbourg* 

I^renez  :  Sulfure  d'aniîmoîne.  ...  1 

Nitrate  de  potasse  |        .  .  Ia5  gr- 

Bitartratc  de  potasse  •  Q.  S* 

On  peut  préparer  ce  produit  de  deux  manières  «  soit  en 
faisant  déflagrer  le  premier  mélange  par  portions  dans 
un  creuset  ,  soit  en  renllanimant  au  moyen  d  un  charbon 
ÎDcandesccul  \  après  avoir  fait  défi  igrer  le  mélange ,  ou 
retira  une  matière  remplie  de  cavités  et  offirant  plusieurs 
nuances,  c4Ie  pesait  i35  gram,  ;  porpby risée  ,  elle  était 
▼erdâlre;  lavée  bien  exactement ,  elle  s'est  réduite  à  5G  gr. 
Les  eaux  de  lavage  é^aient  très-alcalines  ,  et  conleuaieni  à 

•  r  * 

(î)  L'autepr  daiiii.éii(io^re  «'est  plu  aussi  i.  rendre  hniniiuige  au  ^le 
M.  PlissoQ  y  c'lé\e  înteroe  de  la  pharmaeie  ceatrale,  auquel  une  grande, 
partie  des  expériences,  est  due. 
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la  fois  du  fer  et  de  Toxide  d'antimoine  »  À  Tétat  probable- 
ment d^antimonite  ou  d'anlimonîate  de  potasse. 

Ou  a  traité  la  matière  pulvérurente  par  l'eau  bouillante, 
ét  les  neuf  dixièmes  de  son  poids  de  crème  de  tartre  (  bi- 
tartrate  de  potasse  )  dans  un  yase  de  verre.  11  s*est  dégagé 
beaucoup  diacide  hydrosulforiqae ,  et  après  une  benre 
d'ébulIitioD,  le  liquide  filtré  a  fourni  sur  le  Ijllre  3i  gram. 
de  "matière  insoluble  et  53  gram.  de  matières  salines  pro- 
venant de  Févaporation.  On  a  retiré  de  ce  mélange  5o  gr* 
d'émétiqae  un  peu  couvert  de  tartrate  de  cbaux. 

Les  eaux  mères  retenaient  des  tartrates  de  fer  et  de  po-^ 
tasse  avec  Témélique  elles  n'ont  pas  cristallisé  ;  2*.  si ,  au 
lieu  de  faire  déflagrer  le  nitrate  et  le  sulfure  ,  on  les  en- 
flamme à  Taide  d'un  charbon  incandescent,  le  produit 
contient  pins  de  fer;  il  se  purifie  cependant  très-facilement  y 
et  a  donné  un  peu  plus  de  produit,  car  on  a  obtenu  60  gr. 
d'émé tique  très-blanc.  ' 

Procédé  de  la  Pharmacopée  de  Londres, 

.  Prenez  :  Sulfure  d'antimoine  1^5  grammes. 

Nitrate  de  potasse  645 

Bitartrate  de  potasse  i25 

I  Acide  sulfurîqne   1^5 

Eau  distillée.  .  3,ooû 

On  fait  un  mélange  du  sulfure  et  du  nitrate  ,  on  Tajoute 
à  Teau  acidulée  par  Tacide  sulfurique ,  on  chaufife  le  tout 
dans  un  matras ,  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  va- 
peurs nitreuses.  Après  une  demi-heure  d'ébullilion  il  se 
forme  un  précipité  grisâtre  qu  il  faut  laver  avec  soin  jusqu'à 
cequeTeau  soit  insipide.  Cette  matière  humide  pesait  390,. 
et  sécbée  i56.  On  traite  la  matière  hydratée  par  Tcau  et 
la  crème  de  tartre ,  et  au  bout  d'une  demi-heure  d^ëbuHi- 
tion  on  obtient  par  la  concentration  de  beaux  cristaux 
d'cmétique.  On  en  relira  168  ,  y  compris  celui  des  eaux 
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mères.  Cet  ëmëtîque  recoaTrait  une  couche  ûrisUtUine  de 
sulfate  de  chaux. 

Procédé  de  Dublin, 
Preoez  :  JSitro  inui  iate  d'aulimoine  (sous-clilorure 


d'anlimoiue  i^5 

Crème  de  tartre  pulvérisée*  i37 

,£au  .distillée)  t^ioS 

Voîcî  le  mode  de  préparer  le  nitro-muriate  d'anUmoîue  î 
il  faut  chauffer  dans  un  matras  : 

Sulfure  d^antîmoioe.  .i55 
•  Acide  hjdrochlorîque  a  aa«  690 

nitrique  .8 


Puis  ajouter  à  la  dissolution  uno  gi  andc  quantité  d'eau 9 
le  précipite  lavé  et  séché  pèse  100  gr. 

Ayant  donc  ohtenn  100  parties  de  sous-chlorure ,  on  les 
fait  houillir  pendant  une  demi-heure  avec  : 

Eau  pure  1,000 

Crème  de  tartre.   19.5 

Et  après  plusieurs  cristallisations  ou  a  retiré  un  produit 
total  de  i47  gr.  de  cristaux,  demétique  très-blancs  et  hien 
purs. 

Quand  on  examine  les  eaux  mères  à  Taide  des  réactifs, 
on  voit  qu'elles  renferment  de  Tacide  hydrochiorique  ,  uu 
peu  d'antimoine ,  point  de  fer ,  et  une  petite  quantité  d  é- 
mëtîqoe  mêlée  de  tartrate  de  potasse. 

En  saturant  Texcès  d*acide  avec  le  carbonate  de  chaux , 
comme  Ta  conseillé  M,  Pitay  pour  le  procédé  de  M.  Phi- 
lîpps ,  on  a  obtenu  une  proportion  notable  de  tartrate  de 
chaux. 

Procédés  de  M.  PhiUpps  et  du  Codex  de  Paris» 

Ces  deux  procédés  étant  indiqués  dans  le  Codex,  nous 
nous  bornerons  à  donner  ici  les  quaniilés  sur  lesquelles 
on  a  agi. 
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i**.  On  a  fîiii  hnuillir  i3o  gram.  de  sous-svl^^^^  'î'.nàli- 
tnoinc  el  2y6  du  bilariratc  de  potasse.  La  spoi^i^  (qiale  du 
produit  fut  de  260  et  d«  ^io  en  négligeant  lés  dernière» 
eaux  nières. 

a*.  En  ofiérmt  «ur  :  •  • 

Verne  d'à iiliiiioine  •  •  .  *  1^5 

Crème  de  tartre  •  •  .  •  •  i85 

£jiu-di5tiliée«  «  •  i^Soo 

on  a  retiré  à  part  le  kermès ,  la  silice ,  un  produit  total 
de  9.^5  ;  purifie  plusieurs  fois ,  il  s^est  réduit  à  196  gram. 
ou  20Oé  ..... 

En  résumant  les  dîfi^rens  produits  oblénua  par  les  pro- 
cédés mentionnés^  on  a  :  * 

Pharmacopées  Substances, 

dl%f^ifkhouf^  r  Sulfure  d'anlimoine-  >  .  .  . 

par        <  Nitrate  de  pota^^e  

d^tgration,  (CrèAie  détartre. 


d''Édimbourg   f  Sulfure  d'antimoine. 

par  -j  Nitrat«  de  potasse.  . 

iflftaifmfttfpit,  ICrèmct  de  tartre.* .  • 


de  Loodres. 


de  Dublin. 


de  Paris. 


i Sulfure  d^antimoîne.  .... 
Nitrate  de  potasse.  •...<- 
Crème  de  tartre  
Acide  pulftirique  0 
Ëaa  distillée.  •  •  •  

/Siiifure  d  antimoine.  .  .  «  . 
I  Acide  Ljf'drocblerique à.ia*. 

./ Acide  nitrique.  

I  Crème  de  tartiçe.  

\Eàu  distillée  

i  Verre  d^autimoine  

•<  Crème  de  tartre.  

[ÏAu  distillée. 


de 


QuofitiUs. 
1)5 
5o 
ia5 
5o 

1^5 
3^000 

69a 

1,135 

i85 

lySoO 


s3o 
3,000 


Produite 


5p 


53 


147 


195 


9IO 


{Soas-ft|i1faré  d*aiitlpioipe*  < 
Crème  de  tartre.  ,  
Eaa  

Si  Ton  compare  maintenant  les  prodaits entre  eux,  il 

est  facile  de  voir  que  ,  sous  le  rapport  des  frais  ,  on  doit 
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mettre  au  pr«liii«i^  ràtig^  i"*;  le  procédé  âd  Cùdéx  de  Pâdi  : 

2°.  celui  dv.  la  Pharmacopée  de  Londres  ^  S**,  la  formule 
de  M.  Philipps*,  4**»  celle  de  la  Pbarnlnropée  de  Dublin  ;f 
i)^.  et  enfin  les  proctSdës  delà  Pharmacbpée  d'Edimboat*^/ 
Maïs  quand  ôfo  considère  que'  plusieurs  de  ces  hi6yens 
fooralss^nt  dea  erfistanx  qni  exigent  une  longue Hlanîpula^' 
lioti ,  ({ne  Ton  perd  beaucoup  de  leiiips  à  faire  de  nouvelles 
cmlaiiisations  ,  il  est  facile  déjuger  que  de  tous  ces  procé- 
dé y  cckli  dé  la  Pharmacopée  de  Dubliti  mérite  la  préfé- 
rence f  parce  que*  dèis  la  première  opération  les  cristanàd 
sont  très^pursi  Mi  Hen  ry  fait  remarquer  cependant  que  là 
quauiiié  de  bitartratc  n'est  pas  assez  considéraldc,  el  qu'en 
laugmentant  on  oblicot  un  meilleur  résultat.  Quant  aux 
antres  procédés ,  i*»  celui  de  M.  Piiilipps  présenterait  pre* 
nier  nperçii,  de  l'avantage^  mais'ori'ëpfoufenncofnTénîent 
très-grand  de  né  savoir  jamais -sluirqttene  quantité  de  soni^ 
suHaie  on  agit.  En  effet,  ce  sel  ,  préparé  suivant  la  fohiïulcî 
publiée  par  laïUeur  ,  renferme  plus  ou  moins  de  métal 
et  déplus  lè  produit  d  emétique  nous  a  paru  contenir  du 
bilarCrate  dis  potasse  en  assez  grande  quantité. 

2**.  Le  procédé  du  Codex  de  r*.\ris  cxii^e  uue  niaiiîpula- 
tion  longue  pour  obtenir  des  cristaux  parfaitement  purs  \ 
et  quoique  les  frais  paraissent  peu  considérables,  cepen- 
dant, qtund  M  met  en  somme  le  tèmps  et  la  manipulation» 
on  reconnaît  que  i'aVautage  n'eât  pas  de  son  cèté. 

3**.  Les  deux  procédés  de  la  Pharmacopée  d  Edimbourg 
ne  pouvant  soutenir  la  concurrence  ,  nous  ne  les  propo* 
sons  pas^  ^  '  *  ^  • 

Afin  de  prOttvér'  Fétat'  le  plus  approxîmalîf  de  pureté 
parfaite  que  présente  chaque  émélique  obtenu  de  prime 
abord,  à  l'aide  des  procédéb  <!i-dessus  indiqués,  et  démon- 
trer par  là  que  ceux  dout  là  compOditiou  est  plus  éloignée 
de  celle  de  fémétiqoe  pur,  savoir  : 

(Polatao^  19,53.'  Prbtnide  ^«Bilinoine.  37,1.  Acide  tirtriquff  53,a.  \ 
Eau...   7,17.  (d^anfés  II.  BervdUus).  / 
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exigent  plus  de  mpoipulatîons  pour  Mr^  amenés  à  un  étifr 
de  pnreté  identique  poar  tons ,  M.  Henry  a  fait  Vapaljsu 
de  Témétique  fourni  par  chacun  des  procédés  dès  la  pre- 
mière cristallisation. 

A  cet  eUet ,  après  avoir  amené  le  sel  au  même  ëiat  dcf 
dessiccation ,  il  Ta  décomposé  par  l'acide  hydrosulfurique 
pur  en  excès  ;  le  snlfnre  .d*anti moine  bien  lavé  et  séçh% 
représenta  le  poids  du  protoxide  de  ce  métal  en  combinai-^ 
son  avec  la  potasse  et  l'oxide  tartrique.  Or  plus  la  quantité 
de  sulfure  obtenue  se  rapprocha  de  celle  fourme  par  de* 
rémétiqué  reconnu  pur,  égal  en  poids  à  celui  analyj^^  ^ 
plus  Ton  se  crut  fondé  a  regarder  Témiétique  d'où.'il  pro- 
Tenait  comme  rapproché  davantage  du  point  de  .pureté 
désirée.  ^ 
■  Aucun  produit  d'émétique  de  })remière  cristallisatioià 
fourni  par  les  procédés  soit  du  Codex ,  de  Londres,  de 
Philipps,  etc. ,  ne  donna  la  quantité  de  sulfure  voulue  pour^ 
Tétat  de  pureté  parfaite ,  et  tous  ,  surtout  celui  du  Codex 
et  de  Philipps,  s'en  éloignèrent  plus  ou  moins*,  mais  rémé- 
tiqué obtenu  à  Taide  du  mode  de  la  Pharmacopée,  de  Du-' 
blin  se  rapprocha  constamment ,  à  très-peu  près ,  du  point 
4e  comparaison  désiré.  Il  put  donc  en  déduire  que  le  pro^ 
'cédé  de  Dublin  est  plus  avantageux  puisqu'il  fournit  ào. 
suite  deTémélique  presque  exactement  pur,  et  qu'une seule^ 
purllication  suffît  pour  l'avoir  const  uit. 

Cette  considération  a  engagé  M»  Henry  à  reprendre  ce 
procédé  qui  avait  été  jadis  indiqué  et  suivi,  comme  il  Tan* 
nonce  ,  par  Bergmann  ,  Lassonne,  Scheèle  ,  Fourcroy  ♦ 
Demachy ,  Macquer  ,  Baumé  ,  Morelot ,  etc.,  etc. ,  eniiu 
M.  Lartigues  »  de  Bordeaux  (i)« 

C'est  dans  cette  vue  qu  il  a  revu  celte  préparation ,  et 
qu'il  y  a  fait  d^heureuses  modifications. 

«  Sans  aouâ  ai  i  ùter  ,  dit  l'auteur,  auji.  théories  que  don* 

 ,  :  '.   — — 

^t)  Pharmacie  de  Morelot ,  lom.  3 ,  page  iSf. 
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ïieDt  les  chimistes  cités  plus  haut,  il  est  utile  de  se  rap- 
peler que  Bergmaun  et  Macquer  décriveut  la  manière  d'o- 
pérer avec  an  scrupule  et  une  exactitude .  qui  prouvent 
combien  ces  savans  étaient  jaloiu  de  confirmer  par  Texpé* 
rience  ce  qa'îls  avançaient. 

»  Macquer  (i)  et  Bergmann  (2)  s'élèvent  contre  ceux  qui 
n'adoptent  pas  leur  procédé  ,  surtout  quand  il  s'agit  d'uu 
médicament  qui  doit  être  constant  dans  ses  eûels.  Les  mo- 
tifs qui  le  faisaient  rejeter  étaient  le  haut  prix  du  sous- 
chlorure  (  poudre  d'Algaroth),  Aujourd'hui  ces  raisons  se- 
raient futiles ,  d'autant  plus  qu'où  peut  obtenir  ce  composé 
à  peu  de  frais ,  et  que  la  cherté  d'un  produit  ne  doit  pas 
d'ailleurs  retenir  quand  il  s'a^t  d'un  médicament  aussi 
énergiiqne  que  Téméiique. 

»  Notre  honorable  collègue  et  ami ,  M.  Robîquet ,  a  de^ 
puis  long-temps  reconnu  cette  vérité,  coniinue  l'auteur; 
car  il  annonce  dans  rinléressant  article  sur  ï  antimoine^  du 
Dictionuaire  technologique  9  qu'il  emploie  de  préférence 
le  protoxide  de  ce  métal  pour  toutes  les  préparations  and- 
moniales.  Une  autorité  aussi  respectable  est  un  puissant 
motif  pour  nous  engager  à  inviter  les  pliarniacicus  à  re- 
nouveler les  procédés  de  Macquer  et  de  Bergmann  >  et  à 
modifier  la  formule  de  Dublin  ,  d'après  les  motifs  qui  nous 
ont  fait  reconnaître  la  nécessité  et  TaTaotage  de  le  faire.  )» 

Voici  le  procédé  de  la  Pharmacopée  de  Dubliu  mo- 
difiée (3)  : 

Prenez  ;  Sulfure  d'antîmoîne   i^  oSo 

Acide  hydrochlorique  a  a2*.  .  .    6  yoo 

Acide  nitrique   80 

dans  un  matras  de  verre  dont  la  capacité  sera  une  fois^  et 

(')  Macquer,  Dictionnaire  chimie  ,  tom.  4  >  P^ge  i4  i*77^)* 
(a^  Bergmann,  Opuscules  ,  loni.  i  ,  })age  ^G'j  :  1780). 
(3)  L'auteur  est  entré  dans  des  dctails  thconquos  sur  ce  qui  s^  pasiie 
dtM  eett0  opéntioii ,  âiffértittia  celle- de  M.  rhilipp:» .  que  M.  Sou- 
heiraD  a  essBUB^  avec  le  plus  grand  soin.  Comme  ce*  détails  sont  fort 
intëressans ,  nous  présenterons  plus  loin  à  not  lecleurs  un  aperçtt  de  ce 
^ui  nous  a  paru  le  plus  unporlant. 
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demie  la  valèur  du  volume  des  substances  qu'il  doit  eon-» 
tenir f  introduisez  tout  le  sulfure  réduit  ea  une  (KHldiSè 
très-tétiue,  et  versez  dessus  uii  ou  dhnx  kilogi*.  dtt  mélange 
eK9Ct  des  acîdës hydrochlarîqué  el  nfinqne,  jusqu'à  ee  que 

le  sull  nr»*  soit  bien  inoMillé  dans  toutes  ses  parties  :  on  ajoute 
alors  le  complément  de  la  dose  des  acides  ,  et  Ton  dispose 
le  matras  dans  tiu  bain  de  sable  pour  y  être  de  siiile  porté 
a  rëbuUkioii  pariknfeu  modéré.  Uti  dégagement  de  tapeof^ 
incommodes  et  dangereuses  a  lieu  &  TiDstRut  toième  dd 
coniact  des  acides  el  de  la  poudre  ;  il  est  prudent  de  s'abs-* 
tenir  <ie  les  respirer  :  Toq  se  met  facilement  à  Tabri  de 
léur  pnhci(ie  vénéneuse  en  le  détruisant  par  la  combustion. 
Pàbt  eela  on  adapte  au  cel  du  matras  un  -boucbon  à  deux 
trous  y  Ton  reçoit  la  douille  d^un  entonnoir  en  verre  tfié 
Von  ouvre  à  volonté  en  enlevânt  une  petite  baguette  ma- 
nie d'uu  linge  qui  eu  ierme  la  gorge  ,  et  l'autre  un  tube  à 
deiïs  coiides  destiné  aù  dégagement  àei  cùtpi  gâzeùx  qui* 
f  on  enflamme*  > 

Ùappareil  étant  alns^  disposé  dans  kllain  de  sable»  ët 
le  liquide  porté  à  l*ébulliùoii  ,  on  sontîent  celle-ci  jusquVi 
ce  que  les  gaz  aient  cessé  depuis  quelque  temps  de  noirci i» 
Je  papier  imprégné  d'acétate  de  plomb.  hA  flamme  a*étèi*ivl 
bien  avant  que  le  dégagement  d'bjdrogèbe  suif ut<é  <!esse  ùa 
se  produire  ,  parce  qUe  ce  gaz  est  mêlé  de  irépt'toré  dWdi^ 
hydroeblorique  volatilisé ,  et  qui  n  a  pas,  Comme  laulre  , 
la  propriété  de  senilammer  et  de  brûler  à  Fair.  » 

Â  cette  époque,  on  laisse  refroidir  et  reposer  la  liqueur 
jusqu^a  ce  quVUe'soit  Iransparente.  La  liqueur  éclaircie  est 
dt(  alitée  ,  et ,  pour  entraîner  toute  célle  qui  humecte  un 
FÔiidu  gris-jaunàtre  qu'elle  laisse  ,  on  lave  celui-ci  avec  un 
peu  d'acide  hydrochiorique ,  et  Ton  réunit  cet  acide  au 
Uquide  décanté. 

Cest  ce  dernier  qui  est  destiné  à  fournir  la  poudre  d*AI«' 
garoib  (oxi-cblorurc  d  aniimoine).  Voici  comme  on  doit 
la  préparer  :  ....... 
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'  On  verse  la  liqueur  dans  une  grande  quantité  cIVmu  (i), 
i  on  agite  à  mesure  pour  que  la  poudre  algaroiliique  qiîî 
se  produit  aussilét  soit  plus  divisée  ,  et  que  le  lav<ige  s'en 
fasse  plus  exaetement.  On  reconiialt  que  la  xiiàssb  dVaa 
employéea  éîétasem  considérable  quand,  a  prè^aVèîîr^décom- 
posé  rhydrociiloralc  d  antimoine  liquide,  elle  ne  se  laisse 
plus  trou  bleren  la  versautdaus  une  nouvelle  etgrande  quan-* 
tiié  d'eau.  Après  avoir  précipité  toute  la  quantité  possible 
de  poudre  d'Algarotfa  ,  on  là  lavé  à  grande  èau  jusqu'à  ce' 
que  celle»ei  tt'ao^i^e  plui^      propriété' de  tougir  le  pa- 
pier de  louiiitsol.  On  réunit  le  précipite  snr  une  toile' 
pour  le  laisser  égoutter  pendant  vingt-qualre  heures ,  afin^ 
de  le  dë^rirasser  d*une  poi^tioù' d'eau,  et  on  estime  la  pro-  * 
portion  qd*îl  doit  en  cotitenîr  en  en  dessécliant  lifaé  pélitè 
portWn  conflué  dans  une  capsule  de'pôrcèlaînè  à  t^né  dbtice  ' 
chaleur  ,  et  la  pesant  de  nouveau  après  la  dessiccation  *,  la 
diO'érence  indique  la  perte  qu'elle  a  faite,  et  par  la  c'oiiiparaî-  * 
son  on  sait  à*  copal^ien'de  poudre  sèche  corrcspoiid  la  poudre 
l|]BBÛde«  Paf  eiFOTflO)  pour  la  dose  eMêssus  OU  tfëm  â3i>> 
de  matière  h  timide,  èi  20  gr.  ayant  rperdd  «fiS^ati  feu,  il  est  i 
cJaii  «pie     ?53o  correspond  à  l'^  oaS  de  poudre  sèiehe{nù;o-  • 
muria(^,di^liffkçiMïQ  d]aprèslaPharmacopéédé  Dbbiin)  jcar  \ 

C'est  avec  cette  poudre  qu'on  prépare  Venietique  )  la 
Hkarmaeopiée  de  Dublin  prescrit  ^  commç  nous  Vavons  re** 
marqué  ,  nne  trop  faible  quantité  de  crème  de  lartre  ;  nous 

nous  sommes  assurés  qu'on  pouvait  augmenter  \^  dose  de 
ce  sel  ,  et  daus  la  proportion  de  i45  de  crème  de  («rite  ' 
pour  100  de  poudre  ant]moûîale,'nott$  àTdù^  ^t^u'i^  fl^  oaS  ' 
de  cette  dernière  i  ,lt'486  de  ytairtraie  de  p^otnssei;,  ^  '  '  ^  ^ 
Lorsque  les'pesëès  ont'ét^  ftites ,  on  T^t  bouilUf  duthii 
une  niarmiie  de  fonte  lo  kil.  d'eaw  pure,  puis  après  nvuir** 

(1)  11  De  faul  pas  sairre  un  itiocjrdéj^vçiM  si  i'ou  v«iU  olk^cxv  iii£)roH 
mit  que  aous  ftnnoncons. 

XII*,  y/nnée, Février  i^^G.  6 
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tre ,  on  les  ajoute  Torsque  le  liquide  e»l     ébullilien  y  é^ 
agile  le  mélange  dans  la  marmîte^  et  l'on  faii  évaporer  th- 
pidement  jui^qiVâ.^S''  Bjéaumur  ;  00  filtre  et  o» Uisse  ejfiatalr. 
lisfiT.  dans  un  Heu  iratiquille.  Biem^l'éf9éiû|M 
k  9e  sépara  i  du  jpnr.  «a  Icudei^altt  h  cffiablUMiioiik«aif, 
complète;  on  déenme  les  e^K  mères- l'on, Caâ^  aéckd» 
réraélique  pour  le  conserver ,  car  il  n'a  nulisement  besoîa 
d'être  puriiiél^i  de.«ubir  d£.;uouiTçUes  cicistalËsatiojis^  Pqur^ 
les  eaux  mères,  91»  sature  ^«^Ja^fftaie'l*ain|d0i  tiif«»iès;v^' 
filtrfi ,  on.  réunit  ^ette  cçla^ae  k  çe)W  qui  proviant  db  la** 
vage  du  papier  qui  a  senrî  à  la  première  fîUration ,  et  Tcw* 
concentre  le  tout  à  25*  :  on  recueille  une  nouvelle  quantité 
demétique»  on  en  fait  évapocer  une-d^uière  fois* les- eaux 
luirea  auMii  ^%.qt.  il  £Mit  piirifier  «las  dettis<darpinn. 
produits.,  colorés  par  un  peur^dia.^ar.  li0^pcodtiii>  total  fiit 
de  t^-8a6.  .       .        '    .  *  •  .  .  . 

La  trotaiteaa  oristallisation  opérée ,  il  est  iMtile  de  trai^ 
tait  tes  «aiux  mixm  dans  Pinteutîon  4'acca»oUr«  ifumédiate* 
mMit  le«  i^fodirit.  Les-  crtataux  d^évâtque  qui  se  dépose» 

raient  seraient  mêlés  d'autres  sels ,  et  présenteraient  une 
particuUtité;  dont  nous  parlerona-un  peu  plus  loin  en  pas*^ 
sant  e^  ffvne  la  pariiç  ihéonqiia  d«  «elU^iopératioiiu  '  >  : 

Sui  vons  Tauteur  dans  la  description  des  phénomènes  qui 
accompagnent  la  rormation  ^^l'^Ijjéûi^^ 
la  Pharmacopée  de  Du(>Im          '      ;  '    i.»  .  • 

Sans  npus  oiccuper  de  cç  qu^  se  pasaa  iawide^hunéactidtt^ 

des  acides  hydrochtprique  et  nitrique  sur  Je  sulfure  d'anti- 
n^oine,  nous  dirotis,  seulement  quii  se  précipj te  un  peu  de< 
soufre  et  de  chlorure  4e.  plppi^b ,  le  premier  du/ à  là  décom* 
l^lîo^de  Ojdrog^e  ^)filr4{^rri;iaeîde.iiiiséus  ,'lWre 
dî^  à  rimpuretié  .du  sulfure: '  Quém*  à 'la  iîqaenr'attilm»'' 
nialc  acide  qui  se  forme  ,  ou  doit  aui  ibuer  sa  non-décom- 
poaitio»  par  I  hjdrogèoe  sulfuré  à  letat  acid^  dpuf.  elle 
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jottit ,       èe  Ufétife  en  eontad  av«c  elle  peodbiii  rojlë- 

catîoa.  ^ 

L^addiuon  de  l'eau  en  grande  quantité  avec  ThydrocLIo- 
thie  kcidefaTorîse  ta  solubilité  da  chlorure  de  ptomb,  et 
U  Hquetrr  tj/oA  ^ma^  rëtielit  eé  id  aiusi  qu  un  pea  d'hy^ 
èiùÂBotàÊè  'd^Bûtimé^  de  Tacide  eo 

excès. 

A  Taide  d'un  Uvagci  è  cbaud  u  ès-proloniîé ,  M.  Hency 
annonce  qu^on  ék  panreBn  à  enlever  toni  le  chlore  a  b 
poodtèd'Al^vodi  préiHpHëeyef&t|f  au  reste,  comme  iirin* 
dîque  V  plus  prompt  à  dbtemr  avec  une  eau  alcàlîne  diaprés 
M.  Thenard-^  maïs  qui  ici,  d'aïUeurs,  est  de  peu  d'impor- 
itaace;.  Ceue  poudre  ^  miie  en  contact  avec  la  crème  de  tar- 
tiefflo  transforme  promptément  en  émëliqne,  et  il  Ji'eiy 
reste  insekiUepque  la  petitet  i|nanthié  enezoés  néeésiaUf» 
pou^  empêdier  réniétiqiied*èli^e  înèléâe  crème  de  tartre. 

Quand  on  a  obtenu  deux  ou  trois  cristallisa  lions  succes- 
ÛTCs  d^émétique  >  on  a  fait  obaerver  ci*dessus  que  iea  der^ 
QÎex^  iMrodt|iU.pmenant  dô^  eanxaièriQf  satiw^  pai;  le  qir- 
kmate  de.clmii^.fl^H'fîelfii  4epo€9a^  ofircMiiHe  criftiaHisa<« 
tîon  particfuUàvequî  n*ert  plus  oelle  de  rëméiique,  mais  d^ 
gros  prismes  à  six  pans  contenant,  outre  le  lartratc  d'antj- 
moine  elde|{ota^,de  VJ^ydijocUlpratede  potasscç^qucl^es 
trace8decbâttXi|ttie'attimAi99^ciiN(i)*.C^  cristai|x forent 
reconnus  poui  être  pfe^que  entièrement  fonpés  d'émétî- 
que  -,  nous  renverrons  au  mémoire  4>r]ginal  pour  tous  les 
détails  que  ne  couiporte  point  la  nature  de  cet  extrait.  Au 
reste ,  les  expér;ençça,|eaiéej^  sur  les  cri&taux  prismatiques 
d-éngLétiqoe  ^  qiieraniettl:^Yaît  d'abord  crUrUn  sel  .double 
particulier  ,*  sont  t|rè#ryariées  et  fort  intéressantes. 


(i)  1/auteur  eyt  parvomi  à  obtenir  IVmetique  avec  cette  forme  en  fai- 
saot  cristalliser  un  *oluluni  d'emetiqUL"  ,  3i  parties^  dans  un  li<[titde 
chargé  du  2^  parties  de  muriate  de  ^lota.'isc  et  d'une  de  rnuriate  de  chau&. 
La  natttn  da  mififlv  infloMt*  âoéo ,  comme  cela  arrire  souTent  pour 
beaucoup  de  sels ,  sur  la  forme  de  Fémdtique  sans  cbangor  sa  natuit:» 
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!Mou$  diroqj»  aussi  quelques  mots  de  la  saturaûou  des* 
,i       •  #   »  *         ,  •  '  •  ■ 

eaux  mères. 

4  4 

L*^tal' trés'-acirle  de  ces. eaux  est ,  comme  on  le  sait ,  un 

^  obstacle  à  la  cristallisation.  M.  Henry  s'est  occupé  de  re- 
chercher ce  qui  se  passe  lorsqu'on  sature  la  liqueur  acide 
soit  par  le  carbonate  de  potasse  ^  soit  par  le  carbonate  dç 
chaux* 

•  •    •  *  ' 

Saturation  des  eaux  mères  par  lé  carbonate  dé  potasse, 

-.'En. ajoutant  le  carbonate  de  potassé  de  manière  à  laisser 
k' liqueur  très^lëgèrement  acide  pour  ne  pAs  décora pose#> 

FcmcLique  ,  il  s'était  forme  un  dépôt  assez  abondant,  et  te* 
lendemain  on  voyait  queur  couverte  de  petits  cristaux»^ 
Ceux-ci ,  lavés  avec  soin  jusquà  ce  quils  ne  continssent 
pj^  de  sel  anlimoniacai,  furent  rebonnpa^ .'après  àtvm 
(^ssfib  pour  dc'la  crème  de  tartre  ^  pkw/àttf  peà  de  lartratQ 
de  chaux  ,  provenant  dii  bitartrate  de  pola^âe  employé 
mitivement  dans  la  préparation.  ... 

'  ^Léé  Iiquenrs  donnèrent^' par  révhporatiotojde  remé^vtjCu^v 
dè thy drocKtorâte  (ïe  pdftasse  et  Ae-la  <s}*è'tiie de  tftitre  \  mais 

ajM  L'S  phisieurs  cristallisations  il  ne  resta  (|u'iin  liquide  si- 
rupeux très-acide  ,  incristailisal)le ,  dans  lequel  on  trouvât 
la  présence  de  la  potasse  ,  de  la  chaux ,  du  fer  ^  de  Tanti-^ 
iitofne  ét'des  acides  tartHque  ei  hydrocblorique. 

Il  était  difficile  de"  èoinjïi'eiid're  cîomment  une  lîqueui* 
acide  (les  eaux  omtcs)  peut ,  par  la  neutralisation  de  son 
Àciditié ,  donner  lieu  à  de  la  crèine  de  tartre ,  puisque  Ton 
s^U^ an  Gontitiiire  tiu^én  rendant  aèide^une  liqneur  qui  coii^ 
tient  du'tartrâté  de  potasse  nefbti^',' il  se  précipite  du'lii* 
ta r( raie  de  cette  base.  Voici  ce  que  l'expérience  a  Hé-r 
montré.  '       "  * 

!  Le  tarlrate  neutre  de  potasse  ,  dissous  dâns/di:|c  .  parties 
dVau  y  donne  lieu  à     U  crème  d^  l^iTtre  si  09  7  verse 
petite  quantité  d'acide  liydrochloriqtie ,  sulforîque  Oii*ni<- 
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trique  ^  on  reconnaît  aussi  très^bien  le  tartrale  neutre  de 
potasse  dissous  dans  3o  parties  dVau  et  non  pas  dans  60»; 
mais  si  Ton  augmente  la  dose  diacide ,  le  grand  trouble 
disparaît  et  la  liqueur  reprend  sa  transparence. 

De  là  on  a  cru  pouvoir  admettre  dans  les  eaux  mères  la 
présence  de  la  crème  de  tartre  avec  l'émétique  ,  l'hydro- 
chlorate  de  potasse  et  Tacide  hydrochlorique  ,  sans  doute 
aussi  tartrique.  •  .  .  •  ,  .  .  ....  ..if 

Le  premier  de  ces  deux  acides  provient  de  Toxi-chlo- 
rure  d*anlimoîne ,  dont  le  chlore  forme  de  Tacide  liydro- 
chlori<|ue  qui  décompose  le  tarirate  neutre  de  potasse  pour 
former  de  l'hydroclilorate  de  potasse  et  de  la  crème  de 
tartre,  qui  reste  en  dissolution  à  la  faveur  de  Texcès  d'acide 
hydrochlorique.  n  i  '  .  • 

Ainsi  dans  celte  saturation  la  potasse  du  carbonate  sature 
l'acide  hydrochlorique  qui  tenait  la  crème  de  tartre  en  so- 
lution ,  et  alors  celle-ci  se  précipite  en  grande  partie. 

»    <•  .  .  -     •  . 

,  . ,  ,  .-•_...«•     •  . 

■Saturation  par  la  craie.  -..'»•  i 

Si  on  se  sert  du  carbonate  de  chaux  pour  saturer  lus  eaux 
mères  composées,  comme  il  a  été  dit,  de  crème  de  tartre  , 
d'émétique  ,  d'hydrochlorate  de  potasse  cl  d'acide  hydro- 
chlorique, il  se  produit  du  tartrate  de  chaux.  Ici  c'est  Thy- 
drochlorate  calcaire  formé  qui  décompose  la  crème  de 
tartre  et  produit  le  tartrate  calcaire.  11  reste  dans  les  eaux 
de  l'hydrochlorate  de  potasse  ,  de  Téiuétique  et  de  l'hy- 
drochlorate  de  chaux  en  petite  quautité  (i).  .       .  > 

Quand  on  ne  sature  qu'imparfaitement  les  eaux  mères 
par  la  craie,  ou  obtient  de  l'éméiiqueen  aiguilles  soyeuses, 
semblable  pour  sa  nature  à  celui  obteini  plus  haut  en  prismes 
à  six  pans.  Il  est  probable  que  rhydi  ochloralc  de  chaux  et 


(i)  Un  essai  fait  avec  soin  a  cicmontj-ii  qu'à  la  tem[M;raturc  ordinaire 
un  excès  de  craie  mt  ine  ue  deeoinitosf  jïuiiit  !\'jtii'1  ir[;i«  |)iir. 
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de  potasse  ^xistaui  tous  deux  dans  le  liquide  ,  iu£u£tt£  $ar 
k  cfialaUisatioa  àe  VAnim  sel. 


••'  Daprès  imil  ce  cpii  vkiK  d'èlrc  dit ,  Fauteur  a  résumé 
ainsi  k  tUéorieda  la  préparatioii  de  i  éméltqoe  par  ie  ]^t9* 
cédé  d«  DnUÎQ. 

KTous  ne  nous  nous  oeeaperons  point  des-by^î^Mchlonilti 
dcj^nc,  de  fer>  de  plomb  ,  forinés  en  même  temps  que 
celui  d'aiiumoîne  par  Tadjou  dvs  ncides  snr  le  sulfure  du 
commerce  ipujours  plus  ou  moins  impur,  car  ces  troi» 
iljfdiro^loF4tetf  re8lciit«ir-^i8À>liitioi»  daos  F«àa  lorf  de.ki 
dtceiiiposîljoii  de  .eelvi  d'aniimotoc  par  ce  liquide.  • 

Or  le  sous-chlorurc  ou  oxî -chlorure  (  nilro-raurÎRte 
d'antimoine  )  éia  tu  obtenu  ei  bien  lavé  ,  mis  en  contact  avec 
l!§au  et  la  çjrèiyie  de  taftrje  ,  donne  lieu  4  da.pcotoxide 
tîmoiao  /qui  se  ^^obioe  aib  bîtartfate  de  pp|||j$^,.tMlj4 
que  le  cblore  se  transforme  en  acide  hydrocblorîque.  Cet 
acide  agit  sur  une  portion  de  crème  de  tartre,  et  donne  alors 
naissance  à  de  rbydroclil orale  de  potasse  er  à  deux  acides 
libres  tnrtrîque  et  hydrocblorique  ,  d'après  l'opinion  émise 
par  M*  Berzéliiia  dans  Taetioa'  des  acides  soi^  lés  dissolu^ 
lions  salines  (Essai  sur  la  'théorie  des  proportions  chimi- 
ques, pnge  lo'i)  ,  et  d*i<près  des  expériences  à  ce  sujet,  par 
MM.  Sôubeiran  et  Henry  fils  (Journal  de  Pharmacie  , 
page  9  septembrè  183^5  )•  Les  ail  très  corps  tels  que  la 
chÂtix  f  le  fer ,  sont  accidentels  et  fournis  s<Mt  ps^r  les  vases 
où  Topcration  Vest  faîtï? ,  soit  par  la  crème  de  laHre  du 
commerce  ;  ils  sont  d'ailleurs  en  petite  quaiuii^^  cl  ne  loar- 
nissent  que  du  tartrate  4e  chaux  ,  du  tartrate  de  fer  et  de 
l^jdrochlorale  de  cbaov*  lU  sont  d'ailleurs  jpeu  mtëres* 
tana  loi. 

Nouveau  moyen  de  recoanaiire  la  purelé  de  VeanétUpie  ef 
surtout  do  constalet*  ^la  pfwiwç  de  la  crèmé  de  tartre  ^ 
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.         pka  1^  unn»  àntre  niAftonce , .  cii  meepîibte  da 

e  meniipaper  le  procédé  fiM;ile  .qiie 
M.  Henry  a  fait  çotmattra  posr  recoonai 
)a  ^kërkéidel'^(iiiiétique,  et  snrtôut  soq  nnioDu^ec la  crème 

de  larlre ,  comme  cela  a  lieu  pour  Témétique  obtenu  par 
différons  procédés  et  surtout  par  celui  de  M.  Philipps.  Sài\^ 
contredit,  ain^i  que  le  fait  observei:  TaïUeur ,  le  plus  ri- 
goateuit  moyen  est  celui  de  le.  décomposèr  par  Tacide  hj- 
llhMttKiifîqfae ,  et  déjuger  si' les  quantités  de  sliïfafré'd^ah- 
timoîne  et  de  crème  de  tartre  sont  celles  voulues  pour 
Témétique  pur  ]  niais  ce  mode  exige  k  la  fois  du  temps  et 
line  manipulation  longue;  il  était  donc  trés^avapia^cux  de 
'jè&ÊÊnét  ttii^'éôcédé  capable  de  recevoir  une  t>rôlnptis  «ppli- 
iWâiMÎ^  fifei''eë  q'^^  propôse  fauteur  dij^  mépaoite  ddnt 
nous  rendons  compte  : 

i**.  On  fait  dissoudre  i  partie  dVméliquc  dans  i4  parties 
d'eau  distillée  *,  si  le  sel  est  mêlé  de  substances  insolubles , 
•U«s  restèlli''à^fond  du  viwe,  et  si  Témétique  est  pur ,  il 
AÎIwfllModffe  eniièremetttetiiepBS  erîstallisér  &  la  tem- 
pérature de  11  degrés. 

11  ne  doit  pas  précipiter 

i9iiSJkg^kmhht0à  de  baryte  y 
KMMateoed 

Le  lïilrale  acide  d'argent, 
\.  Ift AcéUtje  de  pipmb  conycnabUment  acide  (i). 

.   Pr^noi  :  Ac^jt^tQ     ,  pUif|b^  cristilUté   8  partie*. 

!       Eau  distillée.    .  .  .  .  3a 

•f      f  <  ...  '        .•   ,  .  . 

Ibmk'tlIfMiiidVcf  claiis  Teau'  â  cLaiid  ;  on  remplaça  celle  qui  •^«st  éva- 
-fùvét ,  et  r<Mi  filtie  fom-êêft^  lUi  peu  dt  caibonate.  Oar  aîaalt  alors 
au  lâqoide  :  * . 

Acide  acëtiqae  â  9  dagrÀ   i5  parties. 

Ou ,  ce  qui  est  la  même  chose  y  on  prend  8  parties  dp  solutont  d*aci{la 
"al'OB  y  ^ouAe  3  parties  «Tacide  acétique  à  9  degrés. 
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Ce  demi  çr  réactif,  préparé  comme  il  vient  d'être  dit  ^ 
fait  découvrir  dans  Témétique  jusqu'à  ,ôo  crème  de  tar* 
tre  )  il  fau  t  sculeme^nt  dans  ce  cas  attendre;  quelques,  inst^m^ 
'pbùr  que  la  précipîlaiîon  ait  lîeu.  \ 

L'acétaïe  de  plomb  n'ai^lt  pas,  comme  on  vient  de  le 
marquer.)  s'il  est  trop  ou  trop  peu  acide. 

A  cette  occasion ,  M«  Henry  a  établi  trois. questions»  et 
a  donné  plûsieurs  hypothèses  a  ce  sujet.  . 

1».  Pourquoi  TaceiatL^  de  plomb  convcriahlenLent  acide  vus  \ 
précipite^t-il  pas  par  1  émétique,  tandis  qu'il  précipite  par  , 
la  cremc  de  tartre ,  puisque  si  la  double  décomposition 
avak  lieu ,  il  devrait  en  résulter  un  tartrate  insoluble  ? 

Nous  pensons ,  dit  l'auteur  ,  que  si  par  I  V'inclique  pur  la 
décompositioQ  n'a  pas  lieu  ,  cela  e^t  dû  à  ce  que  ce  dernier 
sel  étant  neutre  ^  raci4e  taririque  y  est  beaucoup  plus  je*- 
tenu  que  dans  la  crème  de  tartre ,  dont  la  potasse  est  satu* 
rée  par  le  double  d'acide^  et  €[ue  cette  difierence  d'énergie 

daiib  les  Ijases  de  ces  Jeux  seU  est  leilc  qu'elle  permeLà  la 
^^rùpie  de  tartre  seuiemeat  d'4|;ir  sur  cet  acétate  j 

Coç&ment  soi  fait'il  que  le  sons-acetale  et  l'acétate 
neutre  de  plomb  précipitent  par  l'émétlque  pur  ?  ■ 

Ici  Toxide  de  plomb  u  étant  pas  assez  retenu  par  l'acide 
acétique,  et  l'insolubilité  du  tartrate  de  plomb  ayant  beau- 
coup de  cohésion  ,  1^  d^écoioipaaîtîon  doit  avoir  lien. 

3**.  Enfin  ,  lorsqu'on  rend  le  sel  de  plomb  plus  acide  , 
pourquoi  la  décomposition  de  Témétique  a-t-elie  lieu  ? 

Cette  action  opposée  d'un  même  sel  dans  ses  divers  dr- 
{çrés  d'acidité  ,  conttnue  l'auteur ,  parait  d'abord  contra- 
dictoire ,  mais  on  peutTexpliquer  de  la  manière  suivante  : 

Nous  avons  reconnu  plus  haut  que  pour  empêcher  l'acc- 
tate  de  plomb  d'être  décomposé  par  l'émétique,  il  fallait 
rendre  la  quantité  d'acide  assez  grande  pour  que  retenaht 
Toride  de  plooth*  il  détruisit  la  force  de  cohésion  qui  ten^ 
à  former  du  tartrate  de  plomb  ^  et  Texpérience  a  deuioutié 
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qu'en  restant  dans  de  j  ustes  li  mîtes  îl  y  àTait  équili b  rc ,  et  que 
rien  n'annonçait  de  décompositioo  \  msiisque  si  Ton  ajoute 
MU  excès  diacide  »      équilibre  est  ronj|m  y  r«voès  d'«cîdç 
-tfiétîque  se^porte  ^^otB  m  Timétique  (i) ,  hii «nlève *mi» 
partie  dé  sa'  boa»  ,  «t  met  de  Taeide  tartriqué'  en  liberté,  v 
De  tout  ce  qui  précède  on  pourra  se  convaincre  de  Toti^ 
lité  du  travail  de  M.  Henry ,  dont  nous-mènes  tt^arûns' 
indiqQé  qfue  les  poinfta  les  plus  importàtti,  et  zions  sbonnés 
fm^iUMimM^eé  quil  doit  ofiWr  beaucoup  d'Intérêt  à 
a»É  lecteurs. '  •  O.  H. 


'  BIBLIOGRAPHIE. 

PLumms  usuelj.es  des  Brasilieus  ;  par  M.  Auguste  de 
Saiht-Hilaiee,  correspondant  de  TAcadémie  des  scien- 

>i>  ce».  —  Paris ,  1824-25.  Livraisons  de  i  a  8^  in-4*> 

1' aTcc  cinq  fi||[tti>es'par  pkaqiie  livraison. 

î"  GiésGrtmbert,  libraire,  rue  de  Savoie,  n".  14.  Prix, 
i  il  .  par  livraison.  (  Livraisons  I  -  8.) 

:.    ,  ,  EXTRAIT. 


^  ■  Les  saîivages  ont  découvert  plus  de  mëdicaméns  pré- 
deux  que  toutes  les  académies  ,  a  dit  Linné.  Où  est  en  effet 
le  plus  riche  temple  de  la  nature,  sinon  dans  ces  forêts 
incultes  et  profondes ,  où  cette  divinité  prodigue -a  ses 
vieux  enfans  des  remèdes  simples  comme  leu)>s  maux?  là 
-solitude  même  enseigne  aux  animaux  qui  suivent  les  im- 
pulsions Jiiiivcs  de  leur  instinct,  tous  les  objets  salutaires 
à  leur  existence ,  et  les  plus  favorables  au  soulagement  de 
leurs  infirmités.  iVe  jr^/i/<y«  quidem^-  horridiorque -naiurde 


(1)  Laci.le  acelujue  ,  versë  dans  un  solntun»  contenant  un  qnin/ièiîic 
d't'melique  pur  ,  ne  donne  qa*aprcs  vin;:;t-qualre  heures  un  signe  de  dti- 
compositioQ  ^  il  y  a  de  petits  cristaux  de  crème  de  tartre  formes. 
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faciès  nusdidivs  carxifit  ■  sacid  illd  parente  rcrum  om/iiutn 
mtêsguam  nen  remodia  dtsponeale  komimi  ^  ut  medicina 

fiétnei.etiam  éùlilm^  dpstUk,  hïcli^^  hiBù'p$kg 
MmÊiÊmifiiaiiiêmi  e>«p  iréiBmiia^'pmrâÊm  ^^Igà^f  'inpmmpfÊnh 

MdQ^A  q^Q|M.î^^.jVAple./ton(  quil  voilidrt  la  pluparl  dik. 
^féfft^tàom  xi»im^m^i^l  mmévAlet^ii^'i^  iist,  à  èmindrè 

jqiie>lciir  «éneugio  ae  fojt  kuAt  |>liii6t  qu'wdfe^i  d«i  «q- 

gane$' si  lendres  et  profondément  lésés  par  )a  douletici! 
Combien  la  nature  avait  su  ini^'iix  leur  approprier  de  sim- 
ples végétaux  dans  lesquels  elle  dépose  des  sucs  bieofaisaos 
et  déjà  élaborés  par  Voij^aniaiition  régétiile  1  C*eat  la  vme 
médecine  de  la  nature,  la  seale  dont  lea  animanx  sauvages 
ae  trouvent  si  biet»  qu'ils  vivent  plus  sams  et  à  propoitioa 
^lus  long-temps  que  nous  par  ses  seuls  secours. 

Telles  ^Qfï%  les  idées  /qoe.nouasuggère  i&.heauifavail  de 
/M.  Auguste  Sain4rHibire,  qiii  V  pénétaaa*  dana  oea  fotéu 
.  wirges  el*«aM<tWi  dtt  nouveau  mohde^'înèbt.faîre  fmrt  A 
la  vieille  Europe  de  ces  secrcls  mervei-Ueux  par  lesquels 
tant  de  barl)ares  savent  dissiper  leurs  maladies. C'est,  je 
TaYOue  ,  un  spectacle  bien  intéressant  que  cet  étrange  en- 
jeignemeul  do  aaiii^age  à  llionua^  ciwiM  9  d'un  itémî* 
apbâre  encore  ei^nt  à  notre  ancien  monde  ,  vieux  éeo^ 
lievs,  nous  devons  retourner  à  Técole  de  la  nature,  qui,  en 
eÔeV  ,  'Ç;!it  fifiMTV^^ouv.eile  pour  nous,  ^  .ailleurs  ,  la  plupart 
de^nos  principes  se  trouvent  éirangemen.t  c^iMredils.  Quoi 
déplias  «iagniier  qu'une  solanée  fébrifuge,  couini^i  le  JOr 
Jamm  pseudo^quina  ?  Noua  remarquons  .que  le  Brésil  ^ 
Hcbe  en  plantes  vomitives,  ou  en  diverses  espèces  d  ipé- 
cacuanb^  <^^ron  peut  dire  que  si  M.  de  Martius^en.l^  décent 
plusieurs  nouvelles  espèces,  M.  de  Saint-Hilaire  en  ofire 
encore  qui  n'avaient  jamais  été  publiées  ^  comme  des  sper^ 
macoce  et  autres  rubiacées.  M.  de  Saint Hllaire  a  cet  avaiir* 
tage  surtout  d'enseigner  aux  Brasiliens  mêmes. leurs  pco^ 
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près  Tïchrsst  s  ;  car  il  leur  montre  quMls  peurenl  se  passe  r  ^ 
ainsi  que  m>u6 ,  du  clou  de  girolle  4es  Moluques ,  avec  1« 
fiafyptrarubes  aromatfca»  J^^  jaxxçi^  forli6«caiis,  di^^i 

ip«rfiODs  des  espèces  congénères ,  en  Amérique ^  dëveloppiçir 
une  action  iiéroïi^ue  en  pltisîetirs  maladies  analogues  k 
celles  où  on  les  emploie.  Ainsi  au  Brésil  x^  Mchietefi  salu^ 
tatis  esl  une  plante  délai  famille  des  violettes  dont  Tusage 
parait  trèMfficace  contre  les  maladies  de  la  pemi*  QaeHè 
plsnte  en  Ennipe mérite  le  nom  donué  nu  gomphrena 
officinalis  du  Brésil,  (celui  Aepara  todo  ,  propre  à  tout), 
tant  elle  a  montré  de  propriétés  dans  les  âèTrcs  intermit- 
tentes «  les  coliques  la  diarrhée,  la  morsure  des  serpens? 
Je  yeux  que  ces  vertus  soient  exagérées;  mais  des  sauvages 
ont-ils  besoin,  comme  les  charlatans  d  Europe,  de  vanter 
des  plarucs  qu'ils  ne  vendent  point?  L«es  fruits  des  arbres 
incultes  même,  ea  oes  pays  okaiids,  sont  bien  sopérieurs. 
«m nôtres,  eÎMiuneleis  iukiims, par  eiemple,^-4}iie sera-» 
'^lorsqne  la  e«ilt«fe  ani»  enraccmtt»^  lenfcr  iKvm»  «lerée 
et  la  sapidité  de  leur  parenchypie  ?  Il  faudrait  citQj:  toaics 
les  plantes,  pour  en  montrer  Futilité. 

li  ttJjr  4  rien  à  reprendre  sur  les  i^^^^mpiÎMiâ,.  dont  le 
soin  y  1«  dévelpppi^t^t^Ja  ||déUté  nous  paraisseni  égsl^ 
tout  ce  «qu'on  conuinit  demîeux  ep  ce  genre.  L«es  figures 
ne  soni  poiat  iulVrieurcs  à  celles  du  bel  ouvrage  de  MiVI. 
Humboldt  >  Bocoplaud  et  Kuuth.  Tous  çes  végétaux  sont 
très-bien  classés/dans  leurs  fainilles  naturelles,  et,  sauf 
quelques*  espèfses,  doiit  les  propriétés  médicamenteuses 
offrent  des  doutes ,  surtout  dans  l«8«.  iivratsoe,  nous -y 
trouvons  beaucoup  de  richesses  inconnues,  qui  mouirent 
la  bienveillanifi  solUciludc  d£  ia  nature  dans  •toiMjflS'  ciir 

Ce  travail  fst  doncTu^.^es  plus  précieux  monumens 
étev^  è  la  matière  médicale  et  à  la  botanique  ,  par  M. 
Auguste  de  Saint-Hilaire.  11  a  su,  aux  dépens  de  sa  santé, 
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achever  «es  longues  et  pénibles  recherches  sous  im  ciel 
.brûkm  et  sur  une  terre  souvent  déserte,  pour  enrichir  nos 
<sontrée8  de  ces  dons  dé.  là  nature.  Vanter  Texactitude  des 

dcfscriptîons ,  la  belle  éxec  ution  des  fi'^ures,  est  un  soin 
superflu  après  le  compte  avantageux  qu'en  a  rendu  M.  de 
Humboldi  â  F  Académie  des  sciences.  Ceux  qui  se  plai- 
gnent de  noire  sévérité  n'ont  qu'à  présenter  de  semblables 
ouvrages  ^  ils  ne  nous  accuseront  plus  d'injustice. 

J.- J.  y  IRBT* 

PilQDROMUS  3YSÏEMATIS  NATURALIS  EEGNI  VEGBTÂBILIS  ,  SWe 

enumenuio  coniracta,crdmum ,  generum ,  spedsrumque 
phmtamm  hucusqueeognitarum ,  fuxta  meihodinaturahs 
normas  digesta  ^  auct«  Acoust.  Pyram.  Decawdolle. 

•  Tome  2* ,  contenant  dix,  ordres  des  calyciflores.  Paris  t 
ehes  Trenttel  et  Wiîrtz,  rue  de  Bourbon,  n^  17.  Un 

'  volume  in-8^  Prix  y  16  fr. 

'  Lès  co/o^nii^es  (  partie  des  rhamnoïdes  de  Jusstea), 
les  rhûmnées ,  les  hmmàcées ,  les  samydées ,  les  homaH- 

nées  f  les  chailleUées ,  les  aqmlarinées ,  les  téiébifuhacées  » 
surtout  la  vaste  classe  A^^léguamneuses^  et  rosacées^ 
sont  comprises  dans  ce  volume  non  moins  remarquable 
que  le  précédent.  Plusieurs  genres  ont  été  traités  aussi  par 
M«  Serinée  avec  son  exactitude  rigoureuse*  Noos  pensons 
que  tous  les  hommes  qui  s'intéressent  à  Taimable  science 
des  plantes  no  peuvent  se  passer  de  cet  immense  réper** 
toire.  Nous  dirons  de  plus  que  toutes  les  espèces  employées 
en  divers  pays  dans  la  llitrapcutique  étant  ici  classées  et- 
désignées ,  il  importe  cssenlielli^^ment  de  les  connailre.  Nous 


Digitized  by  Google 


DE         AU  MAGIE. 


en  citerons  quelgaet-anes  :  par  exemple ^  une  légamineuse, 

conaue  en  Amérique  sous  le  nom  ifalcornoco,  et  qui  est 
peut-être  l'alcomoque  écorce  si  vaotee,  a  élé  dé^Stifô^CNis 
le  nom  de  Bowdichia  virgUtoïâei  >  d'aprè»^MM.'  Haàiboidif, 

et  KuTith.  La  hiaycra  anllwlnuutica  ^  rappui  lée  d  Oâ  ienl , 
a  été  raogée  parmi  les  rosacées*  Le  bois  4'aioës  véritobie^^ 
iûùearfbismagaVochum',  9L\iai%\  que  les  divers  arbres  ^  produis 
saut  le  Laufoc  de  cQpahu,  les  copaijara  guianensis  ^  .Langs-' 
dorfii ,  coriaceay  disperma ,  et  ïofficinalis  sont  coordobné» 
dans  les  légumineuses,  avec  la  fève  Toaka,  et  tant  d'autt^éi 
esp -Cl  5  lUilcs  en  médecine  ou  dans  les  arts.  Un  pourrait 
attribuer  aussi  la  résine  caragiie,  d'une  origine  si  obscure,  k 
Vîcica  carana,  térébinthacée  comme  Tencens  produit  par 
la  hosweUia  st  rrata.  Les  falsiiicaiions  des  thés  screcou" 
nàim>nt  dans  les  diverses  feuilles  de  rhàmnus  t1ieézans'\ 
comme  dans  Pi'léM  para^uànensis  on  le'  thë  du  Paraguay, 
<^MuLica  d  autres  choses  ue  pournous-noiis  pas  ajouter? 
li  faut  done  lireeêl  ouvrage  savant*  ;       J.-J.  Viret. 

-        .  *  I  , 

•      •          •  ,  : 

liisTOias  nÀTCjtExxE  pBSSA^GstEs,  Contenant 

la  description  anatooiique  des  organes  de  la  sangsue 

'  othcinale,  avec  des  consideraiiuiis  physiologiques  sur. ^es 
ôrgabes  des- notes  très*étendues  sur  la  cotiser vatiôn 
domestiqué  de  ce  ver,  sa  reproduction,  ses  maladies, 

M  |oa  applicaiiuii,  etc  j  par  J.-L^  DtauEiMS,  pharmacien, 

...membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  —  i  vol.  in*8'') 
avec  six  planches.  Prix  3  fr.  5o  c.  A  Paris,  chez  J.-B. 
Baillière,.  libraire^  rue  de  1  Accole  de  Médecine,  û°. 
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. , En  a^nonçAfit  ^  dai^  un  de  n^s  préccdens  numéros^  1^ 

^      /a  mésûimiiuc  et  le$  ioftfim^fVi  ^^jps  par  la  cMt, 

<lecinc  de  ^OKis^prefess^mr  iÏMn,60WfS  $ur  les  djffQmiikéSyik^ 
dit  que  nous  ferions  iceiiifaitfe  iiwtortalBPmitflétfiWieitqqi^ 

Chaque  numéro  de  ce  journal  se  compose  de  ât  .fettill«4 
do  .lâxte  »  el  dQ '.plusieurs  grâviires  rept^^eoxam.dea  di^br^ 
mitée  ^/les  .d^eisInhli&^^À  k^iné«<iiii<pMl  ttm^  iostm-* 
mens  employés  par  la  chirurg^  ... 

IL  doit  én.putaàire  quatre  imaiéFP6r         ,  à  compter  dl| 
juillet  i8»5  ;  il  en  «  d^à  para  deux  (i)* 

On  lii  dans  le  ï*',  numéro  :  le  prospectus;  des  comî- 
^éMIÎMfe^sca^  lét  ^ifonuités  en.  générai  ;  sur  celles  de  la 
«êlblHM  vériébrttte'  «A'  pmicnU^r  ,  «t J»;deKnption  de.  di- 
vers! moyens  mécanigues  employés  panicuHèrement  en 
Wtmde'f'ètfwiii^  1964 joffipi^à'Oe  joHus  dans  k  vue  d'opérer 
ie  redrcttlieiiieiit  de  k  cekpnte  ?enébrale  déviée^ 
<  Parmi  cestBioyfliiâ'y  Ott  voit  (2%  partie  )  représenté  par 

t  î  *         ■        »  . 

(1)  On  s'abonne  cliez  raideur  ,  à  sa  maison  de  traitTement  de  divcfses 
difformités  et  de  paralysies,  rue  de  Cherreuse ,  \v\  4  1  chau- 
mière du  boulevard  Mont' Parnasse  ,  et  chez  Déchet ,  libraire,  place  de 
rficol«  de  Médecine.  Le  prii  de  rabonnement  e«t  de  la  fir.  pour  Paris , 
«t  de  i3  Cr.  5o  cenl.  pour  les  département. 
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k  taittë  est'  4ë«f ée>  et  àmx  oolonne»  Tértâbrales  sur  le&«? 
qoelies  la  diaseclion  a  mis.â  déeouyi»i.lttS;of(^MWS  dé*. 

représente  uni  lit  de  Finv^utij^Q  .dk  Faiii^aFi  sur  léguai  uiiâ 

lliopédie  extrait  de  Thistoirc  des  progrès  récens  de  la  chi*' 
nii^^  par  ^L  le  profe^faBurJîÂfihaAifui»  aieQiÉlf39jMlQ»«de 
l'aotear  ;  d»*iule  pkacboc  repi'ëfeiililii^  «atr  êUbtwoîtê  éé 
g^Bou  qu'il  a  monti^ée  à  TAcadeuiie  >  et  un  pifidibotàd^uiie 
Tatiét4B  jusqo'kt  iiieoiîdiuÉ  oa^iMOi  déBtiter^ida^iBpDMd^Bi»») 
lions  générales' tûr       Ammriê  'iicm  \àBtmmtnm»lmm\ 
d^peudaatd'uu  dioiple  élat  de  faihlesse  i&hjéoeiit  {inac;iigft*. 

isdr^Uht'de  l»  Iiixlitîéii*4e'h  mldioipe  inférteuie^.  la  dé*- 
TÎatîoQ  laifirale  4foite  de  la  colonne  vertébrale ,  lés  àévm^ 
tàoaê  da  baasîn ,  la  faiblesse  de  rarticnlalion  de  la  hanche, 
du  genou,  du  pied,  etc.;  d^une^  relation  sommaire  de 
soixaute-huit  cas  de  maladie  ou  de  simple  dëiormatioa  de 
la  colomie  vertébrale;  de  kr  rffnutkm.  d^opiniosa  eontre 

son  extension  liorizontale  dans  les  crs  de  sa  dévialiouj 
(2^.  partie)  de  considérations  générales  sur  la  mécanique 
et  les  instnimens  employés  pat  la  cfaifiirgie;  du  rapport 
sur  le  lit  à  mécanique,  de  rinvention  de  l'auteur,  fait  à 
FAcadémie  royale  de  médecine ,  avec  des  notes  de  lui  sur 
k  même  rapport  et  les  conclusions  de  TAcadémie  ;  d  une 
nouvelle  description  de  ce  lit  avec  une  instruction  sur  la 
manière  de  lui  faire  produire  les  résultats  qu^oa  doit  en  . 
obtenir ,  riudicaiion  de  ses  dernières  améliorations ,  et  sa 
comparaison  avec  les  autres  lits  ayant  la  mcnie  destina* 
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goL]        jojsii:ti'AÏ4  i>m  pharmacie. 

Um  \  ^t'-enfia  de  trois  planches  -,  iéà%  *  iveUlé  ni".  «  rejpré-^ 
sente  le  piait  employé  en  Augleteifre-  clansMa  dëvkttott  de^ 
la  colonne  vertébrale  5  celle  n**.  3  ,  rinstnimeiu  de  M.  Le-- 
Tùj  d*É|ioIea ,  destiné  à  briser  les  caleois  de  la  vessie ,  le* 
même  à  peu  près  que  celui  du  docteur  Civiale  ^  et  celle 
n**«  4»      pinces  employées  avec  succès  en  Angleterre  ponr 
extraire  les  calculs  qui  se  forment  dans  ' la  vessie  et  les  y 
briser.'  *  <    :  •  ^ 

On  peut  juger  sur.  ce  simple  e^i^osé  - des^  ma  tîéres  '  trjd^  i 
t^s  dans  ce  Journal  ^  àë  son  importànee^  et  de:  son*  utilité*  ' 
.  Aussi  comme  ces  matières  sont  étrangères  aux  sciences  ,  i 
qui-  sont-  plus  particulièrement  Tobjet  de.  notre  rècuèil 
nous  n^entrerons  pas  plus  ayant  dans  les- détails  des  ^vtm^^ 
tage^s  cpie  l'ouvrage  de  M.  Maisonabe  peut  présenter.  L'e^c*  » 
position  que  nous  venons  d^en  jfair'esiïffir)s' sans  doiite-pour 
piquer  la  curiosité,  et  exciter  PiuLtérét  des^hommes  de^rari 
et  aussi  des  gens  du  monde.  J,  P.  B..      <  -  f 

•  *••  *«*  ♦  * 

t         *  I 
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i  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS  : 

Rédigé  par  M.  Hbket  ^  êecréum  généràly  et  par  mm 

Commission  spéciale. 


Bacnurr  do  procès  verbal 

De  la  séance  du  ^janner. 

Le  secrétaire  général  fait  observer  que  U  correspond 
dance  imprimée  n'est  point  parvenue.  " 
-  Il  annonce  les  pièces  suivantes  comme  eompof  al  la  cor- 
respondance maoùserite  :     -   «    >  . 

Une  note  sur  des  accidens  causés  par  une  liqueur  colo- 
ré par  le  sulfate  de  cuivre  ,  de  M.  Derheims ,  de  Saini^ 
Orner  5 

Une  lettre  de  M.  Dnlong,  d^Astafort ,  accompagnée  d'un 
twail  intitulé  :  Eéakmi^Mmique  du  principe  acUf  de  la 
dfgàalé  pourprée  ;  *  * 

Une  note  sur  une  modification  dn  éparadrapier  de 
M.  Guilbert ,  par  M.  Labardie ,  pharmacien  à  Paris  5  ' 

Analyse  des  fruits  du  Liguslrumn^ulgare  ^  par  M.  Mi^« 
tipn ,  d'Auxonne  ;  *  .     .        ^  . 

Expériences  du^cgtaphico^  AœlùtomiqiÈes,  par  M, 
Brossât* 

M.  Boudet  oncle  ,  commissaire  prè5  l'Acadenve  d^s 
sciences ,  rend  le  compte  suivant  : 

Xn\  Armée.  ^  Février  i8a6.  7 
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M.  lUspiiil  donne  leetnre  d*iin  mémoire  dans  lequel  il 

prouve  qu'à  l'aide  du  microscope,  il  a  reconnu  la  grosseur 
des  molécules  des  différentes  iéculei  coijilacée^ ,  et  trouvjé 
qoe  chacune  déciles  est  un  petit  corps  contenant,  sotis  une 
el^lreloppè  îàMlèiile.d46fe  Dtfav  f^oldcf,  uiiè  maflieve 
raense  qui  se  disaont  factlemeiic  deas  Veau  lorsque  son  en- 
veloppe est  déchirée  ,  soit  à  froid  par  la  trituration ,  soit  à 

xbapd  par4il^^^i^ii«   v  •  ::\ 

M.  Fourier  fait  an  rapport  favorable  sur  un  ouvrage  de 

M.  Moreau  de  Jonnesi  qui  a  pour  but  de  démontrer  l'a* 
vantage  des  grandes  forêts  qui  couronnent  les  montagnes  « 
qui  abritent  les  plaines  et  alimentent  les  sources,  elles 
grands  inconvénient  qui  résulteraientpaur  l'agriculture  ai 
lies  lois  admîmstrativea  n  arrêtaient  pas  leur  destmction. 

M.  Deyeux  a  trouvé  que  Thuile  e^u^îjte  du  eomouîller 
•  jianguîn  ,  par  M.  Lachaussée ,  brûlait  aisément  sans  don- 
ner doiieitr  ^  et  qu'on  pouvait  irès^bien  l'employer  pour 
les  lampes.  Il  s*agit  de  savoir  mnialenaBl  a'il  j  ans»  heau^ 
co«p  dV^untage  À  k  fiibriquer.  •  . 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  Irafvan». 

M.4  le  secrétaire  annuel  donne  lecture  de  la  note  de 
M»  Dcrheims.;  un  membre  fait  observer  qu  elW  a  été  insé-^ 
rée  par  extrait  dans  le  Journal  de  chimie  médicate»  En 
eeivtéqtieiice  oeUe-nole  eer<  4épe«éè  âkx  iréhivee» 

A  cetie  OAcaa&Oi»  M.  Laugier  é«et  des  doeles  fcnr  1* 
possibilité  de  colorer  une  liqueur  en  bleu  avec  le  sul-. 
fajije  di^Guifxe ,  san»  ^u^ia  saveur  4e.  cette^  compiMition  #ott 
•repoussante. 

M.  Plaocbe  regretta  queM.  Derbeims  n'ait  point  poosaé 
plus  loin  ses  essais ,  attendu  que  la  présence  de  matières 
végétales  peut  singulièrement  altérer  laction  des  réactifs 
sur  le  c-uîvre. 

(d*  Chevallier  raconte  qo*il  a  plna  d'une  .fms  rencontré 
in  cuivre  dans  les  éaox-de-vîé  du  commerce  ;  il  serait  pos- 
sible que  la  liqueur  de  M.  Derbeims  fût' dans  ce  Cas.  11  lui 
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DE  &A  SOCIÉTÉ  DE    rHMllAClE.  ^ 

parait  plus  que  doiilMise  qa#  le  etti«nre«k  été  igouté  im» 
ïiMRiliM  de  «olover  m  bbti. 

•  M*  Gnfbovrt  àmme.  ket»r«  in-  travail  de  M»  Marknt»  •  • 

M.  Bouilay  dépost?  sur  le  hnrpau  une  note  en  réponse 
au  mémoire  de  M*  Casaseca  sur  la  coque  du  Levaiil.  m 
Heonoyé  a  la  coaunkaîon  de  rédacdon. 

On  |frocède  à  réleetioo  de  M,  AticeUa  ^  it  réoint  Vwêê^ 
milité  des  suffrages,  et  est  nommé  membre  résident  4e  la 
Société. 

'  M.  le  président  propose  de  nommer  une  commission  de 
prix  qtti  devra  «samitter  si  la  qoesttoD  mla6  a«  eoneoura 
•s  i8«5  doit  ètrv  àtt  Mmveau  propoaé«  «»  »8!iO,  ow  a'H 

eonvirni  de  la  remplacer  par  une  autre. 

La  Sociéié  s'occupe  sur-hvchamp  de  telle  nomiuatmtt 
par  la  viue  du  scrutin  :  MM.  Planche  ^  Soubeiran  ^  Beur^ 
Mb  f  îkamy  ei  BooUay»  ayant  réuni  la  majorité  dea 
fiages ,  aont  nottuuéa  membrea  de  k'coiunaslili  dtt  prix 

pour  IÔ2Ô.  V       *  i  '  ■ 

.  .    ^  ;  •  •  • 

RAPPORT  PAIT  A  LA  SOCIÉTÉ  »E  PHAliMAaE  ^ 

Sur  un  Mémoire  de  if*  Akcelib  ,  relatif  à  la  falstjicaiion 

1^  bçume  de  Copahu*        .    .  ^ 

• .  Voua  aVea  pat  onUié  que  notre  bpodiebla.  eoUè^oe  • 
H»  Plimche ,  nom  a  oomiminiqué  deux  moyetia  de  reeon^ 

nnîtr»?  la  falsification  du  baume  de  topahu  \y.iv  Thuile  de 
ricin  (  Jouru.  pharm. ,  XI  228  ).  M»  JUiceUo  les  ayant 
mis  en  usage ,  ne  les  a  pas  troavéa  aiMaî  afamagetti^.qii^iNl 
Tarait  pensé  d'abord^  et  il  nous  propose  nm  aulre.pnocédé 
sur  lequel  tous  nous  areeebargés  de  roua  Tairez  rapport» 
M.  Boissel  et  moi, 

iioraquuNkittélaii^,  par  gonuea  oi  dan»  um  capauU  ,  3 
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parties  de  baume  de  copahu  pur  et  une  partie  d'acide  8ul<( 
fuViqne  concentré ,  il  en  résulte  une  masse  d'une  consi- 
itancé  emplastiquè  et  d*uiie  couleur  roageâtre  très-foncée^ 
quand  ou  répète  cet  essai  avec  de  Thuile  de  ricin ,  Thuiie 
acquiert  seulement  une  consistance  de  térébenthine  et  n'of* 
fre  aucune  coloration.  Rien  n'est  donc  pli?s  facile  que  de 
dialiàguer  par  ce  moyeu  le  haume  de  copahu  de  Thul  le  de 
.  riciu.  Il  lieu  est  pas  de  même  du  mélange  de  ces  deux 
corps. 

Si,  comme  on  Fa  cru  d'abord  ,  une  petite  quantité  d'huile 
de  ricin  pouvait  défendre  le  copahu  de  la  coloration  pro- 
duite par  Tacide  sulfurique ,  ce  moyen  serait  utile  jusqu'à 
un  certain  point  pour  a^assnrer  de  là  pureté  de  ce  baume 

.  résineux  \  mais  nous  sommes  forcés  de  reconnaître,  avec 
M.  Ancelin,  que  rUuile  de  ricin  n'exerce  aucune  action 

,  semblable  )  qu  un  mélange  des  deux  corps  se  colore  et  se 
solidifie  par  Tacide  sulfurique ,  proportionnellement  à  1»  ■ 
quantité  4«  copahu  qui  s'y  trouve  contenue ,  et  que  ces  deux 
effets  sont  tellement  marqués ,  qu'ils  peuvent,  au  contraire, 
servir  à  déguiser  une  assez  forte  proportion  d'huile  de 
ricin.  Vpici  doue,  la  modiii  alion  apportée  par  M*  Ancelin 
à  ce  procédé* 

'  M«  Ânceliii,  de  même  que  M.  Planche,  mêle  dans  une 

«capsule  le  îunume  de  copahu  avec  Tacide  sulfurique  con- 
centré dans  la  proportion  de  à  gouttes  du  premier  sur  une 
goutte  du  second  ;  que  le  copahu  soit  pur  ou  non,  lemé» 
lange  se  colore  fortement«  On  l'introduit  dans  un  flacon  et  , 
on  Tagite  avee^  de  4  è  6  gros  d'alcohol  k  36  degrés.  Suivant 
M.  Ancelîn ,  lorsque  le  baumè  de  copahu  est  pur,  Talcobol 
est  sans  aciion  sur  le  composé  qu'il  forme  avec  l'acide; 
lorsqu'au  contraire  le  copahu  est  altéré  par  i  huile  de  ri- 
cin, le  mélange  se  dissout  facilement.  L'auteur  ajoute  quo 
cé  procédé -est  encore,  bon  lorsque  le  copahu  ne  contient 
qu'un  quinzième  d'huile  de  ricin, 
^^ous  dirons  de  ce  procédé  ce  que  nous  avons  dit  du  pre- 
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oiier  ;  le  composé  d'huile  de  riciii  et  cracide  sulfurique 
se  dissout  sur-le-champ  et  en  grande  quantité  dans  1  alcohol;' 
celui  de^copabtt  pur  et  d'acide  ne  s'y  dissout  que  peu  et 
très-lenteoient  ^  en  cas' de  mélange»  rinsolubiiiié  de  ce  der» 
nier  composé  s'oppose  à  Faction  dissolvante  deTalcobolsuiv 
le  premier,  et  peut  déguiser  une  assez  forte  proportion 
d'huile  de  ricin;  c'est  ce  que  1  expérience  nous  a  dé- 
montré, •  ? 

Uu  mélange  de  7  gouttes  de  copahu ,  5  gouttes  d'hntlO' 
de  ricin  et  4  gouttes  d^aeide  sulfurique,  s*est  fonément* 
ix>loré  et  s'est  dissous  sur-îe-champ  dans  ralcoliol. 

Un  mélange  de  g  gouttes  de  copahu  contenant  un  quart 
4'httiie  de  ricin  et  de  3  gouttes  d'acide  sulfurique  a^est 
fortement  coloré  et  s^est  dissous  dans  Talcohol ,  mais'aTéc'v 
difficnlté  et  en  laissant  un  petit  résidu  insoluble. 

Un  mélange  de  8  gouttes  de  copahu  ,  une  goutte  d'huile 
de  ricins  et  3  gouttes  d'acide  sulfurique»  n'a  pas  différé 
sensiblement  d'un.pareil  mélange  fait  avec  le  copabu  pur  » 
et  ce  n'est  qu'après  !i4  beures  que  nous  nous  somuies  apei>« 
^s  que  l'alcobol  avait  agi  dessus*  IMbis  il  agit  de'mémeisur 
le  copahu  pur  p  quoii^ue  d'une  manière  un  peu  moins 
marquée. 

11  résulte  de  ces  essais  que  le  procédé  de  M.  Ancelii» 
iQQiUe  quelque  cbose  k  celui  de  M,  Plancbe;  car  on  peut,, 
par  son  moyen,  reconnaître  un  quart  d'bnile  de  ricin  mèlé^ 

au  baume  de  copahu  ,  peutrètre  uu  sixième  ou  un  septième  ^ 
maiâ  il  ne  peut  servir  à  y  constater  la  présence  d'un  hui-. 
tjème  ou  un  neuvième  d*buile ,  et  dès  lors  il  faut  en  cber- 
cber  un  plus  certain. 

M.  Planche  nous  a  appris  que  le  baume  de  copabu  pur 
formait  avec  Tarn nioaiaque  (i)  un  composé  transparent,- 
taudis  qu'il  restait  blanc  et  opaque  lorsqu'il  contenait  de 

(1)  Une  gotttiA  d'ammonUque  à  %t  ou      sur  troisgoatt»!  Je  copabil 
•u ,  «■  |»oidi  »  j  sur  s,5.  Il  Taut  opL^rer  4fkus  oqe  bQateilW  bou«l^ëe« 
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moyen  des  rcsuliats  ti  cs-variables,  et  tlii  moi-même, 
(iam  une  séance  de  la  société,  qu'ayant  répété  ce  procédé^ 
)«  lie  Tavaii  pM  tr^UYé  9ttMGiisant.  Je  dois  oonvenie  ft/U" 
jfwrd;*faai  qHn  c'tfat  «i|  desmeiHcnre  «{W  Teo  paisBeein*- 

Le  bauuie  Jccopahuvqui  contrent  ua  i|uaM  d  huîlc  de 
ficln  forme  ayec  Tamniooiaque  un  mélange  très-opaque , 
qui  resté  tel  malgré  «091  expositioti  «  une  tenipératiire  de 
a&  là'  9o  titrés  f  de  ^rloqœ  ce  moyen  M  trè«-#fl$oaee  dans 
tch|s  les  lehips ,  poar  recosmaltre  k  prop<H*t>qn  d*k«île  qi)! 
yîertt  d  être  indiquée. 

Un  méiaqge  de  Ô  ou  9  parties  de  cippaba,  %  partie 
dfknîle  tic  ricîn  el  3  i^intes  daomiKMiiiiqiie  .»  se  fr^oMs 
fortement  d'ubord  et  reste  tel  si  on  opère  a  ime'temfhéMi* 
rure  de      à  1 5  degrés  centigrades;  mais  à      ou  -îS  degrés, 
le  méianf^e  redeYient  presqu'aussi  transparent  que  le  fco- 
{Niki&por  ;  et  c'ei€«prè«t  ayqir  opéré^ct  été  à  une  tem|>éfii-' 
fnra  satnbtsble ,  que  j^sr  dit  qoe  la  procédé  pér  i'ainmô^ 
liiatflia*  n'ëtkit  pas  e^aet.  Il  'ëst  pitis  que  pr^able  qne  ce 
procédé  deviendra  très-bon,  même  dans  la  saison  la  plus 
chaude,  en  ayant  le  soin  de  refroidir  le  mélange  ammo-» 
niaçalau-dfBsscMiç  de  t5  degrés  (i).  Dans  la  saison  actuelle, 
Tammoniaqne  in^^a  de  k  manière  la  moîna  éqnivoqnn 
tm  vingtième  dlinfte  de  ritin  ajouté  an  baume  de  copafan 
et  nons  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  puis^  en  faire  recon- 
naître une  bien  moindre  prq|K>rtiûn*  / 
"  La  société  n*f  gnbre  pas  que  nittri^  collèguev  M*  Blondean, 
*  a  communiqué  a  Tacadémle  royale  de'  uiédecitie  phisténrs 
procédas  pour  reconnaître  ia  purLlé  du  bannie  de  copahu. 
Le  plus  remarquable  consiste  à  mêler  à  cette  résine  fluide 

(1)  Il  ne  faut  pa*  noo  ])l(is  trop  rcfroiJii  le  mel;ing«  ;  car  à  uuc  teia- 
pdrature  de  5 degrés  à  o,  le  l)auine  du  copaliu  le  plus  pur  se  trouble  austl. 
il  convient  donc  d^opércr  entre  10  el  i5  degrés  eëatigrado. 
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tgmH  ié  «m  pokfa  de  niiigMâe^ciirlMMiiÉée.  Cdleimiit 
tlMice  d&s<Mi|Oi>mplétefiipui^  eileoiéUngedeirtflfUltiiuo- 
pfrent  en  qudques  libres ,  lorsque  le  Liauine  éa  cppahu 
«Mpnr^Ilr^fitef  au  coniraiits  d'autant  |]ilu$.  apncfue  que 
bmuBie.eii  pltu  mhété.  La  aeula  chose  .que  nous  ayant  à 
Cure  observer  snr  ee  procédé ,  qui  eai  œruloemenl  iirèfi;» 
«uriem  «I  fort  utile ,  c'est  qu'il  serab)c*  pcrdr«  de  soii  exac^ 
tilude,  par  suile  de  rabaîssemnnt  de  lempiraUire ,  à  ni(^-*^ 
sore  c]UQ  celui  par  l'anupouiaq^e  â»  tfi^sûejrt*  day^itage. 
C^fÉS^ila  ÉMÎne  k  sevie  «UHMère  dmlJii»as.iHHS«ioiis  explin 
fnîlitfMtiffiinoi  dtt  keamc  jto  eoylni  «s^yé  deux  fois^  «m- 
jours  derniers,  par  le  sous-carbonate  de  magnésie,  n'a  acquis 
qualité  traoapareace  im parfaite ,  qiû^  paui  raii  iaiwe  croire 
est  Jégèremenl  ^fiilsifié,  si  non»  n^éiâons.daiUfiim 

«sftiirfede  M  pnreté*.    ^ 

j  tJSoMieeiicliMuisà  ee  que  des  remereloittDS^soiem  adnis*» 

sés  à  iM.  Aiiceliti  ^  et  à  ce  que  sa  note  soit  remise  à  la  com»^ 
missiot)  de  rédactîoii  pour  èire  insérée  par  exuail  diiuâ  le 
Bïilleiin  des  tf«yaux  di^  la  société* 

£SSA1  CHIMIQ^Ë 

Sur  la  coque  du  Let^anl  (  Menispennum  cooculùs  )  ,  pa(f^ 
J.  L.  Casa  SECA  ,,£rce/i<âeàihfc/e/i(?ê5  <fc  /a  Facubé  de  Paris ^ 
élh^e  de  M*  TnEMAso*. 

M.  biiUttj  a  iati  une  étude  pa^tieuiièn»  dtt-«ette 
-Les  principan  té^aitats  cpi'il  a  otoniis  danaaon.pramiii» 
travail  sont  (1)  :  i*^.  que  la  capsule  ligneuse  ne  contienc 
qiw;  du  ligneux  et  un  principe  vomitif  jaune  ;  2*.  que  l.i 
sem^ce  ^u.  menispejiinum  eoccnlus  débarrassée  de  son  fié*- 
sicarpa  Ugiiaux^miaBl  anvironimoiiié  de  son  poids  4*tti*« 

(t.)  Bulletin  de  Pharmacie. 
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hnîle  fixa.Miusràte  ou  oénicée;  uiio  nuotère  albraiiMiM^.. 
vae  partie  cclomote  ,  jaune;  un  furincîpe  amer ,  réÊté». 

neux ,  cristallisable  *,  une  matière  fibrcase  ;  un  acide  vé-» 
gétal  qu'il  avait  d*abord  qualifié  d'acide  iiialique;et  en- 
fin du  sulfate  et  de  rhydrocbiorate  dejpoume ,  une  petite, 
quantité  de  pliotpliate  de  chaux  f  de  silice  et  de  fer.  Deoe 
un  second  traiFail  (i),  M,  Bonllay  a  cra  devoir  considérer 
ce  qu  il  avait  appelé  acide  malique  comme  un  acide  nou- 
veau qulLa.nonuué  ménispermique ,  et  le  principe  véiié- 
aenx  comme  nne  véritable iiase  saiifiable- végétale  qui,  4- 
eanse  de  son  extrême  amertume  y  a  reçu  du  même  ohlmisto 
le  nom  de  picrotoxioe, 

M,  Thenard  ,  dans  son  Traité  de  chimie ,  manifeste  des 
doutes  aur  Texiatence  de  Facide  ménispermique  -,  il  pense 
également  que.de  nouvelles  expériences  deviendraieni  né^ 
eessaires  avant  d^admettre  définitivement  le  principe  amer 

comme  une  nouvelle  base  &a]if]al)le  végétale.  -        -  * 

Dana  celte  indécision  ,  j*ai  entrepris  de  répéler  les  expé- 
riences de  M,  BouUay  et  de  les  varier,  dans  le  seul  but 
de-  fixer  mon  opinion  sur  ce  point,  et  de  m*aasurer  de 
l'existence  ou  de  Tabsence ,  dans  la  coqae  du  Levant ,  de 
Tacide  ménispermique  et  de  la  nouvelle  base  salifiable  vé^' 
gctale  dont  il  est  question* 

J'avais  commencé  mes  expériences  à.Montpellier  \  mais» 
faute  de  laboratoire  convenable ,  je  me  suis  vu  forcé  d^ 
renoncer,  De  retour  à  Paris,  j  ai  repris  ces  expériences. 
Étant  parvenu  h  des  résultais  propres  à  éclaircir  sur  ce  su- 
jet, et  connaissant  d'ailleurs  la  bonne  foi  dessavana  frau** 
çsiisy  j*ai  cru  bien  faire  en  soumettant  mon  travail  au  juge^- 
ment  de  la  société. 

M.  Boullay  a  suivi  deux  procédés  pour  se  procurer 
Facide  ménispermique  :  le  premier  consiste  à  précipiter 

(i)  Deuiiéme  lliéis  toatenti^     vfqt  la  Jaealté  ét^Mienoet  ée  fari*  i 
1818. 
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psr  TjioéMe  de  pfomb  la  déeœUon  de  coques  du  Levant 

mondées ,  et  à  faire  passer  à  travers  ce  précipité  bieu  lavé 
un  courant  de  ga^  ii jdrogèae  suLfuré.  Uacide  ainsi  obtenu^ 
était  coloré  et  encore  amer,  et  formait,  selon  lui,  avec  le 
plomb,  des  sels  solnbles  dans  facide  acétique*  J'ai  répété 
cette  expérience ,  mais  Tacide  que  j'ai  obtenu  ne  formait 
pas  avec  le  plomb  des  sels  solubles  on  entier  dans  l'acide 
acétique;  ce  que  lou  devait  prévoir  puisque,  d après 
M»  JBoallay  même ,  il  y  a  dans  la  coque  du  Levant  du  su}-^ 
fate  de  potasse  qui  a  d&  fpurnîr,  par  l'acétate  de  plomb, 
du  sulfate  de  plomb,  lequel,  dans  sa  décomposition  par 
l'hydrogène  sulfure ,  a  abandonné  son  acide  sulfurique  àla 
liqveur  supposée  contenir  l'acide  ménispermique* 

Le  second  procédé  qu'a  employé  M.  BouÙay  pour  se 
procurer  Facide  ménispemique ,  consiste  à  précipiter  la 
décoction  de  coques  du  Levant  par  le  nitrate  de  baryte,  à 
laver  le  précipité  avec  de  1  alcoliol  pour  le  décolorer,  et 
après  l  avoir  desséché,  à  le  décomposer  en  le  traitant  avec 
90U  poids  diacide  sulfurique  mêlé  de  moitié  d'eau.  J'ai  ré- 
pété cette  expérience ,  et  j*ai  obtenu  un  liquide  très^acide 
coloré  et  amer,  contenant  beaucoup  d  acide  sulfuriijue  ,  ce 
que  Ton  devait  prévoir  encore^  car  la  quantité  d'acide 
suif urique  employée  est  trop  grande  «  et  le  précipité  fourni 
par  le  nitrate  de  baryte  contient  une  quantité  notable  de 
matière  animale  et  de  sulfate  de  baryte. 

Il  resulie  donc  des  expériences  même  de  M.  Boullay, 
que  l'acide  qu'il  a  obtenu  devait  toujours  contenir  de  Fa- 
cide sulfu  ri  que,  dont  il  était  dif^ile  de  le  débarrasser 
sans  introduire  un  autre  acide,  puisque,  selon  M.  Boullay, 
]  acide  ménisperniîque  précipite  le  nitrate  dé  baryte.  J'ai 
donc  cherché  un  procédé  pour  l'obtenir  exempt  de  cou- 
leur, d'amertume  et  d  acide  sulfurique ,  trois  causes  suiB* 
santés  pour  faire  attribuer  k  Tacide  ménispermiqne  des 
propriétés  que  peut-être  ii  n'a?.ait  pas. 

Yoici  ie  procédé  que  j'ai  suivi  ; 
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J'ai  fak  awm  île  rwiQ/dtslîUéft  uneiiBHt  ûéetmùmtiie  m* 
i|tteii.da  Levunt  simplement^ooncasscus  ;  j'ai  filtré  v  poÎA 

évnporé  jusqu'en  consistance  d'exlraît,  ayant  soÎJi  d'eule- 
^t^r  aulant  que  possible  la  matière  gffaMO  (i)  C{U»  appax^aû-» 
tait  à  la -Bârface  du  •liquide. 

L'exirait  ainsi  olHeDu  a  été  ëpuîsé  à  cKaud  par  ratenfeldl 
du  commerce ,  qui  s'est  chargé  de  toute  la  matière  ntuère  ^ 
et  a  laissé  indissoute  une  matière  bîrttttàlre  «jue  uous  exa-^ 
minerons  pilla  tard. 

La  liqiièùr  afcohôliqnedtaft  trèt-ainère  et  assez  ooltmrée  t 
elle  devait ,  sans  doute  ,  contenî:  atissi  le  ménîspermate  de 
picrotoxiDe^  puisque  la  matière  insoluble  ne  conservait 
plus  d  amertome.  Cette  liqueur  a  été  évaporée  avt;c  soin 
pour  chasser  ralcohol.  Éprouvée  vers  le  miBeu  de  Topéra- 
tîon  par  le  papier  tournesol ,  elle  a  donné  des  marqueé 
sensibles  d'acidité,  et  vers  la  lin  de  ropé ration  il  s'est  ras- 
semblé à  sa  surface  des  gouttelettes  d  une  matière  grasse 
ve^dàtre*.  Lorsque  tout  ràleohol  a  été  évaporé  èi  que  ht 
matière  eut  acquis ^ûii'e  consistance  dVxtrait,  j'Iil  séparé 
avec  soin  cette  matière  grasse  :  elle  rougissait  fortement  le 
tournesol  ;  elle  était  cooi posée  d'un  mélange  d'acrdes  oléi- 
que  et  margarique.  Pai  traité  la  partie  eiîtractive  par  l'eau 
distillée  bouillante  «  qui  a  tout  diftsous.  Celte  dissolutioOi 
ilqueuse  notait  pas  acide.  Convenablement  concentrée,  élle 

a  été  précipilée  par  le  nitrate  de  plonib;  ce  précj[)iLc  élîtîl 
peu  considérable  et  gélatineux.  Comme  il  était  solubie 
dans  une  quantité  suffisante  d*cau  ,  j'ai  eu  le  soin  dans  la 
précipitation  de  m  arrêter  lorsque  la  dissolution  aqueuse 
ne  donnait  plus  qu'un  léger  précipité  par  Paddition  du 
nitrate.  J'.ti  pr^r  ce  mo^eu  dimiuué  les  lavagea  c^ui  auiaieiiL 
dissous  eu  partie  le  précipité. 


(i)  Cette  inalicre  a  cte'  Tobjet  d^uii  travail  particulier  (|ui  m^cst  roiu- 
aiaa  avee  non  ami  Lecsanu  ,  avec  lequet  j^ài  travaillé  amis  M.  tAlviltàr- 
diért ,  daos  le  laboratoire  de  If.  TWiald  ;  éo  ColN^  cN  France.-  ' 
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Ce  pi^ipité ,  mif.  eo-tuspenuiCMi.  dans^Wu  |IMîUp«9  a 

été  exposé  pendant  deux  heures  à  Taction  conliaiie  d'un 
courant  de  gAZ  hydrogène  sulfuré  ;  la  liqueur  filtrée  par  du 
papier  Joseph ,  iavée  a  Tacide  hydrochlorique  et  à  Teau 
distillée,  était  encore  i|n  peueolorée.  Je  l'ai  traitée  par  da 
diarbon  animal  parfaitement  purifié  ;  et  en  filtrant  avec 
les  mômes  jjrécauiious ,  obtenu  un  liquide  totalement 
incolore,  nullement  amer  ni  cicide  au  goùi,  sans  saveur,  eu 
nâ  mot,  et  ne  donnant  que  de  faibles  marques  d'acidité 
par  le-  tournesol*  Je  n''y  ai  trouvé  que  de  Tacide  hydro- 
ehlorique  -,  en  outre ,  ce  liquide  évaporé  dans  une  capsule 
ea  verre  n'a  laissé  aucuu  résidu. 

1)  me  semble  que  cettp  expérience  prouve  évidemment 
que  Tacide  ménisper^nique  n'existe  pas.  Dès  lors ,  j'ai  ei| 
lieu  de  croire  que  les  effets  que  M.  Boullay  attribue  au 
ijouvcl  acide  vé^cLal  qu*il  dit  avoir  obtenu  pouiraient 
biea  être  dus  au  mélanine  de  Tacide  sulfuriquc  (exi.siaut 
dans  la  liqueur  acide  qu  il  a  retirée  de  la  eoqne  du  l^o- 
Tant),  et  de  U  matière  insoluble  dans  Falcoliol  que  j**ii 
obtenue. 

Pour  m'en  assurer ,  j'ai  frût  une  eau  acidulée  avec  Ta- 
cide  sulfuriquc  ;  je  Tai  l'ait  bouillir  avec  un  excès  de  eelte 
matière  insoluble  dans  Taicobol,  etj  ai  filtré.  G:tie  liqueur 
acide  colofée  formait  avec  les  difierens  réactifs  des^  précis- 

pités  analogues  (i)  à  ceux  qu'indiqiu'  M.  Bouîlay^vlle 
jouissait,  en  un  mot ,  de  presque  toutes  les  propriétés  que 
ce  chimiste  a  assignées  k  Tacide  ménispermique.  Gsci  ex- 


(i)  Je  cîis  prccipilt's  analogues,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  t«>ut-à-fait 
la  <  onletir  de  ceux  que  M.  Doullay  ci  obtrntis  •  il  était  cl'ailli'urs  diiîioile 
de  bien  juger  tle  Lur  leiute ,  la  Uqiieur  étant  elle-int'iiu  fort  colorée. 
Du  r€st«»,  j'ai  obtenu  des  précipités  a'vec  tous  \«t*  renciih  essayés  par 
21.  Boullav,  excepté  le  sulfate  de  magnc:»ie  sur  lequel  cetie  liqtft^ur  ueid^ 
n'a  rien  prod.uit ,  et  le  deiilosulfate  4^  fer  qui,  quoique  étant  ilcvooa 
verl  foncé  presque  noir ,  n'a  cependant  pat  aonnd  de  précipite'.  L'*eau  de 
èlMva^  lapmtO'  SaUftle  do  1er  a^otit  rtftn.prodtiit  dans  eelta  liqueur.- 
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pliqnerait  encore  poui^quoî  l'acide  menispcrmique  n'esi 
pas  converti  en  acide  oxalique  par  racide  nitrique.  ' 

La  iliatîère  insoluble  dans  Talcohol  dont  î*aî  parlé,  a' 
été  traitée  par  Tean  boiiîHante;  la  liqueur  filtrée  a  laissé 

sur  le  filtre  une  uiaiière  brune  qui  <?tait  insoluble  dans  les 
acides ,  et  qui ,  dans  sa  décomposition  par  le  feu,  a  dégagé 
beaucoup  d^ammonîaque.  Cesi  la  matière  végéto-aniinale» 
albumineuse  de  M.  Bonllay ,  qui  sans  doute  se  trouve  dis- 
soute dans  la  décoction  primitive  de  coques  du  Levant  â 
la  faveur  de  la  matière  amère  »  et  peut-être  aussi  à  la  faveur 
des  matières  grasses.  , 

La  liqueur  61trée  a  fourni  par  le  nitrate  de  baryte  un 

précipité  brunâtre  ;  ce  précipité  bien  lavé  a  été  calciné 
dans  un  creuset  de  platine  :  il  s'est  charbonisé  fortement 
et  a  dégagé  de  Tammoniaquc.  Le  résidu  traité  par  un  grand 
excès  d'acide  nitrique  éteudu  a  produit  une  vive  efferves* 
cence  due  à  de  Tacide  carbonique  ;  il  s^est  dégagé  en  même 
temps  une  odeur  sensible  dliydro*jùue  sulfure  ,  vi  il  est 
resté,  malgré  Texcès  d'acide ,  une  quantité  considérable 
d'une  poudre  blanche  que  j'ai  reconnue  être  du  siilfate  de 
baryte  ^  d'où  je  conclus  que  ce  précipité  (qui ,  à  l'amer^^  -  - 
tume  près ,  est  le  même  que  celui  qu'on  obtient  en  décom- 
posa ut  la  décoction  de  coques  du  Levant  par  le  nitrate  de 
baryte)  paraît  composé  de  matière  animale,  de  barjte  et 
de  sulfate  de  baryte. 

Enfin  une  portion  de  la  matière  insoluble  dans  Talcohol 
a  été  calcinée  et  incinérée  dans  un  creuset  de  platine  :  le 
résidu  était  jaunâtre,  couleur  duc  au  fer  contenu  dans  la 
matière  ;  ce  résidu  traité  par  l'eau  distillée  communiqua  à 
celle-ci  un  goût  fortement  alcalin  ;  la  liqueur  a  été  traitée 
successivement  par  l'acide  nitrique  ,  le  nitrate  de  baryte  , 
le  nitrate  trargenl  et  l'hydrocblorate  de  platine  ,  qui  y 
ont  démontré  lexistence  du  sous-carbouate ,  du  sulfate  et 
de  l'hydrocblorate  de  potasse  \  la  matière  insoluble  dan* 

« 


bigiiized  by  Google 


DE   LA   SOCIÉTÉ    DE    PH^R^ACIE.  iu5 

Veui  conteuail  du  fer ,  de  la  silice ,  du  phocphale  et  carr 
bonate  de  chauT, 

Par  coDséi^ueQty  la  matière  in&oluble  daus  Talcohol 
çoDiieot  ;  • 

I**  Uoe  matière  animale  ; 
.   a^*  Une  matière  coloranie 

3*».  Dn  fer  :  ' 

4^.  De  la  silice  ; 

5".  Du  sulfate  de  potasse; 

6"*.  De  rhydrochlorate  de  |>otasse; 

U^.  Dii  phosphate  de  chauv  \ 

8^.  Des  sels  de  potasse  et  de  ehaux^  formés  par  des  acrdev 

▼égétaux,  décomposables  par  la  chaleur. 

J*ai  cherché  à  préparer  le  pîcrotoxine ,  et  pour  cela, 
après  avoir  évaporé  la  décoction  de  coques  du  Levant  en 
consistance  d'extrait,  j*ai  épuisé  celui-ci  à  chaud  par.ral- 
cohol  du  comnferce  ;  j*ai  décanté  et  obtenu  ainsi  cette 
matière,  insoluble  dans  Talcohol,  que  je  viens  d'examiner. 

La  liqueur  alcoholique  a  été  évaporée  en  consistance 
d'extrait,  ajani  soin  j  comine  il  a  été  dit  ailleurs,  d*en  sé^ 
parer  les  deux  acides  gras  qui  surnagent  a  la  surface  do 
liquide  vers  la  fin  de  Topératton* 

L'extrait  alcoholique  a  été  abandonné  à  lui-même  pen- 
dant vingt-quatre  heures ,  en  contact  avec  un  excès  de 
magnésie,  puis  traité  à  chaud  par  l'alcohol  absolu  et 'par 
révaporation  de  la  liqueur  alcoholique.  J*ai  obtenu  une 
matière  extractive  colorée  assez  amère  qui ,  au  bout  de 
quelque  temps ,  a  donné  de  très-petits  cristaux.  TA  mi» 
cette  matière  extractive  sur  un  morceau  de  papier  Joseph 
sous  lequel  )*en  avais  placé  un  autre  d*égale  dimension  im- 
bibé d^eau  ;  la  matière  sirupeuse  s^étant  infiltrée  à  travers 
le  papier ,  a  abandonné  à  la  surface  de  ce  dernier  de  uèâ- 
petits  cristaux  excessivement  amers. 

Ces  cristaux,  que  je  considère  comme  la  picrotoxine  de 
M.  BonUay ,  ont  été  lavés  è  l'eau  distillée ,  p9is  disaona 
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dtfnfs  l'alcoM  ;  la  diftsohitimi  ttleoh«K(|fQ^  n*ii  doBiyé  aucnii 
signe  d^alcalînité  par  les  papiers  réactifs.  Â  piefine  solublc 
«dans  l'acide  suUurirjne  aûaiblî ,  cette  in?ttîère  n'en  a  pu  sa- 
turer la  moindre  partie ,  quoique  employée  en  grand  excés^. 
Si  lou  considère  d ailleurs  qnè  tes  bases  salifiables  végé^ 
taies  n'ont  été  rencontrées 'jiisi)tt%;f  dans  la  nature  que 
combinées  à  des  acides  Té^étanx,  et  que  M.  Boullay  même, 
dans  son  Iravaîl,  sn[>{Josr  qiu^  îa  pîcrotoxine  sp  rencoriire 
dans  la  co<|ue  du  Levant  à  i'élat  de  sUr-ménispermate,  on 
pourra  condare^  lacide  ménlspermique  n'existant  pas, 
que  la  pnaNiioxtne  n'est  pas  tino  nouvelle  base  saltfiable , 
mais  bleu  un  principe  amer  particulier. 

Conclusions*  ■  ' 

Ou  peut,,  ce  me  semble,  conclure  des  expérieQces  ci-  • 
dessus  : 

I**.  Que  Tacide  ménispermique  n  existe  pas; 

Que  les  propriétés  attribuées  à  l'acide  ménispennÎ7 
qne,  et  qui  Vont  fait  regarder  par  M*  Boullay  conune  un 
nouvel  ai  idc  végétal ,  sont  dues  au  m  élance  l'acide  sul- 
furique  (qui  reste  toujours  dans  la  liqueur  acide  obtenue 
par  son  procédé) .avec  une  matière  or^nii^ue  paruculièrej 

3''*  Que  la  pîcrotozine  ne  jouit  pas  des  piropriétéa  alca- 
lines et  ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  nouvelH: 
base  saliûable  végétale,  mais  Lien  comme  un  principe 
amer  particulier ,  ainsi  q|ie  M.  BouUay  lavait  aouoiKC 
jdfns  son  premier  travail. 


HOTE  SUR  LE  MÊME  àUJ£T; 

ï  '  *  m 

Btf  M*  BotOAAT  

La  Picrotoxine^  bien  dénommée ,  ce  me  semble  ,  à  c  nnsc 
de  son  excessive  amertume  et  de  son  action  puissamment 
délétère ,  offrait  un  résultat  très-remarquable  à  l'époqiM^ 
de  sA  découverte.  Céuît  la  première  Ibl6  qu'on  isolait 
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d*im  véfélal ,  réputé  poison  4  •en  *  principe  iiolif  dans  utx 
éM  de  pnreté  absolue.  Cristallisé  en  beans  groupes  eom-^ 

posés  d'une  muhitudc  d*aigaiUe«  prismaiiqut^s ,  doué  de 
propriétés  qui  lui  étaient  particulières  ,  ce  singulier  corps 
dont  Fauteur  dm  mémoire  qui  précède  parle  comme  d^iin# 
chose  à  peine  eonstaiée >  n^en  ayant  recoeilU  que  quelques 
pareelle»)  tandis  que  j*en  es  ebttnn  et  livré  an  Commerce 
plusieurs  centaines  de  gramme»  \  ce  corps  .  dis-je  ,  devint»  * 
une  espèce  de  tjpc ,  le  noyau  d^une  nouvelle  classe ,  auteur 
dnqnel  vini^nt  s'en  placer  d'autres, ayanideecpiaUtés  cmB*« 
uraneei  nais  distingué*  par  qoehinee  earadtres  qpni  lenr^ 
étaient  propres.  .  .. 

L'un  des  plus  întéressans  de  ces  nouveaux  principes 
vénéneux ,  la  morphine,  oÛrit  à  l'auteur  de  sa  découverte 
nne  propriété  jusqu'alors  inaperçue  dans  les  corjps  orgaui^ 
ses  f  celle  de  joner  dans  le  règne  végétal  le  même  r61e  que- 
lis  bases  salifiables  jouent  dans  le  règne  minéral  ,  ccsi-U^ 
dire  de  se  combiner  avec  les  arides  ,  de  les  neutraliser  plus 
on  moins  parfaitem^^nt  en  donnant  naissance  à  des  composés 
ssUns.  Malgré  l'évidence  de  cette  analogie ,  reKprfessioa 
d'Iilcalis  végéasus  parut  dès  lors  trop  pompeuse  «  ei  œlle 
de  bases  plus  ou  moins  salifiables  semblait  suffisante  pour 
bien  qualifier  ces  corps  nouveaux  au  premier  reug  desquels 
la  quinine  ne  tarda  pas  à  être  comptée*  ^ 

Le  point  de  vue  cnrîenx  sons  lequel  en  venait  d'envi- 
sager des  substances  aokquelles  Je  trouvais  tant  de  ressem- 
blance avec  celle  que  j'av-iis  découverte  quelques  auuées 
auparavant ,  me  ports  à  Tétudier  sous  le  nouvel  aspect* 
Pittsienrs  acides  éteient  «es  meillenrs  dissolvans ,  el  lee 
bases  oÉittéralcs  Feii  sépateieiit  sans  altération*  J'esiayai 
Itm  fermer  des  oombînaisons  du  même  genre  que  celles, 
formées  avec  les  acides  pAv  la  morphine  ,  la  quinine  ,  la 
stryehnîne  ,  etc., mes  essais  furent  ssliifaisaos  jusqu'à  un 
certain  point  ;  mais  cependsnt ,  quoique  la  première  eti 
dftie ,  ma  pieretnxine  céda  le  pas ,  sonar  ce  rapport  ^  k.  la 
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plupart  (les  nouvelles  bases  organiques^  et  jela  laissai,  sau'a 
séciamation^  placée  à  la  snite  de  cdiesqoi  semblaient  plm 
aptes  à  la  combinaison  ^  il  me  parut  pourtant  qu'elle  pou- 

vait  être  placée  avant  quelques  autre  s  rgalement  qualifiées 
du  titre  d'alcalis  végétaux  »  avec  lesquelles  on  n'est  pas 
même  parvenu  à  former  des  composés  cristallisables* 

Je  n'obtenais ,  il  est  vrai ,  que  des  sels  avec  excis  d'a- 
cide ;  mais  la  même  chose  arrive  pour  beaucoup  de  bases 
métalliques  et  autres  ;  les  acides  nitrique  et  acétique  don- 
naient lieu  à  de  magniiiques  cristallisations ,  et  même  les 
acides  citrique  9  tartarique ,  etc;  ^  parce  qu'elle  éprouvati 
peu  d'action' de  la  part  de  plusieurs  acides.^  ce  n'était  pas 
une  raison  ,  suivant  moi ,  pour  l'exclure  si  elic  subissait  la 
combinaison  avec  quelques  autres. Toutes  ces  considérations 
m^avaient  porté  à  penser  que  malgré  sa  faible  affinité  il  y 
avait' peut^tre  moins  d'intervalle ,  aoùs  le  rapport  de  la 
salipcàtion  ,  entre  la  morphine  et  la  picrotoxîne ,  qu'il  n'y 
en  a- par  exemple  entre  la  poiasse  et  l'alumine. 

La  circonstance  ;irient  de  me  mettre  dans  le  cas  de  re- 
nouveler plusieurs  de  ces  combinaisons,  etj'avonerai  fran* 
ebcment  que  la  pîcrotoxine  ne  parait  pas  susceptible  de 
donner  naîssancè  à  des  sds  neutres*  Un  fait  que  je  viena 
d'observer  tendrait  cep^dantà  restreindre  cette  conces- 
sion. De i  acétate  de  pîcrotoxine ,  lavé  au  point  de  ne  plus 
rougir  le  papier  de  tournesol  humecté  \  a  été  trituré  avec 
du  bicarbonate  de  potase  \  en  peu  dcT temps  le  mélangées! 
devenu  déliquescent  ;  et  de  l'acide  "sulfurîque  concennré 
versé  sur  ce  iHélange  en  a  dégaj^é  de  l'acide  acétique.  Ce 
fait  n'est  pas  unique  probablement ,  mais  le  fut- il ,  à  la  ri- 
pieur  il  oflrirait  un  caractère  commun  aux  corps  qu'on  est 
convenu  de  nommer  alcalis  végétaux,  dont  pinsieurà  sont 
d'ailleurs  ircs-faiblement  caractérisés.  Je  pourrai  revenir 
sur  cet  objet  >  lorsque  mes  loisirs  m'en  laisseront  la  po$^ 
sibilité. 

Quant  A  la  présence  d'un  acide  libre  dans  les  frniu  dtt 
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wi0HisperouuH  eocculus ,  c  est  à  tort  qu'on  la  eoniesteè  ila 
•iipple  nuicératîon  de  ramande  dansTeau  rougît  fortement  la 

teinture  de  tournesol.  On  saitquo  les  acides  végétaux  obipcus 
dans  l'analyse  des  planics  sont  presque  iDujour.s  unis  d'une 
manière  intime  avec  diverses  substances  qui  fout  Tarier  ^ 
leurs  caractères*  Aussi  est-on  conveiiu  itiamtenaut  de*  né 
les  admettre  dëfini|ivement  9  comme  acides  noùireatix ,  qu^a^ 
près  les  avoir  obtenus  cristallisés.  Celui-ci  ,  que  j  avais 
d'abord  qualilié  acide  nialique  ,  était  dans  ce  cas  lorsqu'il 
lùa  présenté  des  propriétés  qui  semblaient  devoir  le  faire 
classer  k  part ,  et  je  a'en  possédais  pas  assez  pour  pousser 
son  examen  aassi  loin  que  je  Taorais  désiré  alors» 

Je  Viens  de  préparer  une  certaine  quiiiililé  de  cet  acide 
avec  toutes  ies  précautions  possibles;  et  tandis  quejerétu-^ 
diais  de  mon  côté  §  M.  Ya^uquelin  ,  mon  maitre ,  si  bon 
joge  en  pareille  matière  »  a  bien  voulu  en  faire  un  examen 
approfondi.  Je  dois  h  Tamitid  dont  m'honore  "Ce  célèbre 
chimiste,  les  détails  suivaus  ,  qui  meiUonl  ùu  à  toute  dis*^ 
sidence  sur  ce  sujet. 

«  J'ai  examiné,  dit  M.  Vauquelin  ,  Tacide  que  vousaves 
retiré  de  la  coque'  du  Levant,  et  je  l'ai  trouvé  composé 
d*nne  petite  proportion  d*acide  sulfttrique^et  d'adde  ma-^* 
lique ,  coloré  par  uu  peu  Je  matière  végétale  amère  (i). 
Voici  sur  quoi  je  fonde  Texistence  de  l'acide  malique  : 

n  L*acide  de  la  coque  du  Levaut  étendu  d*eau  ,  précipité 
par  Je  nitrate  de  bai^te  et  filtré  ;  précipite  Vacétate  dd* 
plomb  en  flocons  '  blancs  qui  ont 'tons  les*  caractères  du* 
malaïc  de  plomb  ,  et  que  l'acide  acciique  redissouL.  (^et 
acide,  décomposé  dans  une  coruue ,  iournit  un  pliiegme 
adde  qui ,  réduit  à  un  petit  volume  par  Péyaporation , 'pro- 
duit des  cristaux  en  aiguilles  semblables  à  ceux  de  Facide 
pyromalique. 


(1)  Si  Ton  y  a  trouvé  de  Pacide  hydrocliloricjne,  il  proTenait  sans  doute 
lit  celui  qu^on  aura  employé  pour  dcgag-^t-Je  j|;fi3|  h^fJr(>9ulfiiri4|uc, 
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'  n  L**cide  de  (a  cN>c|tie  d»  Levaoi)  évaporé  à  «me  tllaleilf 
modérée  dans  tmé  cttiltère  d'argent ,  ne  répand  pas  In  pliié 

)<5^pre  odeur  d'aeide  «c»  ^  et  reste  sods  la  fortfic*  d*un 
Ycrnis  brun  luisant.  Ce  même  acide  t^e  précipite  pas  Teail 
dechaus  îmmédi^tMtSnt  ;  Tnaîs^anboiit  deiftiielqae  tenipsi 
Il  se  forM  nti  précipité  trè»-lég6r  et  tttt  pea  coloré^  eict.» 
Ainsi  je  ne  puis  douti^r  que  Tadde  dont  il  est  question  ne 
soit  de  l  acide  malique.  » 

* 

NOTE 

■  ■ 

'  Pair  M.  DvhùM  ,  ptiarmacten  h  Âstafdit ,  nftembre.  . 

eorrespottdant  de  la  Sociéréi 

W  -».*  *  *.  «ir 

.  On  regarde  U  liqueur  àcide  ts^ndoe  par  le  pois  êhiclNh 

comme  composée  ,  d'après  les  recherches  de  MM.  Vauqne* 
lin  elDeyeux,  d'acides  oxalique,  malique  et  acétique  libres* 
Cependant ,  quelques  expériences  que  j  ai  faiiea  cette  aiince 
mkv  cett»  liqueur  prouvent  qu'elle  présente  quelqocibîr 
dans  sa  nature  «ne  diffîrenoe  c|ui  ,  je  le  pense  ^  doit  être 
ajltribuéc  àladilTérencedu  terrain  dans  lequel  vé(;cîie  le  pois 
chiche  ,  et  saus  doute  aussi  à  la  difTérenCe  du  climal. 
'  •  Getle  liqueur  est  exsudée ,  comme  Ton  sait ,  par  des  poîk 
qui  couvrent  la  Ufie^  les  feuilles  et  les  fruits  de  la  plante^ 
•  et  qui  )  vna  avec  le  secours  d*nné  forte  lonpe ,  m*Ottt  para 
articulés  et  terminés  eu  commet  par  un  renflement  ovoïde« 
Pour  me  la  procurer  9  j*ai  lavé  toute  la  plante  avec  suffisante 
quantité  d*eaa  distillée, et  }ai  ûltré.  L'eau i  Sfprâs  cette 
opération ,  rougissait  d'une  manière  trèt^prenoneée  le  pa^- 
pier  de  tournesol.  Pour  savoir  si  elle  contenait  de  rndde 
oxalique,  j'y  ai  versé  quelques  gouttes  d'hydrochlorate  de 
chaux ,  après  Tavoir  saturée  par  un  alcali  :  il  ne  s  y  est  pas 
produit  le  plus  léger  troubk.  Mais  comme  Je  malais  aperftt 
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c^ue  eette  eau  âvall  enaràioê  une  certaine  quantité  de  ti^rre 
répandue  sur  la  plante ,  j*ai  craint  que  le  carbonate  de  rliaux 
que  cotileoait  celle  terre  ireik  saturù  Taciilc  oxalique  dont 
laffinité |»our  la  chaui^ est^coDçtme Von  sail^ si  grande.  Poi^ 
me  mettr*  à  Tabrî  dfi  «cette  eânse  d^ilrbûr^'j'ai^  repria  uiws- 
nouvelle  qnaBtîtë  de  pois  que  fni  lav-és  comme  la  pre^ 
îijière  ,  mais  avec  de  Feau  contenaul  qneltîiies  gouttes  de 
potasse  causûque,  et^ceUe  £oiâ  kou^  pius,  les  sels  de  chaux 
n'y  ont  poipl  démontré  la  pi;éscnee  de  Tacide  oxaliqiie. 

F^nr  connattve.  la  aaKiee  de  le  làqneui»  acide  €ffm  Tea^ 
ataît  enkvée  à  la  plante ,  j'y  al  vovsé  un  excès  d*acëialé 
iitïulre  de  plomb,  qui  y  a  form<^  luj  aLojidanl  préeipiic  , 
lacilemont  soluble  dans  Tacide  açéiiqac.  Ayant  recueilli  ce 
pséeipité ,  j«  Ihài  âéitLjé  dm%  une  petite  quantité  d'ean  «  et  . 
)e  Fai  dtSMms  à  l*aide  de  quek]ue9  çonttea  dVictde  acétique; 
ensuit^  ,  en  ayant  précipité  le  plomb  par  quelques  gouttes 
d'acide  sulftirique  faible  ,  la  liqueur  surnageante  ^  qui  ne 
eootenait  pas  un  atome  d'acide  sui^ciquie , m'a  présenté 
tons  les  caractères  de  Facide  mali'qiie. 

Enfin  ^ j*ài  saturé  parle earbonàte  deséiidéuite'noaveUè- 
quantité  de  liqueur  acide,  et  Tayant  fait  évaporer  à  une 
do^e  chaleur ,  j^ai  obtenu  un  résidu  qui ,  mis  en  contact^ 
«vec  racide  sulfurique  ^  a  laissé  dégager  des  yapenrs  pi- 
qaaflMés  d'acide  acétique  qne  ^  pour  èlte  pki&  certain  de> 
leur  nature^  j*ai  comparées  à  telles,  que  j  ni  fait  déga^ur  de 
Vacétate  de  polasse  au  moyen  du  même  acide. 

J*ai  répété  toutes  ces  expériences  plusieurs  fois ,  et  avec 
des  pois  provenant  de  deux  lieux  difiérens.,  ct  j'ai  toajoni*s. 
Wconiia  dans  la  liqnèiîr  la  présence  des  acides  uudi<pi0  et 
keéiiq^ue  >  mai$. jamais  de  l*acide  €biaii<|]n0. 

*'  »  Îl-'**S  •' 
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PROGRAMME 

P  un  prix  prçposjé^  çn  1826,  parla  ^oçiélé  dç  pliarmacia 

de  Paiis. 

SUJET  DU  PEIX.  -  ' 

Un  sait  par  expérience  que,  npu  seuiemeulies  ligueurs 
vineuses ,  maU  eucare  plusieurs  autres .  madères  végétalesi 
ou  animales  peuvent,  par  Teifet  d'une, altération  spooc- 
tanée,  que  Ton  a  désignée  jusqu'ici  sous  la  dénominatioA 
de  fermcutalioM  ac  ide  ,  donner  naissance  à  l'acide  «icclique^  ^ 
L'on  sait  paiement  que  de  l'alcoho]  mis  en  contact  avec 
certains  fcrmens  foarnit  aussi  de  Facide  «céiique,  mais 
on  ignore  la  plupart  4ps  circonstances  essentielles  qui  dér 
terroiuçnt  cette  modification. 

Quelle  esl  la  véri[nl>le  io;iciinn  de  ces  suL.M.aDee5  (^ue 
l  ou  désigne  sous  le  4iam  de  ferment?  Sbnt-ce  des  suhr 
stances  ayant  tomes  un  principe  commun ,  en  vertu  dû- 
q^ei  s^excite  la  fei^menta(idu,  ou  bien  y  a- t-il  autant  de 
i'cjii^eQs  pairticuliers  qu'il  y  a  de  substances  capables  de 
produire  la  fermentation?  Dans  le  cas  de  raffiruiative , 
quel  caractère  pourrai t«on  assigner  à,  ces  matières  pour  eu 
f^re  im  genre  à  p^rt?  Chaque  ferment  doune-t-U  .des  phé- 
nomènes différens ,  ou  t»ien  ces  phéiipmènes  se  reprodui- 
aent-ils  d'une  manière  constante  et  invariable,  commei  il 
pi^rait  que.  cela  a  lieu  pour  la  fermentation  vineuse? 

][^lusieurs  de  ces  questions  ont  été.,déjà  traitées  par  des 
chimistes  fort  distifigué^^  mais  il  faitt  avouer,  que  ^  inalgrd 
tous  les  travaux  entrepris  sur  cette  matière ,  Ton  est  en« 
coieloiii  dtivuir  oluenu  une  solution  satisfaisante,  même 
en  ce  qui  coijccrne  la  ieiinentation  alcohoîique,  dont  la 
théorie  a  atteint  un  degré  de  précision  que  l'on  est  for^ 
^|pi||u^  de  |»ouYoi|>  dotine^^  encore  k  la  feJcmentatioA  acido^ 
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L'on  peut  consulter  à  ce  sujet  les  deux  mémoires  do 
M.  Coliu  y  publiés  dans  les  tomes  XXYIU  et  XXK  des  An'* 
paies  ik  physique  et  de  chimie»  L'aiil«ar  y  admet  qu'un 
tfès- grand  nombre  de  substances  peuvent  déterminer  la 
fermentation  -,  que  toutes  ces  substances  contiennent  de 
Tazote,  et  excitent  la  fermenLaLiou  à  la  laveur  de  rëlectri^ 
çité  développée  par  suite  de  leur  décomposition  spontanée. 

D'an  autre  côté»  M.  Tbenard  (Èlêmens  de  chùniè)  a 

émis  depuis  long-temps  ropinion  qu'il  y  a  dans  Tacte  de 
la  fermentation  une .  certaine  quanùté  d'azote  enlevée  au 
ferment ,  bien  que  l'on  ne  retrouve  ce  corps  dans  aucun 
4es  produits  de  cette  .opération. 

L'on  peut  encore  consulter  le  tome  TITI  du  Dictionnaire 
de  technologie ,  aux  articles  Ferment  et  FermenlatLon  ^dans 
lesquels  M.  Robiquet  rs^pporte  et  discute  avec  beaucoup  de 
.  sagacité  les  diverses  opinions  émises  sur. le  sujet  qui  nous 
occupe. 

Si  nous  revenons  actuollemeut  à  la  fermentation  acide  ^ 
robscurité  est  encore  plus  grande,  parce  que  les  divers 
fermens  sont  encore  moins  bien  définis  ;  tantôt  l'on  ajoute 
comme  ferment  mx  liqueurs  alcoboliques  ou  autres  des 
lies  de  vîn  ,  du  tartre,  des  liquides  en  fermentation,  et 
tantôt  de  la  levure  de  bière,  de  la  pâte  aigrie  ;  mais  la  plun 
part  du  tc^mps  les  matières  organiques  contiennent  ellesr 
mêmes  ce  priiicipe  d'altératiomt ,  et  éprouvent  la  fermenta? 
tiott  sans  addition  de  substances  étrangères^ 

Chaptal  (Art  de  faine  le  vin)  attribue  à  la  substance 
végéto-animale  que, contiennent  les  vins  nouveaux,  la  fa* 
culté  de  déterminer  la  fermentation  acide ,  et  c'est  par 

celle  raison  que  les  vins  vieux  qui  en  souL  dépouillés  en 
grande  partie  éprouvent  si  difficilement  ce  gienre  .dalnér 
^alioi^. 

Le  même  auteur  dil,  dons  l'ouvrage  déjà  cité,  qu'on  res^^ 
|îlue  au  vin  la  propricié  de  feraienler ,  en  y  iaisaut  di^értç 
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des  feuilles  et  des  sarmcus  de  vigne.  (Voyez,  aussi  Annciteat 
de  chimie ,  tome  XXXTI.  ) 

On  Toîi  donc  qae  Ton  n^a  en  jusqu'ici  des  idée& 
extrêmement  confîtses  sur  U  fermentation  acide. 

L'expérience  prouve  encore  que  les  liqueurs  alcoholi-» 
ques  sont  celles  qui ,  mises  dans  les  circonslances  conve- 
nables, donnent  le  plus  facilement  et  en  plus  grande  quan-i. 
tité  de  Facide  acérîqne.  Mais  des  substances  autres  que 
l'alcohol  peuvent  aussi  en  fournir  5  dans  ce  cas,  cès  sub* 
stances  passent-elles  immédiatement  à  l'état  d'acide  açé-* 
tique ,  ou  se  transforment-elles  d  abord  en  alcohol  ? 

L*on  a  cm  long-temps  ,  snr  Tautorité  de  Boerh«ire,  qno 
les  liqueurs  alcoholiques  étaient  seules  susceptibles  de  pas^ 
eer  à  la  fermentation  acide  ,  parce  que  dans  toutes  les  li- 
queurs alcoholiques  la  destruction  de  Talcohol  accompagne 
toujonrs  la  formation  de  Tacide  acétique ,  et  que  par  cour^ 
aiéqncnt  il  est  naturel  de  penser  que  Tacide  se  forme  ans 
dépens  des  élémens  de  ralcohol  -,  mais  il  est  constant,  par- 
les expériences  de  Cadet  {Annales  de  chimie  ,  tome  LXIl), 
que  le  sucre ,  la  gomme ,  la  iarine,  le  mucilage,  peuvent 
donner  de  Vacide  acétique  :  cbaeoa  «ait  .que  ka  eaux  des 
amidonniers  passent  h  Tacessenee  sitos  qn^on  y  ait  obsenr<^ 
jus(^u  ici  la  présence  de  Talcohol. 

Il  serait  conTenable  d'entreprendre  de  nouYclles  re^ 
cbercbes  snr  ce  sujet ,  et  peat-ètre  panriendrait-on  k  pront 

ver  que  la  formation  de  Talcohol  précède  tscUe  de  Tacide 
acétique,  comme  l'on  a  prouvé  dans  ces  derniers  temps  que 
lorsqu'il  y  avait  fermentation  alcobolique  elle  était  précédée 
de  la  production  du  sucre.  (Vpye»  Dnbmnfiuu,  Mémoire 
mr  fa  saecharificalwn  des  fécules ,  couconné  par  la  Société 
royale  d'agriculture  .de  PariSé  ) 

£niîn,  l'action  que  Téir  exerde  snr  la  fermentation  acide 
est  encore  loin  d'avoir  été  constatée  d'une  manière  exacte 
pour  tous  les  cas. 
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l^'opinioii  généralement  adoptée  e$l  que  la  présence  cIq 
ï*oxîgène  pamtt  nécessaire  âi  là  transformation  des  sub-^ 

«lances  organiques  en  vinaigre  (Ghaptal,  ^rt  de  faire  le 
yin)\  mais  il  est  plusieurs  exemples  de  liquides  qui  éproU'* 
vent  cette  altération  à  Tabri  du  contact  de  Tair  (Thomson^ 
Système  de  tJwruB  ^  lomelV)^  Uon  avail  pémé  qné  dAns 
les  cas  où  la  férmeiitatîon  s^établit  an  contatt  de  Tàiry 
l'oxigèrie  était  absorbé  et  devenait  partie  constituante  dô 
l'acide  ^  mais  M.  4e  Saussure  (Heclierches  sur  la  végétation) 
prouve  que  Toxigène  absorbe  est  remj^Iacé  par  un  égal  vo^ 
lume  d'acide  carboni<]ue.  Ce  n'est  donc  pas  Foxigine  ab^ 
sorbé  qui  acidifie  le  TÎn* 

De  plus,  Fourcroy  el  M.  Vauqueiin  ont  observé  qùe^ 
dans  la  fermentation  acide  de  la  farine  »  il  sé  formait  non^ 
senlement  de  l'acide  carbonique  »  mais  encore  une  grande 
quantité  de  gaz  inflammable.  {Annales  du  Muséum^  t.  VII.) 

D*après  les  cousidéraiions  précédentes ,  la  Société  de 
phaimacie  de  Paris  propose  pour  tojet  de  prix  le  pro^ 
gf^mme  suivatit 

lo.  Déterminer  quels  sont  les  phénomènes  essentiels 
qui  accompagnent  la  transformation  des  substances  4>pga' 
niques  en  acide  acétique  dans  l'acte  de  la  fermentation* 

a®.  La  formation  de  Tacide  acétique  est-elle  toujours 
précédée  de  la  production  d'alcohol ,  comme  la  produc- 
tion du  sucre  précède  celle  de  Taicohol  dans  la  fermenta?- 
tion  alcobolique? 

3**.  Quelles  sont  les  matières  qui  peuvent  servir  de  fer- 
ment pour  la  lermentatîon  acétique,  et  quels  sont  Içs  C»r 
ractères  essentiels  de  ces  sortes  de  ferment? 

4'»-  Quelle  est  rinfluence  de  fair  dans  la  fermentation 
acide?  Est-il  indispensable  ?  Dans  ce  cas  comment  agît-il? 
joue-t-il  le  même  rôle  que  dans  la  fermentation  alcoholi- 
que ,  ou  bien  s'il  est  absorbé  deyieni;i]  partie  GOpstîtuante 
de  Tacide ,  ou  enfin  forme*t-il  des  prodûiu  étrangers? 
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5o«  Établir  en  résumé  une  théorie  de  la  fermenta tioa 
ftcide  en  harmonie  arec  toua  lea  faits  observés* 
La  Société  accordera  ' line  médaille -de  lobo  francs  à 

TAuteur  qui  aura  résolu  complètement  toutes  les  questious 
proposées. 

Mais  dans  le  cas  où  elles  në  seraient  pas  entièrement 
riSsolaesv        accordera  une  médaille  de  la  valeur  de 

5oo  francs  à  l'auteur  du  mémoire  qui  aura  traité  d'une 
manière  satisfaisante  le  plus  grand  nombre  de  questions. 

Lès  mémoires  seront  écrits  en  français  ôn  en  latin.  Ils 
devront  être  adressés  à  M.  Henry,  secrétaire  général  de  la 
Société,  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils 
de  Paris  ^  quai  de  la  Tourueiie,  n"".  5 ,  avant  le  i*'.  avril 
i8a7,  terme  de  riguenr. 

Les  antenrs  ajoateiront  à  leur  mémoire  une  devise ,  qui' 
sera  répétée  sur  titi  billet  cacheté  conienaat  leur  nom  et 
leur  adc:esse.  Les  billets  dont  les  auteurs  auront  remporté 
ie  prix,  seront  décachetés  en  séance  générale  par  M.  le 
président,  immédiatement  après  la  léctui^e  du  rapport  de 
la  commission  dn  concours» 

MM.  les  étrangers  sont  également  appelés  à  concottrir#* 


■M 
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RECHERCHES  . 

D^histoire  màureïîè  médicale  Sûr  les  poivriefs  ,  «I  là  mine 

d*ava  ou  kawa  :  '  .  :  < 

•  »     .  •  ; 

Pat  M.  J.-J.  ViEK  Y ,  D.  M. 

Depuis  que  M.  OEi^sted  a  rencontré  dans  le  poivre  noir 
ordinaire  une  matière  cristalline  qu'il  regardait  comme  uu 
alcali  orgaaigue ,  mais  que  M.  Pelletier  a  ^ieu  étudiée  en- 
suite soiis  hpomiepipérin  ,jpiatière  ég£|lemetit  retrouyée 
dans  le  poi?re  long  par  M.  tHiloug ,  d*ÀstaTon  ;  enfin  de- 
puis les  autres  recherches  chimiques  de  M.  Vauqueliu  sur 
le  poivre  cubèbe ,  etc.  ,  on  commence  à  faire  usage  en  mé- 
decine de  ce  genre  de  productions  j  et  le  docteur  Gprdioi^ 
de  Livoume ,  a  même  guéri  avec  ie  pipérin  des  fièvres 
intermittentes  qui ,  selon  lui ,  avaieht  résisté  au  sulfate 
quinine. 

Les  nombreuses  espèces  de  poivriers,  disséminées  sous  les 
zones  ardentes  des  deux  mondes ,  fournissent  à  une  grande 
partie  de  lespèce  humaine ,  soit  civilisée  ,  soit  k  Tétai 
sauvage ,  des  condîmens  pour  ses  nourriiuieb  et  dei»  mëdi- 
XII*.  jinnce. — Mars  i8î^6.  g 
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canicns  salutnires  dans  beaucoup  de  maladies.  11  importe 
donc  d'étudier  ce  genre  de  végétaux. 

$  I»  Histoire  naturelle  des  poivriers ,  en  gén^til,  —  Nims 
ne  deTons  pas  ici  traiter  des  caraettf  es  botaniques  du  genre 
piper  qui  doit  se  rapporter ,  avec  les  autres  piperacées  , 
parmi  les  monocotylédones ,  près  de  la  famille  des  aroïdes, 
comme  rontfail  voir  des  obserTations  récentes  sur  la  struc- 
tnre  de  leur  embryon  (i) ,  et  comme  Tavait  pressenti  M.  de 
Jnssien.  Tons  ces  végétanY  ccmCiennent  un  principe  doné 
d'une  âcrelé  brûlante  ,  et  la  plupart  répandent  une  odeur 
aromatique.  On  connaît  plus  de  deux  cents  espèces  du  genre 
piper  f  qui  toutes  ]iiar^ipent  pbis  on  moins  i  ces  qualités, 
de  mjl^e  que  les  peperonua ,  les  saururus ,  etc.  Ce  sont  des 
arbustes^  la  plupart  grimpans,  presque  articulés  ,  dicho- 
tomes  ,  à  feuilles  entières,  opposées  en  beaucoup  d'espèftès, 
l^rtapt  d^ns  Taisselle  des  feuilles,  des  Ûcurs  réunies  en 
chaton  ou  spadice  dépourvues  de  calice  et  de  corolle, 
ayant  deux  ou  plusieurs  antbères  presque  sessiles ,  et  don* 
liant  pour  fruit  une  baie  monospei  me.  Les  pcpéi  omies  sont 
des  poivriers  la  plupart  herbacés,  plusieurs  ont  des  feuilles 
é|Niîsses  ou  si^cculentes  ^  on  appelle  aussi  ces  derniers  , 
pourpiers  marrons  fiux  lies  de  France  et  de  Bourbon* 
Qaetquesespèces  deviennent  diofques,  sans  doute  par  avor* 
tement  des  orgnnes  maies  ou  femelles  de  la  fleur.  - 

Quoiijue  nçus  employions  seulement  les  fruits  du  poivré 
noir  et  des  cubèbes^,  du  poivre  long  ^  etc. ,  d'autres  parties 
de  ces  plantes  sont  usitées  également  aiHeurs  ,  comme  les 
feuilles  du  bétel ,  piper  belle  L. ,  dans  les  Indes- Orientales» 
les  tiges  du  piper  umbellalum  ou  bpis  d*anisette ,  la  racine 
d*ava  ,  piper  nwthjsiicuni ,  etc. 


(!)  Voyez  Mém.  du  Muséum  d'hiH*  iMfKr.  »  ifumi  lY,  pst  J|.  J^lUltii» 
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§  II.  tfes  espèces  de  powriers  employés  soit  cammç  médieor 

men$  f  ^oU  en  qualité  de  condùnens. 

1*.  Des  fruits  des  poivriers  dont  on  fait  usage. 

Poivre  jsoiu  ordinaire  ,  piper  nigrum  ,  L.  ^  piper  aroma- 
iicum  f  Lamarck.  Cette  espèce  est  trop  connue  pour  s  j  ar* 
rèter  \  dès  les  temps  les  pljis  anciens  on  en  faisait  usage  en 
Ettrofie,  puîsfjae  Xénophi»n  rapporte  qne,  pour  faire  com- 
bsttre  les  coqs  avec  plna  de  courage  et  d*ardeur  ,  on  leur 
donnait  à  avaler  quelques  grains. de  poivre,  alors  ils  se 
l>attaient  jusqu'à  la  mort(i)« 

PoiraE  CTJBÈBB  ou  poivre  à  queue ,  piper  cuiebm ,  L.  ^ 

espèce  dioïque  ;  on  sait  qu'on  l'a  vanté  contre  les  anciennes 
Meiinorrhées  ,  à  haute  dose ,  et  qu'il  conticat ,  outre  uUe 
huilé  volatile  presqub  concrète,  une  résine  analogue  a^i 
baume  de  copahu. 

Poivre  long  ,  pimpilim  ,  ou  caltu-tirpali  des  Bengalais;. 
pîper  longum ,  L«  Il  s'emploie  confit  au  vinaigre  ,  dans  les 
atchar  de  Tlnde ,  et  en  infusion  dans  Talcohol  dont  il  aug- 
mente la  saveur*  Macéré  dans  l'eau ,  il  y  fermente  ,  et  on 

en  tire  par  distillation  une  eau-de-vie  âcre. 

Poivre  siuboa.  |  piper  siriboa^  L*  Son  chatOA  esl  employé , 
dans  la  Nouvelle-Irlande  ,  en  place  du  bétel ,  avec  la  nont 

d'arec  et  la  chaux  vive ,  comme  un  puissaul  sialago^ue. 
Dans  les  iles  P^  lew,  ou  Palaos  ,  le  siriboa  est  infuse  dans 
de  Teau  pour  former  la  boisson  dite  schiaka ,  qui  est  un 
excitant  fort  agréable  selon  le  goût  des  naturels.  A  Am,^ 
«  boine  ^  on  use  pareillement  d^une  boisson  préparée  avec 
le  siriboa  3  elle  est  trèâ-sudorifique. 

Pojvas  ÂxoLAoo,  piper  plantagineumt  Lamarck  \  appelé 
mrëau  ptanUdn  à  Saint-Domingue.  Il  a  des  chatons  bruns, 


(1)  Erasme,  jipophthegm,  ,L*  ?Iltt.|  Lyoosthtnct ,  de  ForUtuMiÊ»,  étc/ 

9.' 
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courts  (  ■  ne  1  ou  emploie  en  plusieurs  contrées  de  TAoïériqua 
méridionale  ,  et  au  Mexique  ,  comme  aussi  dans  les  Indes- 
Orientales,  pour  préparer  une  boissoa  stimulante  (i)  et 
aphrodisiaque* 

Poivr  E  A  FEUILLES  INÉGALES  ,  p/'per  inœqiialifolium  ;  pe- 
peromia  iiiœqualifolîa ,  Ruiz  et  Pavou  ,  FL  péru^.  y  lom.  I, 
pK  4^.  Les  baies  de  cette  plante,  très-commune  au  Pérou, 
s'y  emploient  en  boisson  comme  celles  du  précédent. 

Poivre  NUJiiiDi»  piper  dilatât um  ,  Kichard,  Mém,  Soc* 
Unn,  de  Paris  ^  tom.  I,  pag.  io5:  Plusieurs  babitans  de 
Cajenne  en  tirent  ïiussi  une  boisson  excitante  »  sudori*» 
fique,  coutume  Tenue  sans  doute  des  sauTages  de  la  Guyane 

et  du  Brésil ,  selon  Pison. 

PoiYRS  AiriciLo ,  piper  amsatum ,  Kunth  et  Humboldt  ^ 
Nou,  gêner,  et  Spec,  plant • ,  tom.  I ,  p.  58.  L'anicilo  desr 

riverains  de  rOrénoqnc  est  uac  espèce  dont  les  fruits  et  les 
feuilles  répandent  1  odeur  de  l'anis.  On  emploie  la  décoc- 
tion de  ses  baies  en  lavemens ,  dans  les  coliques ,  et  en  lo«* 
tion  pour  déterger  les  ulcères* 

PotvRR  Moao^o^  piper  cùnjolium  f  Lamarck.  Piper  Ion." 
gifoUwn ,  Ruiz  et  Pavou  ,  Floi\  peruy* ,  tom.  I ,  pag.  38  , 
tab.  $7  «  fig.  4*  Cette  espèce  donne ,  au  Pérou,  des  fruits 
qui  ont  la  même  saveur  que  le  poivre  ordinaire,  et  ils  peu-* 
vent  le  remplacer. 

2^.  Des  fewUes,de  poivriers  usitées.  ■ 

'  '  Poiviiis  BÉTBL  ,  piper  hetle  ,  L.  Tous  les  voyageurs  dans 

les  Indes-Orientales  ont  parle  de  remploi  ,  comme  masti- 
catoire sîalagoguc  ,  de  la  feuille  de  bétel  unie  à  la  chaux 
vive  et  à  la  noix  d'arec.  Cette  mastication  de  substances 


<i)  Le  PoiTM  MELAMinix ,  VÊtUamm^  L. ,  ett  «nm  nommé  amo- 
lago  par  yati  RIu'Jc,  et  slrhan  par  Rtimplniis  ;  il  peut  servir  égji^aaeilt 
en  botMon  par.  ses  baies  dans  les  Indes-Orientales.  '  ' 
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âc^es  el  astringentes,  quoiqu'elle  tiuissc  par  corroder  l'é- 
mail  des  dents,  devient  nécessaire  par  Thabitude  -,  elle  titille 
alors  agréablemenl  la  membrane  buccale  en  chatouillant 
l'appareil  salivaire ,  et  en  cauaant/une  légère  ivresse  ,  de 
même  qne  le  tabac  que  Too  chique. 

PoivaE  QàJkVii^Yk^ piper  caipunja  ^  Ruiz  cl  Pa von, i^/or. 
péru^* ,  tom.  i ,  p.  $7,  tab*  63  ,  iig,  B  j  oâre  des  rapports 
avec  le  poivre  mohomo;  ses  feuilles,  même  lorsqu'elles 
sont  sèches ,  conservent  une  odeur  ngréable.  On  en  pré- 
pare une  sorte  de  thé  qui  iavorise  la  digestion.  Les  blattes 
fuient  1  odeur  de  cette  plante  qui  croit  au  Pérou. 

'  PoivaB  HtTÉHOPBTLLE  ,  pîpcr  heterophyUum ,  Ruiz  et 

Pavon ,  Ftor,  péruv, ,  tom.  1 ,  p.  3  }  ,  tab,  56,  fig.  A.  Ses 
feuilles  peuvent  s'employer ,  comme  celles  du  précédent , 
en  infusion  ou  en  mastication ,  pour  faciliter  la  digestion. 

Poivut:  DiaioTOME  ,  piper  dichotomum ,  Rùiz  et  Pavon , 
Flor,  péruv. ,  planche  60  ,  fig.  B.  Les  forcis  de  Cbinchao, 
au  Pérou,  produisent  oet(e  espèce  de  poivre  dont  feuilles 
exhalent  nue  odear  aromatique  très-agréable.  £lles  s'em- 
ploient aussi  en  infusions  stomachiques  et  légèrement  dia- 
phorétiques. 

Poivre  chchumaya  ,  piper  churumaya^  de  Ruiz  et  Pavon, 
trouvé  dans  les  forêts  de  Huassa-Huassi ,  au  Pérou  ;  il  offre 
des  qualités  analogues  à  celles  dn  poivrier  hétérophylle. 

PoivRiEa  VELU,  piperhispiduîum^  de  Swartz,  Flor,  occid. , 
tom.  I ,  p^^.  63.  On  le  recueille  à  la  Jamaïque  \  il  joint 
aux  qualités  des  autres  poivres  une  saveur  amère  qui  ajoute 
è  ses  propriétés  stomachiques. 

3b^  Des  racines  de  powridrs  mUée§* 

POIVUBE  dit  SERBE  A  COLLET  ,  piffCr  peUoUim  ,  L.  (SâU- 

rurus  peluUus  de  Plumier.  Sa  racine ,  dont  on  prépare  des 

infusions,  offre  l'un  des  plus  puiàsans  diurétiques  de  l'Amé- 

iique.  On  le  trouve  à  âain;t-l>omiugtte  j.ii  suiiii  d'en  faire 
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macérer  k  froid  dans  de  Tean ,  ear  râmlliiioii  enlève  Me 

principes  volatils.  Cette  racine  est  blanche,  très  déveine;- 
la  tige  noueuse  porte  des  feuilles  opposées  et  peltées.  Celle 
plante  croit  au  bord  d^  roÎMeanx-  ' 

PoivuiER  oMBi  LLiRs^  piper  umbellatttm, o\i  boîsd'a- 
nîsette  des  Antilles,  leja^/â/u^' des  Caraïbes^  présente,  dans 
toutes  ses  parties ,  une  odeur  agréable  d'aneth  ;  ses  fruits 
peuvent  fournir  par  la  distillation  une  huile  volatile  ajant 
le  parfum  de  Tanis ,  et  dont  on  prend  quelques  gouttes  sur 
un  morceau  de  sucre  contre  les  langueurs  de  Tes to mac  ; 
mais  c'est  principalement  par  Tini^isionde  ses  racines  qu'on 
se  procure  une  boisson  sudorifique  et  stomaehîque  très- 
estimée  aussi  contre  le  scorbut.  Diaprés  M*  Auguste  Sainte 
Hilaire,  le  môme  végétal ,  connu  sous  le  nom  de  parî-paro- 
bo,  auBrésil,  y  esttrès-estimé  dans  la  médecine  domestique, 
en  décoction*  Outre  ses  épis  en  ombelle,  cette  plante  a  des 
feuilles  en  cœur»  arrondies,  aiguës.  L'anatjse  chimique 
de  sa  racine  n*a  pas  offert  des  principes  bien  remarquables 
k  M.  Tlem  y.  Cette  plante  a  été  désignée  par  Plumier  et  par 
Palrik  Browu  sous  le  nom  de  Smmrus* 

PoiYitiBa  ATA  OU  KAWA  ,  piper  meîhystiewn  de  Porster  , 
Plant»  EscuL  ylustral,  ,  p.  76 ,  n\  5o,  piper  mite  de  Ruiz  et 
Favon ,  Fior.  pérui*, ,  tom.  I,  p.  87  ,  tab.  58  ,  fig.  A.  Cette 
plante  est  célèbre  dans  presque  touies  les  Iles  de  la  mer  du 
Sud  y  parce  que  ses  raeines  et  ses  tiges  brc^ées  et  légère-» 
ment  fermentées  avec  de  Teau^  fournissent  le  breuyaga 
favori  de  tous  ces  insulaires.  Bien  que  Reinhold  Forster, 
qui  voyagea  avec  le  capitaine  Cqo)l  ,  ait  parié  de  ce  végétal, 
ainsi  que  d*autre«  voyageurs  »  nous  avons  reçu  des  renseî-^ 
gnemens  plus  exacts  de  M.  Lesson ,  pbarmaeien  de  la  ma-t 
rine,  qui  a  pu  examiner  sur  les  lieux  mêmes  la  piaule  et 
ses  préparations ,  et  nous  en  oÛrons  ici  le  résumé. 

Plusieurs  espèces  de  poivriers  sont  estimées  comnie  de 
pttissiiii  «ndodSqq^es ,  et  on  tes  emploie  contre  Ut  m^adiç 
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vé&émane ,  fpCil^  ceniribnent  à  dissipe»  avec  le  régime^ 
presque  ioul  végétal ,  composé  d'alimens  doux  ,  sucrés  et 

farineux  dont  usent  les  peuplades  sauvages  des  îles  de  la 
mer  du  bud  ,  entre  les  tropiques.  De  plus ,  la  trauspiraliou. 
cootinuelie  qn'exct te  la  chaleur  de  oes  climats ,  Tusage  fré* 
qoent  des  bains  et  de  cette  boisson  sudorifique  facilitent  la 
^uérison  presque  spontanée  de  la  syphilis.  Cette  maladie , 
nommée  étouna  par  les  habitans  d'Otaliiti  ,  leur  a  été  por- 
tée ,  comme  aux  lies  des  Amis,  aux  Marquises,  aux  iles 
Sandwich  |  à  la  Nouvelle-Zélande^  par  des  navires  euro*' 
péens  ^  les  missionnaires  attribuent  â  cette  affection  funeste' 
rabàlardissement  de  la  belle  t*ace  dés  Otahiiicns,  qui  sout 
en  effet  d*une  consiitulion  très-affaiblie  aujourd  hui. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  plante  d'ava  ou  kawa  agissant  aussi 
puissamment  que  leè  bois  i^udorîfiqueft  «  Tusage  dé  ^on  infù^' 
sîon  sert  à  guérir  là  maladie  ténérienfie,  quoique  ces  frisil'-' 
laiies  en  boivent  par  plaisir  ,  èt  pour  se  procurer  une 
espèce  d'ivresse  le  plus  souvent  (i). 

Voici  le  mode  de  préparation  de  fava.  Ou  emploie  seu- 
vlementla  racine  de  ce  poivrier.  Elle  est  asses  volumineuse, 
ligneuse,  de  couleur  grise  à  rexléneur ,  blanche  et  d'un 
tissu  lâche  ou  spongieux  à  riutérieur  \  les  libres  rajon*^ 
nent  du  centre  médullaire  à  la  .circonférence  \  son  odeur 
et  sa  saveur  so|it  aromatiques ,  mais  plus  odorantes  et  plus, 
acres  \  Tétat  frais  que  dans  sa  vétusté.  Les  Otahitiens  se 
contentent  de  Técrascr .  de  la  faire  infuser  dans  de  Feau 
froide  ,  en  la  laissant  subir  après  un  ou  deux  jours  une  lé- 
gère fermentation.  C'est  dans  cet  état  qu'ils  boivent  cette 
înfbaim  ;  die  e«t  kekû ,  peu  agréable  au  goftt  des  Eumh 
péens ,  mais  elle  plaît  beaneoop  à  ces  sauvages ,  car  elle  les 
jette  dans  une  ivresse  profonde  qui  persiste  pendant  vîngt<^ 


(i)  Il  paraît  que  l'abus  de  ce  g{  nrc  tic  boissons  détermine  aussi  des 
«i  uptioas  à  la  peftu  ,  qui  ^oissept  jpar  prendre  Vaspeclt  croi!kteux  et  oiâiaa 
iépreux.  *     1  '  ■ 
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qnatire  heures.  A  cette  ivresse  sQceèdent ,  avee  un  mal  de 

lêle,  des  sueurs  abondantes  pendant  trois  jours,  et  même 
parfois  un  prurit  à  la  peau  et  de  petits  boutons.  Si  ces 
.  sueurs  n'enlèvent  pas  d'abord  la  maladie  vénérienne  ^  on 
recommence  l'emploi  du  remède  y  et  il  est  rare  que  celle-cr 
résiste. 

Déjà  les  Anglais  ont  introduit  dans  leurs  officines  la  ra- 
cine d*ava  comme  un  utile  sudorifique  \  ils  en'  préparent 
des  teintures  alcoholiques  très*e8timées  pojir  la  guérison 

des  rhumatismes  chroniques. 

Il  serait  facile  de  multiplier  encore  les  recherchée  snr 
le  genre  des  pmvriers,  puisque  la  plupart  des  espèces  con- 
servent ,  avec  le  type  botaultjue  ,  les  propriétés  distinctives 
de  leur  famille.  Il  parait  ainsi  que  Temploi  de  tous  ces 
^  végétaux  acres  et^romatiques  n'est  pas  sans  utilité  contre 
les  affections  syphilitiques* 

DE  L'EMPLOI 

m 

Du  hwarbùnate  de  soude  dans  le  traitemerU  médical  des 

calculs  urinaù'esf 

Par  M*  RoBtQUET. 

(Sota  lue  à  rAcadëmte  rojrale  de  médecine,  le  3r  jtBvier  i^jIS,  ) 

Dit  moment  où  les  chimistes  euvent  fait  coauiaitre  U  com- 
position descalculs  vésicaux,  on  conçut  l'espérance  de  trou- 
ver des  moyens  de  délivrer  l'espèce  humaine  de  cette  af- 
freuse maladie.  Cependant  les  prcuiiers  essais  furt^it  loin 
d'être  heureux ,  parce  qu'on  avait  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  d'injecter  directement  des  dissolvans  appropriés 
dans  la  vessie ,  et  on  n'avait  pas  prévu  que  la  présence  des 
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concrëlîons  m  inaires  mettait  cet  organe  dans  un  et.u  d'ir- 
ritaciou  et  de  souifrance  tel  quil  devenait  impossible  d*y 
fiiîre  séjourner  aucun  agent  assez  puissant  pour  attaquer 
et  dissoudre  les  calculs.  Contraints  donc  de  renoncer  k  de 
si  flatteuses  idées ,  on  n*a  pu  jusqu'alors  tirer  aucun  parti 
de  tant  de  recherches  et  de  découvertes.  Une  nouvelle  ob- 
servation qui  m'a  été  communiquée  par  M.  d^Arcet  y  lors 
de  son  séjour  aux  eaux  de  Vichy ,  me  suggéra  la  pensée 
d  avoir  recours  à  un  autre  mode  d*emploi  pour  les  lithon- 
triptiquts.  Cet  liabilc  chimiste,  qui  mcL  toulc  i»a  sollicitude 
à  appliquer  la  science  à  des  objets  d'une  utilité  générale  , 
ayant  reconnu  avec  les  plus  célèbres  praticiens  que  Tusage 
continué  des  eaux  naturelles  de  Vichy  exerçait  une  action 
très-marquée  sur  Testomac  dont  elles  augmentent  singn- 
lièreiiiêiit  1  cnergic  digestive  ,  remarqua  en  outre  que  ces 
eaux  prises  en  boisson  habituelle  chaugeaieut  la  nature  des  ' 
urines  au  point  de  les  rendre  sensiblement  alcalines,  d'a- 
cides qu'elles  sont  ordinairement.  M.  d'Arcet  chiercha  a  se 
rendre  compte  de  ce  singulier  phénomène  et  de  la  diffiS- 
rence  observée  entre  le  mode  d'action  de  l'eau  naturelle  de 
Vichy  et  de  celle  qu  ou  prépare  arlilicieilemeut.  La  cause  ' 
qui  lui  parut  la.  plus  plausible  fut ,  pour  ces  démises , 
rexcès  d'acide  carbonique  dont  on  les  surcharge  mal  à 
propos.  Les  eaux  naturelles  nVn  exhalent  pas  sensiblement 
à  la  pression  et  à  la  leiupérature  ordinaires  ,  et  elles  ne  pa- 
raissent en  contenir  à  peu  près  que  ce  qui  est  nécessaire 
pour  que  la  soude  qu'elles  renferment  soit  à  Tétat  de  bi- 
carbonate. 

Ce  fut  donc  à  la  présence  de  ce  bicarbonate  que  M.  d'Ar- 
cet  rapporta  les  singuliers  eiiets  dont  chaque  jour  il  était 
témoin  non-seulement  sur  lui-même ,  mais  encore  sur  les 
nombreux  malades  qui ,  comme  lui  ,  faisaient  usage  des 
eaux  de  Yîcby.  Pour  vérifier  cette  conjecture,  M.  d'Arcet, 
qui  avait  fixé  plus  pariiculièicment  et  par  besoin  son  at- 
tention sur  les  iacukcs  digesiives ,  essaya  d'administrer  ce 
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6el  à  riiuérieur  ^  et  «pré»  s'èire  assuré  par  da  nombrenies. 

observations,  qui  doivent  être  încessamDieiit  publiées,  quç 
le  bicHf  Ijonale  do.  soude  avail  mie  intluence  niarfjuec  sur 
les  ioDciions  de  Testoniac ,  il  eu  coasf^illa  i  çoi^lgi  coçam^ 
tétant  uu  des  meilleurs  et  des  plus  inn^ceAs  dîgesiifs  wêXt 
quels  01)  puisse  avoir  rejcours.  pe  |noi|  c6té ,  mV^^^uiyaut 
sur  ralcalescence  que  le  bicarbonate  communique  aux 
urines  ,  je  m'imaginai  qu'on  pourrait  par  son  usage  non- 
seulemcnl  empiècfaer  raccroi&semeol  di^s  calculs  d'acidiç 
urique  qui  sout  les  plus.fréquens  ,  mais  eiicove  prévenir 
leur  développement  et  penl^tre  même  les  dissoudre,  alpra* 
niLuic  cju'jls  sont  déjà  foiuus.  Je  me  proposai  donc  de 
tenter  ce  mo^fen,  lout-à-fait  exempt  d'inconvénient,  aussi- 
tôt qu!une circonstance  favorable  se  présenterait*  J'en  par? 
lai  à. mou  ami  M.  le  D*^.  Favrol,  qui  peu  4k  jours  après 
m'adressa  un  de  ses  cliens  atteint  d'une  affection  calculeuse, 
et  qui  était  résolu  à  se  faire  opérer  ,  niali^ré  son  k^c  abseî 
avancé  »  parce  qu'il  lui  devenait  impossible  de  supporte^ 
plus  long-temps  les  violentes  douleurs  quil.resseQtait.  Je 
rengageai  à  différer  et  à  faire  essai  du  traitement  que  j'ail- 
lais lui  indiquer ,  en  lui  donnant  d^aideurs  toute  garantie 
qu'il  n'en  pouvait  résulter  d'autre  désavaiitage  que  de  souf^ 
frir  qjuelques  jours  de  plus.  Ce  Monsieur  ^  qui  me  cou-> 
naissait  depuis  long*temps  y  voulut  bien  ajouter  qi^elque 
confiance  dans  mes  assertions ,  et  l'espoir  d'éviter  une  opé- 
ration douloureuse  ,  dont  le  succès  pouvait  être  douteuse, 
surtout  à  son  âge  ,  le  détermina  facilement ,  et  il  fut  fort 
éloigné  d'avoir  à  s  en  repentir  ,  car  sa  guérison  a  été  aussi 
prompte  que  complète*  J'ai  ont  de  miou  devoir  de  faire 
connaître  cette  observation  à  tous  eeux  qui  sont  plus  que  ^ 
moi  à  même  d'en  tirer  avantage  au  profit  de  l'humanité.  Je 
joins  ici  les  détails  de  cette  observation,  afin  que  chacun 
puisse  s'assurer  de  la  vérité  des  faits  et  lui  accorder  le  de? 
gré  de  confiance  qu'elle  mérite. 
Jean-Baptiste  fijauqueris ,  âgé  de  74  oj^y  anciei)  com? 
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iMTcant ,  actudlemest  retiré  et  demeurant  rue  des  Vieilks*^ 
Eluves,  n\  ii  ,  fut  atteint,  en  février  iSaS,  de  douleur* 
assez  vives  dans  la  vsrge  et  d'une  légère  difficjuUé  d'uri- 
Bfic  Lee  douleurs  f*aocrareni  successÎTeiiieiil  el  de^rioreat 
•ouveftt  ioioléreMeav  Le  malâde  ne  parvenek  à  tiriuei) 
cpicn  se  coeiixtnt  beaucoup,  et  après  avoir  dérangé  par 
quelques  niouvemeiis  oscillatoires  la  situation  de  la  pierre» 
qui  tfès-^probabiement  s'engageait  dans  le  ool  de  la  vessie^ 
1  itejiiioil^de  rurine  éteii  le  yimê  ordînaireBÉeftl  précédée 
d'un  jet  de  àang^      Mauqueivs  ne  marebatt  ifu'avec  nua 
petae  extrême  ,  et  souvent  il  lui  était  impossible  de  mon- 
ter en  voiture.  Entin ,  voyant  son  état  s'aggraver  de  piu& 
en  plus ,  il  tëmoig^  le  désir  de  se  faire  opéeer  $  el  soit 
Bédeda^  M.  Farrotf  pour  acquérir  plus  de  ceriiiside  sur 
l*cxist6iice  de  k  pierre  y  Tengagea  à  consulter  le  docteur 
Maijolin  el  à  se  faire  sonder.  Cet  habile  opératear  écrivît 
a  M.  Favrot  qui!  avait  reconnu  rexi&teoce  de  la  pierre^ 
qu'il  eatiinail  qu'elle  était  petite  et  assea  molle ,  et  qu'il  la 
croyait  «osceptibled*étre'iex^ai(e  par  la  méihede  dé  M*  Ci-* 
Tiale*  Ce  lut  à  cette  époque  (fin  juiiiei  deiiiier),  que 
M.  Mauqueris  me  fiu  adressé  ,  et  que ,  d'un  cotn^uun  ae-* 
cord  avec  le  docteur  1^  avrot ,  bous  lui  fîmes  commencer 
le  traitement  suivant  :  Je  lui  prescrivis  de  boire  chaque 
jour  •  2  -litres  de  solution  de'  bi-carbonete  de  soude ,  à 
5  grammes  par  litre,  et  je  lui  conseillai  en  ouue  de  pren- 
dre fréquemment  des  bains  de  siège  et  des  lavemens  émolr 
liens«  Il  coniiikua  d ailleurs  le  même  régime  alimentaire 
yât-fiiiteii^teparâfmit,  ecqni  aetronsistait  qu'à  éviter  les 
sttbitiiioes  trop  excitantes.  Comme  il  répugnait  à  se  priver 
totalement  de  vin  ,  je  1  engageai  seulement  à  substituer  le 
vin  blanc  au  vin  rouge ,  et  à  le  tremper  le  plus  possible* 
Au  bout  de  peu  de  jours  »  M.  Mauqueris  éprouva  un 
ttieiix  trèe-iensiblei  les  urines  devenues  plus  abondantes 
déterminatent  moins  d'irritation  à  la  vessie ,  et  leur  émis- 
sion était  rarement  précédée  de  douleurs.  Après  1 5  jours  ' 
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de  iraiteinent ,  on  supprima  les  bains  de  sîégc  et  los  îavc^ 
mens  \  au  bout  d'un  mois  le  malade,  se  regardant  comme 
complètement  guéri ,  voulait  tout  abandonner ,  et  ce  ne 
fut  qif^aTec  aàaes  de  peine  que  je  pos  le  décider  k  contir 
nuer  de  boire  an  moins  un  litre  de  solution  par  jour.  Lè 
i".  novembre,  c^est-à-dire  3  mois  après  le  commencement 
de  son  traitement,  M.  Mauqueris  ressentit  des  douleurs 
assez  vives  dans  Turètre  ;  il  en  sortît  un  peu  de  sang,  ^t  il 
rendit  en  urinant  un  petit  calcul  de  la  forme  et  de  la  gros- 
seur d'une  lentille.  Je  reconnus  que  ce  calcul  était  entié-^ 
rement  composé  d'acide  uriqne;  les  couches  successives 
et  toujours  croissiantes  qu'on  distinguait  bien  nettement 
depuis  le  point  le  plus  culminant  jusque  vers  les  bords  y 
annonçaient  que  c'était  le  noyau  d'une  pierre  plus- volumin 
neuse  qui  avait  été  usée  et  dissoute.  Il  devenait  donc  très- 
probable  que  la  vessie  se  trouvait  entièrement  libérée.  Ce- 
pendant ,  pour  s'en  assurer ,  le  malade  fat  envoyé  vers 
M.  Maijolin ,  afin  qu  il  fût  sondé  de  •  nouveau  ;  mais 
M*  Maijolîn  s*y  refusa ,  en  observant  qu'il  devenait  inntilé 
de  le  tourmenter  puistju'il  ne  soufifrait  plus  ,  et  il  lui  dît 
qu'il  n'avait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  continuer  ])en- 
dant  quelque  temps  encore  le  traitement  auquel  on  l'avait 
soumis. 

*  Tel  est  le  premierrésultat  que  j'ai  obtenu,  et  c'est  à  vous. 
Messieurs,  qu'il  appartient  m;njitenanl  de  le  couliraier 
par  de  nouveaux  essais  ^  mais  je  dois  vous  rappeler  ,  avant 
de  terminer  ^  qu'on  ne  peut  compter  sur  un  égal  succès 
dans  tous  les  cas.  Il  est  certaines  concrétions  urinaires  sur 
lesquelles  le  bi-carbonate  n'aurait  sans  doute  aucune  ac- 
tion ;  telles  sont ,  par  exemple  ,  celles  dites  murales ,  com- 
posées d'oxalate  de  chaux.  A  cela  près  de  ces  exceptions 
heureusement  assez  rares*  il  devient  eztrémemeac  prti- 
bable  qu'on  retirera  de  grands  avantages  de  la  méthode 
que  je  viens  d'indicjuer.  Si  on  réussit,  comme  je  l'espère, 
}€  me  féliciterai  d'avoir  fourni,  conjointement  avec  M.  d'Âr* 
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cet,  un  nouvel  exemple  des  secours  que  la  chimie  peut 
prêter  à  la  thérapeutique  (k). 

PASTILLES  ALCALINES  DIGESTIVES; 

Par  M.  D'A&GBT(a). 

• 

Pk*enez  :  Bicarbonate  de  sonde  sec  et  pur.    5  grammes.' 

Su(?re  blanc  .g5  grammes. 

Huile  volatile  de  menlke.  •  •  •    3  gouttes*;  ' 
Mucilage  de  gomme  adragant»  Q*'S« 
Faites  selon  Tart  des  pastilles  d'nn  gramme»  - 

Ces  pastilles  ,  attirant  légèrement  riiTimidité  deTaîr, 
doivent  être  conservées  dans  des  flacons  bien  bouchés  ovb 
daus  un  endroit  sec. 

Elles  sont  très-efficaces  pour  rétablir  les  digestions  pé* 

lïîWes  ,  elles  détruisent  instantanément  les  aigreurs  que 
produisent  les  mauvaises  digestions  et  favorisent  parfaite- 
ment les  fonctions  de  l'estomac*  *  ' 

Chaque  pastille  du  poids  d'un  gramme  doit  conteniif  à 
peu  près  o,o5  gramme  de  bicarbonate  de  sonde  ,  et  TèsP 
périeuce  a  prouvé  qu'on  rétablissait  fiicilement  une  mau- 
vaise digestion  en  prenant  seulen^ent  une  ou  deux  pastilles 
alcalines ,  et  qu'on  était  rareinént  obligé  d'aller  jusqu^â^ 
trois,  ^expérience  a  encore  démontré  qu*en  faisant  usafgtf 


,  (r>  Vai  appiis  ;  depuis  la  lectfire  de  cette  ROtMe  »  que  plusjeiira.pra<- 
ticiens  aTaientant^rieoremeiit  employé  avec  succès  contre  des  aflèctions 
calculeuses ,  soit  les  sous'carboaates  ,  soit  les  bicarbonates  de  potissa 
ou  de  sonde,  et  on  verra  sans  àdatà  vm  motif  de  plus  pour  &iça  da 
BOUTeaux  essais,  rajouterai  encore  que  je  dois  à  Tobligeance  de  mofi 
honorable  collègue  ,  M.  Lodibert ,  une  note  extraite  de  la  Pharmacopée 
haiave  ,  c'dition  de  1809  ,  contennut  la  recette  d^une  eau  alcaline  gazeusé. 
propre  à  la  dissolution  et  à  Texpulsion  des  calculs  urinairtes.  '        '  ' 

{%)  Extrait  des  Aimales  de  Cbinute  et  de  Physique»  t*     ,  p<^8.  *  " 


bigiiized  by  Google 


f3o  JOUE])fA.L 

de  ces  pastilles  on  pouvait  nott-seulement  faciliter  une 
digestion  pénible ,  et  remédier  même  à  une  digestion  in- 
complète ;  inafs  que  Ton  pouyait ,  en  prenant  d'avance 
quelque9*nùefl  de  ces  pastilles ,  éviter  ce  mal  et  permettre 

à  l'estomac  de  recevoir  des  alimens  qui  ,  sans  ce  secours  9 
en  troubleraient  les  fonctions.  L'action  qu'elles  produisent 
est  tellement  prompte  complète ,  qa  elle  parait  être  pu-- 
rement  chimique  ;  elle  a  sans  doute  pour  effet  de  saturer 
racide  qui  ^est  développé  dans  les  premières  voies. 

Ces  résultats  sont  confirmés  par  d'autres  expériences 
faites  plus  en  grand  et  depuis  un  espace  de  temps  consi- 
dérable t  lesquelles,  en  même  temps  qu'elles  attestent  Tutî- 
lîté  dwbiearboaate  de  amide  pour  faciliter  les  digestions  » 
font  voir  l'innocuité  complète  de  ce  scl ,  même  employé  à 
de  plus  fortes  dobes.  C'est  ainsi  ,  par  exemple  ,  qu'eu  pre- 
nant nn  verre  d*eau minérale  de  Vichy,  quantité  nécessaire 
pour  rétablir  une  digestion  pénible  t  on  introduit  dans  les- 
tomac  un  gramme  de  bicarbonate  de  soude ,  c'est-i-dire 
sept  à  liuii  fois  plus  qu'en  prenant  deux  à  trois  pastilles* 
U  est  probable  que  c'est  l'emploi  de  l'eau  pure  et  chaude 
qui  ^'oppose  à  l'açtiQu  salutaire  du  bicarbonate  de  soude , 
et.ce  qui  prouve  mieux  encore  que  la  dose  de  pastilles  qné 
nous  avons  indiquées  ne  peut  être  nuisible,  c'est  que  lés  bu- 
veurs d  eau  de  \  icliy  prennent  en  quelques  heures  jusqu'à 
ç^nq  verres  d'eau  minérale ,  dans  une  matinée,  et  cela  pen- 
4ant  six  semaines  ou  deux  mois ,  sans  qu'il  en  résulte  rien' 
pour  eux  qu'un  effet  salutaire. 

Dans  les  ateliers  où  Ton  convertit  la  i»ottde  brute  en  sel 
de  soude ,  il  y  a  des  ouvriers  qui  passent  leur  vie  dans  la 
poussière  de  ce  sel  ,  et  qui  en  avalent  nécessairement  une 
grande 'qnantilé  »  ils  n'eu  ont  jamais  éprouvé  aucune  incom- 
modité ^  totts  ont  déclaré  seulement  qu'ils  avaient  fiuê  tâi 
jaiiu  et  plus  faim  que  dans  les  autres  ateliers  de  la  fabrique. 
On  sentira  combien  ces  résultats  viennent  à  l'appui  de 
l'innoouité  des  pastilles  alcalines ,  quand  on  calculera  que 
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le  sel  de  soude  est  beaucoup  plus  caustique  que  le  bicar- 
bonate ,  et  que  cependant  il  a  pn  pendant  plusieurs  années 
être  avalé  à  forte  dose  sans  quUl  en  soit  résulté  d^acci-* 

deos  facile ux.  £.  S« 

DE  L'INFLUENCE  DU  TEMPS 

Sur  la  réactkm  Ju  mlfaie  Je  magnéùe  Hiu  Hc^rien^ 

de  soude. 

Par  M.  Plaschb. 

■ 

On  sait  cpie  le  bteailienate  de  soude  et  le  snl&te  de  ma'- 

gnésie  ,  à  Felat  de  solution  aqueuse  ,  n'exercent  récipro- 
quement aucune  action  à  froid ,  et  que  ce  n'est  que  lorsque 
la  chaleur  en  a  dégagé  une  certaine  quantité  d'acide  caribo* 
nique ,  autrement  dit ,  lorsque  le  bicarbonate  alcalin  est 
passé  a  Fétat  de  sous-carbonate ,  que  Tadde  sulfurique  se 
porte  sur  la  soude  et  abandonne  la  magnésie  à  Tacide  car-^ 
bonique  ^  mais  je  n'ai  tu  nulle  part  que  les  deux  sels  mé- 
langé, secs  et  réduits  en  potudra»  réagissent  Tan  sur  Fanlrei 
cela  derait  être  au  moins  qnant  k  Yeffei  qui  résulte  de  lenr 
mélange  immédiat  et  instantané ,  puisque  dans  cet  état  ils 
se  dissolvent  dans  Feau  sans  en  iroiihler  la  transparence  , 
et  conséquemment  sans  qu'il  y  ait  décomposidon  5  ou  du 
motna  décomposition  apparente»  Fondé  sur  cette  propriété 
des  deuT  sels ,  nn  médecin  prescrivait  depuis  ptndetura 
années  à  M.  de  Sommariva  un  mélange  de  sulfate  de  ma- 
gnésie pulvérisée  et  de  car)H>nate  de  soude  saturé.  Il  donnait 
alternatirement,  soit  ce  m^ange  seul ,  soit  du  bicarbonate 
de  soude.  Chargé  de  prépareir  l'vn  l'antre  ponr  un  voyage  ' 
de  trois  mois  que  M.  de  S».«t. .•  faisait  snnneHemeitt  en 
Italie  ,  j'ai  toujours  eu  la  précaution  de  placer  la  poudre 
mélangée,  très -sèche  1  et  divisée  par  paquets  dans  des 
boites  de  for^blano  pqur  )a  préserva  de  Thmoîdifté  ^  j'en  si 
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usé  àc  même  k  TégarJ  da  crtrhouHte  de  sonde.  J'observai 
que  le  sulfate  de  magnésie  était  exempt  d  hydrocbloratc-  ' 
Pelidaut  trw»  ans  M.  dé  S.... ,  lii&tiittiextrè5-«oîg.oepx  de 
«a  MsnMlé  et  capable  d^ailleurs  de  bien  observer ,  ne  s'est  }9r 
maïs  aperçu  que  Teau  froide  se  troublât  lorsqu'il  y  faisait 
dissoudre  les  sels  réunis;  mais  en  1822,  o]>ligé  de  pro- 
longer son  voyage  au  delà  du  terme  ordinaire^  il  fit  sa 
provision  ponr  un  an.  Vers  la  fin  du  cinquième  mois  » 
M',  dè  rèm^irqna  qae  la*inèmé  eira  qui  Ini  servait  h»-* 
bitiudlenient  devenait  légcreraeiu  laiteuse,  et  que  ce  clian- 
gemeuty  quil  attribuait  avec  raison  »  sans  pouvoir  s  eu 
expliquer  la  cause ,  à  Tahération  de  la  poudre ,  allait  tou- 
.foura  croiÂsanl  à  m^sufe  que  Je  ie^ups  s*^l3ûulait;fiE«An> 
arrivé  au  septième  mois  ,  le  précipité  qui  se  fonn^ait  dans 

Tenu  devint  si  considéraLic  ,  que  M.  de  S  ju^ea  con- 

veoabie  dei.Sïispejidre  l'usage  de  la  poudre  ,  il  m'en  lit  de-: 
mandf^r  de  nouvelle,  me  promettant  de  me  rapporter  à  son 
retour  d'ItaUe ,  celle  qui,.  !aa|Q|i  son  expvQsaiofi;,  :{éûit 
éventée*  .     *   "  '  ■'  - 

-  M;  de  S..'.,  revint  au  LuuL  de  si^c  mois  et  me  remit  la 
poudre  en  question,  que  je.soumia  aux  expéiienc^  siù* 
Tanlea  :  '       *   «  > 

Cette  poiidrc ,  éélayée-dana  we  quantité  dVau  froide 
double  de  celle  qui  est  nécessaire  ^>our  uisâouure  les  deux 
sels ,  la  rendait  laiteuse.  '  , 

'  à^*  Etendue  de  beaucoup  d'eau ,  elle  a  déposé  une  pou- 
dre blanche  qui ,  làvéé  à  plusieurs  repris^,  et  d^^séché^  » 
a  été  reconnue  pour  dn^  sous-CMbonate  de  magnéa^ie.  \ 

La  liqueur  dans  ia(|uelle  s'était  formé  ce  dépôt  était 
limpide  après  avoir  été  iikrée,  elle  ue  se  troublait  ni  à 
froid  ni  à  chaud  avec  les  sons-carbonates  alcalins  solublea» 
Tous  les  acides  plus  forts  que  Tacide  carboni<ittq  eù.4égA~ 
gcaient  ce  dernier*  Enfin,  évaporée  convenablement ,  on 
obtint  du  sulfate  et  du  carbonate  de  soude,  dont  p  u  Lie  t  iaii  à 
Télat  de  aoua^carbonat^.  Pour  expliquer  ici  la  présence  du 
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Carbonate  de  soude ,  il  faut  savoir  que  la  quanitté  de  bî-' 

carbonate  mélangé  au  sulfate  de  magnésie,  était  plus  (jue 
suffisante  pour  décomposer  ce  dernier  sel. 

Il  résulte  de  cette  observation  que  le  contact  suifisam- 
ment  prolongé  du  sulfate  de  magnésie  et  du  bicarbonate 
de  soude  à  l'état  sec ,  détermine  nne  action  chimique  sem- 
blable à  celle  que  produirait  le  concours  de  1  eati  et  de  la 
chaleur ,  nouvel  exemple  du  peu  d'exactitude  de  cet  aa« 
cien  axiome  chimique  :  corpom  non  aguat  nlsi  sohUa» 

SUR  LA  PRODUCTION 

Du  gaz  nitreux  pendant  la  fermeniaUon  des  sirops  de 

betteraves^ 

Par  M^  TiLLOTy  pharmacien  à  Dgon* 

(Kûte  lue  ,  le  ij  septembre  i&^5 ,  à  rAcademic  royale  du  médecine, 

aection  de  pbannacie.  ) 

M*  Dcscroisilles  attribue  le  dégagement  du  gaz  nitreux 
dans  les  sirops  de  betteraves  k  la  décomposition  de  nitrales 

par  laoîde  sulfurique.  Voici  sur  quoi  il  ioadc  sa  théorie. 

«  Mettez  y  dit  ce  chimiste ,  tant  qu^il  vous  plaira  de  tel 
»  nitrate  que  vous  croirez  le  plus  convenable  dans  la  dis- 
«.solution  chaude  d'un  extrait  sucré ,  et  vous  n*en  obtiens 
n  drez  pas  de  gaz  nitréux  »  si  c'est  seulement  aux  degrés 
î)  de  concentration  et  de  chaleur  ordinaires  à  ces  cuites, etc. 

»  La  chaux  vive  est  employée  dans  plusieurs  manulac- 
II  tures  de  sucre  de  betteraves  ;  son  usage  est  suivi  de  celui 
»  de  Tacide  sulfurique ,  et  vraisemblablement  dans  le  but 
a  de  saturer  la  chaux  après  qu'elle  a  produit  Tefiêt  désiré  ; 
»  mais  si  la  proportion  d'acide  outrepasse  celle  de  la  chaux 
»  qui  s  oiirc  à  lui  ,  il  est  évident  que  cet  excédant  resté 
a  libre  pourra ,  vers  la  fin  de  la  cuite  ,  décomposer  du  ni- 
a  trate ,  et  surtout  si  c'est  le  nitrate  de  chaux ,  d*ou  alors 
a  s^échappcra  le  gaz  nitreux.  »  \ 
XII*.  Année,  — Mars  i8a6.  lo 
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.  A  ifr  «aile  de  «et  article  on  Toit,  ^êum  le  JmwmA  de 

Pharmacie  uae  noie  de  M.  Rûbîc|a€ii  Ce  pref«meur  ne 

croit  pas  probable  la  théorie  de  M.  Descroîsiîles.  Il  pense 
aa  coQtraUie  que  le  gaz  nitreux  eu  développé  par  la  réac- 
tifm  des  produiu  orgaaiqaittft  tiir  ks  nitoales*  Il  cite  a  i  ap« 
pui  les  faits  snivans  : 

«  M-  Dcrosne  a  remarqué  semblable  dégagement  de  gaz 
»  nitreux  pendant  la  fermentation  du  jus  de  betleraves  , 

dans  lequel  on.  n  avait  mis  ni  chaux,  ni  acide  sulfurique. 

>»  M.  Guibourt  a  vu  deTextraît  de  bourrache  mal  cuiif 
»  qui  laissait  échapper  des  hovtBées  de  gaz  mlilaiit  par  I*agi- 
»  m  lion  avec  une  spatule. 

»  Enfin  M.  Chevallier  a  aussi  observé  que  les  feuilles  de 
»  pastel  donnaient  du  gaz  nitreux  après  deux  ou  trois  jours 
»  de  fermentation*.  « 

À  ces  faits  cités  par  M.  Robii|aet  fen  ajouterai  deum 
fi^ulres. 

De  rabsinthe  verte  entassée,  un  jour  seulement  >  fut  mise 
dans  un  alambic,  avec  la  quantité  d*eaa  nécessaire,. dans 
le  but  d*en  extraire  Tessence^.  Il  s*en  dégagea  beaucoup  de- 
gaz  nitreux  au  moment  où  la  distillation  commença. 

En  iB-îO,  M.  de  Cluiavelin  avaitau  moins  dotize  tonnes 
de  sirop  provenant  de  sa  fabrication  de  sucre  de  betteraves^ 
désirant  en  tirer  un  parti  avaiïtageux ,  il  engagea  un  phar«> 
macien  de  Dijon  k  se  rendre  chez  lui  ^  pour  mettre  ce  sirop 
en  fermentation  et  en  extraire  l'eau-de-vîe.  Cepharmacieny 
après  avoir  étendu  d  eau  une  partie  de  cette  mélasse  ,  y 
^outa  de  la  levure  de  bière  \  le  liquide  se  mit  en  mouve** 
ment  \  il  se  dégagea  un  peu  d'acide  carbonique ,  puis  dtt 
gaz  nitreux  ,  et  la  fermentation  cessa*. Nattribuaut ce  non»^ 
succès  qu'à  la  mauvaise  qualité  de  la  levure  ,  il  répéta  son 
opération  sur  de  nouveau  sirop  ,  et  ne  se  servit  que  de 
levure  fraîche  ,  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  £niin  ^ 
après  d'autres  essais  qui  ne  lui  réussirent  pas  mieux  9  il 
abandonna  la  partie  et  laissa  le  propriétaire  encore  phis* 
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embamsséde  sa  marchandise.  Elle  me  fat  offerte,  j'en  de- 
mandai 0.5  kilogranimos  pour  échantillon.  Ce  sirop  avait 
une  odeur  un  peu  ammoniacale  \  il  retenait  encore  beau- 
coup de  'sucre  cristallisé.  Avant  de  le  soumettre  a  la  fer* 
mentation ,  je  j  ugeaî  conyenabie  de* le  saturer  par  un  acide. 
En  conséquence  ,  je  délayai  ces  ^5  kilogr.  de  sirop  dans 
sept  à  huit  fois  lonr  poids  d'eau  ;  jV  njoiitni  assez  d'acide 
suUurique  pour  rendre  la  liqueur,  sinon  acide,  au  moins 
neutre^  j'j  délayai  ensuite  de  ia  levure  de  bière.  La  fer'* 
mentation  ne  tarda  pas  k  se  montrer ,  elle  marcha  bien , 
et  j'obtins  ensuite  par  la  distillation  la  quantité  dVau-do- 
vie  que  la  meilleure  mélasse  de  canne  aurait  pu  fourni!" 
(au  moins  le  volume  du  sirop).  Cet  essai  m'engagea  h  trai- 
ter avec  le  propriétaire  pour  tonte  la  partie.  J'opérai  alors 
sur  5o  kilogrammes  de  la  même  manière  que  je  Favais  fait 
sur  le  précédent  sirop.'  La  fermentation  s'établit  bientôt  , 
mais  elle  fut  accompagnée  d'un  dégagement  de  gaz  ruti- 
lant si  considérable  qu'on  ne  pouvait  en  approcher  ,  et  la 
fermentation  cessa.  Frappé  de  ce  phénomène ,  qui  n'avait 
pas  eu  lieu  sur  mon  premier  essai ,  je  pensai  que  celte  mé- 
lasse était  différente  de  celle  qui  m'avait  été  remise  pour 
échantillon.  Je  ne  pouvais  admettre  que  le  gaz  nitreux  fut 
le  résultat  de  la  décomposition  d'un  nitrate  par  l'acide  sul- 
iorique  ,  par  la  raison  que  le  sirop  étant  délayé  dans  sept 
parties  d'eau  ,  l'acide  nitrique  dégagé  de  ses  bases  par  l'a- 
cide sulfurique  serait  resté  en  dissolution  ,  et  n'aurait  pas 
été  lui-même  décomposé.  Rejetant  donc  cette  théorie  ,  et 
ne  trouvant  d'autre  cause  que  la  réaction  de  produits  orga- 
niques sur  Facîde  nitrique ,  réaction  favorisée  par  la  levure 
de  bière,  je  jugeai  convenable  de  changer  la  manière  d'être 
de  ce  sirop  ou  de  ce  composé  sucré.  A  cet  effet ,  j'en  pris 
cent  kilogr. ,  je  les  étendis  seulement  du  double  de  leur 
poids  d'eau,  j'y  ajottilai  assez  d'acide  sulfurique  pour  rendre 
la  licpieur  bien  sensiblement  acide.  Il  se  fit  une  vive  effer- 
vescence qui  donna  lieu  à  uu  grand  dégagement  d'acide 

10. 
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carbonique  séUlemeht  ;  je  fis  ensaîte  chauffer  le  toat  ju»- 
i^nk  réballilion  ,  que  jo  prolongeai  environ  un  qnart 

dlieure,  pendant  laijucîle  je  n'aperçus  aucun  dégagement 
nitreux.  Je  fis  retirer  le  liquide,  et  après  y  avoir  fart  ajouter 
au  moins  quatre  fois  ^on  volume  d\!;au  j'y  délayai  de  la  le- 
vure de  bière.  La  feriÀentatiéu  se  iît  blentôi  remaxquer  \ 
elle  devint  Irès-active  et  ne  donna  aucune  trace  de  gaz  ni-- 
treux.  Lûi  squ'elic  fut  tei  iaiuée  je  distillai ,  et  j'obtins  de 
l'eau^e-vie  ,dans  les  mêmes  proportions  que  dans  mon 
premier  essai*  J*ai  opéré  de  la  même  manière  sur  les  dix 
tonnes  de  tirop  quej*avaiS|  ei  les  résultats  ont  été  aussi 
satisfaisans. 

Par  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  quel  que  soit  l'élat  du  si- 
rop^ cest-à  dire  quii  soit  acide  ou  légèrement  alcalin,  lors- 
qu'il est  délayé  dans  six  OU  sept  foFs  son  volume  d*eau*,  et  à 
laide  de  la  levure  »  il  y  a  production  de  gaz  nilreux  ,  et 
dès  lors  la  fermentation  cesse ,  et  que  ,  pour  éviter  la  pro- 
diîctiou  de  ce  gaz  ,  il  suffit  de  faire  bouillir  un  moment  le 
sirop  avec  le  double  de  son  poids  d'eau  et  environ  trois  à 
quatre  pour  ct^nl  d'acide  sulfurique*  On  ne  peut  donc  attri- 
buer h  cet  acide  la  production  du  gaz  nitreux,  puisque  dans 
cette  dernière  expérience ,  la  plus  favorable  pour  le  déve- 
lopper ,  il  ne  s'en  présente  aucune  trace  ,  et  qu'il  ne  se  re- 
produit plus  dans  les  fermentations.  Ce  gaz  mute  la  liqueur 
ainsi  que  le  ferait  l'acide  sulfureux ,  etc. 

Mes  occupations  ne  me  permettant  pas  pour  lé  moment 
de  m'ocruper  de  ce  genre  de  travail ,  je  ne  hasarderai  pas 
une  théorie  qui  ne  serait  pas  appuyée  sur  des  fïiits,  d'autant 
que  le  but  de  cet  article  est  seulement  d'indiquer  aux  fa- 
bricans  de  sucre  de  betteraves  un  moyen  assuré  d'obcenir 
un  succès  constant  dans  la  fermentation  de  leurs  mélasses. 
Dijon  ,112  juin  i8a5« 
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NOTICE 

D'im  rappoH  sur  un  mastic  hdyrrofugey  fait  pçr  MM,  The- 
3VARD  et  d*Ârcet  ,  membres  de  Cjieadémie  royale  des 
sciences* 

Dans  ]a  séance  de  rAcadémie  royale  des  sciences,  du 
117  février,  M.  Thenard  a  lu  en  son  nom  et  celai  de 
M.  d'Arcet ,  une  note  sur  le  procédé  que  ces  deux  siiTans 

ont  suivi  pour  enduire  rintérieur  de  la  coupole  de  Sainte- 
(jc  ru  vîè?e  d'un  mastic  liydiofuge  capable  de  garantir  de 
toute  aileinte  de  l'humidité  lei  magnifiques  peintures  qui 
la  décorent.  ' 

Ces  premiers  essais  furent  faits  en  1814,  sur  Vinvitaiion 

du  célèbre  artiste  qui  fut  cbargé  à  cette  époque  de  peindre 
la  coupole  supérieure  de  cette  église. 

Les  auteurs  viennent  de  faire,  une  nouvelle  application 
de  leur  procédé  aux  quatre,  pendentifs  de  la  coupole  in- 
férieure ,  qui  doivent  être  peints  par  M.  le  baron  Gérard. 
Les  expériences  qui  ont  cLc  faiics  ne  permettent  pas  de 
douter  que  1rs  peiniurcs  que  cet  enduit  est  destiné  à  pro- 
léger, ne  résistent  parfaitement  aux  atteintes  de  rhumidité. 

L'on  sentira  tout  le  prix  d'un  semblable  moyen ,  si  Ton 
fait  attention,  que  la  plupart  des  peintures  qui  ornent  nos  * 
étliiicts  publics  se  détériorent  au  bout  de  très-peu  d'an- 
nées par  rinfluence  de  1  humidité  {  et  pour  en  donner  un 
exemple  bien  remarquable ,  nous  citerons  les  peintures  des 
plafonds  de  la  galerie  des  Antiques ,  au  LouTre  »  peintures 
que  nous  devons  au  pinceau  de  Bertheluiy ,  et  qui  étaient 
à  peitie  achevées  en  1810.  Une  grande  partie  se  trouve 
déjà  détruite  par  les  infiltrations  d'eau  qui  ont  eu  lieu  d^ 
la  salle  supérieure. 

MM,  Tbenard  et  d'Arcet  ne  se  sont  pas  bornés:  seule- 
ment à  ce  qui  pouvait  contribuer  à  reuibcllissemcut  des 
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édifices  publics.  Us  ont  senti  le  grand  avantage  qiii  pour* 
Tait  résulter  pour  rassainissement  des  maisons ,  de  l'em- 
ploi (ïun  masiic  liydrofuge  qui  pût  les  garantir  de  toute 
humidité.  Des  expériences  qui  piouieut  ut  le  plus  heureux 
succès  ont  été  faites  dans  des  salles  Liisses,  qui  étaient 
înliabitables  par  rapport  à  Feau  qui  suintait  des  murs  et 
du  sol. 

Ce  inasiic  hydrofuge  consiste  dans  un  mélange  de  CÎre 
jaune  ou  de  rébine  avec  de  Tlmile  de  lin  liihargyrée.  Pour 
obtenir  Thuilc  de  lin  lithargyrée ,  I  on  fait  dissoudre  à 
cliand ,  et  à  la  la  manière  ordinaire ,  unepariie  de  litkarge 
en  poudre  fine  dans  dix  parties  d'huile  de  lin  pure.  Potir 
faire  le  inaslic  à  la  cire,  ïou  pieud  : 

Cire  jaune   i  partie. 

Huile  de  lin  lithargyrée.  «   3  parties* 

L*on  fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur  et  Von.  conserve 
pour  Tusage. 

*  Le  masiic  résineux  se  fait  de  la  même  manière,  mais 
l^on  prend  alors  ; 

Résine  a  parties* 

Huile  lithargyrée*  .  .  *  •  •   i  partie* 

€e  dernier  mastic  étant  moins  cher ,  est  employé  sur- 
toui  pour  les  ouvrages  communs  cl  de  peu  cic  valeur.  Le 
mastic  à  la  cire ,  au  contraire ,  est  préférable  pour  les  ob- 
jets précieux,  pour  les  moulures,  les  sculptures;  il  pé* 
uètre  avec  facilité  les  détails  les  plus  délicats  \  il  ne  laisse 
aucune  épaisseur  à  la  surface ,  et  par  conséquent  il  n^altère  ^ 
point  la  pureté  des  tii  iis. 

Toute  la  diiiiculté  de  l'emploi  de  ce  mastic  consiste  dans 
son  application;  mais  c'est  à  ce  mode  d'application  surtout 
<ju*il  doit  sa  supériorité  sur  les  autres  mastics  hydrofuges* 
Lorsqu'on  veut  l'appliquer  sur  la  surface  d'un  mur  ou 
d'une  voùle,  il  est  liccussaire  de  la  chaullcr  prcalaljle- 
ment ,  ailn  d'en  chasser  toute  1  humidité ,  et  que  le  mastic 
puisse  pénétrer  dans  Tépaisseur  de  la  pierre  ou  du  plâtre* 
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L'on  se  sert  à  cet  effet  du  réchaud  de  doreur  (i).  L'on 
commence  à  chauffer  fortement  une  portion  de  la  surface  \ 
Yùu  fait  ensuite  glisser  le  fourneau  devant  la  partie  voi** 
sine,  et  lorsque  celle-ci  sMchaoffe,  Ton  applique  le  mastic 
chaud  sur  la  première.  Si  i'orj  s  aperçoit  (|tie  loiiic  la  stir- 
face  ne  soit  pas  également  couverte  de  mastic ,  on  la  cbaulle 
de  nouveau  pour  en  appliquer  encore,  et  Ton  répèle  cette 
opération  jusqu'à  ce  que  la  pierre  en  aoit  saturée  »  c*est-à« 
dire  ,  qu*elle  refuse  d'en  prendre* 

Les  pierres  tendres  et  les  plâtres,  même  ceux  qui  ont 
été  déjà  ramollis  par  Teau ,  acquièrent  par  ce  procédé  une 
grande  dureté ,  et  sont  désormais  inattaquables  par  i'hu- 
midité  (a)» 

Lorsque  Toa  a  Tintention  de  conserver  des  objeu  pré*- 


(l)  Ce  rëchnuJ  e^.  un  parailfîli^ipcde  rectangle  très-applati,  dont  cinq- 
d«  paos  soot  en  tôle ,  le  sixième  est  une  grille  en  fer.  Von  place  le 
charbon  locaadeflctBtdmenaltfrîeardaparaUëlipipède,  et  Ton  présente 
le  c6t4  grillé  i  U  parti*  qna  V09  veat  ehattiTer*  Ce  foarataa  porte  en 
oatre  deux  crochets,  aa  mojrta  desquels  oa  le  lait  |;lisser  parallèlement 
â  lui-même  pour  chauflèr  les  parties  Toisines^ 

C^)  11  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  sapériorîté  de  ce  nouveau 
procédé  sur  cenn  que  Ton  suit  ordinairement*  En  effet ,  les  peintures, 
ordinaires  consistent  dans  Tapplicalion  de  la  cc'ruse  ou  de  quelques. 
oxîdes  ni*'ta 11 iques  colorés  «  pre'alablement  délayés  avec  de  l^uile  de  lioj 
il  arrive  alors  que  Thuile  de  lia  qui  est  liquide  à  la  température  ordi- 
naire ,  s'imbibe  drirs  la  pierre,  <^tiV1lG  étend  con'îidérublement  et 
abandonne  la  couK  ur,  ce  qui  cause  Vinihus  à  la  surface  et  oblige  de  cou- 
vrir la  ptictni  e  lie  vi  rnis.  Dans  cet  etnt,  la  peinture,  n\iyant  plus  qu*une 
très-faible  adlitreiice  avec  la  pierre,  obéit  à  Taction  du  vernis  qui, 
venant  à  s\r.uller,  rcntraîne  avec  lui.  La  nouvelle  composition  au  con- 
traire que  Ton  applique  avant  ki  peinture  ,  n'étant  susceptible  de  se  fmi* 
drequ^Â  nue  température  supérieure  à  ^o'^ ,  se  solidifie  dans  riotérîear 
de  la  pierre  j  d^  lors  elle  n^est  plus  susceptible  de  s^étendre ,  elle  resta 
combinée  à  la  peinture  et  la  maintient  adhérente  à  la  surface  de  la 
pierre,  en  même  temps  qiiMle  défend  celle-ci  de  Thumidlté*  Ce  procède 
dispense  de  vernir  les  tableaux  »  ce  qui  est  ni|  fort  grand  avantage.  Les 
peintures  de  la  coupole  de  Sainte-Géneviéve  n'ont  point  été  vernies  ; 
plusieurs  parties  de  ce  vaste  tableau  étaient  noies  depuis  plus  de  dti 
ans,  et  aucune  n*a  éprouvé  jusqu'ici  la  moindre  altération» 


Digitized  by  Google 


cieux  en  plâtre,  lels  que  statues,  bas -reliefs,  médail- 
les ,  etc.,  Ton  doit  employer  la  cire  blanche,  et  du  savon 
de  plomb  fait  par  la  double  décomposition  dVn  ael  de 
plomb  et.  da  savon  d*huile  de  lin*  Le  savon  métallique 
ayant  été  préparé ,  lavé  et  sëcbé ,  on  en  prend  3  parties , 
que  Ton  iait  loadie  avec  une  de  cire  blanche.  L  ou  peut 
se  servie  aussi  avec  avantage  du  savon  de  zmc  préparé  de 
la  même  manière  \  mais  il  faut  faire  attention  que  le  sulfate 
de  zinc  du  commerce  contenant  toujours  du  fer ,  Ton  n'ob- 
tient un  savon  bien  blairc  qu'aprèsravoir  puriûé  convena- 
blement le  sulfate  de  zinc. 

Lorsqu'au  lieu  d*em ployer  des  savons  blancs  comme 
ceux  de  zinc  ou  de  plomb ,  Ton  emploie  des  savons  de 
cuivre  ou  de  fer ,  Ton  a  un  mastic  coloré  en  vert  ou  en 
rouge  brun.  Le  mélange  de  ces  deux  savons  fournit  tontes 
les  nuances  de  vert.  Si  Von  prend  le  savon  qui  résulte  de 
la  décomposition  de  sulfate  de  fer»  •  •  *     20  paiiics. 

sulfate  de  cuivre.  •  80 
Ton  donne  au  pUtre  une  teinte  imitant  parfaitement  celle 

des  biouzes  antiques. 

pour  l'appliquer,  Ton  cbauûTe  dans  une  ëtuve,  à  une 
température  qui  ne  doit  jamais  excéder  100  degrés,  les 
objets  que  Ton  veut  enduire.  L'on  met  le  mastic  à  chaud , 
à  Faide  d'un  pinceau  :  une  partie  8*absorbe  ;  mais  comme 
la  température  ne  lattle  pas  à  s'abaisser,  une  parue  se  so- 
lidifie sur  la  surface.  L'on  remet  robjet  à  Tétuve;  le  mas- 
tic se  liquéfie  de  nouveau  et  s'absorbe  très-promptement. 
L'on  recommence  cette  manœuvre  jusqu'à  ce  que  l'on  sup- 
pose que  le  mastic  a  pénétré  assez  avant  dans  l'épaisseur 
du  plâtre^  alors  en  retirant  la  pièce  de  l  étuve,  et  avant 
qu'elle  ne  soit  froide ,  on  la  frotte  légèrement  «^vec  un  mor- 
ceau de  linge  fin  ou  du  coton ,  afin  d'enlever  une  légère 
couche  d'oxide  de  fer  qui  reste  ordinairement  à  la  surface' 
et  lui  donne  une  couleur  jaune;  ce  qui  provient  sans 
doute  de  ce  iju  uue  partie  du  fer  qui  passe  au  niaximuui 


Digitized  by  Google 


D£  PHAiVMACIE. 

4'oxidation ,  nfi  peut  plus  être  ténu  en  dîssolittiob  dans  les 
acides  gras ,  et  alors  iiW  poîut  absorbé  par  le  plâtre. 

Les  enduits  métalliques  dont  nous  venons  de  parler  ren- 
dent les  plâtres  parfaitement  inattaquables  par  Teau  ^  nous 
avons  TU  des  bas-reliefs  dont  une  partie  de  la  surface  seu- 
lement avait  été  imprégnée  de  mastic ,  qui  fut  ensuite  ex- 
posée à  raction  d'une  chute  d'eau.  Au  bout  d'un  certain 
temps,  la  partie  recouverte  n'avait  pas  subi  îa  moindre  al- 
tération y  et  l'autre  était  en  grande  partie  dissoute  ^  le  plâtre 
7  était  percé  dans  1  épaisseur  d'un  pouce. 

Ce  procédé ,  qui  manquait] asquUci  à  l'art  du  mouleur, 
réunit  toutes  les  qualités  d'un  pio*  cclo  paiiait,  parce  qu'il 
n*altèrc  en  rien  la  pureté  des  contours,  et  qu'il  permet  de 
livrer  à  très-bas  prix  des  objets  de  sculpture  ajrant  Taspect 
et  jusqu'à  un  certain  point  l'inaltérabilité  du  marbre* 

A.  P.  BossT.  * 

EXTRAIT 

D*une  hure  de  M,  Vahmons  ,  à  M,  Planche  ,  sur  la  déco^ 
loration  de  la  résine  de  jalap^  etc. 

M.  Marti  us  a  obtenu  la  résine  de  jalap  presque  incolore 
en  blanchissant  sa  solution  dans  l'alcohol  avec  du  charbon 
animal.  La  résine  de  jalap  ainsi  dépurée  est  aisément  solu* 
ble  dans  l'huile  de  térébenthine  rectifiée ,  dans  l'éthcr  acé- 
leux  ,  dans  Tacide  acétique  ,  dans  les  alcalis  fixes  ,  causti- 
ques, liquides.  11  suffit  d'une  température  de  45  à  5o°  ;  elle 
n'est  pour  ainsi  dire  pas  soluble  dans  i'éther  sulfurîque 
absolu.  L ammoniaque  la  dissout  peu,  même  à  la  chaleur 
de  rébullition. 

Lorsque  dans  une  solution  saturée  brunâtre  de  résine 
de  jaiap  ,  on  introduit  du  chlore  gazeux,  la  couleur  dis- 
paiait  entièrement,  et  il  va  se  déposer  au  fond  du  vase 


JOUiiNAL 

une  coûdif  .  épaisse ,  incoiore  et  claire  cotnme  Téther  sul- 
faricpie ,  tfun  liquide  qui  doit  être  de  Téther  pesant  , 
puisqu'il  occupe  dans  de  l'alcohol  chargé  de  résine  le  bas 
du  liquide  ;  par  l'agitation ,  la  liqueur  devient  uniforme , 
et  il  se  répand  une  odeur  des  plus  pénétrantes  et  des  plus 
suaves  d'éther  nitrique  ,  à  peine  mêlée  de  Todeur  d  ether 
xnuriatiqne  léger,  La  combinaison  formée  n'étant  pas  pro* 
prement  de  Tétber  pesant ,  son  odeur  embaumait  toute  la 
maison.  Après  une  demî-henre  de  dégagement  du  chlore , 
il  ne  s'était  encore  rieu  précipité  de  la  résine,  ce  qui* aurait 
pu  avoir  eU  lieu  par  la  soustraction  et  la  prise  en  engage- 
ment de  lalcoboL  On  précipita  par  l'eau  »  et  on  obtint  un 
lait  épais ,  mais  peu  de  dépôt ,  et  Ton  fut  obligé  de  vapo- 
riser lalcobol  pt  Tétber  pour  séparer  ]a,  résine.  Elle  était 
transparente ,  mais  pas  entièrement  blanche*  Il  s^agit  de 
savoir  si  cette  dépuration  n'aura  pas  mitigé  ,  altéré  ou  dé- 
truit la  vertu  de  ce  remède.  On  fit  aussi  Tessai  sur  la  tein- 

♦ 

ture  alcoholiqne  de  sa  racine.  On  ne  se  sert  pas  assez  de 

chlore  pour  décolorer  les  liqueurs,  par  exemple  ,  dans  lu 
recherche  de  Tarsenic  soupçonné  exister  dans  des  estomacs 
remplis  de  vin ,  dé  eafé ,  de  bière  brune*  La  décoloration 
est  aussi  complète  que  rapide  (i). 

P*  5.  J'ai  précipité  par  du  chlorure  de  chaux  du  phos- 
phate d'ammoniaque  ;  il  ne  s  est  dégagé  aucun  gas  qui  au- 
rait pu  provenir  de  la  décomposition  de  Tammoniaque  ou 
de  l'acidification  du  chlorure  ;  la  liqueur  était  fortement 
blanchissante.  J  ai  rapproché  pour  faire  cristalliser  ,  mais 


(t)  L'aoteur  de  cetfe  lettre  ignore  prohableraent  que  M.  le  professeur 
Orfila  a  conseillé  depuis  long-tempi  Temploi  du  chlore  ,  prccisémeiit 
daas  les  mêmes  circonstaaces.  b.  A.  P. 
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il  y  a  eo  efierrescence ,  après  quoi  il  n'est  plaa  resté  que 

du  muriaic  d  ammoniaque  simple.  J'avais  réuni  les  deux 
liquides  par  petites  portions  à  la  fois  ,  àTeilet  d'éviter  ia 
chaleur*  L.  A«  P* 

Je  me  stiîs  livré  à  des  recherches  suivies  pour  isoler  de 
la  résine  de  jalap  une  nic-itière  particulière  diiTéreute  du 
principe  résinent  »  et  à  laquelle  on  pouvait  attribuer  les 
propriétés  purgatives  dé  cette  résine  \  en  effet  il  ne  paraît 
pas  probable  que  le  principe  résineux  pur  soit  purgatif , 
jttème  dans  le  jalap,  la  aeamoné^ ,  etc.;  car  pourquoi  toutes 

les  rcsines  ne  le  seraient-elles  pas  si  ccUc  projiriété  était 
inhérente  au  principe  résineux.  Je  dois  cependant  avoner 
que  mes  rechêrclias  ont  été  infructueuses ,  quoique  assax 
longues  et  variées.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  publier  une  série 
d'expériences  négatives  -j  toutefois  ^  puisque  Toccasion  sVn 
présente  ,  j^en  profite,  non  pour  détoumter  les  chimistes 
d*uiie  recherche  qui  me  parait  mériter  toute  leur  aueniion, 
mais  pour  prévenir  les  personnes  qui  croiraient  qu'aucmi 
essai  n^a  été  tenté  sur  cet  objet,  qu'il  en  estlmnd'étre  ainsi» 
et  que  le  travail  quelles  vottdraient  enirt prendre  sur  cet 
oli^et  îmfiiiiianln*est  pas  sans  de  grandes  difficultés. 

J.  p£i.i.iiïiEa« 


\ 


Digitized  by  Google 


i44 


JOURNAL 


NOUVELLES  DES  SCiEiNCES. 

Effets  de  la  chaleur  sur  les formes  des  cristaux,— Ifa^ths 
les  obsenrations  de  M.  Mîtsolierltcli ,  k  oliatcur  produit  la 

couiractioii  de»  oristaux  de  spaih  d  Islande  ,  ce  qui  est 
commun  à  beaucoup  d'àlitres cristaux  à  douUo  réfraction; 
ce  phénomène  est  appréciable  même  par  le  gonyomètre. 
Dans  les  cristaux  réguliers  à  réfraction  simple  ^  au  con- 
traire f  il  7  a  dilatation  uniforme  par  la  chaleur  sans  chan- 
gement dans  leurs  angles.  Eu  général  les  petits  axes  se  dila- 
tent plus  à  proportion  que  les  grands.  Les  cristaux  dont  la 
forme  primitive  est  un  rhomboïde  ou  un  prisme  hexaèdre 
régulier  se  comportent  autremènt  dans  la  direction  de 
leur  angle  principal  que  dans  les  directipns  transverses* 
.  Sur  lafortnatian  des  minéraux  réguliers  eu  orlhchasiques^ 
et  sur  ceux  à  base  ob/iquc^  ou  pla^iobasiqiics.  —  MM.  Mohs 
et  I^^aumanu  ont  vu  qu^  les  formes  de  ces  derniers  miné- 
raux se  laissent  ramener  plus  simplement  i  nn  système  de 
coordonnées  obliques  qu'aux  cooidoiinées  rectangulaires. 
Les  cristaux  plagiobasic^ues  sont  ks  formesilyBiifiprisaïa- 
tiques ,  les  tétartro-prismatiques ,  etc.  Tel  est  le  système 
plagiorhombique  du  sel  de  Glauber ,  du  nalron  et  autres  à 
base  de  sonde.  La  topaze ,  Tépidote ,  la  tiunite  ,  le  sulfo- 
tricarbonate  de  plomb ,  etc. ,  appartiennent  à  ce  système» 
Les  cristaux  à  coordonnées  orthogonales,  au  contraire, 
sont  les  tessnlaires ,  les  pyramidaux ,  les  prismatiques ,  les 
r  h  o  uilioti  di  iqueh . 
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BOTAIfIQUE. 

Plantes  phosphorescentes,  —  Plusieurs  cryptogames  sou- 
terraines ont  été  observées  lamineuses  dans  rohscurité. 
M.  Nées  d'Ësenbeck  cite ,  diaprés  M.  Heinzmann ,  la  rhizo- 
morpha  phosphorescens  troMvée  dans  les  mines  de  la  Hesse 
et  da  nord  de  rÂllemagne  \  sa  lumière  est  sensible  aux 
extrémités  de  la  plante ,  surtout  lorsquVnles  rompt.  Cette 
phosphorescence  disparaît  sous  les  gaz  hydrogène ,  Toxide 
de  carbone  et  sous  le  cUore.  D'autres  r&ticomorjp&i,  comme 
îe  suhterranea  eiVaiduhi  ont  aussi  paru  phosphorescenlcs 
à  plusieurs  personnes  travaillant  dans  les  mines» 

jirhrei  pluvieux,  —  Dans  les  anciennes  relations  de 
voyageurs  en  Amérique ,  rapportées  aussi  par  Thévet  dans 
sa  Cosmographie ,  il  est  parlé  d'un  arbre  qui  attirait  les 
nuages  du  ciel  et  les  résolvait  en  pluie  parnii  les  déserts 
arides.  Ces  relations  étaient  regardées  coumie  des  fables* 
On  a  ttottvé  depuis  peu  de  tempi» ,  au  Brésil ,  un  arbre 
dont  les  jeunes  rameaiix  laîsëent  exsuder  des  gouttes  dVau 
qui  tombent  presque  comme  une  pluie.  Cet  arbre ,  auquel 
Leander  a  donné  le  nom  de  cuhea  pluvtosa  ^  est  rapporté 
par  M.  Decandolle ,  âu  genre  Cœsalpinîa  {plu^iosa  )  dans 
son  Prodromus ,  tom.  a  ^  p.  )  appartenant  à  la  famille 
des  légumineuses.  Au  reste  plusieurs  végétaux ,  comme  les 
calamus  lolang  et  des  lianes  grimpantes  ,  la  vigne  ei  d'au- 
tres sarmens ,  à  Tépoque  de  la  sève ,  surtout  quand  on  les 
coupe  ,  donnent  des  pleurs  en  abondance. 

Ce  genre  Ccesalpinia  ,  qui  ioui  ail  les  huis  de  teinture  de 
Femambouc  et  Sappan ,  présente  aussi  une  espèce  dont  les . 
feuilles  sont  presque  aussi  sensibles  par  le  contact  que  des 
sensitivcs  au  Malabar  ^  c'est  la  Cœsalpinîa  mimoso'ides , 
Lamarck. 
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De  tempoisormemeni  des  pianie^é  —  GeUes*ci  sont  sns<* 
ceptibles  de  perdre ,  comme  Ta  vu  Carradorî ,  par  Teaa 
distillée  de  laurier-rose,  leuriacuiië  contractile  y  ainsi  celte 
eau  f  ou  mieux  eooore  l'huîle  volatile  de  lattrier-roae»  ëceiot 
toute  la  force  de  contractilîté  des  capsules  de  momordiea 
elalerùm  et  de  bcUsamina  impaliens,  M.  Marcet,  de  Genève, 
ayant  abreuvé  de  solution  aqueuse  d'opium  des  senaitives 
et  d'autres  piaules,  leranrqua  qu'elle  éteignait  aussi  ractîon 
delà  vie  végétale*  Delà  Çarradori  concluait  que  les  plantes 
avaient  des  fibres  musculaires  contractiles ,  M.  Marcct  « 
pensé  que  les  végétaux  possédaient  aussi  l'analogue  d'un 
système  nerveux ,  puisque  le  premier  de  ces  poisons  opère 
sur  la  contractilîté ,  le  «econd  sur  la  sensibilité ,  dans 
les  animaux. 

i  XOOLOGIV. 

/n5ec<e5.  «— De  même  qu'on  cultive  la  cocbenille  ,  en 
Amérique  et  ailleurs  maintenant,  les  Anglais  viennent 
d'établir  dans  les  Indes-Orientales  une  culture  suivie  du 
gallinsectc  qui  produit  la  résine  lacque.  Il  j  a  dans  la  Chine 
un  autre  gallinsecfe ,  le  pé^Ui ,  qui  procure  aussi  une  belle 
cire  dont  on  fabrique  des  bougies.  Nous  en  avons  parlé 
dans  notre  Mémoire  sur  la  iacque.  (  Journal  de  Pharmacie^ 
iSat ,  p*  521  •  note.) 

Les  fils  de  la  vierge ,  ou  ces  filamens  blancs  que  l'on  voit 
voyageant  dans  les  airs  en  automne  ont  déjà  été  cités  par 
Lister  et  d'autres  naturalistes  comme  étant  des  toiles  d'arai- 
gnées \  elles  sont  blanchies  par  i  action  de  l'air  et  de  l'eau , 
de  même  que  les  toiles  de  lin  ou  de  cbanvre  »  et  peuvent 
,  transporter  au  loin ,  au  moyen  des  vents ,  de  petites  arai- 
gnées en  diverses  contrées*  Strack»  Buhlmann,  ^ lugg» 
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kfi  ont  oh&mée%  ^  mu«  elles  oniété  le  mieux  décrites  par 
G«ami^K»m ,  qoi  j  •  reconna  T^imiiea  chstetrîx  ei  une 

espèce  ^epeïru  ^  depuis  peu  de  temps. 
'  Les  numstMittes  des  Antilles ,  de  la  LouisiaDe ,  etc. , 

^ient  attribaëes  au  genre  des  cousins  si  fatigans  déjà  en 
Europe  \  leurs  larves  sont  en  e^fet  aquatiques  comme  celles 
des  ctdex ,  mais  un  examen  plus  appr<^ndi  les  a  fait  rap- 
porter au  geure  des  simulies  dont  la  piqûre  est  bî<j]i  auLi  e- 
ment  douloureuse  et  brûlante.  Il  en  existe  eu  Servie  et 
dans  le  Bannat  ^  une  espèce  si  dangereuse  par  ses  piqûres 
dans  le  nez  el  les  autres  ouvertures  du  corps  ,  soit  pour 
rhooune ,  soit  pour  les  bœufs  et  autres  bestiaux  ,  et  par 
leur  abondance  9  que  des  iitdividas  en  sont  morts ,  an  rap- 
port de  F.  J.  \  erdat. 

Uergot  du  seiglcf  attribué  A  un  champignon  selon  M*  De- 
candolle ,  à  une  maladie  particulière  résultant  de  llinmi- 
dite  d'après  beaucoup  d  âuleurs ,  est  considéré  par  M.  Mar- 
tin Field  comme  la  suite  de  la  piqûre  d'un  insecte  dn  genre 
musca  ,  lorsque  le  grain  est  encore  pulpeux  :  cet  insecte 
n  y  dépose  pas  ses  œufs ,  et  on  n'y  trouve  point  en  effet  de 
larves»  Ce  serait  la  liqueur  irritante  versée  dans  la  piqûre 
qui  déterminerait  celle  excroissance  noirâtre  et  lui  com- 
muniquerait des  propriétés  nuisibles* 

Erpétologie,  —  M.  Néale  est  parvenu ,  en  Amérique  ,  à 
apprivoiser  des  serpens  à  sonnettes ,  en  sorte  qu*ils  ne  font 
aucun  mal  ;  la  musique  sert  pour  les  cbarmer.  Cet  auteur 
assure  quils  peuvent  exercer  sur  les  animaux  un  pouvoir 
de  terreur  ou  d'enchantement ,  car  il  dit  en  avoir  vu  un 
exetnpie  dans  son  jardin  même^  rhaleine  de  ces  reptile» 
na  rien  de  nauséaboude. 

A  nie  de  Java ,  les  habitans  se  délivrent  des  mouches  ^ 
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dans  leurs  appartemeas  ,  au  mojea  des  lëzards  geckos  ,( 
appelas  d*après  leurs  cris  tokéeigogok^  qui  chassent  con- 
tinuellement ces  insectes  pour  s'en  nourrir. 

Les  Javans  emploient  aussi ,  dit-on ,  le  cœar  de  la  gre- 
nouille ,  nommée  kadok-kessé ,  pour  préparer  un  poison» 
D'autres  reptiles  passent  également  pour  vénéneux  par  leur 
sangy  dont  oiv imprègne  des  poignards  ou  krits*  On  sait  que^ 
le  sang  d'une  rainette  sert  aux  Américains  pour  tapirer 
les  perroquets  :  on  arrache  à  ceux-ci  des  plumes  ,  on  im- 
bibe le  lieu  d'où  elles  sont  arrachées  avec  le  sang  de  cette 
fyla il  renaît  des  plumes  de  couleurs  variées  et  très- 
belles. 

OmUhoîogîe» '•^Ces  jolies  plumes  si  recherchée«lM>ur 
les  parures ,  sous  le  nom  de  marabous ,  jappartîennent  à  la 
queue  de  certaines  cigognes ,  dconia  marabou  (  Laugier  f 
Oiseaux  cohr, ,  livrais.  LXIV,  pl.  3oo).  Ces  oiseaux  ,  ap* 
privoisés  en  grandes  troupes  dans  le  Bengale  et  les  iies  du 
grand  archipel  des  Indes ,  sont  protégés ,  et  il  se  fait  un 
commerce  si  considérable  de  ces  plumes  que  des  popula- 
tions en  vivent.  Les  plumes  de  dconia  argala ,  en  Afrique  » 
et  celles  de  quelques  autres  espèces  sont  moins  belles  et 
moins  recherchées. 

J.-J.  Vire  Y. 
(La  suiie  à  un  autre  numéro*  ) 
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Rédigé  pur  M.  Heisry  ,  secrétawe  général^  et  par  une 
^         Commission  Spéciale* 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séamoe  du  i5  féwier.  - 

Le  secrétaire  général  donne  connaissance  de  la  oorres* 

pondance  et  tics  journaux  nationaux  et  étrangers. 

M.  Yauquelin  adresse  à  la  Société  une  note  de  M.  Pe- 
retti ,  pharmacien  à  Rome ,  et  exprime  le  désir  qae  M.  Pe- 
retti  sdii  nommé  membre  correspondant. 

M.  Bonisse  £ls  adresse  un  travail  sur  Toxide  de  maoga- 
nèse  natif. 

M.  Boudet  oncle ,  commissaire  j>rès  TAcadémie  royale 

des  scii  nres ,  rend  le  compte  suivant  : 

M.  liamond  présente  Tétat  de  la  végétation  au  sommet 
des  Pyrénées.  Il  en  résulte  qu'entre  la  végétation  alpine 
et  la  végétation  polaire  il  y  a  bien  quelque  analogie ,  mais 

non  idcnlité  parfaite. 

M.  Ranioud  a  monté  trente-cinq  fois  sur  le  pic  du 
Midi ,  élevé  de  quinze  cents  toises  au'-dessus  du  niveaii 
de  la  mer ,  et  qui  nVst  guère  accessible  que  pendant  trois 

mois  do  Tannée  ;  il  y  a  trouvé  cent  trente  espèces  de  végé- 
taux cryptogames  ou  phanérogames  qui  se  conservent  sous 
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h  aeige  et  qnî  se  rapporteot  aux  mêmes  genrea  que  }es 
espèces  recueillies  près  du  pèle. 

Il  a  remarqué  qu'à  mesure  qu'où  descend  de  la  mon- 
tAgue  ,  la  végétation  éprouve  des  modifications  ,  et  qu  ou 
rencontre  même  certains  v^géiàux  qui  appartiennent  aux 
latitudes  chaudes* 

M.  Geoffroy  Saînt-Hilaîre  fait  connaître  un  nouveau 
genr^  dç  mon^ruoeité  qu  il  nomme  Uypogoate. 

Un  de  ces  monstres ,  que  M.  Geoffroy  Saînt-Hilaîre  a 

observé  pendant  les  sept  mois  qu^on  a  pu  prolonger  son 
existence ,  portait  attachée  à  sa  mâchoire  inférieure  une 
mâchoire  surnuméraire  garnie  de  dents  incisives  et  de  dents 
molaires.  L'animal  se  servait  de  cette  mâchoire  ainsi  «rmée 
pour  se  peigner  le  poil. 

M.  Geoffroy  Saint-Uilaire  ^  d  après  l'examen  qu'il  a  fait 
lui-même  des  momies  d*Égypte  pour  dçviner  la  manière 
employée  pour  les  préparer,  confirme  Fidée  que  le  docteur 

Granville  a  conçue  des  procédés  dont  se  servaient  lés  an-» 
ciens  Egyptiens  pour  embaumer  les  cadavres. 

M.  Hussard  fait  approuver  un  mémoire  de  M.  Girard  i 

sur  les  hernies  inguinales  du  cheval. 

M.  Audouard  ,  dans  un  nouveau  mémoire  sur  la  cause 
de  la  fièvre  jaune  y  fortifie  par  de  nouvelles  preuves  Topi-  , 
mon  qvLÏl  a  émise  que  cette  maladie  doit  être  attribuée  à 
rinfection  des  vaisseaux  négriers. 

M.  Civiale  commence  la  lecture  dVn  mémoire  dans 
lequel  il  doit  passer  en  revue  les  différentes  méthodes  em- 
ployées pour  briser  la  pierre  dans  la  vessie. 

Des  commissaires  e.out  nommés  pour  examiner  les  avan- 
tag(!s  que  procuréiait  Temploi  du  chlorure  de  chaux  pdur 
désinfecter  les  objets  imprégnés  des  miasmes  tant  de  la 

peste  que  de  la  fièvre  jaune. 

M.  Gcoûroy  Saint- Hilaire  présente,  à  TAcadéD^,  de  ia 
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)pan  de  M.  Caiikod  »  ù  crocodile  momie  de  sept  pieds 
iiR  poace  de  longueur  très-bien  conservé. 

Il  annonce  que  M.  de  Lafayelle  a  fait  présent ,  au  Mu- 
«scum  d'hist<Hre  naturelle ,  d'un  de  ces  ours  de  l'Amérique 
du  nord ,  que  les  Tôysgenrs  nous  ont  représentés  cmnme 
4rès-forts  et  très«féroces« 

Cet  ours  est  jeune  et  se  montre  doux  et  caressant. 

Les  fabriflans  de  verre  aTaient  sollicité  la  suppression 
A^nn  impôt  sur  le  sulfate,  de  soude ,  impôt  qui  les  metuit^ 
Lors  d'éiat  de  soutenir  la  concurrence  arec  les  fabriques 
étrangères.  Le  gouvernemeui ,  avant  de  prendre  une  dé- 
cision à  cet  égard  ^  avait  adressé  à  T  Académie  les  questions 
suivantes  :  • 

I**.  Est-il  possible  de  transformer ,  au  moyen  de  procé- 
dés chimiques  ,  le  sulfate  de  soude  en  sel  marin  ? 

2^.  Cette  trnnsformation  serait-^lle  avantagense  k  ceux 

qui  Youdraieut  en  iaiie  uu  objet  de  âpcculâtiou  fraudu- 
leuse ? 

M.  Thenard ,  aû  nom  d'une  commission ,  répond'  i  la 

première  question  qu'il  est  possible  de  convertir  ,  à  Faîde 
du  muriaie  de  chaux  ,  le  sulfate  de  soude  en  sel  marin  ,  et 
à  la  seconde  question,  que  cette  conversion  ne  serait  d*au<» 
cun  avantage  pour  celui  qui  Tentreprendraiti 

Il  dit  ensuite  que  la  commission  désire  voir  le  gouver- 
nement autoriser  la  vente  libre  du  sulfate  de  soude  ,  Tim- 
-pôtsn»  cette  substance  compromettant  les  intérêts  de  notre 
iaAfstrie. 

M.  DiUrocliPt  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  atfribîrn  la 
teiidance  qui  porte  la  radicule  du  gui  vers  les  corps  solides 
^ui  Tavoisinent  au  besoin  qu  elle  a  de  fuir  la  lumière. 

'    La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Bussy,  au  nom  de  la  commission  des  prix ,  fait  le  rap- 
port dont  les  condunons  aont  adoptées ,  savoir  : 

II. 
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i^*  Qu  il  convient  de  retirer  du  concours  ie$  quésti'ous 
proposées  en  182}  ; 

2  '.  Uii^  commission  propose  les  questions  suiviintes 
(i^oyez  Journal  de  Pharmacie  1826,  toiu.  XII.  Bulletiu 
des  travaux  de  la  Société ,  page  i  la.  ) 

M.  Moutîllardfaîtun  rapport  sur  les  observations  phar- 
maceutiques et  les  formules  de  M.  Petit ,  de  Corbeil. 

Le  secrétaire  est  invité  à  écrire  à  M.  Petit» 

M.  Hottot  fait ,  au  nom  d  aue  comniissioii ,  un  rapport 
sur  une  formule  d'emplâtre  épispaslique  proposée  par 
M.  Limouzin  Lamotte.  Cette  recette  consiste  dans  Temploi 
des  cantharides  vermoulues  ;  Fauteur  prétend  que  dans  cet 
état  les  insectes  vésicans  n^ont  rien  perdu  de  leurs  Vertus  ^ 
et  que  leur  exlrtme  division  les  rend  très-propres  à  a t* 
teindre  le  but  désiré. 

M.  Planche  assure  que  Vétat  de  la  peau  influe  beaucoup 

sur  racLÎon  des  vesicatoires  ;  car  il  en  a  vu  souvent  de  par- 
faitement préparés  ne  point  produire  d'eilet  sur  certaines 
personnes  et  bien  agir  sur  d'autres, 

M.  Robiquet  fait  observer  que  cette  manlùic  de  voir 
pourrait  bien  n'êlrepas  très-exacte,  puisqu'il  est  à  sa  con- 
naissance que  des  cantharides  vermoidues  n'ont  pas  à  beau* 
coup  près  fourni ,  par  l'analyse ,  une  quantité  de  principe 
vésicant  égale  à  celle  que  donnent  les  cantharides  entières. 

M..Dublanc  rapporte ,  à  Tappui  de  ce  fait ^qu  ayant  dans 
un  cas  d'urgence  employé  pour  confectionner  la  pâte  épi- 
spastique  des  cantharides  qu^il  n'avait  point  fait  pulvériser 
lui-même  ,  les  vésicatoires  qui  ont  été  confectionnés  avec 
cette  préparation  ont  été  sans  effet. 

M.  BouUay  pense  que  dans  le  cas  observé  par  M.  ilobi«- 
qnet  les  cantharides  avaient  sans,  doute  été  altérées  par 

quelque  addition  frauduleuse. 

M.  Robiquet  répond  que  celte  idée  n^eût  été  admissible 
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que  dans  le  cas  où  les  cautharides  eu  question  n  aui  aii  ut 
pas  offert  dans  la  même  proportion  que  les  cantharidefi 
entières ,  les  dîfiPërens^ principes  qâ*on  obtient  paf  rânatysê 
de  CCS  insectes,  mais  qu'elles  ont  fourni  uue  quantité 
d  liuile  tout  aussi  considérable. 

M.  Godefroj  demande  s  il  ne  serait  pas  possible  que  de» 
cantharides ,  traitées  pour  en  obtenir  Faxtrait ,  soient  re-^ 
mises  dans  le  commerce  par  des  individus  peu  délicats, 

M.  Robiquet  repousse  cette  idée. 

M.  Pelletier  fait  observer  que  les  canibtarides  ancienne- 
ment pulvérisées  ont  beaucoup  iperdu  de  leur  vertu  :  or 

comme  les  caiiiliarides  veiiiioulues  sont  toujours  des  can- 
tharides anciennes ,  il  est  infiniment  probable  qu'elles  doi«- 
▼ent  être  de  mauvaise  qualité. 

M.  Vîrey  fait  remarquer  que  si  Ton  avait  déterminé 
quelles  parties  rongent  d'abord  1rs  ptînes  et  dermesles  qui 
détruisent  les  cantbaridesy  et  que  si  ces  parties  étaient  celles 
Intérieures,  il  faudrait  en  conclure  que  c*est  principalement 
dans  ces  parties  et  non  dans  les  organes  durs  que  réside  la 
plus  grande  proportion  de  matière  active. 

M.  Guibourt  ayant  vu  que  les  mites  se  développaient 
dans  les  cantharides  avec*  une  extrême  rapidité  ,  a  prévenu 
cet  inconvénient  au  moyen  d*nn  morceau  de  camphre  ren^ 

fermé  avec  ces  insectes. 

La  discussion  étant  terminée  ,  la  Société  arrête  que  le 
rapport  sera  renvoyé  aux  commissaires  avec  invitation  .de 
faire  de  noui^eauv  essaia  pour  éclairer  oette  intéressante 

question. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  MM.' 
Bouriat  et  B^îeti  sut  un  procédé  proposé  par  M.  Gérard  9 
pour  confectionner  Vonguent  mercuriel. 

Les  rapporteurs  concluent  à  ce  que  le  procédé  soit  dé-^ 
elaré  défectueux. 

M.  Bfûssenot  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  une  ma- 
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lièrc  solide  crislallîsée  qui  se  forme  dans  1  essence  de  téré- 
benthine exposée  au  contact  de  Tair* 

M»  Planche  croit  devoir  rappeler  un  mémoire  de  Moret- 
ti  9  dans  lequel  il  fait  mention  d^nn  acide  acétique  analogue 

à  l'acîde  succinique ,  lequel  aurait  été  produit  dans  Thuile 
volaille  de  térébenthine. 

M,  Virej ,  danè  un  rapport  aur.  les  expériences  chœloto- 
nuques  j  etc. ,  de .  M«  Brossât ,  pense  qne  ce  traTsil  n'est 

pas  de  nature  à  occuper  la  Société. 

M.  Kobiquet  présente  M.  Tilloy  ,  pharmacien  à  Di^on, 
çiHnme  membre  correspondant  de  la  Société. 

M.  BouUay  remet ,  an  nom  de  M.  Wabard ,  pharmacien 

à  Charlevîlle  ,  un  travail  sur  uu  phosphate  de  fer  natif.-— 
Kenvojé  à  une  commission. 

M«  Lebreton ,  pharmacien  k  Angers,  est  nommé  membre 
correspondant. 

ANALYSE  CHIMIQUE  ^ 

Oti  la  racine  de  Bryone  et  obsers/ations  sur  la  racine 

dArum; 

Par  M.  J.  DuLOMG  ,  pharmacien  à  Astaiurt« 

II  est  ceruins  végétaux  ou  certaines  parties  des  végétaux 
qoi ,  par  lenr  action  particnlière  sur  Téconomie  animale  ^ 
méritent  une  attention  spécial^  de  la  part  dn  chimiste  >  • 
snrtont  lorsque  ces  végétaux  jouissent  de  propriétés  vénér 
neuses  bien  caractériséeSé  La  connaissance  de  leurs  prin- 
cipes constituans ,  et  surtout  Tétudo  des  caractères  dn  prin- 
cipe particulier  qni  leur  communique  ces  propriétés, 
peuvent  conduire  à  trouver  des  moyens  de  s*bpposer  à  leur 
action  pernicieuse  et  délétère  :  c'est  ainsi ,  par  exemple  , 
qu'en  étudiant  les  caractères  de  Témétiae ,  MM.  Pelletier 
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dMitgcttdie  ant  roconno  qne  1^  décoctioa  de  noix  de  galles 
paralyse  ses  effets.  Ootre  cetle  copsidération  qai ,  la  pre- 
mière ,  doit  guider  l'observateur,  il  en  est  cdcofl'  uue 
autre  qui  doit  exciter  son  intérêt  ^  je  veux  parler  de  Tob* 
servation  des  caractères  du  principe  actif  de  ces  végétaux  « 
auquel  il  est  porté  à  en  soupçonner  de  particiilîers,  dVprès 
les  remarques  faiies  jusquMci  sur  de  pareils  principes*  Cest 
aîusî  que  Topium  ,  l'ipécacuanha  ,  la  noix  vornlque  ,  etc. , 
doivent  leurs  propriétés  actives  à  des  corps  qui  jouissent 
chacun  de  caractères  qui  leur  sont  propres.  Ce  sont  ces 
diverses  considérations  qui  m^ont  engagé  à  entreprendre 
l'analyse  de  la  racine  d*àrom  et  de  celle  de  bryone  qui ,  du 
moins  a  ma  connaissance ,  n'ont  point  encore  été  analy- 
sées (i).  Cette  dernière  racine  m*oirrait  encore  un  autre 
genre  d'intérêt  dans  la  comparaison  que  je  devais  être  à 
mètne  de  faire  de  son  principe  actif  avec  celui  de  la  colo* 
quinte  »  de  la  même  famille  que  la  bryone ,  sur  lequel 
M.  Vauquelin  a  publié  une  note  dans  le  Journal  de  Phar-î 
macîe  (  août  1 824  )»  et  auquel  il  a  reconnu  des  propriétés  - 
particulières^  Il  est  vrai  que  je  ^e  deyais  pas  m^attendre  à 
trouver  une  parfaite  identité  entre  ces  deux  principes , 
d'abord  k  cause  de  la  différence  de  genre,  et  surtout  à 
cause  de  la  différence  des  organes  qui  Ifs  renlei  nu  nt ,  dif-r 
férence  qui  entraine  généralemept ,  en  tout  ou  en  partie  « 


(1)  En  lisant  le  mémoire  de  M.  Dulong ,  on  paorra  M  conTainone 
qu^il  n'avait  n  nllement  connaissance  de»  travau»  de  MM.  Vaiiqaeîiti , 
i  Brandes,  teirnhaber,  sur  h  nu'me  sujet  ;  mais  ils  se  trouvent  dan»  des 
QQTrages  peu  re'pandu3,  et  qu'il  est  surtout  dinîciU  de  se  procurer  en 
province  f  M.  Dulong  est  donc  tixs-excusable  d'avoir  ignore  la  publica- 
tion de  ces  divers  Qi(^||toires.>Au  reste  ,  h  travail  de  notre  confrère  est 
tout  différent  do  cei»  ciiiê  plus  haut ,  et  nous  a  paru  beaucoup  plus 
eoroplot  Noni  ponrrona  ^  à  raiiie  de  quelques  notes ,  rapporter  ce  qui  a 
4ii  fait  sar  la  bryone  par  les  autres  chimistes ,  aihi  de  froaTer  que  l«t 
observations  de  M.  Bàloog  vdritent  4'4lre  lues  aTee-atteafioft* 
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celle  des  propriétés ,  ainsi  que  Ta  si  bien  démontré  notre 
savant  botaniste  Decandolle ,  dans,  son  important  £'j5ai  sur 
les  propriétés  médicales  des  pkmies  y  dontj*ai  déjà  eu  ocea^. 
sion  de  parler  à  propos  de  Taii^lyse  du  poivre  long.  < 

De  la  racine  d'arum  (  arum  maculatum  Lin.  fanulie  des, 

arojidées  djs  Jussivii). 

La  racine  du  gouet  maculé ,  vulgairement  connu  sous  le 
nom  de  Gouet  ou  dePied-de^FeoUy  m\  paru  mériter,  âcause 

de  son  excessive  âcrelé  et  de  ses  propriétés  vénéneuses,  un 
examen  particulier,  li  devait  être  intéressant  d'examiuer  la 
nature  de  son  principe  ac^f ,  surtout,  d*après  ce  que  dit 
Murray  (  Apparaius  med, ,  yoU  5 ,  pag.  44  )»  «ur  le  suc  de 
cette  racine ,  auquel  il  attribue  la  propriété  de  verdir  le 
sirop  de  violette  et  d'être  coagulé  par  les  acides  ;  mais  je 
dois  dire  d  avance  que  Textrême  fugacité  connue  de  son 
principe  vénéneux  me  faisa^^  craindre,  Fimpossibilité  de. 
Tobtenîr. 

Pour  tâcher  d'y  parvenir ,  j'ai  d\ibord  cherché  à  extraire 
le  suc  de  cette  racine  \  j'en  ai  donc  recueilli  une  assez 
^ande  quantité^  Son  odeur  était  peu  caractérisée  :  sa  sayeur. 
excessivement  acre  était  toute  particulière  :  un  très- petit 
fragment  de  celte  racine  produisait  sur  la  langue  un  elTet 
assez  analogue  à  celui  de  la  piqûre  de  plusieurs  aiguilles  ^ 
et  qui  ne  se  faisait  sentir  que  lorsque  la  langue  était  fiois* 
sée  contre  les  parois  de  la  bouche,  autrement  on  n'y  éprou-» 
vait  qu'un  peu  dé  chaleur.  J'avais  déjà  fait  la  même  re- 
marque avec  le  spadix.  qui  supporte  les  ileurs  du  gouet. 
J'ai  pilé  ces  racines  dans  un  mortier  de  marbre  ,  et  je  les 
ai  soumises  à  l'action  de  la  presse  :  il  en  est  découlé  un  sue 
blanchâtre ,  très^épais ,  semblable  par  son  aspect  à  une 
grande  cfuantité  d'amidon  dilayé  dans  une  petite  quantité 
\  d'eau.  Mais,  chose  remarquable  ,  ce  suc  a  avait  point  oii^ 
presque  point  d  acreté»  Surpris  avec  raison  de  ce  chAuge-* 
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ment ,  mais  cou  sidérant  la  grande  volatilité  dojà  connue  ^ 
dn  principe  àcre  de  cette  racine ,  j'ai  bientôt  pensé  que  la 

fiiîMe  (  ha leur  dégagée  pendant  les  opérations  auxquelles 
ie  venais  de  la  soumettre  avait  suffi  pour  le  volatiliser.  Du 
reste  »  ce  suc  ne  jouissait  nullement ,  comme  Ta  ayanoé 
Morray,  de  la.  propriété  de  verdir  le  sirop  de  violette ,  ni 
d%re  coagulé  par  les  acides*  Il  rougissait,  légèr^|n9llt  le 
papier  de  tournesol. 

J'ai  répété  ces  expériences  pliusienn  fois  /et  j'ai  tonjonrs 
obtenu  les  mêmes  résultats. 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  marc  de  la  racine  pilée ,  sou* 
mis  à  TébuUitioa  dans  Teau,  n*a  communiqué  à  ce  liquide 
aucune  àcreté. 

Ces  observations  m'ont  détourné  de  chercher  à  isoler  , 
'par  d'autres  moyens ,  le  principe  actif  de  la  racine  d*arum, 
pensant  bien  que  ce  serait  cbose  impossible. 

Quant  à  la  fécule  amylacée  que  le  suc  a  laissé  déposer  en 
glande  quantité  «  elle  ne  présentait  non  plus  aucune  oïL 
presque  aucune  àcreté  »  même  ayant  d  avoir  été  lavée ,  çe 
qui  était  facile  à  prévoir  d'après  les  propriétés  du  suc  lui- 
même.  Elle  offrait  Tapparence  extérieure  de  la  fccnlc  des 
céréales  ,  et  ses  principales  propriétés  chimiques  ,  celle  de 
former  une  gelée  ou  empois  avec  Teau-,  et  d'être  précipitée 
en  bleu  par  la  teinture  d'iode.  Son  extrêmes  abondance  e^ 
la  facilité  avec  laquelle  on  la  sépare  du  principe  ftcre  et  véné- 
neux de V l'ait  rendre  ,  couinie  on  l'a  déjà  fait  remarquer,  la 
racine  qui  la  produit  précieuse  dans  les  teiups  de  disette  ^ 
jointe  à  cela  la  facile  propagation  de  la  plante  dans  les  lieux 
les  plus  incultes. 
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Dti  la  racine  de  Biyonc  (  i), 

La  bryonc  dont  j'ai  soumis  la  racine  à  l*analyse  chi- 
mique est  la  brjone  commune  y  vulgairement  désignée  sou^ 
le  nom  de  Couleuvrée  (^/yoma  àlha^  Lin*;  Bryorda. 
dioica  ^  J«eq.  )  ^  plante  de  la  famille  des  cucnrbitacées  i 
généralement  très  -  commune  en  France  ,  où  elle  croit 
ordinairement  dans  les  haïes.  Il  serait  hors  de  propos  de 
décrire  ici  cçue  pUnie  »  qui  d  aUleura  e»i  tré»nconaue«  Je 
décrirai  seulement  sa  racine»  . 

Cette  racine  est  assex  remarquable  par  sa  grosseur ,  com.^ 
parée  à  celle  des  faibles  tiges  qu'elle  supporte  :  elle  a  sou- 
vent de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  à  sa  partie  supé- 
rieure t  et  elle  est  longue  de  plus .  d*un  pied ,  coniqtie  et 
ordinairement  bif arquée.  Sa  consistance  est  charnue  ;  sa 
couleur  jaune  grisâtre  à  Textérieur ,  où  elle  présente  une 
série  de  liç^nes  circulaires  rapprochées  Tune  de  l'autre  et 
blanchâtre  à  l'intérieur.  Elle  oiirc  dans  sa  coupe  transver- 
sale des  sones  concentriques  et  des  rayons  qui-  vont  du 
centre  k  la  circonférence ,  à  peu  près  comme  on  Tobserve 
sur  la  tranche  horizontale  du  tronc  d'un  arbre  dîcoljlo- 
donc.  Son  odeur  est  désagréable  ainsi  que  sa  saveur  qui 
est  très'^amère.  Cette  racine  est  douée ,  comme  l'on  sait , 
d*une  prcq>rîété  drastique  et  même  vénéneuse ,  qu^elle  ne 
perd  point  par  la  dessiccation ,  ainsi  que  le  prouvent  plu- 
sieurs expériences  de  M.  Orfîla  (  Toxicologie  générale, 
tome  2).  Cependant  elle  pourrait  ^  comme  la  racine  d'arum, 
servir  d*aliment  par  la  grande  quantité  d'amidon  qu'elle 
contient ,  et  que  Ton  peut ,  par  des  lavages  répétés  ou  par 
la  torréfaction ,  priver  du  principe  vénéneux. 

Après  avoir  été  dépouillée  de  sa  partie  extérieure  et  su-p 
perûcielle ,  cette  racine  a  été  râpée  et  la  pulpe  soMmise  a 


(1)  Aual^set  par  iirauUcs,  Fcîrahaber»      Vauqaclioy  CoUio. 
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l'aclîon  de  la  presse.  Il  en  est  drcouié  un  suc  ti  oiibîe  , 
blanchâtre  ,  d^uue  saveur  très-amèie  comme  celle  de  la  t  a- 
cîne  ,  sans  action  sensible  sur  le  papier  de  toumesol.  Il  a 
été  versé  dans  un  flacon  bouché  et  placé  ainsi  dans  nn' en-- 
droit  frais  ,  après  avoir  été  étenchi  d*nne  certaîiie  quantité 
d*eaa  avec  laquelle  on  avnitlavé  le  mare  ,  ei  que  Ton  en 
avait  séparé  pïir  l'expression*  Cette  liqueur  a  été  ainsi 
aI»ndonnéc  à  elle-même ,  pendant  douze  heiirea  environ , 
pour  que  la  fécule  s'en  déposât.  AuiK>nft  decelempa  elle 
a  été  décantée  et  filtrée  ;  mais  après  cette  opération  elle 
était  aussi  trouble  qn'auparavant. 

ha  fécule  était  assez  abondante  et  parfatiemeut  blanche, 
nuiis  d'une  saveur  amère  qu  elle  a  facilement  perdue  après 
plusieurs  lavages.  Du  reste ,  elle  ressemblait  par  ses  carac- 
tères extérieurs  k  la  fécule  d'arum  et  de»  céréales  ,  et  elle 
était  précipitLe  en  bleu  par  Tiode  comino  1  niHîlon. 

Une  portion  du  suc  tillré  a  été  mise  à  part,  et  on  j  a 
versé  un  excès  d'ammoniaque.  Il  s'en  est  bknièl  séparé  une 
petite  quantité  de  matière  blanchâtre  sons  forme  flocon- 
Dcuse  ,  et  la  liqueur  alors  est  devenue  parfaitement  claire ^ 
Cette  matière,  recueillie  sur  un  iilire  et  séchée  à  une  donco 
chaleur,  a  été  traitée  à  chaud  par  de  Talcohol  qui  s..€Sl  co- 
loré en  vert  pèle.  Cet  aloohol,  évaporé  è  une  douée  oha* 
leur,  a  laissé  une  petite  quantité  d^nne  matière  verte,  solide^ 
d  une  odeur  uu  peu  désagréable  ^  à  peu  près  semblable  à 
celle  de  la  graisse  rance ,  se  liquéfiant  par  Faclion  de  la 
«haleur,  tachant  le  papier  etbràlant  à  la  manière  des  corps 
gnia ,  saponifiable  par  la  potasse ,  aolubie  dans  les  hnilêa 
fixes,  les  huiles  essentielles.CVtaît  donc  nhe  matière  grassof 
une  huile  fixe  concrète.  La  porlioa  de  la  maiiere  de  laquelle 
Talcohol  avait  séparé  cette  huile  a  été  traitée  ,  à  Taidc  du 
l'ébullition ,  par  Teau  qui  en  a  séparé  de  la  gomme  et  de 
ramidcm*  Le  reste  était  tasolnbie  dans  Teau ,  l'alcohol , 
Téther,  les  acides,  et  brûlait  è  la  manière  dos  substances 
végétales  :  c'était  évidemment  di^  ligneux. 
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L*aotre  portion  du -suc  a  été  sonmise  à  Févaporation  au 

bain-marie.  Dès  la  première  impression  de  la  chaleur  il 
s  eu  e&l  séparé  une  matière  qui  nageait  à  la  surface  du  li-^ 
quide ,  à  la  manière  de  Talbamme  coagulée  ,  et  le>  suc  est- 
devenu  clair.  Quelques  instans  après  on  Fa  ûltrë  pour  eiv 
séparer  cette  matière,  et  on  Ta  remis  ensuite  sur  le  fea  » 
toujcnirs  au  bain-marie  ,  pour  le  faire  évaporer  entière^- 
ment.  Il  a  laissé  une  matière  jaune-roussâtre^  un, peu  vis-, 
queuse ,  d^nne  saveur  lrès*anière. 

Quant  k  la  matière  restée  sur  le  fihre ,  elle  était  inso^ 
luBle  dans  Tean  ,  dans  Talcohol ,  soluble  en  partie  dans  la 
potasse.  La  dissolution  trouble,  étendue  d'eau,  précipitait 
en  flocons  p^r  lacide  nitrique ,  par.  Tinfusion  de  noix  de 
galle.  Décomposée  dans  un  tube  de  verre ,  après  avoir  été 
lavée ,  elle  ramenait  facilement  an  bien  le  papier  de  tour» 
nesol  rougi  ;  en  un  mot  elle  possédait  toutes!  le^  proprîé-v 
tés  de  l  albumine. 

La  matière  extractive  provenant  de  Févaporation  du  suc 
a  été  traitée  à  chaud  ,  par  de  Talcobol ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
dissolvît  pins  rien.  Il  a  Jaissé  une  assez  grande  quantité 
de  matiève  à  dissoudre ,  quia  ét^  mise  part  pour  être  exa* 
minée.  Cet  alcohol  ,  i|ui  s'était  coloré  en  jaune-rougeàtre  , 
a  été  soumis  à  Févaporation  au  bain?marie*  11  est  resté,  après 
^eue^opération ,  une-matière  ronssâtre  ,  visqueuse ,  d^une 
saveur  très-amère  :  elle  était  assez  abondante.  Cette,  ma* 
tière,  traitée  par  IVau ,  s'y  est  dissoute  facilement  \  mai» 
sa  dissolution  paraissait  trouble^  lL  ,  abunlounée  à  elle-, 
même,  elle  a  laissé  déposer ,  au  bout  de  quelque  temps 
une  substance  qui  s'est  redissoute  très-aisément  dans  l'al*^ 
cohoL  Pour  Tisoler ,  j'a^  fait  dissoudre  toute  la  matière 
amère  dan»  Feau  et  j'ai,  filtré  il  est  resté  sur  le  filtre 
une  très-pelile  quantité  de  cette  substance  dont  je  viens  de 
parler,  et  à  laquelle  j'ai  reconnu  toutes  les.  propriétés 
d*une  résine* 

L'étber  sulfurique  que  j'avais  mis  en  contact  avec  la 
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4iKiUère  Amère,  pendant  assea  long-temps ,  i^'en  avait  dis- 
sous qu^nn  peu  de  cetle  résine. 
L«i  dissolution  aquense  de  ]a  matière  atnère ,  évaporée 

au  Ijain-rnarie  ,  a  laissé  une  substance  douée  de  propriétés 
particulières  que  je  décrirai  plus  bas. 

La  portion  de  matière  extractive  provenant  de  Tévapo- 
ration  du  snc,  que  Talcohol  n^avait  pas  attaqaéé  $  a  été  trai- 
tée »  à  Taide  de  la  chaleur ,  par  une  suffisante  quantité 
d'eau  ,  qui  s'est  légèrement  colorée,  et  n'eu  a  dissous  qu  un 
peu  de  gomme  et  dVmidoD.  La  plus  grande  partie ,  que 
Feau  n*avait.pas  attaquée,  se  présentait  sous  la  forme 
d'une  poudre  -grenue  et  blanche  :  elle  se  dîs^solvait ,  sans 
efiervescence ,  dans  Peau  aiguisée  de  quelques  gouttes  dV 
clde  nitrique  ;  clianilee  au  chalumeau  ,  elle  laissait  un  ré- 
sidu blanc  )  que  l'acide  nitrique  dissolvait  avec  eâerves- 
cence  ;  Toxalate  d'ammoniaque  indiquait  dans  la  dissolu;* 
tion  la  présence  de  la  chaux  :  c'était  évidemment  un  sel 
végétal  â  base  de  chaux.  Pour  parvenir  à  reconnaître,  la 
nature  de  l'acide  auquel  elle  était  uiii;^ .  j  ai  décomposé 
cette  poudre  grenue  »  eu  la  faisant  bouillir  pendant  asse% 
long-temps  dans  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  $ 
j'ai  versé  dans  la  liqueur  résultant  de  cette  décomposition 
un  excès  d'acétate  neutre  de  plomb.  Le  précipité  qui  s'y 
est  formé,  recueilli  et  lavé  avec  soin  ,  a  été  délayé  dans 
une  suffisante  quantité  d'eau  »  et  soumis  à  i  action  d'hydro- 
gène sulfuré.  La  liqueur ,  après  cette  c^ération  »  filtrée  ét 
évaporée  jusqu'en  consistance  sirupeuse,  n^a  point  crÎ8« 
tallisé  5  enfin  ,  entièrement  évaporée  ,  elle  a  laissé  un  ré- 
sidu presque  sans  couleur,  attirant  l'humidité  de  l'air-, 
d'une  saveur  très-acide,  analogue  à  celle  des  acides  citri^ 
que  ,  tartrîque ,  brûlant  à  la  manière  des  substances  vé- 
gétales 9  se  dissolvant  très-facilement  dans  l'eau  |  donnant 
avec  l'acétate  de  plomb  un  précipité  blanchâtre  soluble 
dans  l'acide  acétique ,  ne  précipliaiu  pas  les  sels  de  chaux, 
même  après  avoir  été  saturé  par  les  alcalis  y  ne  formant. 
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jMmit  i  enfin ,  -de  «ursel  peu  aoluble  arec  la  potaise^  eomive 
Tacide  tartriqae,  oxalique ,  tons  ca^acuèrès  assignés  par 

M.  Vauqueliii  à  Facide  nialîque. 

D'après  son  însoîubîîîté  dans  Venu  ,  le  sel  duquel  j'avais 
séparé  cet  acide  devait  être  du  sous-raalate  de  cliaux. 

Comme  Tean  arec  la<|QeHe  j*a vais  mis  en  contact  ^  comme 
on  Ta  Tn  pins  haut ,  la  portion  de  matière  extractîve  îa- 
solublc  dans  Talcoliol^  rougissait  légèrement  le  papier  de 
tournesol  ,  j'y  ai  versé  un  excès  d'acétate  neutre  de  plomb, 
pour  îàcher  d'en  séparer  l'aHde  auquel  elle  devait  CAtter 
propriété  :  il  s'y  est  formé  un  précipilé  abonéaUt ,  qui  a 
été  recueîiy  ^  lavé  arec  soin ,  et  délayé  diatns  nne  sniTBsante 
quanlité  d'eau,  à  travers  laquelle  on  a  fait  passer  un  cou- 
rant d'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur  fUtrée  et  évaporée 
jusqu'à  siccité ,  à  une  très-deuce  chaleur ,  a  laissé  un  ré* 
aidn  coloré  tnsa*-' acide,  qui:  m!a  présenté  tons  les  ca* 
mctères  assignés  ei-dessns  è  Pacide  maliqne.  II  «st  présn*- 
mable  que  cet  acide  provenait  d'une  petite  quanlité  de  ma- 
late  acide  de  chaux  ou  de  potasse ,  mêlé  au  sous-malate  de 
ehanx;  car  on  ne  peut  point  supposer,  dans  la  mèmeliqueur, 
Texistence  du  soufrmalate  de  chaux  et  de  Facide  malique  li- 
bre. On  a  vu,  d'ailleurs,  que  le  suc  delà  racine  ne  rougissait 
point  le  papier  de  tournesol ,  et  le  malate  acide  pouvait  y 
exister  sans  agir  d'une  manière  sensible  sur  ce  papier  r tac- ^ 
tif ,  à  cause  de  sa  petite  quanlité  ;  dans  ce  cas ,  le  sous-ma- 
late  aurait  été  tenu  en  dissolution  dans  le  suc ,  à  la  faveur 
■  des  autres  principes. 

On  a  vu ,  plus  haut,  qu'une  portion  de  suc  avait  été  pré- 
cipitée par  l'ammoniaque*  La  liqueur,  après  avoir  été  fil- 
trée ,  a  laissé  déposer,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  sur 
les  parois  du  vase  qui  la  contenait,  une  petite  quantité 
d^nne  matière  grenue ,  cristalline ,  transparente  et  sans  coa- 
leur  ,  qui  ,  vue  à  la  loupe  ,  présent.» u  une  foule  de  très-pe- 
tits cristaux  de  diverses  formes ,  qu  il  était  assez  difficile  de 
déterminer,  à  cause  de  leur  petitesse ,  mais  parmi  lesquels 
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ai  Iiieii  dîslingoé  plu8ieiira.ft  bade-pftniUélogrttmiiik{tte. 

Ces  ciiâtaux  se  soiu  dissous  avec  eirervescence  dans  Tacide 
nitrique,  et  Toxalate  d^ammoniaque  a  démontré  dans  la 
dÎMolntion  U  présence  de  la  cbaux  ;  c'était  donc  du  car- 
bonate de  chaux  (i)»  La  liqueur  d*où  s*étaît  précipité  ce  sel 
ayant  été  spumisé  k  l*aclioii'de  la  chalenr,  il  8*en  est  sé«* 
paré  une  grande  quantité  d'alLumine.  Cette  observation 
prouve  que  ralburnine  végétale  n'est  pas  précipitée  par 
lammoniaque  pas  plus  que  ralburnine  animale  -,  ce  qu  au 
reste  m^avait  démontré retaotea  du  précipité  formé  par  ce 
r^ctif  dans  le  auc  de  la  racine. 

Lorsque  je  fis  cette  analyse,  je  ne  savais  point  qu'on  eût 
encore  obs^ryé  le  carbonate  de  chaux  tout  fomé  dans  les 
végécaux  I  aussi  ^  j  aveue  que  son  existence  dans  la  racine 
4e  bryone  me  frappa*  J'ai  vu  depuis  f  eu  relisant  Fanal jse 
de  Técorée  du  sdanum  pseudo^quina ,  par  M.  Yauquelin , 
insérée  dans  le  N'^.  de  ftn  rier  iStiS  ,  du  Journal  de  Phar^ 
«MCtei^que  cet  habile  cbimiste  avait  trouvé  ce  carbonate 
dans  cette  éeorce  pour  la  première  fois ,  et  qu'il  Tavait  fait 
remarquep.  Sou  existence  dans  les  végétaux  se  trouve  lui 
bien  constatée  pour  la  seconde  fois.  On  sait  que  M.  Vau"» 
queiin  l  a  retrouvé  depuis  daos  Técorce  désignée  sous  le 
nom  de  quina  bicolore* 

Désirant  savoir  si  la  racine  de  bryone  ne  contiendrait 


(t)  LVzistence  du  carbonate  de  ehaux  dans  cette  racine ,  ^tant  bien 

démontrée,  est  on  fait  fort  remarquable,  quoique  tlëjà  M.  Vauquelia 
eût  indiqué  ce  sf  1  dans  les  végétaux  par  induction  seulement.  Ici  M.  Du- 
long  a  iioié  le  cîiiljonate  ,  et  il  doit  s^en  applaudir  d'autant  plus  (ju'il 
confirme  Topinion  du  savant  chimiste  cile'  plus  haut,  et  donne  encore 
de  nbnvelles  preuves  de  la  sagacité  du  génie  de  ce  savant  professeur. 

Il  serait  peut-être  probable  que  la  matière  cristalline  indiquée  par 
Jf .  FreBj  dans  U  hryoncy  nais  non  étudiëe-par  cet  estinable  confrère^ 
ne  f(kl«otM  duMe  qoe  le  earbonsteds  cbaas,  csr  il  a  soîti  nu  procédé 
analogae  à  celai  ^  M.  DoUniii; 
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pas  cet  «ioide  remarquable,  que  M*  Braccmndt  a  tronvià 
dan»  presque  tontes  les  rachies  cbanmes  et  dans  plusieurs 
autres  parties  des  végétaux,  acide  auquel  il  a  donné, 

comme  Ton  sait,  le  nom  à\icide  pectique ,  et  dont  il  a  dé- 
crit les  propriétés  dans  le  N%  de  février  dernier  des  uàn-^ 
noies  de  chimie  et  de  physique ^  j'ai  d  abord  fait  bouillir 
dans  une  grande  quantité  d'eau*  le  marc  de  la  racine ,  qnl 
était  resté  après  Texpression  du  suc.  Cette  eau  ne  s*est  nul- 
ItDuiiiL  colorée  :  elle  n*avait  dissous  que  de  la  gomme  et  de 
l'amidon ,  avec  un  peu  de  matière  amère  restée  dans  le 
marc  ;  je  Tai  ensuite  fait  bouillir  assez  long-temps  avec  de 
Teau  aiguisée  d'acide  bydrocblorique,  suivant  le  procédé 
indiqué  paJ»  M.  Braconnot  ;  puis  je  Fai  lavé ,  et  je  l'ai  fait 
bouillir  de  nouveau  avec  une  dissolution  de  potasse  très- 
éteudue  ^  j'ai  filtré  la  liqueur,  et  quelques  gouttes  d'acide 
que  i^j  ai  versées  n'y  ont  point  démontré  la  présence  dè 
Yaoide  pectique.  Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  j'avais 
auparavant  obtenu  cet  acide  en  grande  abondance  de  la 
racine  de  carotte,  en  suivant  ce  procédé.  Je  ferai  remar- 
quer  encore ,  à  propos  de  ceci ,  ce  que  peut-être  on  a  déjà 
remarqué ,  que  cet  acide  pectique  est  cette  matière  gélati- 
neuse que  M*  Payen  avait  trouvée  dans  la  partie  corticale 
de  la  racine  de  Vaylanthus  glandidosa  ^  dont  l'analyse  a  été 
publiée  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  (juillet 
1B24)»  et  dans  le  Journal  de  Pharmacie  (août  1 824)9  comme 
on  pourra  s'en  convaincre  en  la  lisant  ;  mais  il  ne  lui  avait 
pas  reconnu  toutes  les  propriétés  que  lui  a  assignées 
M.  Braconnot. 

Enfin,  une  certaine  quantité  de  racine  de  bryone,  inci- 
nérée, a  laissé  un  jrésidu  dn  couleur  blancbe,  se  dissol- 
vant en  partie  dans  l'eau*  La  dissolution,  qiii  rougissait  le 
papier  de  Cnrcuma^,  contenait  du  carbonate,  du  sulfate  et 
de  riiydrochlorate  de  potasse.  La  partie  non  dissoute  était 
composée  de  carbonate  de  cbaux,  de  pbospbate  de  cbaux  ^ 
et  d'un  peu  d'oxide  de  fer« 
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Examinoiis  liiai  11  tenant  les  proprîélés  de  la  matière 
Amère  de  la  racine  de  bryoue  obtenue  de  sa  dissolulion 
aqaemèe,  oomm«  je  Tai  dit  plus  haut» 

Sa  cônleur  esl  roussfttre;  sa  consistance  solide,  tin  pett 

molle  et  visqueuse;  sa  saveur  Irès^amère,  est  semblable  à 
celle  de  la  racine.  File  est  solubîe  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cobol ,  mais  plus  facilement  dans  Talcobol  iaible  que  dans 
laltohol  concentré ,  tdnt<^à*fÀitiiisor]tfble au  contraire  dans 
Féther  sulfanqne.  Sa  df  sioltitlo^' ést  dans  action  sur  les  pa^ 
piers  téaciifs.  Elle  se  dissout  à  froid  dans  une  solution 
aqueuse  de  potasse  caustique  étendue,  sans  présenter  de 
phénomèi^es  remarquables.  Cette  dissolution^  chauffée  et 
évaporée  )  laifàé  un  résida  soluble  daiîs  re&u  de  couleur 
rouge  brune.    '  - 

Dissoute  dans  Talcobol,  et  la  dîssolnlion  abandonnée  à 
une  évaporaiioa  spontanée^  uV  pas  oHert  de  traces  de  cris** 
lallisatîon. 

La  dissolution  aqueuse  de  fa  matière  amère  de  la  bryoue 
présente,  avec  les  réactifs,  les  phénomènes  suivans  : 

LMnfusion  aquense  de  noix  de  ^al le  j- forme  un  préci-» 
pité  grisâtre 9  très^abondaiDt  qjiî  se.  rassemble  prompte- 
ment  an  Tond  du  verre ,  et  qui  e,st  insoluble  ou  très-peu 
soluble  clans  l'eau,  mais  solyblp  en  partie  dans  Talcobol. 

Le  sotts-acjétate  de  ploi^fib,  le  protonitrate  de  mercure  la 
''préci{titent  assee  abondam;n€;|it  \  le  nitjraie  d'argent  la  pré<- 
ci  pi  te  en  flocons  blancs,  rhydrocMprate  d'o:c  en  flocons 
jauges. 

[  Il  acétate  de  plopaby  te  uitratQ  de  plomb,  le  protochlo» 
riire  .<i*étain  ).  ]q  t^rtrate  de  potasse  anti;Q(ip;[iîé ,  n^ont  Au- 
cune laction  sur  ci^ftQ  lÛssoIution  ;  les  sels  de  for,  de  zinc  , 

de  cuivre  n'y  forme^^jRon  plus  aucun  pi^écipité  5  le  cLlore 
n'agit  pas  non  plus.  .  :  ► 

•-  Elle  meusftsiaii'pe«i[p^r,l'agit9Uon'4  conîme  une  disaolu* 
lion- de  gomkne*   •*  *  * 

XII*.  j^nnce,  —  Mar^  loaC,  ï  \t 
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Mais  Ta^tioii  la  plus  remarquable  d«t  divers  sgemcfaî* 
Biiqiies  sur  eette  niAtière  est  celle  des  acides. 

L'acide  siiifurique  conceuLré  la  dissout  à  froid  :  la  dis- 
solution oiYvc  d'abord  une  couleur  brnuc  rougeàlre  ^  mais 
bientôt  celle  couleur  change ,  et  k«  bords  de  la  dissoluliou 
prei^oent  une  teinv^  jïleae  verte,  qui  peu  k  peu  passe  au 
vert  et  sVtend  dans  toute  la  masse.  Au  bout  de  quelque 
temps,  la  dissolution  devient  d  une  Lclîe  couleur  verle , 
i^urtput  lorsqu'elle  contient  peu  de  matière  et  qu'on  ïé- 
l'end  en  couches  usinées;  car,  concen^ctet  vu^e  en  masse  « 
eHe.  est  d*un  vert  ,sî  foocé;  qu'elle  pnrait  p^sque  noire^ 
Mais  pour  bien  observer. sa  teinte  /  il  faut  agiter  pendant 
quelque  temps  avec  une  baguette  de  verre  une  portion  de 
matière  amère  dans  de  Tacide  sulfurique  concentré  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  plus  grande  qu4tutiié  spit  dissoute,  et  placer 
ensuite  le  reste  sur  uu  plan  de  verxe  .posé  sur  ,uq  papici: 
blanc  ;  au  bout  de  quelques  instans ,  on  voit  Tacide  qui 
entoure  la  matière  prt^ndre  peu  à  peu  une  belle  couleur 
verte.  L'eau  précipite  de  celte  dissolution  des  flocons  ver- 
dàlres  qu'une  plus  grande  quantité  d^eau  ne  peut  djs« 
soudre.  Si  Ton  fait  clianiTer  cette  dissolution ,  sa  couléur 
verte  eét  Vientôt  délhiite  et  devient  noire. 
^  L*acide  nitrique  concentré  dissout  à  ft^oîd  tfès-facîle- 
ment  la  matière  nmère'.  La  dissolution  se  présente  d'aboï'd 
sou's  une  couleur  rouge  brune  ^  mais  cette  côuieur  chauge 
insensiblement ,  ét  àti-bbut  d^énviron  une  demi^'heune  ella 
dévient  jiiune  dorée.  L^eau  versée  dans  cette  dissolution 
en  précipite  des  flocons  jaunes-serin ,  insolubles  dans  une. 
plus  grande  quantité  d'eau;  sî  Tott  chauffe  la  dissolution, 
il  s^en  dégage  des  vapeurs  nitreuses  ,  et  il  reste  après  Té- 
vapomtfonde  l'acide  une  matière  de  belle  c<ottleur  jaune  > 
insoluble  danè  Team ,  factléniGQt  Bùhible  dana.ruleolifèl  et' 

dans  une  dissolu tioa  de  potasse. 

-  L'acide liydrocbloriqueconcenlrédissout  aussi  Lrès-lacilc- 
menl  la  matière  amère ,  et  la  dissolution  oilre  d  abord  uni^ 
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couleur  brune  quî,  peu  à  peu,  pusse  bientôt  atntmgebrûn,' 
LVau  en  prc'cîpile  des  flocons  blancs  rougeâires,  insolil'» 
hles  aussi  dans  une  grande  quantité  d*eaa.  La  dissolution^ 
soumise  à  Taction  de  la  eàatear,  cliange  de  coulear  et  de* 
vient  toixt*à-fait  brane. 

Des  dissolutions  concentrées  d'acide  tartrique ,  d'acidt 
oxalique  ne  produisent  aucune  action  sur  cette  matière. 

Tona  les  acides  dont  je  Tiens  de  parler ,  étendus  à*éstttf 
ne  la  font  point  changer  de  couleur.     ,  ' 

Comme  pendant  la  réaction  de  Tacide  suîfurique  snr  la 
matière  amère»  il  s'en  est  dégagé  quelques  vapeurs  pi' 
qiiantes  ^  dues  sans  doute  à  de  Tacidc  sulful>eux ,  et  que 
pendant  la  même  réaction  de  Tacide  nitrique  il  s^an  est 
aussi  dégagé  des  vapeurs  nitreuses ,  très-seosîWes  h  l'odo- 
rat*, considérant  en  entre  que  cette  matière,  après  avoir 
été  précipitt  e  de  ses  dissolutions  acides  par  Teau  ,  est  de- 
venue insoluble  dans  ce  liquide  ^  on  doit,  ce  me  semble  « 
en  conclure  que  les  phénomènes  que  nous  venons  d^obser- 
ver  sont  le  résultat  d'une  décomposition  partielle  de  la 
maLière  par  ces  acides. 

Enfin  la  matière  amère  de  la  brjone  ^  d^çoqiposée  dans 
BU  t«lhe  de  verre  à  rorifiee  duquel  était  placé  un  papier  d^ 
tournesol  rougi  humecté  d'eati,  a  ramené- ce  papier  à  «a 
Ctiuleur  primitive.  On  voit  par  cette  expérience,  qui  a  été 
répétée  plusieurs  fois,  que  cette  matière  contient  de  l'azote, 
comme  les  autres  substances  végétales  vénéneuses  >  Témé- 
tine,  la  morphine,  la  strychnine.,  etc.  Je  crois  devoir  ob-> 
server  qu'on  ne  peut  point  attribuer  à  de  Talbumi ne  qu'elle 
retiendrait,  l'azolc  que  ces  expéi ii.accs  viennent  d'y  dé- 
montrer j  car,  d  après  les  mojens  que  j'ai  eoiployés  pouir 
l'obtenir,  elle  ne  peut  m  retenir  la  piu$  petite  qu^n* 
tîté(i). 

(i)  D'après  t»os  Us  «oract^ret  dona^^i  par  Bf.  Duloni;  an  |itfi»clpr 
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,  Quoique  cette  matièi^e  ne  présentât  aucun  caractère  fçA 
pût  y  faire  soupçonner  la  présence  d'un  alcali  végétal ,  ccf 
pendant ,  après  avoir  relu  Toxamen  chimique  des  «pas  , 
par  MM.  Pelletier  el  Caveniou,  et  y  avoir  vu  que  ces  chi- 
mistes avaient  trouvé  dans  l'upas  anihiar  une  matière 
partienlièrA  soluble  dans  Teau  et  dans  Falcobol ,  qui  léur 
avait  paru  un  alcali  végétal  soluble ,  comme  ils  le  disent» 
i*ai  cru  devoir  examiner  sous  ce  rapport  la  matière  amère 
de  la  racine  de  bryone.  Ou  a  vu  pi  us  haut,  que  la  dissolu-; 
tion  aqueuse-  de  potasse  la  dissolvait  sans  en  irien  préci- 
piter.: elle  ne  contenait  donc  point  d*alcali  végétal  inso- 
luble dans  Veau,  Gomme  Talcali  végétal  aurait  pu,  s'il 
y  eût  existé,  être  uni  à  un  atido,  dans  l'intenlion  de 
Ten  séparer,  j'ai  fait  bouillir  pendant  assez  long-temps 
cette  .matière  avec  de  la  magnésie.  Le  précipité  mftgné- 
eien ,  traité  par  Talcohol  bouillant,  n*en  a  dissous  qu'une 
très'petite  quantité  de  matière  amère  que  la  magnésie  avait 


actif  de  la  bryone,  oa  peut  voir  qu^IU  sont  bien  (ilus  complets  et  même 
un  pt'tt  cliflTërens  que  ceux  assignés  par  les  aistres  cliimistos. 
'  M.  Vauquelin ,  en  citant  les  propriétéé  de  la  matière  active  qui ,  d*a* 
^[irëfl  ion  prnctôë ,  «onteHait  de  ki  r^j^iae ,  de  rbuile  et  probalklameal 
de  la  matière  eucrée  »  dît-  seulement  quMIe  est  soluble  dans  Teau  el 
Falcobol  »  d^une  «avmr  amj^re ,  et  n*est  pas  précipitée  par  roxalate 
d'ammoniaque  »  Pacétate  de  plomVet  la  noix  de  galle. 

Les  autres  auteurs  ayant  obtenu, la  matière  active  de  la  décocUon 
précipite'e  par  Tacétate  de  i)1omb  ^.|)uu  le  précipité  décomposé  par  Pbjr* 
drogène  sulfuré  et  Talcobol  ont  eu  des  caractères  diiTérens  en  ralsbndes 
quantités  i]\icitle  j)lios|ili()ri(jne  et  mnliqufi  restées  avec  cette  substance 
par  suite  de  la  décomposition  des  nialate  et  phosphate  do  plomb  primi- 
tivement formes  dans  le  dtcoctiim  par  le  sel  métallique. 

Quant  à  la  propriété  do  verdir,  puis  j^e  bleuir  pur  l'acide  suifurique, 
ce  caractère  a  déjà  été  observé  pour  plusieurs  substances  :  telles  que  la 
partie  colorante  des  upas,  une  matière  extractive  brune  du  tangboio  , 
\>ne  .«substance  grasse  de  U  patate }  on  ne  sait  pas  au  reste  la  cause  da 
«etdTet. 
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retemtev  Cet  alcohol  i^t^ît  d*af Heurs  mns  »otîoa  sor  le  pa* 

pîer.de  tournesol  rougi.  Quant  à  la  dissolalion  de  la  ma- 
tière amère,  elle  ramenait  au  bleu  ce  papier  riéaclif;  mais 
elle  devait  évidemment  cette  proprictc  à  un  peu  demagué** 
sie  qu'elle  avaii  dissoute  (on  sait  que.  la  magnésie  n^est  pas 
tout-à-fait  insoluble  dans  Tenu),  ou  bien  à  un  peu  dépotasse 
ou  cie  soude  unie  à  la  magnésie  qiie  j'avais  oublié  délaver. 
"Eu  effet,  la  matière  amère,  obtenue  par  1  evaporalion  de 
la  liqueur ,  se  présentait  saits  le  même  aspect  qu'aupara* 
vant,  et  une  grande  quantité  mise  en.conlact  avec  une 
goutte  d'acide  ne  le  saturait  nullement*  Elle  n.'avait  donc 
poinL  le  caractère  des  alcalis  végétaux. 

Mais  cette  matière  1  dissoute  dans  Tacide  sulfurique  con- 
centré n*oiïraitplus  comme  auparavànt  œite  couleur  verte 
dont  3*ai  parlé,  mais  bien  une  belle  couleur  bleue;  et 
Veau  versée  dans  la  dissolution  la  faisait  passer^ au  vert,  eu 
en  précipitant  des  flocons  cl  une  belle  couleur  verte.  Si  on 
laissait  cette  dîssoluliou  exposée  à  Tair ,  il  s'y  produisait, 
au  bout  de  quelques  heures,  le  même  phénomène  que^ 
lorsqp^on  y  versait  de  Teau ,  ce  qui  provenait  sans  aucun 
doute  de  Fabsorption  par  Tacide  sulfnciqiie  de  rbumiditë 
conienue  dansTairj  car,  en  vascâ  cloi» ,  elle  ne  cliaugeail 
point  de  couleur.  ,  '  * 

On  a  vu  qu'en  décrivant  Faction  de  lacide  sulfurique 
anr  la  matière  amère ,  avant  soa  traitement  par  la  magné* 
aie,  j'ai  dit  que  les  bords  de  la  dissolution  ^prenaient  d*a<^ 
Lord  une  teinte  bleue  verte  qui ,  peu  à  peu,  passail*au 
vert,  en  sViendant  dans  toute  la  masse.  Ne  pourrait-ou 
pas  expliquer  pourquoi  cette  matière,  après  avoir  été 
traitée  par  la'  magnésie ,  produit  une  couleur  bleue  avee 
Facide  sulfurique ,  en  admettant  que  la  couleur  verte 
qu^elle  produisait  avec  cet  acide,  avant  îe  traitement  par 
la  magnésie,  provenait  du  mélange  de  celle  couleur  bleue 
priniitive  produite  par  Tacide  avec  une  matière  colorante 
jaune. contenue  dans  k  matière  ott:déve)oppée  par  l'aeide; 
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1A  qui  M  Mm  enautte  eombib^  avec  1r  magnMé*  Je  êi9i 

observer,  k  propos  de  cela,  que  la  mnj^nésie  qui  avait 
servi  à  cette  opëfation  avaU  une  couleur  légèrement 
j«iniâtre« 

•  Du  reste ,  la  matière  amère  précipitait  toojoora  alioii*^ 
difBiiaent  par  la  noix  de  galle ,  et  le  précipité  se  dissolvait  - 

en  partie  dans  Taicohol  comme  auparavant.  J*ai  soumis  ce 
précipité  à  celle  épreuve,  pour  constater  s*il  jouissait  do 
la  propriété  des  précij^ités  formés  par  la  noix  de  galle, 
aiTcc  les  alcalis  Tégéiaux,  fcelle  d'èire  entièrement  aolubleâ 
dfliia  raleohol. 

On  voit,  par  ces  expériences  ,  que  la  matière  amère  cîc 
la  racine  de  bryone  jouit  de  propriétés  particulières  assez 
semarquables ,  et  qu'elle  mérite  d'être  distingnée,  Doit^ 
on  4  d'après  cela ,  la  regarder  comme  une  substance  par- 
tienlière  noarelle  ;  il  me  semble  quMl  serait  plus'  natu- 
rel et  plus  conforme  au  principe  de  Tanalogie  entre  les 
propriétés  et  les  formes  extérieures  des  végétaux,  de  la 
rapporter  à  la  matière  amère  de  la  coloquinte  .  de  la  même 
ûmiiUe  que  la  bryone,  matière  à  laquelle  M*  Vauquelin  a 
proposé  «  d'après  ses  caractères  particuliers ,  de  donner  lé 
nom  de  colocynthine ,  dont  elle  pourrait  être  un«  modifi- 
cation ,  qiioi(|n'il  serait  bien  |)Ossib!e  aussi  qu'elle  en  fût 
diiierente  ^  à  cause  de  la  diiiérence  de  genre  et  surtout 
d'organe  9  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  mé^ 
noire.  EUeVen  possède  pas,  il  est  vrai,  toutes  les  pro^ 
priélés  ,  celle  surtout  d'être  une  substance  résihoïde , 
comme  Tappelle  M.  Vauquelin  :  mais  elle  s'en  rapproché 
un  peu  par  sa  saveur  amèrt;,  bien  plus  faible  cependant  que 
celi«  de  la  colocynthine,  par  la  propriété  qu'a  sa  dissolu^ 
lion  aqueuse  de  mousser  un  peu  par  l'agStationi ,  comme  dè 
l'eau  gommée ,  d'être  précipitée  abondamment  par  Ta  Htnt, 
de  galle  ,  avec  laquelle  clîe  forme  une  combiii.iison  inso- 
luble ou  fort  peu  soluble,  et  de  n'être  point  précipitée  par 
Tacéiale  de  {Ao«ib  y  si  toutefois  M«  Viiuquélsu  ent«^^^ 
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ordinairement  sous-acëtaie  ;  car  la  madère  amère  de  la 
bryone  précipite  al^ondamment ,  comme  on  l'a  vu  ,  par  ce 
clerniar  tel;  Cependant,  si  la  colocjDlhiae  ne  pi^ësente 
fçbkt  4vee  Jes  acides  les  phiéiiomè^es  asse^  rettwtqfiables 
que  présente  \n  matière-  amère  de  la  bryôtie,  «fè  que 
M.  Vapqnelin  n'a  point  eoastatc^  si  elle  ne  se  comporte 
pas  non  plus,  comme  celle  dernière ,  avec  plusieurs  réac- 
tifs à  laïuien  cjesquels  je  Tai  soumise ,  et  dont  M*  Vaa- 
quelin  ne  parie  tpa^t  il  >eal. évident  qiie:hr  matière  amètv 
de  la  racine  de  bryone  est  une  substance  particnUire  i}if«* 
férenle  de  la  colocynlliine.  On  pourra,  dans  ce  ç.'^s,  siTou 
veut,  lui  donner  pour  la  distinguer  un  nc^m  tiré  d(i  cMui 
du  genre  de  la  plante  gpi  la  con tient*  ....  >^ 

Je  pense  Qu  il  pourra,  être  intéressant  d'examiner -si  cette 
matière  se  trouve  avec  les  mêmes  caractères  dans  le  fruit 
de  la  bryone.' C'est  ce  que  je  me  propose  de  faire  (|uaud  ce 
fruit  sera  parvenu  à  sa  maturité. 

Avant  de  terminer ,  je  croiï  devoir  faire  observer  que  la 
matière  dont  je  viens  de  décrire  les  propriétés  est  évi« 
demment  le  principe'  aettf  et  vénéneux  lie  la  rac9lié  \de 
bryone.  Sa  saveur  j  aualogue  à  celle  de  cette  racine,  et  tous 
SCS  caractères  en  un  mot,  comparés  à  ceux  des  autres  sub- 
sUi¥ies  troi^yé^s  dans  cçue  ajçialjse«  ne  laisfçut  aucjuu  d^ule 
sur  ce  po}nt  ;  e.(  j'obsjBrveT^i  qjiie  Ton  ne  peut,  point  aup^ 
poser  que  la  ébaleur,  employée  p&ur  isoler  cette  malH^g» 
ait  détroit  on  dissipé  le  principe  vénéneux ,  comme  on  Ta 
vu  pour  la  racine  d'arum;  car  on  peut  lire  dans  la  Toxi- 
cologie de  M.  Oriiia  des  observations  d^empoisonncment 
et  d'accidens  très-graves  produits  par  Temploi  de  la  décoc* 
lion  de  la  racine  de  brjone.  Je  pourrais  aussi  citer,  en  mon 
particulier,  une  observation  d'une  sorte  d'empoisonné;» 
ment  produit  par  déjeunes  li^s  de  bryone,  inangées  en 
guise  d'asperger ,  après  avoir  subi  uue  iorie  coclion  daus 
Teau*  A  propos  de  cesobservaiîonSfje  dois  signaler  à  Tat- 
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teution  des  peraoïutea  auxquelles  ellcjs  poorraîeiit  »0'fté^- 
tenter  de  nouveau  ^ .  Temploî  .de  la  d^oetîon  de  noix  de 

galle,  comme  pouvant  être  très^utile  pour  paralyser  les 
effets  produits  dans  l'économie  aniniale  par  la  racine  def 
l^jooe  ^  car  ou  A  vu  que  le  principe  actît  de  cette  racme 
a  la  propriété  d*étre  précipité  par  la  noix  de  galle ,  et  de 
former  avec  celte  substance  une  combinaison,  insoluble  ou 
fort  peu  soluble  dans  Tean. 

En  résumé,  il  résulte  de  l'analyse  que  je  viens  de  rap^ 
porter ,  que  la  racine  de  bryone  contient  : 

-   X**.  Une  matière*  amère,  douée  de  propriétés  pàrticu-*' 

lîères,  et  à  laquelle  celte  racine  doit  sa  vertu  drastique  et 
vénéneuse  ;    •  ■  ' 

Une' grande  quantité  d'amidon  ; 
3^.  Une  petite  quantité  d'une  buile  concrète^  de  couleur 
verte  ; 

4**«  Une  petite  quantité  de  résine  j  ^- 
5o.  De  Talbumine  végétale  ; 

6°.  De  la  gomme  5 

^"^«  JjJne  quantité,  not^ible  de  aouâ-malate  de  chaaix  f 
,  8^*vUne  petite  quantité  de  oarbonatè  de  cbfiittx  ;  - 

()o.  Un  malale  acide  ^    '  '     "      -       '    '       '  *  - 
'  Et  dans  ses  cendres,  du  carhonate^  du  sulfate  et  de  Thy- 
drochloriaté de  potassé,  du  carbonate  et  4tt  {ihos^baté  dé 
chaux  et  un  peu  d*oxide  de  fer* 


1 

I  '  ' 
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APERÇU  CHIMIQUE^ 

-  *  »'  ^  . 

,         Sur  la-ikhègrapJm       .  / 
Par  M.  HoDZEÀu  ,  pharmacien  interne  des  jièpiuux.  ' 

La  lithographie  est  un  art  tellemeat  répandu.»  et  ^ài 
pir^s«iue  de  û  grands  aranuge^  vquQ«|ieiiijàepeii«oiiiies6nt 
rester  toutràrfajtfiétr«iisèfesà«i^  ,  et  oen 

niémfiftqui  sW  ooei]|iAicitit  spisèîalein^lfné  {mouvaient  s W*- 
plîquer  comment  uue»  pierre  recouverte  d'un  dessin  ,  qui 
net^il  ni  en  oipeux  ni'poiir  aiilsi  dire  en  relief,  pouKait 
receroirsnr  toute  sarsorface  rAOtion  d^m  iHwlâaii.  dun^ 
d'ewré*  d'impffiniariëi  Mua  se  coUTrii'  •  elitiârevpieBt  '  de  ^ 
nsir  ^  tMidMcqttHl  AY«faîtjiuyteiiiciit  que  ks  endMts  des- 
sinés avec  un  crayon  d'une  compositian  particulière  qui 
s'en  couvrissent  faèilement.  Leur  étonnement  augmentait 
surtout  quand ,  a  jant  entièrement  eiTacé^le  dessin  k  Taide 
<de  l'essence  dé  téréhenthkie' ,  éUeS'  le  vojne^t  «reparaitie 


d'après  ces  mo- 
tif» d'être  acci:|eilii  dans  noti>e  Joarnal.         (  ivbzç  du  Rédacteur.  ^ 

Xta".  Année.  —  A^'vil  i8a6.         * i3  * 
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quelque  temps  ^rès  comniQ  par  euctaotcmcnt ,  et  qu^il 
fvfisait  pour  cefa  de  promener  sur  la  surface  de  la  pierre 
le  rouleau  tout  couYert  du  noir  lithographique^  que  ce  noir 
adhérait  seulement  nnx  endrcilts  tdesmnéa  ^  sans  altérer  les 
autres  pfu  iies,  mouillées  préalablement  avec  une  éponge. 

Les  liibographe$|  frappés  de  cet  étonnant  résulut ,  cher- 
chèrent À  Texpliquer,  et ,  sans  i>éûécbir  à  la  eomposition.de 
leors  crayons  ni  àiselle  de  la  pierre  »  ils  en  ëtablirent  la 
théorie  d  après  Ips  faits  seuls  qui  ^(^mbaiefit  S0IM  les  jeux , 
en  les  attribuant  à  la  propriété  bien  connue  qu'ont  les  corps 
graft  de  pénétrer  les  pierre&eakaireâ  et  d'en^tre  repoussés 
qaan^  ce1|cs*-ci  cSq«Kt„  empregnéçs  .d^Uc  SiL  eb.elkt  été 
aipiai ,  leur  art  nVurait  pas  été ,  comme  ils  rannoncent ,  un 
art  purement  chimique  \  la  propriété  qu^a  la  paisse  de  pe« 
nétrer  les  carbonates  calcaires  et  de  ne  pas  se  mêler  à  Teau 
estrçlle  une  propriété  chimique?  Aussi  cette  explication^ 
la  seule  qu'ils  aient  jkinài#  donll^ ,  étatt-elle  loin  de  sa- 
tisfaire^ el|e  Jais^idl  totQçnrf  dn  vague  dana  retpeU  »  ec  ne 
lui  permettait  pas  de  se  rendre  compte  des  phénomènes 
nbpervés. 

^.  Dhéaîrant  donner  uue  oxpbcation  plus  aa tisfai santé  y 
dMiscliai  à  'him  «^tttdteir  quelle  étaift  -  la-  nature  des  ebrpe 
'ifm'4iiBmitXkt  à  Ifi  Kthographi^ ,  «fin  de  déieeiivrir,  Vil  était 
pqssibie,  leur  mauièie  dagir  les  uns  sur  les  autres;  mais 
;hvant  de  faire  connaître  les  expériences  cpiej^Ri  fj^îtes  â 
èiinilet ,  je  croîs  nécessaire  de  décrire  succinctement  les. 
|voeMés  eMpii^s  dans  ies  imprimeries  iUthcgvàphiqMiir' 
-  r.  Che»  4és  ttikdlifnipbes ,  qu «id  voêc  -  pierre  *  est  dessinèec^ 
eok  avec  le  crayon  gras ,  soit  avec  Tencre  à  la  plume  ou  au 
pinceau  ,  «vant  de  rimprîmér  on  lui  fait  subir  la  prépara** 
ddoneviiuutte^^  on4onneà  la  pierre  uue  inclinaison  de  4^**-, 
«.y.ffvse'frbiqpteiàent  Tm^ub  nitrique  étendn  de-  io4 
•  i5  parties  il*eau  ^  sekm  le  ton  dn  dessin  ;  immédiatement 
après  que  l'effervescence  s'est  bien  mauifestée  partout ,  on 
y  verse  une  fraude  quaiu^t^  d'eav^^afin  d*arrèterit  l'instant 
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CWes  ,  et  finirait  par  Tcflacer  compléirmc nt.  La  pierre 
sufliâatnmentëgoattée  ,  est  recouverte  d  une  soiutioti  €Oii^ 
MUntoide  g^tÊÊmo  wtMtfâe  pour  la  défendreP-doPoMMî 
iBi«M^ililiiiti||;m  m  bemt  de  domse  l^^nlaté'  'Imréi^^ 
^jtohjyîiMt^liiétiicti» instant iiprèé ,  on ««létcèia  gomme ^  et 
Von  verse  sur  la  pierre  mouillée  assez  d'essence  de  léré* 
iieuthine  pour  eUticer  etilièrement  le  de58in  ,  c  est-à-dirfe* 
|i0|ir -enlever  lout  ce  f[iii  ^^  st  pas  uni  k  k$  pierre-i^if^^ 
fÊÊÊlki^^  tont-à^it  Manche  ;  mmpÈÏ  Hin  ItMâH^lsv 
#^*ite)^iake  ^FettieffliSttient  ân«  i^«M'<lliiftineux ,  on 
apcreoTt  la  masse  du  dessin,  parce  que  le  eriiyon  qui  le* 
forme  ne  se  laisse  pas  mouiller  par  Teau  ,  et  présente  M,hà 
IWMièr  e  un  â«pect  plti|  térnequ0lè  reist»  de  ki'^i«miiOHE 

noip  de  fumée ,  privé  par  la  cfttftfviàtion  de  sou 
huile  empyreumatique,  et  de  l'huiie  de  lin  é[)aissie  par  une 
longue  é va  poration  ;  en  le  faisant  rouler  sur  to«lte  la 
hm'é^lm  pî«fite^  on  iM)k<le  destin  reparaître  peii  l^v|iiAii;> 
«AqttMfutéfar  rs^déiiu  tdndie^égtileAèttrket  p^i^jéi<^iëMn 
jAiMmsiles  qui «^'lé  sont  pas,  il  n'y rééllem^it  qué 
les  premières  qui  se  noircissent.  Il  ne  suilil  plus  alois  que 
de  couvrir  la  pierre  d'une  leuille  de  papier  humidti et  dié^if 
MMMItpe  À  Taction  de  l* 'presse  ,  Ton  obcieiil^4iK  ^t<fMl^i' 
^tpwièi4jtQ)deiiMi  liiih^i«iphiqne'.  fin  répéiank'viltNsniâtN 
tiiBiiMtiUiJdeiit  opëraiion»^  ou  pèiit  rerirc»^>i;^  grande 

quantité  d'épreuves  semblables.  '  '-^J  ;-'^'î'ffr  /h  f<<»'tr  /.iM  r 
L'immersion  de  Tacide  a  un  but  trèâ^itii|iortant  ;^é^esè 
é$mmsm  déi^^^n  peu  en  relief^  et  Sért4icitl9\lè)éhttW^ 
tt^^M^f^^de^a  ^«rre  de  carbonatë  en'tH[t||à^.^'>«fi«^4Î 
i%illl^3li>Ji>Gf BiéaiMe'  ault  Aorps  gras:- Bn^lfet ,  quelque 
&olul>lc  (jue  soit  le  nitrate  de  chaux  ,  il  en  reste  cependant 
uhe  eouehe  mince  intimement  unie  à  la  pieFre^  OettetJ^ili 
eliglliptièfr>iise  >  et  si  ^  lofSqu  elle  esi  légèl»«Mfiéikt  ^ièÉlnbfe» 
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Mlh^^mhO'ATeeiiii  corpsigTiM»  elle  il^àfeMf point  salîoff 
Uttdb  qn'QBè  aiirfiioa  dicoarlMniiiié'de  ckttKKî^'plafiée  itm^ 
le9  même»  cireonsumoet  ^  fibsevjbe'eeeorpri'Ateè  b«aaoQiip> 

de  facilîléé  C'est  une  propriété  qu'on  observe  à  chaque 
inâtaut  4dii&  la  pratique  lithographique  )  car-si  Fon  gratis 
une  poirtion  de  kfpierre  prëpMée  et jjWoh: publie  d'j^  pii4i> 
mr  ie  oouveattrtacîdejuirîqae!}  oik.y0ift-oQl«eDdir)»i«  «-^Hel*^ 
que  bî«h  iiioiiiUé'i;«'îI  toit  ^  prendre- l^-nopr.  dlmfMwsiiaof 
et^salir  les  épreuves.  Les  f^cides  sulfuiique  et  hydrochlo- 
lique  agissent^  peu  prè&  de  mémo  ^  mais  ^lWcide  DÎiriqu^ 
en  fi^éffiU^  9  pareaiqiMS  lettelqU^il  forme  éui«|t)^u3  s«-^ 
'  Ipbl^  que  lfiifillbfte^<elf  ipa}ii«i4{iie  rhjdr^cUoM^ii 
sUr  la  piemi'Wefocittclie^ii^sfilviiiiiBni  épaÎMe,  ^itdia  qi^ 
l'bydrocblornle  serait  enlevé  en.  ewUer,etque  le  siil£|t0 

j^^ihérmi  que  trèfrr^aihk9i^ts  »  M  i^ierre  s'eo^  diétaejbei^aM 
piD.Ta^tiiaa^dB Ja  firase-etidiii'jriMiJem^^ftlaîiienîtf  ta 

.  .  La,  pierre  Utbographi^ue  est'  1»  cbum  omibomt^e*  eéliH 

p^cie  des  minéralogisu  s ,  le  diclHiftrxhalk$Uiin  Weiuor  > 
^tiJ^(Wi€t«  fchisloide  de  M.  h^.tfkn^^^riàTiLlQr' 

HriT^Q.  ;  le  I  npni  "du  s^ti^  iH^met  jamm  le 
•cibiste  argileux  ,  elle  lest'dépesëb  pnr(<)ouC|he&.bpi^isMiiitiile£| 
4i>ult.  r^p<M«s*§ur  et  la  dureté  augmenteaià  m^S^re  quWs^éfr 
lijiplfc  f'iil^nlf de  la  tsurlace'^Ui^oJi.  ijiitlieappiartient  euK 
i4fi;ijfi#|iMUîire^  et  de  traosit^o^  e(<iW>  blmèqiii  hiSmiê^ 
^mmk  mk^^^tm  h  tipiapîedijdi^ûsmieiMCiiMMMt 

à  entiron  six  pieds  de  proiba44alr^)  eoiveitraisliol)  e»t  tr^ 

facile ,  il  suffit  de  TenJUîver  en  masses  cubiques  dont  on 
%^l^a^e  les*  feuillet  par  un  eoup  vif  eiiSjobi^t.  >Sai  cack^ure  eit 
^ifidioîde  9  ilégèveisent.  apieiîe^  *i«e«;ptepi^Jftbe^phi4> 
qiMSI,deÇe«Éee<(mau»i.vieQmiii  jbft  eHifiroiiv^erChAlêftar 
roî;ix)  !jeUec?jûiiil  pfel^/«(Nnpa4^  tiexture  eat  plua 

*     senrée  ,  et  la  cassure  est  quelquefois  esquiîleuse.  Elles  ne 

ft9i^,mA  €i99me  <^994'ÂllQiiwil^e  àp^o^m^^mmîim& 
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parallèlaft;  elles  Ibnnent  ail  eoiitra}re-tia  hmne  toMMévM» 
qn'cm  est  obligé  non-^senletnent     '  scier  »  mais  encore  de 

perdre  en  partie  pour  éviter  les  cavîlé»  asse^  ndniibreuseft 
qni  s  y  rencontrent.  Sans  ces  graves  inconvéniéns^  noaa 
ne  kerîons  plus  iribotaires  de  4'AIlemagiie  f  ear  les'  pien<eé 
françaises  remportent'de  beaneottp^^siir' les  pierres  allti* 
mandes  poor  les  dessins  k  la  ^lttme-|  et  ne  lèflt*  cèdënt'pàs 
pour  ceux  au  cravon.  On  vîciit  ti'ëndécoiivnr  tout  récem- 
ment une  nouvelle  carrière  qui,  rivalisant  avec  plus  d'avan- 
tage ^core  avec  les  pierres  de  'Solenhaosen ,  les  feront 
bientôt  oublier»    ' 

Tontes  ces  pierres  sont*  pres^ne  'etltt^rlsnieut  'IbrBhëea 
d'acide  carbonique  et  de  chaux  ,  coiiilitiori  absolument  né^ 
cessaire  pour  qu'elles  puissent  former  un  combinaison  avec 
les  crayons  litbo^rapÛqpies«  II  ne  faut  pas*  croire ,  comme 
on  lavait  avancé ,  que  toutes  las  pierres  qui'se  laissent  pé- 
nétrer par  les  corps  gras ,  et  mouiller  par  l'eau  soient  prOF- 
près  à  la  lithographie  ^  loin  de  là  ,  le  crayon  qu'on  y  ajouKî 
ne  doit  pas  seulement  y  pénétrer  mécaniquement  de  mo- 
lécule à  molécule ,  il  faut  encore  «jne,  par  sa  décompo^ 
don ,  il  entraîne  celle  de  ta- pierre  et  donne  naissailee'jriin 
composé  particulier  qui  constitue  le  dessin  propremeul  dit, 
et  que  j'essaierai  bientôt  d'examiner.  :   *  . 

Connaissant  donc  la  composition  de  la  pierre ,  il  ne  me 
restait pliu  qu*à  examiner  celle  du  crayon;  je  vis  qu^l 
était  fermé  de  savon ,  de  snif ,  de  cire  et  de  résine  fabqne 

fondus»  ensemble  à  une  liante  température,  et  suffisamment 
colorés  par  le  noir  de  fumée  5  je  commençai  dès  lors  à 
entrevoir  par  la  pensée  qn'une  véritable  combinaison  chi- 
mique pouvait  bien  avoir  lien  entre  la  pierre  et  lé  crtiyoa 
lithographique.  Des  quatre  substances- qoientrent  dftnb'lâ 
composition  de  ce  dernier ,  le  savon  me  parut  être  celui 
qui  pouvait  former  cette  combinaison  ;  il  est  en  elfet  com- 
posé, coQ^me  on  le  sctlt ,  de  soude  combinée  aux  acides 
otéiquewei  margari^ue*  Personne  nignore  que  si*  on  dissout 
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du  savon  im  unt^  eau  coutunniU  di|  carbonate  de  chaux  > 
aa«  9»  troabk,  denent  Mteuse ,  et  finit  par  abdli- 
donner  «n  dëpAtdboiidpnt^Os  précipité  estformé  «cide^ 

gras  du  savon  ,  qui  ont  abandonné  la  sonde  afin  de  s  unir 
4  la  chaux,  pour  laquelle  ils  ont  plus  d'alEuité  ,  et  douiiet 
mdsaance  à  un  oléQ*inargaFate  de  chaux  insoluble. 

Je  fus  coodtiîl  |oi\t  aainreUemeiit  par  ces  données  à 
penser  qne>le  rnâme  cdSet  ponTaita^u  contact 
immédiat  du  savon  et  du  carbonate  de  chaux,  et  que 
dessin  lithographique  était  un  véritible  composé  salin  ^ 
un  oléo-margaratc  de  chaux  ;  ce  corps  possède  en  e4îet  des 
pftQ^rMlés  panicolièrea  loraqull  est  étenda  en  couches 
minées  )  oomme  àmu  la  lithographie*  Qu^on  examine 
eudàoit  dessiné  au  crayon  savonneux  ,  puis  parfaitement 
efiacé  par  Tussence  de  térébcnlhine ,  on  voit  la  pierre  ea 
cet  endroit  pl.ns  blanche  (jue  dai|^  les  parties  non  dessinées^ 
Sa  dqreiié  en  devient  pins  cooM^érabie  $  ^  à  l'on  y  fait  un 
l^ger  sillon  avec  la  pointe  d*nn  caiiif ,  on  se  troave  arrêté 
lursqu'on  arrive  à  l'endroit  dessiné  où  existe  Toléo^-mar- 
garate  de  ciianx  ^  enfin  toutes  les  parties  non  dessinées  font 
très-facilement  eiTerTesceu ce  avec  Tacide  niLri4tte  éM^ndU  t 
tandis  qne^dana  celles  qni  Tont  étjé.  rcâcrvescenee  n^a  pat^ 
lien  ,  bn  si  eHe  a  lien  ee  n'est  qne  bien  plus  'fiijbloment,^ 
parce  qu'alors  la  couche  mince  d'oléo-margarate  calcaire 
défend  ia  pierre  de  l'action  de  Tacide.  Quelque  naluretîe 
qne  me  parut  cette  idée  »  quiNqu*elle  fnt  bien  en  rapport 
avec  les  théories  cornues  »  je  ne  yornlus  cependant  y  «jou<« 
ter  entiÂPement  confiance  qne  quand  elle  serait  appuyée 
par  l'expérienctî ,  et  j'attendis,  pour  ne  conserver  aucuu 
doute,  que  j  eusse  i#olé  de  la  picrA''C  dessinée  les  acides 
ojéiqife  et  margarique  purs.  Pour  y  parvenir,  je  préparai 
nue  solution  d'encre  lithographique ,  comme  si  j, eusse 
voulu  dessiner  â  la  plume;  j*en  couvris  enlaèi*emettt  une 
pierre  parfaîtemeut  uctte<  Après  vingt-fj[U*iUe  heures  de 

vf^atacttij'e(ileTai«Mi9Ç  rcaMM^n^e  d^tér^hei^lbii^^  tpfttjço 
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qui  nVlaîtpas  coml)îno.  La  pierre  ,  par  cet  artifice  ,  devinJt 
Irès  blaïuhe  :  il  me  fallut  lui  enlever  la  couche  d'oléo- 
margaraie  formé  ;  j'y  parvins  en  prenant  deux  pierres  pré*» 
parées  de  la  même  manière  \  j'usai  leur  surface  en  les  frot-j 
tant  ensemble  avec  du  sable  el  de  IVau  ,  je  recueillis  aveç 
soin  le  sédiment  blanc  qui  en  résulta  ;  je  répétai  plusieurs 
fois  celte  opération  afin  d'obtenir  une  assez  grande  quantité 
d'oléo-margaraie  calcaire.  En  le  lavant  à  l'eau  distillée 
chaude,  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  de  chaux  n'indifjuàfi 
plus  la  présence  du  savon,  je  fus  certain  d'avoir  enlevé, 
tout  ce  qui  n'était  pas  combiné  à  la  pierre.  Je  traitai  en- 
suite par  l'acide  lartrique  celle  masse  composée  d'oléo-^  -, 
margnrate  et  de  carbonate  de  chaux  ;  ce  dernier  fut  facile- 
ment décomposé,  mais  il  fallut  une  température  de  loo" 
pour  opérer  la  décomposition  de  l'oléo-margarate.  Le  tout», 
combiné  à  l'acide  larlritjue  ,  forma  une  masse  blanrht^  . 
demi-fluide  que  je  traitai  à  chaud  par  l'alcohol  le  plus 
anhydre  possible.  Je  séparai  par  des  irailemens  successifs 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'acides  oléique  et  margarique  libres. 
La  dissolution  alroholique  les  abandonna  facilement  pai;  . 
son  mélange  avec  une  quantité  sullisante  d'eau  dislilh  e;  la 
liqueur  devint  blanche  laiteuse  ,  et  par  le  repos  les  acides 
"vinrent  occuper  sa  surface  ^  ils  furent  séparés  au  moyen 
d'un  filtre  et  purifiés  par  de  nombreux  lavages.  Desséchés  ,  , 
ils  étaient  blancs  ,  avaient  une  légère  odeur  rancc  ,  brû- 
laient avec  une  belle  flamme.  Leur  dissolution  alcoholique 
rougissait  le  tournesol ,  précipitait  abondamment  l'eau  de 
chaux  ,  le  sous-acétate  de  plomb ,  et  en  saturant  la  soude 
caustique  donnait  naissance  à  un  véritable  savon.  Enfin 
j'isolai  ,  au  moyen  de  papier  joseph  ,  l'acide  oléique  de  l'a- 
cide margarique.  ,  • 

Peu  confiant  dans  une  seule  expérience  ,  je  la  répét^ii 
plusieurs  fois  ;  j'obtins  constamment  les  mûmes  ij-ésultats  , 
même  en  variant  les  procédés.  •  f 

Ainsi ,  par  exemple  ,  je  mis  en  <  ontact ,  à  la  tempéra- 
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tnrô  ordinaire  i  U  pferre  liihographîque  pulvérisée  avec 
une  dîssolation  concentrée  de  savon.  Après  quelcpies  jours 

de  contact  je  lavai  à  grande  eau,  je  fis  même  bouillir 
rdéo^margarate  formé  avec  une  suffisante  quantité  d^eau 
distillée.  Après  m'ètre  assuré  que  les  eaux  de  lavage  ne 
«soutenaient  plus  rien,  je  traitai  té  tout  par  Facide  nitrique 
étendu  ,  la  décomposition  s'en  fit  bien  à  îa  température  or- 
dinaire. Ce  lendemain  la  dissolution  nitrique  se  trouva  être 
surnagée  par  de  petites  masses  îrrégulières  d  acides  oléique 
et  mar^arique  dont  les  parties  extérieures  ,  colorées  par  la 
réaction  de  Pacide  nitrique  »  avaient  jauni  légèrement  la 
liqueur.  Ces  acides  furent  séparés ,  lavés  à  plusieurs  re- 
prises ,  puis  traités  par  raîcohol  et  isolés  de  leur  dissolu- 
tion par  les  moyens  ordinaires.  Us  étaient  alors  très-blancs 
et  jouissant  de  toutes  les  propriétés  des  acides  cdéique  et 
snargarique* 

Cette  expérience  ,  répétée  de  différentes  manières  ,  me 
mît  à  même  d'observer  comment  chaque  sorte  de  pierre 
se  comportait  avec  Vencre  litkograpbique.  Je  vis  que  celle 
de  Solenhausen  se  combine  beaucoup  plus  facilement  avec 
les  acides  gras  de  savon  que  la  pierre  de  Ghàteauroux  qui 
est  beaucoup  plus  compacte  ^  car  tontes  clioses  étant  égales 
d'ailleurs ,  j'obtins  plus  diacides  gras  de  la  première  que 
de  ta  seconde.  Il  ne  faut  pas  admettre  pour  cela  que  la 
pierre  français^  spit  moins  bonne ,  car  pour  que  te  dessin 
Kthographiqne  fournisse  de  belles  et  de  nombreuses  épreu- 
ves ,  la  couclie  d'oléo-margarate  de  chaux  na  pas  besoiu 
d'être  très-épaisse. 

Si  pour  décomposer  le  sel  gras  calcaire  on  ne  met.  paa 
un  excès  d*acidfif ,  un  nouveau  ccmiposé  prend  naissance 
la  partie  d'acides  gras  mise  en  liberté  pai*  I^àcide  nîtriquer 
se  porte  sur  roléo-margarate  non  dccomposé,  s'y  combine 
et  forme  un  sur-margarate  qui  est  très-soluble  à  cbaud  dan» 
Talcoliol  à  3o^ ,  et  qui  ^  par  le  refroidissement ,  s'en  sépare 
sous  la  form/fe  deflocona  très-épais,  parfaitement  blancs.  îilsl^ 
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^Mfol  Mà  Ha  f&  wêjfàre  par  la  filtratién  en  conUeàt  encore 
tjvt*i\  abandoitne  parWfaporation  ou  qu'on  peut  facilement 

décomposer  en  y  versant  un  excès  d'acide  nitrique.  La- 
liqueur  paraît  d  abord  transparente ,  parce  qoe  les  acides 
gras  mis- à  nu  restent  en  dissolution  dans  Talcohol  j  mais 
ii  on  rétend  d^ean  elle  se  trouble ,  devient  laiteuse  9  et  les 
ilâdes  viennent  occuper  sa  partie  supérieure- 
*  On  peut  donc  conclure  de  et  qui  précède,  quclcs  pierres 
calcaires  sont  les  seules  bonnes  à  la  lilhographie  ,  et  que 
|[iarmi  elles  la  cbaux  carbonatée  compacte  est  la  seule  qui 
fidàiè'étre  employée  ;  car  tandis  que  la  chaux  carhpnatée 
terrénse  et  la  craie  offrent  trop  peu  de  résistance  à  l'acdon 
de  la  presse  ,  qu'elles  se  laissent  trop  pénétrer  par  1  eau, 
et  que  le  dessus  s'en  détache  facilement ,  la  chaux  carbo- 
iMléeMochiiFoïde ,  par  «on  tissus  cristallin  etsa  trop  grande 
compacité ,  s'oppose  à  la  combinaison  nécessaire  avec  le 
crayon  gras.  Aussi  les  essais  tentés  avec  les  autres  variétés 
de  chaux  ont-ils  été  infructueux.  On  avait  aussi  annoncé 
^ue>l^s  pierres  lithographiques  pouvaient  être  remplacées 
des  compositions  particulières ,  par  la  porcelaine  ,  les 
feuilles  métalliques,  etc. ,  etc.  U  nen  est  point  ainsi  1  les 
dessins  obtenus  avec  ces  différens  corps  manquent  de  vi- 
gueur ,  de  netteté,  et  ne  peuvent  fournir  un  grand  nonibre 
d'épreuves  sans  s  altérer  de  plus  en  plus.  Si  les  litho^;i  a- 
jk^  ^  avant  d'employer  ces  différentes  substances,  eussent 
réfiéclrî  k  la  nature  de  leur  crayon ,  à  Faction  qu*iU  sUr  le 
carbonate  de  chaux ,  ils  se  seraient  épargnés  une  multitude 
d'essais  infructueux. 

On  pourrait  également  conclure  de  ce  qui  précède  que , 
dans  le  crayon  lithographique ,  le  suif,  la  cire  et  la  résine 
sont  inutiles  ;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  :  le  savon  seul 
ne  peut  servir  à  dessiner  ,  il  a  trop  peu  de  Consistance.  On 
ne  pourrait  avec  lui  ]) induire  des  traits  nets  et  délicats  ] 
leur  teinte  étant  d'ailleurs  presque  semblable  à  celle  de  la 
perve>  on  ne  poui^ait  juger  de  leffet  du  dessin  ;  mais  ad^ 
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mettant  qu'il  fût  suffis.'imiçv^'l  eolorc  par  i'additimflo  noif 
de  fumcO|  rien  ne  !o  dérendi  aît  de  l  A^lion  de  Tacitlf  Ai? 
trique  qu^on  «si  obligé  d'empiajer  pourra  prép9nitioi»  d^ 
pierres,  une  portion  serait  détruite  et  dissoute,  de. sorte 
que  les  parties  faibles  et  vaporeuses  pourraient  manquer 
A  Timpression.  Le  suif  obvie  à  ces  inconvéniens  en  dé^ 
fendant  te  savon  de  Tactioa  de  Tacide  ;  la  cire  et  la  résilia 
laque  servent  à  lui  donner  le  oioell^ax  jet  la  dwreléné*- 
cessaire. 

On  peut  donc  espérer  que  les  lithographes,  connaissant 
mieux  les  corps  avec  lesquels  ils  ppèrent^  pourront  encore 
perfectionner,  soît  leur  crayon^  soit  leur  node d'opéia-f 
tion,.  et  faire  faire  à  leur  bel  art      pas  d^  plus  vers 
perfection.       ^  .  . 

NOTE  .....  i 

Mxiraiie  d'un  mémoire  sur  le  traitement  du  cuistre  argen* 
tifèr0  é^spéicaifie  à  tafiiage  des,  monnaies  à  bas  titre  ^ 
par  M.  SaaaiT ,  ancien  prépairaièur  de  M.  TscirÀan ,  es^ 
sayeur  particulier  du  directeur  de  la  Monnaie  de  Paris* 

Ce  nouveau  procédé  d*afluiage  est  prineipalemcnit  fondé 
sur  la  propriété  que  possède  lesu  lia  te  d^argeif  t  de  se  réduire, 
par  le  contact  de  la  chaleur  »  en  acide  sulfureux  ,  en  oxi* 
gène  et  en  métal  ^  tandis  que  le  sulfate  de  cuivre  i  d'^ll^^rf 
beaucoup  plus  stable  que  le  précédent ,  ne  laisse  pour  rén 
sidu  de  sa  calcination  que  de  Toxide.  • 

On  peut  l'employer  avec  avantage  ,  toutes *les  fois  qu'<on 
trouve  dans  le  commerce  une  grande  quantité  da  matièreii 
4  argent  à  bas  titres. 

Vmci  en  quoi  il  consiste: 

L'on  commence  par  faire  diauffer  dans  une  monffle  de 
foQie  Talliage  que  Tout  veut  alfiner,  et  lorsqu'il  est  suffîsam* 
ment  cbaud».  on  le  divise  ea  le  frappant  avec  un  ringai-d* 
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L^  pQU^r^^p^i^  résulte  est  criblée  à  l'^wiiç  4'tta*W,»|l«a^ 
jdoQi  le.t|9so.est  en  fils-<deTier «fin.  de  s(^parer  Jks  plus  gro^ 
fcagmen»;  puis  ,  portée  dans,  une  seconde  moufflc  plaeéf; 
dauc  on  fourneau  à  leverbère  m  cliaulTée  au  rouge  briini^ 
on  étend  la  matière  en  couçhes  minces.  Alors  on  projet^^ 
^ÎQ^l-cinq  pour  cent  de  'lanfte  »  et  Fon  remue  avec  n^ 
fiiif^4  d^.jnauière  à  moHre  ftacceMiremeiil  en  cont^ 
jQ^ffe^toutesIes  portiona  de  métal  :  la  cembinRi30!|^ 
8*efieciue  presque  instantanément  avpc  dé^^agement  de  ca- 
calorique  et  de  lumière,  et  loi>({,u'clle  e.sl  terminée,  ce 
<piç,  J^M»  ceconnaî t  aisément  h  ce  que  U  niasse  cesser  ^alors 
f  iMtnp^i^ç^iuie^rente  «  pa  relire  les  siilfures  formés  »  et 
m^les  projette  dans  des  vases  de  boîs  reoipHs  d'eau.  Lp^ 
sulfures  n  i  roi  dis  ^oul  repris  et  divises  coinplctemcut  4 
Taide  de  iorts  pilous  ou  de  meules  et  tamisés  sous  Fe^u  y 
la^udre  qui  e|r  résulte  est  portée  dans  la  paitie  la  mp\/M 
éthtkn£Ù£^  d*uBe  fj'and^  monfle  de  fonte,  placée  damnHii 
fourneau  i  réTcrbère  ^  où  on  Fagi^  pour  rçnpuyeb^r  Iç^ 
surfaces.  On  y  projette  ,  quand  elle  est  légèrenu^nl chaude, 
un  mélange  d'eau  et  d'a<;îd^  ^ij^riqne  dans  la  proportion  dff 
^  jLÎLogi^anuiies  ^Vtdepour.  i%  kilogiiydean^le^outp^m 
loè  kilogrammes  d'alliage.  De  ià  formation  de  anl^te^^ 
el  dégagement  d  abondanles  vapenrs  mtîtatues  que  Ton  di* 
rigcau  inojcu  du  conduits  dans  des  cbatnbi es  de  plomb  où 
elles  sont  employées  à  la  préparation  de  1  acide  sulfuriqnej 
la  .matière  est  successivement  rapprochée  du  foyer,  et  pôr- 
tée  pea  &  peu  jusqu  a  la  lempéwiMwe  ronge  que  Ton  main* 
tient  pendant  environ  quatre  heures*  A  cette  température 
le  sulfate  d  ârgeut  se  convertit  en  aeide sulfuteiftX.)  enpxi* 
gène  et  en  méul ,  et  le  sulfate  de  cuivre  en  acide  sulfureux , 
oxigène  et  oxide  v  largent  métallique ,  i'oxide  d argexil , 
quelque  |»ci|  de  sul&tes  et  de  saliure^  non  décompqsés 
foimenl  le.  résidu  ;on  retire  le»  matières  de  la  moufle  | 
on  les  laisse  refroidir  en  partie  ,  et  on  les  projette  dans  ufi 
yase  <db  pli>mjbi  soutenant  de  racide  sulfurique  faible ,  q^uç 
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Van  a  échauffé  devance  eir  y  iâis«mt  ârritier i  Fétat  àè  Vayien^ 
Peau  destinée  a  IVtendre.  Dans  cétte  opération ,  Toitidè  de 

cuivre  ainsi  que  les  suliatcs  non  décomposés  se  disolvent , 
et  Targent  métallique,  inattaquable  par  Facide sulfurique 
faible ,  se  rassemble  au  fond  du  vase  ;  il  iiVplus  besoin  que 
d^étre  lavé ,  séché  ,  fondu  et  coulé  en-lingots.  '  hés  liquelirà 
décantées  à  Paide  d*un  siphon  sont  évaporées  dah»dés  chau- 
dières en  plomb  et  mises  à  refroidir  dans  des  cristaWisoirs 
du  même  métal  où  le  sulfate  de  cuivre  se  dépose  en  ciîs- 
taux  plus  ou  moins  réguliers. 

Toùtefoisy-avantde  procéder  èFévaporatton  des  liqueur^' 
on  s^assure^a' ,  au  moyen  d'une  dissolution  de  sel  marîii 
qu'elles  ne  contiennent  plus  de  sulfate  d'argent  ;  et  si  elles 
en  contenaient,  on  précipiterait  ce  métal  à  Taide  de  lames 
de  cuivre. 

'  Ce  procédé ,  pour  lequel  Tauteur  a  pris  uni  brevet  en 
Ï9^^  ,  a  été  employé  avec  succès  à  la  Monnaie  de  Paris, 

et  dans  un  autre  éiaLlissement  de  celle  ville ,  à  une  épo- 
que où  les  matières  à  bas  titres  étaient  très-abondantes  dans 
le  commerce  ;  par  son  économie  et  sa  rapidité ,  il  a  of^ 
iert  de  grâtads  avantages  sor  ceux  qu'on  avait  mis  en  usage 
jusqu'alors.  - 

Ce  même  procédé  modifié  peut  «jlre  employé  avec  suc- 
cès au  traitement  des  mines  du  cuivre  argentifère. 

w<|il<|iWili»W(B»>i»i)lii)»|i»»M»iiiit<<^ 

MÉMOIRE 

.«        »    '  •  ,  •  .  » 

t.  ,  ,  * 

*•        Sur  les  mariâtes  ammoniaco-mercuriels  ;  '  - 

ParM.  SousKiRÀH. 

li*étude  encore  très-incomplète  qui  a  été  faîte  des  muHa- 
tesammoniaco-mercurîels  m*a  engagé  à  soumettre  ce  genre 
de  sels  à  une  nouvelle  investigation  chimique*  On  sait  que 
Thydroehlorale  d  ammoniaque  augmente  la  solubilité  dû 
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âO'Vie^  sel  de  science        de  sagesse',  toutes  dénoivjoa^ 

lions  qui  rappellent  les  propriétés  merveilleuses  quils  at- 
tribunient  à  ce  corps.  On  préparait  le  sel  alembrolb  taiitô|« 
il»'f?AWf»^9Uiv«t  tanlg^jp^r.sini^)p,4^flQlp%fl^^Jvi|fO- 
i9^p^^4«Miii|ial9^4;^^  mxKtx^  4e  mcr- 

cnre.  Nous  aurons  locca^ion  de  Qou^.  s^ssurer  c[ue  ron 
n'obtient  ainsi  qiu'  des  nu  lau^es.  . 
«  JQqWWJl»  fim4P¥  «lfi  l^^^il^i-ïî^i^  moderne  ,  il  n  a  été  fait 
^|^ftnonveVç,|»clieiîcl]ftBBr^]S,çiH^^^^ 

blèvic.  En  efict  il. n'était  pas  nécessaire  dr^atnettre.  une 

combinaison  pour  expliquer  1  augmentation  de  solùbîîîté 

4l|jrf^hlW^^g=f^^ifi  m  sel  ^miiiomaq.^Oiveii  pouvait 
trouver  une  explication  tout  aussi  5a^li^i^»,^lé^^an8^ 

cbarffëe  d'bydrocliîorate  dVlPinoniaquc.  M.*  Gùl^oim  a 

fait  à  la  vérité  que1(iuos  essais  sur  la  préparation  du  sel 

Toir  que  f  im  n'obtient  ainsi  que  des  mélanges  en-pro^r- 

Quant  au  murî^te  ammoi^iacp-.mercunel  insoluble, 
ses  propriétés  ont  été  fort  bien  étudiées  par  Fourcroy  , 
et  Ton  pourra  consulter  le  Mémoire  de  ce  cbimisle,  inséré 
dans  les  uénnales  de  chimie  pour  179a.  J^WfW'èiitJëiidlnt 
devoir  refaire  l'analyse  de  ce  composé ,  parocPIfM^Wais 
en  mon  piîiVbîV  dë^^ifevlyëHi^iltisé^tilrtletitate- àreifi  j^us 
d'exiictitude  que  ceux  dont  Fourrroy  avait  Tait  usai^e  à  cette 
épbqiié'/eculée.  M.  Guibouïf -a  douué  depuis^  i^ftc, 
il«i«'^le't»'wl^ Ô'«liptt3^t 81» d^^  calculs  ^^fg^cfpgfj^ji^jf. 
pémé  unéicombîuf  isOtt  dei^^^r^^ej^^^^çur^ 

et  d'ammoniure  de  mercutfè  wis  à;  dfes  pr^pptions,  telles 
que  1  ammoniurc  etl'oxide  renfermeraient  la  même  propor- 
tfèU^llé'MÉNmve^  que  la  qufvntâé  d'oxigtin/^4e.V.9/H4S;>^9^ 
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t^^^UùO&àr^  «e  liMt«rait  jusiettiittii  oïdle  ttéecwaîre  pour 
pùTttt  tout  le  teereufe  à  IMm  *  e  pernjde ,  et  que  k  <|UÉs- 

tîté  de  cKlorc  dans  le  cWenlKè  Àlrfb(4ilt  peur  tMl8f<Mnlle^ 
tout  le  métal  en  protochlorure*  On  verra  (jue  je  suis  arrivé 
à  des  résultats  dîfférenSk  ^ 
'  le  dé^rtrai  d'alM>rd  les  procédés  ànalytKpies'qui  và'onï 
conduit  à  counahrë  la  compondon  ehtr^qae  *i  murfartr 
ammonîaco-mercuriel  soînble.  J  étudierai  ensuite  ses  prî»-^ 
cipales  propriëlés ,  et  je  dirai  enfin  par  quels  moyens  je 
rais  parvénu  à r<d>tettir.  Cette  marche  paraîtra  d'abord  peu 
naturelle  ;  n^h  A  Vm  Tettt  ftfre  àttentidn  tjpi»  jè  n*aS  pli- 
parvenir  à  préparer  cé  fcèl  ^Vla  suite*  de  tlttonnenieàt 
iiiuLlipliés  5  et  que  son  mode  de  fabi  icaiioa  est  nécessaîre- 
mènl  une  conséquence  de  ses  propriétés  ,  on  sentira  que 
fài'iii  r^étc^'àlafiu  de  cê  mémoire  tout  ce  qui  avait  rap-- 
porta  ïa  )frépariitioh«  '  .  . 

Je  m!occuperaî  en  dernier 
^njQnia5^mercurie;l  insoluMé. .  .        \  .  ,  ' 

Les  éîémens  qui  composent  le  murîatc  amÈlÈQtnàxSoHÈÈfet*^  . 
êuriel  solu^le  devaient  être  nécessairement  «  / 
V  lleiîic^uré  Wuimqùc  '  " 

.  L'ammoniaque  ^  ,  ,  \  ♦ 

Et  peyfc-r)kre.l?wde  UydrocUorique  etl'ea^, 
Je  me  suis  occupé  successivement  de  reckercter  les  pfOh 
•portîètts^îâ^ces'dîffé^"*  '^'^^  d^abord  porphyrisc  les 

'^rî^tà^  Àe  stf  ideitibfoth  <  et  je  les  ai  desséchés^  les  mçb 
tant  à  plûifectftti^riiwàla  qèefctueaAmUof 
de  papier  brouillard.  QuMwiftu  paru  qu'U» *•  dowaie»! 
plus  d'hutnidité  ,  je  les  ai  laissés  eucore  4B  heures  ,  avec 
^dè^la  chMit  ^yi^  t  tous  le  réc^ieni  de  la  madbineipueu- 
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Aiâsiqiie  »  «piètqitoiJelesM  enfeniiés  dans  un  fiacbn  l»bn- 
chë  À  rëmeri. 

Deux  grammes  de  sel  alembroth  ont  été  dissous  dans  - 
Peau  distîtlée  et  précipités  par  ua  couraut  de  gac  hydro- 
gène sulfuré.  Le  sulfure  de  mercure  a  été  reçu  sur  uu 
filtre  dônble  l!arc ,  ptiis  fl  a  été  séché  à  Tétuve  et  pesé,  Un<^ 

cei  laiiic  quantité  laissée  dans  une  petite  ampoule  de  verre ,l 
cbauHé  à  +  100° ,  n  a  rien  perdu  de  son  poids. 

r  ^ai  obtenu  par  ce  moyen ,  et  dans  trois  expérienoes»  dcff 
résultats  a  peine  diâerens.  Chaque  gramme  de  sel  don- 
nait 0.594  grammes  de  suli  iii  e  de  mercure  ou  de  me^t^^vi) 
métaliic|ue0y5i2  gram. 

Pour  ftvoit»  une  autre  épreuve  de  rejtpénènée  précé^ 

dénie  ,  j'ai  placé  dans  uû  très-petit  matras  deux  grammes 
de  sel  alembrotii  avec  de  la  potasse  caustique  à  Talcohol. 
J  ai  tiré  le.  col  du  matras  à  la  lampe  ,  de  mamare  à  le  vé^ 
trétSr  dans  une  grande  laideur  pour  ériter ,  autank  ^pni 
possible  ^  une  déperdkîon  de  mercure.  Swl  duniffil  :  «veo 

précaution  à  la  lampe  à  espri t-dc-vin.  H  s'est  d'abord  dé- 
gagé beaucoup  d  ammoniaque  et  de  vapeur  d'eau  ^  et  lit 
matière  a  pris  une  couleur  rouge.  Eu  angmeataiit  gradui^^ 
lemeui  le  feu,  elle  a  blanchi  eatièremenH,  ^t'^ea<|^dMei 
de  mercure  sont  Tenus  s'attacher  à  la  TOÂte  éi  dpinB-le  eitl 
du  matras.  L'opération  étant  terminée  ,  j'ai  cassé  Textré^ 
mité  du  col  du  matras,  et  jal  rempli  d'acide  acétique 
bible  qui  a  dissous  la  potasse  et  a  laissé  dépose»  tOM'  le 
mercure  et  un  globule  qui  a  été  lavé ,  séchéiClJpeiéL  .  '  "«r 

Jai  toujours  obtenu  par  cette  seconde  méthode  un  peu 
moins  de  mercure  que  par  Thydrogène  sulfuré ,  ét  il  est 
facile  d'en  apprécier  la  cause*  Quelque  précaution  qué 
Fou  prenne,  on  retrouTe  toujfours*  de  petits  gTôbul^èé  tfè 
mercure  dans  la  partie  capillaire  du  col  du  matras ,  ce  qui 
fait  voir  qu  il  a  dù  s'en  répandre  un  peu  dans  Ta tmo sphère', 
ïouieloîs'lea'réettliats  de  ces  essais  ont  toi^ours  été  aises 


rapprochés  des  premiers  pour  leur  servir  dç  {ureuYej^ bien^ 
que  ceux-ci  méritent  la  préférence.  .  .   .   ,  * 

La  quantité  de  chlomré  à  été  détennmée  par  le  vfkojea 
ordinaire,  en  dissolvant  un  poids  connu  de  sel  alembroth 
dans  l'eau  et  le  précipitant  par  le  nitrate  acide  d  argent. 
Chaque  gramme  de  sel  a  donné  de  i,45  à  1,4?  grammes 
de  chlorure  d argent,  et  par  conséquent  une  moyenne  de 
0,36a 'grammes  de  cUore. 

J'ai  reconnu  également  la  quandté  de  chlore  de  la  ma- 
nière suivante.  Je  décomposais  un  certain  poids  de  sel 
■  alembroth  par  Fhydrogcne  sulfuré  *,  je  recueillais  le  liquide 
et  le  portais  à  Tébullition  pour  chasser  le  gaz  hydrosulfu- 
rique.  Cela  fait ,  j'ajoutais  un  excès  de  chaux  vive  dont 
j'avais  pmJé<poids'9  j-'evapOrais  avec^  précaution  etjecal<- 
cinais.  Dans  cette  opération  Tacide  hydrochlorique  décom- 
posait une  partie  de  la  chaux  pour  former  du  chlorure  de 
calcium.qui  restait  m^èU  avec  Texcès  de  chaux  :  mais  d'à- 
ppfs  la-.oompositîon  connue  du 'chlorure  et  des  ôxide&; 
ohaque  Tolnm»  de-  chlore  en  se  combinant  au  caldùm  ei| 
avait  éliminé  un  demi-volume  d'oxigène  dont  il  a  fallu 
tenir  compte  pour  apprécier  exactement  le  poids  du  chlore 
qiuitsétait  fixé  sur  le  calcium  -y  de  sorte  que  là  où  l  aug- 
mMaJi^B  dejpoidS'par  là  fixation  du  chlore  aurait  dù  ètité 
^ale^Mi<{ioids  d'uir  y^Uame  de  ce  gaz ,  dlè  ne  l'hait  réel^ 
leaieiit  que  du  poids  (riui  volume  de  chlore,  moins  le 
poids  d'un  demi- vol  urne  d'oxigèue.  Sur  cette  donnée  la 
diPQli^  eomparative  du  chlore  et  de  Toxigène  étant  eon^ 
nue  f  it>a:>4té)âMâkede>  saVoir  à  quelle  qmmtivé^dep  (Chloré 
^rrçspondait  laugmenlation  dç  poids  de  la  ^chau^x.i 

Je  nie  buls  servi ,  pour  délermiucr  la  piupurUun  d  am- 
moniaque, de  la  propriété  que  possède  la  potasse  de  dccom-  - 
jioser  le. gel  alçmbroth et  de  celle  dont  jouit  le  chlore,  dç 
transformer,  le  ga?  ammoi^aqws  en  i^ote  et  ca  bydïoobW? 
ra^  dammoniaquei.  ■  • 

^ ,  ^  ioyM^oduiiy  daps,  un  petit  matras  ,Jk:;St^ 
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^  alembroih  avec  de  la  pelasse  à  ralcoliol  qui  avait  d'abord 

él«.  ioodtte.  eL  ensuite  légèremeat  komectée.  Jai  cbiiuiid 

I  ^piMreiV^eiU  ;9^^i  9i  Uailé  le  gaz  aramoniai;  (|ui  «V.st  dé- 

gagé pi^r    clbJpre.  Diaprés  la  composîtîon  conpuede  l!anv* 

moniaque  et  celle  de  sa  combinaison  avec  Tacide  œuria- 
tique ,  j'ai  pu  ,  en  rccutjiilaiii  1  a/.utc  qui  s'est  produit, 
Sfl^cfir  quelle  quantité  de  gaz  ammouiac  lui  avait  donixé. 
naissance.  La  réaction  s'établit  entre  3  yobunes  de  chlore 
el^vS  aipolumes  d'ammoniaque*  Le  cklore^  décompose  %  vo- 
lumes d'ammoniaque  pour  former  6  volumes  d'acide  by- 
diocliloiique  ,  lequel  ^e  combine  avec  6  autres  volumes 
^'^AHnOQÎaque  ,  tandis  que  1  volume  d'azole  provenant  de 
l^Vininonîaque  décomposée  reste  à  l'état  de  gaz.  Ainsi  clia* 
que  volume  d'azote  obtenu  dans-  Texpécience  représente 
'  8  volumes  de  gaz  ammoniaque  qui  existaient  dans  le  sel 
Recomposé.  On  corrige  d  ailleurs  par  le  calcul  les  difFe- 
ç^ces  provenant  des  variiitions  de  teuipciatui*e  et  de  près- 
fîpn  barométrique. 

Ce  procédé  est  d'une  extrême  précision  -,  mais  pour  en 
tirer  jjai  u  il  iaul  prendre  certaine»  pi  ecauliuus  que  je  vais 
■  indiquer. 

Pour  reconnaître  arec  certitude  la  proportion  d  azote 
«pii  s'est  formée ,  il  faut  ^ 

*  i"*.  6  assurer  de  ia  quantité  d'air  existante  dans  l'ap-r 
^réit  ; 

2*.  Faire  arriver  dans  la  cloche  tout  le  gsiz  contenu  dans 

les  vases  ^ 

S"".  Empêcher  le  mélange  de  l  air  extérieur  avec  les  gaz 
4e  1  app^ï'C'l* 

On  parvient  à  reiii])!!!  <  es  conditions  au  moyen  de  l'ap- 
p^reU suivant.  Un  petit  matras  à  essais  d'or  est  coupé  de 
vuinîèce  à  ne  conserver  qu'un  col  très-court^etil  est  luté 
extérieurement  avec  un  mélange  de  terre  jaune  et  de  crot* 
tiu.  de  cbeval.  On  T  adapte  un  bouchon  percé  de  deux 
mi*.  Année,  —  yl^nl  16-26,  i4 
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trous  ;  l'an  reçoit  un  tube  recourbé  qui  porte  les  gaz  dans 
une  petite  cloche.graduëe  sur  la  cuve  hydrargyro-pneuma-* 
tique  ;  l^autre  est  en  forme  d' S  ^t  contient  du  mercure  \ 

sou  exlrëmité  est  ^terminée  en  entonnoir ,  et  celui-ci  se 
trouve  séparé  du  corps  du  tube  par  un  ëlrangl émeut  très- 
fin.  Ce  second  tube  est  destiné  à  empêcher  la  rentrée  de 
Fair  extérieur,  et  à  permettre  de  remplir  toat  l'appareil  de 
mercure  à  la  fin  de  Topération. 

On  introduit  dans  le  fond  du  matras  le  sel  ammonîaco- 
niercurîel  et  la  pelasse  •,  on  adapte  le  bouchon  garni  de  ses 
tubes  et  on  lute  avec  soin.  Cela  fait ,  on  chauiie  doucement 
à  la  lampe  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  pins  de  gaz^  Alors 
on  remplit  tout  Pappareil  de  mercure  en  le  versant  par 
rextrémité  du  tube  en  S ,  et  en  ayant  la  précaution  de 
tenir  toujours  IVntonnoîr  plein  .  ce  qui  esi  fdcile  à  cnuse 
de  rétranglemcot  du  tube  qui  ne  livre  à  la  fois  passage 
qu'à  une  petite  quantité  de  mercure.  Par  cet  artifice  on 
remplit  parfaitement  l'appareil  de  mercure,  sans  quHt 
puisse  s*y  introduire  d'air  extérieur.  Quand  le  matras  et 
le  mbe  sont  pleins  de  mercure,  on  retire  la  cloche  en  môme 
temps  que  l'on  continue  à  verser  du  mercure,  et  Ton  ne 
s'arrête  que  lors^è  la  cloche  n'est  pins  placée  au-dessus 
du  tube  conducteur  $  car  an  moment  où  Tentonnoir  césse 
d'être  rempli  ,  l'air  se  précipite  dans  l'appareil  et  se  mêle- 
rp.it  anx  gaz  de  l'opération  si  Ton  n'avait  eu  la  préçaution 
de  retirer  la  cloche. 

L'on  a  dans  la  cloche  tout  l'air  atmosphérique  qui  était 
renfermé  dans  l'appareil  et  le  gaz  ammoniac  que  la  po- 
tasse a  dégagé.  On  y  fait  arriver  un  excès  de  chlore  bien, 
pur  ,  et  l'on  agite  pendant  quelque  temps  pour  assurer 
l'absorption  par  le  mercure  de  tout  l'excès  de  chlore.  On 
s^aperçoit  d'ailleurs  que  toute  l'ammoniaque  a  disparu 
quand  il  ne  se  fait  plus  de  nuage  blanc  par  larrivée  d*ane 
bulle  de  chlore. 

La  réaction  ^lant  produite  et  l'excès  de  chlore  étaut  ab- 
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«orbe  par  le  mercure ,  on  mesure  le  gaz  en  tenant  compte 
de  la  pression  de  la  température  et  de  Thumidité.  C'est  nu 
mëlauge  d'azote  et  d'air  atmosphérique.  On  recQimalt  la 

proportion  d'azote  en  remplissant  de  mercure  le  matràs 
contenant  encore  le  résidu  de  1  opéraiiou  ,  le  tube  recourbé 
et  la  portion  du  tube  en  S  qui  était  vide  ,  et  eu  reversant 
tout  ce  mercure  dans  la  cloche  graduée.  Son  volume  re- 
présente l'air  atmosphérique  de lappareiK  En  le  retran- 
chant du  volnme  total  du  gaz  on  a  la  quantité  d  azote. 

Le  procédé  que  je  viens  de  décrire  est  très-convenable 
pour  déterminer  les  quantités  d^ammoniaquc  dans  la  plu- 
part des  sels  ammoniacaux.  Quand  on  l'applique  a  Tana- 
lyse  du  sel  alembrpth il  est  nécessaire  de  rechercher  par 
le  pliospbore  la  quantité  d*oxîgène  qui  existe  dans  la  masse 
totale  de  gaz.  C'est  le  seul  moyen  de  s'assurer  qu'unepartie 
de  loxide  de  mercure  n'a  pas  été  réduite ,  et  si  cela  était 
arrivé  il  faudrait  en  tenir  compte.  Il  est  aussi  important 
d'éviter  qu'une  partie  de  potasse  ne  soit  portée  jusque  dans 
îa  cloche^  car  elle  chasserait  du  murîate  d'ammoniaque 
qui  se  forme  à  la  premièic  ai  rivée  du  chlore  une  certaine 
quantité  de  gaz  sur  laquelle  le  chlpre  réagirait  de  nou- 
veau ,  de  sorte  que  l'on  pb.tiendrait  une  trop  forte  propor- 
tion d'a*zote.  On  se  met  aisément  à  l'abri  de  cette  cause  d'er^ 
reur  eu  élevant  très-peu  la  température,  en  se  servant  cl'un 
tube  condncteur  d'un  diamèlre  un  peu  grand  ,  et  en  incli- 
nant sa  branche  moyenne  vers  le  matras  ,  de  manière  à  ce 
que,  si  quelque  portion  de  liquide  est  projeté  dans  le  tube, 
il  retombe  dans  le  matras  par  son  propre  poids.  ' 

Puisque  chaque  volume  d'azote  est  le  résultat  de  la  réac- 
tion du  cblore  sur  8  volumes  d  ammoniaque,  il  est  évident, 
^  ainsi  que  nous  l'avons  d^^à  établi,  que  la  quantité  d'ammo* 
Iliaque  sera  donnée  en-  multipliant  par  8  le  volume  de 
l'azote ,  et  en  déterminant  le  poids  de  l'ammoniaque  qui 
en  résulterait. 

Jai  obtenu  parce  moyen  ,  dans  plusieurs  expériences, 

.4. 
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di-s  ré&ului*  *jul  diâEëraUmà  peine  le»  im»  àa  iiiiim  V  «t 
eeiase  conçoit,  car  Fopératiou  remplit  toutes  les  coadî* 
Oon* qui  peuvent  eaaawjxer  l'exaciitude.  Une  fois  que  Vap- 
pareil  est  établi  »  aott-sculement  il  ue  peut  s  y  iou  oduiie 
de  corps  étrangers ,  mais  eu  outre  il  ue  peut  rieu  «c  perdre 
des  produits ,  puisque  ceux-cî  sont  reconnus  San»  quil  j 
ait  Ufinsfuwon  d'un  vase  dans  un  autre. 

gramme  de  sel  «lembrotli  a  doiuM  0,09.  gram.  d  am7 
moniaque. 

En  rapprochant  les  résultat»  obientia  dans  le»  expé- 
Tience»  précédente»  on.  voit  que  1000  parties  de  sel  alei*r 
brotb  ont  doniué  : 

Mercure.   

Chlore,  •  •  v  .  .  .  .  .  •  36a 

Amtnonîaque.  .  •   9^ 

El  comme  l'ammoniaque  y  est  sans  contredit  à  Vét^t  d'hy^ 
drochlpraie  ^  le  sei  serait  composé  île  : 

Ammoniaque  *  •  °»^9 

Acide  bydfocklorique*  ^9^9^ 
Chlore.  -  V  ...  *  .  0,173 

Mercure..  .   <>>5»* 

Iléfittlut  qui  dénote  une  perte'dc  6,oJr  gramme». 
^  Comme  dan»  le»  expérience»  qui  consistent  à  détermi^ 
ner  les  proportion»  de  chaque  élément  d'un  corps  par  des 
mialyses  séparées,  on  arrive  plutôt  à  avoir  une  augmen- 
tation de  poids  qu  une  perte ,  il  est  permis  de  supposer 
qua  le  mercnre  lui-même  était  à  i  ciat  d  Kydrochlorate 
4an»  ce  ca»  l'analyse  aurait  donné  : 

Oxide  de  mercure.  0,55« 
Aicîde  bydroehlonque.  ......  0,^72 

Anmoiriaqûe. 

i,oi4 


Digitized  by  Go 


Cette  supposition  acquiert  plus  de  v.aleur  encore  par  les. 
d^eux  expériences  suivantes. 

Si  Von  place  snr  un  poêle  ou  dans  une  énnre  bien  cliaaf<«^ 
lee  des  cristaux  diaphanes  de  muriate  asniMmaco-ikiercu- 
rie!  ,  ils  perdent  leur  transparence  et  ils  devii»nnent  par- 
faitement opaques  en  conservant  leur  forme,  et  si  en, 
même  temps  on  les  recouvre  dJune  capsule  de  verre ,  sa 
surface  extérieure  «e  iiecoutre  ifjoM  couche  d'eau  condeni» 
sée  qui  altère  sa  transparence. 

Si  ,  d'autre  part,  oa  pesé  dans  un  verre  de  montre  une 
quantité  quelconque  de  sel  alembroth  pulvérisé  et  séché  , 
4|insi  que  nous  Tavons  fait ,  on  trouve  qu'après  être  resté 
exposé  k  une  chalieur  de  loo  degrés  il  a  perdu  le  S5/iôo. 
de  son  poids ,  et  cette  perte  devrait  être  de  o^oS  si  elle 
est  le  résultat  de  la  transformation  de  riiydrochlorate  de 
mercure  en  chlorure.  Le  faible  excédant  que  Texpérieuce 
a  donne  s'èxplîque  d*ailleurs  par  'la  propriété  dont  jouit 
le  sel  alembroth  de  se  volatiliser  à  la  faveur  de  la  vapent* 
d*eau. 

Cette  expérience  a  été  répétée  sur  de  nouveau  sel  alem- 
Jbroth  séché  par  le  même  procédé^  et  cUe  a  donné  des  ré- 
sultats semUables  ^  ce  qui  ne  permei  pas  de  les  attribuer 
i  de  Teau  hygrométrique ,  d^autant  mieux  que  toutes  les 

précautions  avaient  été  prises  pour  qu'il  ne  pat  en  resteré  ^ 
Je  ferai  observer  en  outre  qu'il  est  peu  probable  que  cette 
eau  soit  de  Teau  de  cristallisation.  La  quantité  en  est  trop 
faible ,  et  son  existence  en  proportion  convenable ,  pour 
transformer  !e«hIonire  de  mercure  en  liyilnNihltMMe-,  doit 
«ire  penser  que  le  muriate  ammoniaco-rUerciuiei  soluble. 
jÇStun  hydrochlorate  double.  11  est  formé  dû  .•>; 

I  Atome  hydrochlorste  de  mcnmftt ,     i*:  » 

4  Atomes  hydrochlorate  d'ammoniaque. 
Sa  composition  est  telle  que  chacun  des  deux  seU:Oon^ 
tii^t.  la  même  quantité  iqpdruebloriqiie* 
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Hydroclilorate  d'ammoniaque.  •  •  .  •  .  285 

 (Je  mercure.   7i5 

.  La  théorie  indique  : 

Hydrochlorate  d'ammoniaque*  973 
—-i-i— de  mercure.    ^  •  «  •  •  •  727 
Nous  verrous  bientôt  que  la  synthèse  a  confirmé  ee& 
réïsuljLdts..  .  (£a  suite  à  un  autre  iV<>. } 

■ 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECliVE. 

jénafyse  des  travaux  de  la  section  de  pharmacie  pendant, 
le  premier  trimestre  à»  Vannée  K8a6. 

Indépeudammcmit  des  mémoires,  principaux  dont  nous 
donnons  au  pubBc  une  connaissance  détaillée-,  il  existe 
ui^e  série  de  comouinicfitioDs  ûuportantes  ou  de  discusr 
sions  lukninenses  dans  le  sein  de  la  section  de  pharmacie^ 
el  dont  la  notice  mérite  également  de  voir  le  jour.  Ces 
éclaircissemens ,  qu'ofire  la  pratique  journalière  ou  lex-^ 
^érienee  des  phis  kabiles  chimistes  et  pharmaciens,  seraient 
anéantis  si  Ton  ne  prenait  pas  le  soin  de  les  con«î^er  dïins 
journaui^  scientifiques..  C'est  même  aux  avantages  de 
cette  kenreuse  publicité  qtTbn  doit  les  éclatans.  progrès  de 
Tart  pharmaceutique  ,  puisque  les  recherches  et  les  décou-^ 
vertes  se  meurent  plus  avec  leurs  auteurs ,  mais,  deviez 
Bent  la  semence  de-nouveaux  perfSéctionnèmen  s ,  e  t  m»  riche 
patrimoine  légué  à  1  avenir. 

Nous  entretiendronsi  pareillement  nos  lecteurs  des  faits> 
intéressans  qui  auront  occupé  les  autres  secti<ms  de  TAca^ 
demie  lorsqu'ils  seront  de  nature  surtout  à  agrandir  le  da-« 
maîne  des  scienees  pharmiaceiiti^ues.    -  «  « 
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Des  expériences  du  docU;ur  l),niv,  sur  Tabsorplion  des 
poisoBS  et  veuias  par  les  blessures,  ont  prouvé  combien 
remploi  des  Tentoases  el  des  moyens  3e  succion  était  puis* 
sant  pour  empêcher  cette  absorption  dans  le  début  seule- 
ment \  car  il  devient  inutile  lorsqu  on  a  laissé  trop  long- 
temps agir  le  système  absorbant. 

Histoire  naturelle*  ~  Oatre les  articles  àé^k  insérés  dans 
ce  Journal ,  la  section  de  pharmacie  a  reçu  des  recherches 
curieuses  de  M.  Farines  sur  le  cerambix  mosciiatus  et  sur 
Todenr  dé  quelques  autres  insectes.  Nous  en  donnerons  plus 
tard  la  communication. 

M.  Lcsson  y  pharmacien  ùfi  la  marpe  royale,  correspon- 
dant de  TAcadémie ,  a  présenté  diverses  substances  appor- 
tées de  son  voyage  autour  du  monde  ,  sur  la  eorvetle  i(i 
Coquille,  Ce  sont  i*".  des  tiges  de  tsettik ,  strychnos  tieute, 
'qui  fournit  Foujpas  ,*  ce  poison  si  terrible  chez  les  Jàvans*; 
a",  une  pierre  de  coco,  semblable  pour  la  forme  à  un  œuf 
de  moineau ,  blanche  laiteuse  »  très-lisse ,  très-dure ,  et 
qu^on  prétend  être  formée  au  milieu  de  certains  cocos  /par 
Tacte  même  de  la  végétation  de  ces  palmiers ,  à  peu  près 
^  comme  le  tabaxir  siliceux  des  tiges  de  bambous  (i).  Cette 
pierre  rare  est  très^^timée  des  Indiens  :  M.  Vauquelin  €n 
fera  l'analyse  •  3®.  de  Técorcc  de  massoy ,  long- temps  in- 
connue, qtt*on  prmioncemiuo&^9  etqui  est  celle  d'un  lauri^ 
très-aromatique;  4*.  la  racine  de  fiV,  espèce  de  maranta  ^  fa- 
mille desscitaminées,  d  où  les  Otahitiens  extraient  une  ma- 
tière sucrée  fermentescible,  comme  oii  obtient  de  la  fécule 


(i)  Selon  JamesoB  ,  c'est  l'opak ,  hydrate  de  silice,  qui  se  forme  dans 
le  bambou ,  comme  no  sHex  corné < komttonc)  dans  le  boU  de  tek,  1o 
«nrboaite  d«  obaui  àtm»  k  cImw»  ele. 
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d'arraw-root  d'une  autre  maranta  fS*" ,  la  rircine  de  thfnînga^ 
très-estimëeoa  Pérou  eomme  puhSRnf  !fébnfag«  iVeetVmt» 
naneafebrifuga  de  Pavon  5  nu  piim  de  fougère  préparé 
avec  la  racine  de  pteiis  esculenta  ^Worsterj  par  les  insulaires 
de  la  r^oarelIe-Zélande  ;  ce  pain  procure  un  résidu  ée 
déj ectîon  si  abondant  qa*tt  8*armii985  d»ns  le  rectntn  jnsqu*âà 
volume  de  la  tèia  d  un  homme)  et  tumeiie  ainsi  labdomen  ; 
^\  le  fruit  du  tanguin ,  poison  maintenant  analysé  ^  une 
arésine  inconnue  ;  9**.  la  résine  du  dammara ,  espèee  de 
l>eau  pin  ,  pinus  dammara^  des  Iodes-Orientales  i  elle  est 
translacide  et  dare,  fort  abondante  :  on  pourrait  natnrar 
liser  cet  arbre  ^  dans  le  midi  de  FEurope  ,  avec  bien  de 
Tavantage  ^  lo^.  la  gomme  de  mimùsa  decurrcnsy  analogue* 
à  Farabiqne  ;  x  i\  la  résine  de  boiax^  on  asoreUagummifera^ 
petite  ombellifère  des  lies  Mal  oui  nés  ,  substance  d*un  jaune  • 
îaxkJiQy  odorante  y  as^S  innocemment  confondue  avec 
.  séffine  cachibon,  par  le  doelear  Mérat ,  dana  le  Diction^ 
noire  des  sciences  médicales  ^  etc. 

Une  note  de  M«  Guâ>onrt  |  sur  la  raeine  de  Colombo,, 
fait  voir  que  la  véritable  ,  profcnantdn  meaispermumpa^ 

inatum  (cocculus  paimatus^  Decandolle))  ne  se  trouvp 
fores^ue  pins  dans  le  commerce*  On  vend  à  sa  place  un. 
Smx  Colombo ,  apporté  des  Elats  ^baii>aresqiies  j,  et  qui  ^ 
sans  être  une  racine  de  gcnliane  ,  oiTre  pourtant  de  granc^ 
.rapports  avec  ceUe<ci«  Tandû  4jpe  «vrai  colombo  présenlje' 
UM  teinte  fanve  verdàtre,  une  savenr  très-amèreet  par- 
fois la  disposition  rayonnée  de  ses  prolougemens  médul- 
laires f  qu'il  noircit  enûtt  avec  Tiode  à  cause  de  l  amidon 
qn*il  recèle ,  le  faux  colombo,  montre  une  nuance  jaune- 
fauve. )  avec  une  saveur  peu  amère  et  sucrée,  une  odeur 
de  gentiane  »  et  Tiode  iCmn  rchmflp  pM  k  «oalcar  ^  par 
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senre  d'amidon.  Le  faux  coiotnlïO  noircit  aussi  avec 
le  sulfate  de  fer  \  il  dégage*  de  rammoniaque  par  TacUoii; 
de  Ift' potasse  caustique  ^  et  son  macéré  aqueux  rougit  le 
papier  de  tournesol ,  toutes  choses  étrangères  au  vrai 
Colombo* 

M..  Mitouanpt  tt  présenté ,  sons  le  nom  de  hablah ,  des. 
gousses  astringentes  qui  peuvent  remplacer  la  noix  de 
galle  dans  la  teinture  en  noir  ^  maïs  qui  cependant  lui  son^ 
infêri'eures  en  qualité.  Ces  gousses  sont  celles  dont  nous, 
avons  donné  la  description  dans  ce  Jomnal  eu  juillet  iSaS^ 
f  onecyiindriqiie,  sous  le  nom  de  Cassia  sophera^tm.  CtavA 
orhntaiiSj  Tafitre  aplatie  et  étranglée  d^espace«n  espTice,  . 
sous  1^  dénomination  de  mimosa  cineraria.  Toutes  deux 
viennent  des  Indes-Orientales,. 

Chimiè^'^M,  Chevallier  avait  montré  un  sucre  concretg. 
l^ien  cristallisé  et  se  rapprochant  beaucoup  par  ses  quali- 
tés du  sucre  de  cannes  ]  c'était  du  sucre  obtenu  de  Turine- 
d  ufi  diabétique  qui  buvait  une  tisanne  édulcorée  avec  du 
sirop  de  gomme/M.  Tanquelin  a  fiiît  très-bien  observer 
,  que ,  chez  les  diabétiques ,  les  organes  de  la  digestion 
n'^ayant  qu^un  très-faible  pouvoir  d^assimilalion  ,  puisque 
Fodeur  de  leurs  atimens  se  retrouve  aussi  dans  leurs  urines^ 
la  matière  sucrée  de  leurs  boissons  peut,  en  grande  partie, 
passer  indécomposée  jusque  dans  ces  mêmes  urines.  M, 
Deyeux  a  reçu  jadis  de  M.  Henry  des  urines  de  diabétique 
très-concentrées,  et  cou  tenant  plusieurs  livres  de  sucre  ana- 
logue à  celui  de  raisin  ou  à  la  mannîte ,  mais  très-snsceptible 
de  fermenter  et  de  donner  de  Talcohol.  Un  diabétique 
rendait  abondamment  de  ces  urines  lorsqu'on  lui  dounaît 
du  pain  et  des  farineux  à  manger  ;  mais  il  n  en  était  past 
d^  même  s*3  'était  nôu'rri  de  viande  et  d*osmaz6me. 
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Dans  «ne  analyse  du  papayer  orienuUe  de.Tonnieibrc  v 

cultivé  en  France ,  M.  Petit ,  pharmacien  à  Coibcil ,  an- 
nonce qnil  y  a  rencontré  ,  parmi  d'autres  substances  ,  la 
aorphiiie ,  la  narcotine ,  Tacide  méconiqne*  M.  Vanqnelin  • 
a  pareillemcul  obtenu  do  la  morphine  d'un  extrait  de  pa- 
vots du  midi  de  la  France,  et  M.  Tilloy,  pharmacien  à 
Dijon ,  a  préparé  de  la  morphine  de  nos  pavots  indigènes  ; 
cependant  cette  opération  n'a  pas  paru  avantageuse  à 
M.  Chevallier  »  même  avec  1  extrait  de  pavots  de  Tannée 
t%%S  y  qui  a  été  chande. 

Un  travail  analytique  sur  Teau  de  la  Kocheposay ,  par 
M.  Desanx ,  de  Poitiers  »  n  a  point  paru  complet  ;  Tauleur 
annonce  aussi  de  grandes  différences  avec  les  recherches 
antérieures  du  docteur  Jolie  sur  ces  mêmes  eaux  miné- 
rales ;  elles  méritent  un  examen  nltériear  plus  appror 
fondi, 

M*  le  docteur  Becoaur  et  Touchaleaume,  pharmacien , 
9nt  aussi  analysé  Teau  de  Pongues,  prèsChâteau-Gonthier, 
département  de  la  Mayenne.  Cette  source  est  différente  de 
'  celle  de  Pongues ,  près  Nevers  »  examinée  par  M.  Hassen- 
frats  (  Annales  de  Chimie ,  1. 1 ,  p.  fti  )•  Les  auteurs  ont 
trouvé  des  quantités  différentes  de  fer  en  dissolution  dans 
les  divers  canaux  par  lesquels  coule  cette  eau.  De  limpide 
qn^elle  parait  d'abord ,  elle  devient  irisée  à  Faîr  ^  sa  tem- 
pérature est  de  1 2^  4"  o  centigrades.  Outre  le  carbonate  de 
fer  9  les  réactifs  ont  montré  des  carbonates  à  bs^o  de  chaux 
et  de  magnésie.  Il  est  probable  que  Voxyde  de  fer  s  y  ren- 
contre à  Fétat  de  proto-carbonate  acidulé  ^  et  la  chaux  ^ 
la  magnésie  À  Fétat  de  bicarbonates.;  Feau  peut  aussi  re- 
célcr  d'autres  gaz  que  le  carbonique.  Au  reste  ces  eaux 
contiennent  jusqu  a  un  grain  et  dgmi  de  carbonate  de  fer 
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par  liire  ;  ce  qui  doit  Its  msdre  peu  agréaUetè  boire  »  car 

on  admet  rarement  autant  de  fçr  dans  les  eaux  ferrugi* 
nemes  iaeûcm  ^  suivant  la  remarque  de  M.  Plauche* 
.  Dans  le  tome  78  dea  Tranêoctions  pkÛosfophtguesy  M.  Aua- 
tin  avait  annonce  la  formation  de  Tammoniaque  dans  Foxi- 
dadon  du  £er  parfeau,  avec  le  contaeidelair*  M*  Chevallier 
a  fëpëté  cette  expérience  avec  wn ,  et  elle  loi  a  donné  les 
mêmes  résultats  \  ayant  aussi  trouvé  cet  alcali  dans  douze 
échantillons  d'oxide  de  fer  natif,  ce  chimiste  en  conclitt 
que  dans  toute  oxidatlon  dn  fer  il  y  a  de  1  ammoniaque 
formée  ;  conclusion  qui  a  semblé  toutefois  prématurée  à 
d^autres  chinûsles  de  la  section. 

M.  Chevallier  a  retiré  aussi  des  baies  de  sassafras  ,  au 
moyen  dei  ether  »  une  matière  grasse ,  cristalline ,  nacrée , 
qui  a  paru  analogue  à  celle  dbienue  d*un  antre  fruit  de 
laurier ,  du  pëchurim ,  par  M.  Boiia^Lie. 

Une  discussion  a  été  engagée  sar  la  vinificaiion ,  à  Toc-* 
casion  du  compte  rendu  par  M.  Derosne  d'un  ouvrage  de 

SI*  Aubergier,  sur  ce  sijget*,  elle  fait  connaître  que  la 
liqueur  obtenue  par  Tappareil  de  la  demoiselle  Gervais , 
de  la  fermentation  vhu  use  d  une  cuve  ,  étant  distillée  ,  a 
fourni  es;actement ,  à  M.  Yauqueliu ,  autant  d'alcohol 
qu^une  pareille  quantité  du  vin  de  la  cuve  ;  d'où  il  suit 
qu'il  y  a  précisément  autant  d'alcohol  que  d'eau  enlevée 
sous  cet  appareil*  Quantà  Thuile  acre  dont  a  parlé  M.  Âu- 
bergier ,  elle  existe  dans  la  pellicule  même  du  raisin  ;  elle 

se  volatilise  également  dans  la  distillation  des  pommes-de- 
terre  et  de  Forge  desquels  on  retire  un  alcohol  par  la  fer- 
mentation. M*  Robîquet  rappelle  qu^en  Prusse  on  a  élevé 
des  fabriques  de  vinaigre  avec  de  Talcohol  faible  seule- 
^i^t  ^  s#q6  vûi«  .1^  procédé  conai^é  dans  la  Pharmacopée 
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Prusse,  selon  la  remarque  de  M.  Lodîberl  ,  reeomuiaii^iè 
remploi  aussi  de  la  crème  de  tartre  dan»  le  lixjuîëe  alcolio- 
lîque  qtt'oil  fait  passer  à  VéîêH  d*âcétificattoii«  Mw.  M.¥tni'>^ 
quelin,  TefTet  de  la  crème  de.  tartre  consiste  surtout  dans 
)à  division  qu  elle  donne  aux  parties  du  ferment  cmplojé 
pour  eette  préparation. 

Au  sujet  (rnne  leltre  de  M.  Colin  ^  adressée  aux  Annales 
de  chimie  f  M.  Carentou  publie  ses  redièrches  sur  ractîon 
des  acides  mînéraux'condentrés  qui  développenl  des  cou- 
leurs particulières  avec  les  matières  animales.  Uacidd 
bydrocblorique  dissolvant  k  froid  Talbumine  glaireuse  bit 
coagulée  ,  la  matière  caséeuse  ,  la  fibrine,  le  mucus  ,  etc.  , 
y  manifeste  surtout  une  magnifique  couleur  bleue  à  envi- 
ron ift*  +o,  et  davantage,  mais  non  à  une  température  plui 
froide.  La  gélatine  et  les  corps  gélatineux  ne  prennent  aucu- 
nement cette  couleur.  L  acide  étant  neutralisé ,  la  couleur 
blcfuedispmit.  De  savânteà  recKercbes  de  M.Vaaqaeiîn  lui 
avaient  déjàprésenté  des  phénomènes  semblaljlcs  dans  W'ta 
iion  de  lacide  bydrocblorique  sur  de  la  farine ,  et  néan- 
moins 9  ni  la  Pécule  pure ,  ni  le  gluten  ,  traités  séparéMienî 
parle  même  procédé  ,  ne  développent  de  nuance  bleue. 
Une  matière  Terte  «nimalisée,  espèce  de  conferve,  seloa 
BL  "^rey ,  des  eanx  de  Tîcby ,  devient  Ueue  aussi  par  Te* 
eiderauria tique ,  tandis  que  les  autres  acides  la  décolorent; 
La  matière  du  cenreira ,  traitée  avec  lalcdiol  par  M.  Vau- 
t^eSn ,  de  vosv  qu'elle  pralt  À^tbùtd  y  passe  em  bleu  par 
)a  putréfaction.  '     -  « 

fâ.*  €aiv«ntou  s^esteneofé  livré  à  des  redi^erches  éiendaéa 
sur  ramidon ,  le  salep  ,  le  tapioca  et  d'autres  fécules»  SekMft 
cechimiste,  rempoisoueoUeest  une  combinaison  de  iécule. 
eld*eau  i  tm  mi  hydrate.  L'amidon»  à  loe"  de  cbaltmrW 
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dtvieàtsiMceptibled»  duiolaftioii  «Um  1*<m«  vièon  fluide; 

scMUois  à  une  longue  ébulliiion  dans  de  l  eau,  Tamickia 
frocare  une  matière  cornée  «  solubte  ,  qui  est  ïamidine  dé 
M.  de  Saussure ,  espèce  d'amidon  mo(!ifié.  M.  Caventou 
croit  pas  que  les  amandes  côntienncut  de  Talbumine ,  contre 
Topinion  de  MM.  Boullay ,  Soubeiran ,  etc. ,  par  ce  quVUes 
ne  bleuissent  pas  avec  Tacide  hydrocblorique  ;  mais  les 
autres  substances  contenues  dans  les  amandes  pourraieat 
efflpècb«r  ou  masquer  oet  effet*  L  amidineipongit  avce  l'iode 
ftu  lieu  de  blemr comme  le  fait  raiiiidon.  M.  Cavenioa  n'a 
point  découvert  de  fécule  daus  le  salep  de  Perse ,  mais  M. 
Planche  assure  en  avoir  obtenu  j  ce  salep  tient  un  principe 
]gommeux  soluble  et  un  autre  peu  soluble,  analogue ,  selon 
M.  Caventou,  à  la  bassorine  commis  celle  delà  gomme 
adragantbe.  M.  Guiboart  repousse  cette  dernière  opimon. 
Les  bulbes  d'orchis ,  qui  ont  présenté  de  Vamidon  à  M. 
Vauquelin»  n  en  ont  point  donné  à  M.  Kobiqmet ,  diversité, 
qui  pent  tenir  à  Fëtat  plus  on  moifif  àvancé  de  la  végéta* 
tion  Je  ces  bulbes.  Au  reste  rimmersîon  Jans  de  Tcau 
bouillante  9  pour  enlever  l'odeur  souvent  fétide  de  ces 
tubercules  ,  méthode  de  fabrication  du  salep  îndîgèùe 
recommandée  par  M.  Mattlûeu  de  Dombaslo  ,  peut  altérer 
aussi  leur  fécule*  Les  divers  ss^gc^s ,  non  plus  que  le  ta-t 
pioca  n'ont  présenté  aucune  trace  damidonà  M^Caventon^ 
ce  qui  est  du  à  la  légère  torréfaction,  sans  doute  ,  quo» 
fait  éprouver  à  eea  substances  :  il  en  est  de  même  du  ta- 
^^oca  indigène ,  on  polenta  de  fécule  de  pomme^e-terre 
d  après  le  procédé  de  M.  Cadet-de-Vaux.  MM.  Guibourt 
«t  Virey  citent  pourtant  des  sagous  qui  présentent  de  la 
véritable  fécule.  Au  reste  les  recberches  de  M.  Caventou. 
tendent  à  combattre  les  opinions  émises  sur  Torgaais^tion, 
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de  lu  féevlé  par  M.  Raspall.  Ce  bec»ttiste  établiMiiH  qà^ellè 

est  composée  de  globules  consistant  chacun  en  un  tégument 
ou  bourse  membiinicusc  ,  laquelle  contient  une  matière 
çommeuse,  de  plus  un  principe  volatil.  M.  Caventoa  son-* 
tient  cpie  chaque  globule  de  fécule  est  de  nature  homogène; 
d^ailleurs  si,  selon  M.  Raspail,  les  otricules  ou  enveloppes 
de  chaque  grain  de  fëcule  se  colorent  seules  par  la  tein- 
ture d'iode,  comment,  dit  M.  Vauquelîn  ,  des  dissolutions 
d'amidon ,  dans  Feau  ^  parfaitement  tiitrées  et  très>Umpi<- 
dfi^  9  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  ces  vessies 
ou  capsules ,  sontrelles  pourtant  susceptibles  de  bleuir  pur 
la  teinture  d'iode? 

M.  le  professeur  Laugier  ayant  examiné  les  cIk  veux 
d'un  ouvrier  fondeur  en  cuivre ,  y  a  reconnu ,  en  les  faisant 
digérer  dans  de  l'acide  nitrique ,  une  quantité  notable  de 
cuivre  qu*il  a  précipité  en  oxide  d'une  couleur  fleur  de 
pécher ,  par  Thydrocyanate  de  potasse.  Il  s*j  rencontrait 
aussi  du  fer  et  du  manganèse. 

Le  même  phimiste  a  trouvé  dans  une  concrétion  calcu- 
leuse  des  amygdales ,  rendue  à  la  fin  d'une  angine  tonsil- 
laire ,  que  le  phosphate  de  chaux  composait  presque  le 
poids  total  de  ce  calcul ,  avec  Un  peu  de  carbonate  calcaire 
et  un  munis  animal  d'une  fétidité  extrême. 

Le  sang  extrait  des  vaisseau):  capillaires ,  par  les  sang- 
sues ,  est-il  différent  de  celui  tiré  des  veines  du  même 
individu  ?  M.  Pallas ,  pharmacien  militaire ,  ^'est  livré  k 
cet  examen ,  et  il  a  reconnu  que  le  sang  des  capillaires  ob- 
tenu par  les  sangsues  tenait;  fibrine  ,  o,3oo;  albiunine  et 
matière  colorante»  3,020^  eau,  et  matière  saline,  io,6Bo  \ 
total ,  dOyOOO.  Quant  au  sang  veineux ,  il  contenait  :  fibrine 
avec  la  substance  membraniferme ,  0,350  \  albumine  coa- 
gulée et  à  l'état  de  siccité ,  o,Goo  -,  eau  tenant  en  dissolution 
les  matières  baliacs,  i8,o:iO-,  total,  19,000.  Ainsi  le  saui^ 
tiré  par  les  sangsues  est  plus  pesant,  plus  coloré ,  plus  odo- 
rant ,  plus  visqueux  que  le  sasg  des  veines  \  il  lient  près 
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(le  cinq  fols  plus  d'albumînc  et  de  în.itière  colorante  dans 
les  vaisseaux  capillaires  que  dans  les  veines. 

Nous  entreliendrons  encore  nos  lectenrs  d'an  travail  de 
Saîtit>André ,  professeur  de  thérapeutique  à  Toulouseï 
sar  le  sulfate  de  quinine ,  dans  lequel  cet  auteur  dit  avoir 
rencontré  la  chaux  également  combinée  avec  la  quinine  , 
la  cinchonine  ;  d'où  résulterait  une  composition  ternaire 
miogue  k  celle  du  sulfovinate  de  chaux.  Toutefois  les 
commissaires  ont  désiré  des  expériences  ultérieures  faites 
sur  un  sulfate  de  quinine  purifié.  Dans  la  discussion  re- 
lative à  ces  bases  saliûables  organiques ,  M.  Pelletier  fait 
observer  que  les  végétaux  qui  en  contiennent  offrent  tou- 
jours une  quantité  surabondante  d'acides  végétaux ,  hien 
que  plusieurs  de  ceux-ci  méritent  un  nouvel  examen.Tous 
les  végétaux  secs ,  distillés  sans  être  décomposés ,  four- 
nisse nt  de  Tacidc  acétique ,  comme  le  remarquent  MM.  Vi- 
rey  et  Kobiquet. 

La  question  de  Tintroduction  en  France  du  seigle  ergoté, 
la  liste  des  médicamens  qu*on  peut  permettre  aux  confiseurs 
de  préparer  ou  vendre  ^  et  d'autres  sujets  sur  lesquels 
S.  Exc.  le  niiiiistre  de  Tintéricur  a  consulte  l  Académie,  ont 
cté  élaborées  par  des  discussions  approfondies  dans  le  sein 
de  la  section  de  pharmacie.  Plusieurs  mémoires  importails, 
insérés  dans  les  journaux  scientifiques ,  attestent  encore 
les  travaux  de  cette  section  de  TAcadémie  royale  de  mé- 
dccine.  Le  premier  volume  des  Mémoires,  qui  est  sous 
presse  ,  renfermera  pareillejrnent  des  travaux  inédits  qui 
témoigneront  que  la  pharmacie  n  est  nullement  en  arrière 
des  autres  branches  des  sciences  médicales. 

Qn  on  honore  les  hommes,  et  ils  se  rendront  dignes  bien- 
lul  des  honneurs  dans  la  caïuère  du  ^énic  et  du  savoir. 
Les  ii^justices  qui  dépouilleraient  leur  mérite  des  titres 
qu'il  aurait  su  conquérir  n^auraient  d'autre  but  c^ue  d*a- 
haisser  les  talens,  sans  les  avilir,  car  ils  déploient  une 
vigueur  qui  leur  est  propre  et  qui  survit  A  leurs  ignobles 
détracteurs.  J.-J.  Virey. 
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'    '    riOTB  reïaiwe  m  iicarèonaie  4e  soude. 

'  Nous  avons  omis  dans  le  dernier  numéro  ^  en  parlant  éa 
bicarbonate  de  soude ,  très^em  ployé  aujourd'hui  comme 

lithontriplique ,  ainsi  que  dans  les  alFections  de  restomac, 
d*anDoncer  que  dans  1  étabiissemeat  au  Gros- Caillou  , 
destiné  à  la  fabrication  des  eau^  minérales ,  tes  proprîé^ 
tkires ,  apnt  occasion  de  dégager  d  énormes  quantités  d*a« 
cîde  carbonique  »  ont  établi  un  appareil  de  saturation  des- 
tiné â  proparer  en  grand  les  bicarbonates  de  potasse  et  de 
soude.  Cet  établissement  se  trouve  donc  en  mesure  de 
fournir  ces  sels  aux  pharmaciens  de  Paris  ,  ou  des  dépar« 
temens ,  dans  un  grand  état  de  pureté  et  i  dei  conditions 
favorables.  Tf  ous  donnerons  la  description  et  la  gravure  de 
cet  appareil  dans  un  cahier  suivant. 

C'est  par  un  moyen  analogue  que  le  même  établissement 
ést  parvenu  â  composer  Teau  magnésienne  saturée. 

ANNONCE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Ijjârt  de  composer  facilement  y  et  à  peu  d(f  Jrais ,  ies  /i- 
qiteurs  de  table ,  hs  eaux  de  senteur^  et  auinss  objefw 
îCéeoncmue  domestfqHe. 

Troisième  édition,  ornée  de  pl  niches  ;  par  M.  I^ouil- 
LON  -  Lagrakge  ,  docteur  en  médecine  ,  professeur  à 
•  rÉcole  spéciale  de  pharmacie  ,  etc.  — Un  volume  in-6% 
Paris  ,  imprimerie'Kbrairie  de  J.-G.  Dentu ,  rue  des 
Petits-Augustîns ,  no*  5. 

Gct  ouvrage  étant  bien  connu ,  il  nous  suffit  de  Tai»- 

nonctr  au  public  ,  en  désirant  toutefois  que  dans  les 
éditions  subséquentes  l'auteur  fasse  encore  disparaître 
quelques*  dMomtnalîonis  suraum^es  et  des  fautes  typograr 
phîqucs»  J*-J*  ¥• 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  D£  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS  ; 

Rédigé  par  M.  Hesry  ,  secrétaire  général^  et  p€^  une 

Commisdon  spéciale» 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

De  la  séance  du  i5  mars. 

La  Société  reçoit  plusieurs  journaux  nationaux  et  étran- 
gers relatifs  aux  sciences  chimique  et  pharmaceutique. 

M.  Bonaslre  remet  sur  le  bureau  plusieurs  exeinplnires 
de  son  mémoire  sur  le  Salifia  colorons»  —  Des  remercimens 
sont  adressés  à  lauteur. 

M.  Bouriat ,  que  des  affaires  particulières  éloignent  de 
la  Société ,  demande  le  titre  de  membre  honoraire.  — « 
Accordé. 

M.  Derheims ,  membre  correspondant  à  Saint-Omec , 
adresse  des  considérations  chimiques  sur  les  moyens  d^é- 
crire  «ur  le  papier  ordinaire  en  caractères  indélébiles* 

Renvoyé  à  une  commission. 

Sur  la  proposition  de  M«  le  président ,  la  Société  arrête 
qu*il  sera  envoyé  copie  de  ce  mémoire  à  la  commisnon 

chargée  par  Flnstitut  de  faire  un  rapport  sur  le  même 
objet. 

M.  Boudet  oncle  ,  commissaire  près  TAcadémie  des 
sciences  de  Tlnstitut,  lit  le  rapport  suivant: 

'XJV»  ^nnée.'^  ^viil  182G.  i5 
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Le  ministre  de  la  justice  demande ,  pour  prévenir  1« 
crime  de  faux  «  une  encre  capable  de  résister  à  tons  les 
réactifs  de  la  chimie-,  ou  nn  papier  dans  la  composition 

duquel  entrerait  une  matière  que  les  agens  employés  par 
les  faussaires  rendraient  nécessairemrent  sensiMc  i 
INI.  Dutrochet  vient  de  reconnaître  ce  qu'avait  annoncé 
Spallansani ,  que  ishes  les  l>atraciens  le  fœtus  préexiste , 
dans  Toeuf ,  à  la  fécondation  qui ,  comme  ob  sait^  n*a  lieu 
qu'après  la  ponte. 

Ce  fœtus  ,  avant  la  fécondation ,  est  d  abord  dans  l'œuf 
un  sac  globuleux  contenant  la  matière  propre  k  la  nourri* 
tfire  du  têtard ,  puis  une  sorte  de  polype. 

M.  Leroi  d'Étiolés,  dans  un  mémoire  intitulé  Recherches 
sur  Vasphj^xie ,  propose  premièrement  de  n'insuffler  que 
lentement  de lair 'dans  les  poumons ,  afin  de  ne  pas  en  dé- 
chirer le  tissu  délicat  ; 

De  substituer,  à  l'injection  delà  vapeur  du  tabac  dans 
les  intestins ,  l'emploi  d'une  pile  galvanique  de  quinze  à 
vingt  couples  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre. 

M.  Mirbel  fait  approuver  le  ^travail  de  M.  Duvau ,  sur. 
le  genre  véronique. 

M.  Civiale  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  signale  les  dan*» 
gers'de  Fopération  de  la  taille;  on  doit,  dit>il,  d'autant 
moins  les  dissimuler  maintenant ,  quVn  peut  avoir  recours 

k  la  méthodelithoutriptique  dont  TappUcation  n'en  ollre  pas 
de  pareils. 

M.  Pinel  fils  ^  en  recherchant  les  causes  physiques  de 
Valiénatiou  mentale ,  a  reconnu  que  la  manie ,  la  mélan- 
colie et  la  démence  étaient  trois  périodes  d'une  seule  ma*» 
ladie. 

M.  Segalas  rend  compte  des  expériences  qu'il  a  faites 
pour  résoudre  cette  question  :  Le  sangpeut-il  être  le  siège 

des  maladies  ? 

L  alcohol  et  l'extrait  alcoholique  de  noix  vomique  ,  in- 
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jëctës  dans  les  veines  dès  animaux  ,  isont  les  principaux 
agens  qu'il  a  employés  dans  ces  expériences. 

L'ivresse  et  même  la  mort  qu'a  produites  ralcoliol  lui 
ont  prouvé  que  ce  liquide  occasionc  une  véritable  maladie 
du  sang.  Le  tétanos ,  que  Textrait  de  noix  vomi  que  déter-' 
miné  aussitôt  son  introduction  dansies  veines ,  fui  a  paru 
être  nécessairement  le  résultat  d'une  altération  du  sang. 

M.  Chevallier  propose  des  'moyens  de  reconnaître  les 
falsifications  des  actes,  et  M.  Mérimée,  dans  un  paquet 
cacheté ,  indique  un  procédé  pour  fabriquer  un  papier  qui 
Biettrait  ces  actes  à  l'abri' de  toute  falsification. 

Thenard  .  dans  un  mémoire  qui  lui  est  commun  avec 
M.  d'Arcet  5  donne  un  procédé  à  l'aide  duquel  on  peut  ren- 
dre les  pierres  tendres ,  les  enduits ,  les  plâtres ,  d  une 
très-grande  solidité  et  absolument  imperméables  à  Thu- 
nudité. 

Ce  procédé  consiste  à  faire  p(''iu-irer  assez  profondément, 
même  à  plusieurs  pouces,  au  moyen  d'une  assez  forte  clia* 
leur ,  dans  ces  pierres  ,  un  mélange  d'une  partie  d'huile 
et  de  dèttx  parties  de  résine. 

On  voit  que  ce  moyen  est  très-propre  à  préserver  d'hu- 
midité les  lieux  bas  ,  à  rendre  inaltérables  à  l'air,  les  sta- 
tues ,  les  bas-reliefs  en  plâtre ,  à  empêcher  l'eau  de  s'échap* 
per  des  bassins. 

M.  Dupetit-Thouars,  un  des  commissaires  chargés  d'exa<^ 
miner  le  r*émoire  sur  l'huile  du  cornouiller  sanguin ,  dit 
que  l'idée  d'extraire  cette  huile  n'est  pas  nouvelle ,  qu'elle 
remonte  à  Malhiole  *,  mais  que  depuis  ce  botaniste  on  ne 
s'est  point  occupé  de  tirer  parti  de  cette  huile ,  et  que  par 
conséquent  l'expérience  seule  peut  apprendre  si  la  culture 
du  végétal  qui  ia  fournit  sera  avantageuse. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

M.  Chevallicfr  fait  un  rapport  verbal  sur  un  mémoire  de 
M.  Dubuc  ,  membre  correspondant  à  Rouen ,  relatif  à  la 
fabrication  du  salpêtre. 

i5- 
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M,  le  rapporteur  propose  d  adresser  des  remerclmens  à 
routeur. 

Un  niiembre  faîl  obsorver  <\u\\  eût  été  à  désirer  que 
M.  Dubuc  riii  détermîoé  la  quautitc  de  ni  ire  que  coûte- 
naient  préj^lahieineiil  les  plantes  qu'il  a  expérimentées  » 
pour  apprécier  celle  qui  s'est  formée  pendant  leur  décom^ 
position. 

M.  Robinet  répond  (ju'il  est  indifférent  que  le  ni  tu-  soit 
tout  formé  ou  se  compose  pendant  ropét  ation,  s'il  faut 
toujours  faire  ceUe«-ci  .pour  Textraire  des  plantes. 

M.  Henry  rappelle  ttU  fait  eité  par  M.  Proust  :  aux  en- 
virons de  Madrid  on  récolte  du  nitre  par  le  lessivage  de 
certains  terrains  ;  riprès  cette  opération  le  sel  se  forme  de 
nouveau  dans  les  matériau^x  épuisés  sans  aucune  addition  do 
matière  animale. 

M.  Blondean  fait  un  rapport  verbal  sur  un  cahier  Aa 
Journal  de  médecine  de  Toulouse,  et  présente  plus  partî- 
culièremeut  Textrait  d'un  mémoire  de  M.  Dupont,  sur  le 
sirop  d'éther. 

M.  Lecanu  fait  un  rapport  sur  les  deux  noces  adressées 
par  M.  Peretii,  de  Rome. 

La  première  tend  à  prouver  que  le  sous-carbonate  de  po- 
tasse cristallisé  diffère  du  sous-cnrbonate  qui  ne  1  est  pas. 

La  deuxième  note  a  pour  objet  une  nouvelle  anrdvse  de 
la  chair  :  il  en  résulte  que  M.  Peretci  aurait  fait  la  décou* 
yerte  d*une  matière  cristalline  particulière  et  d'un  acide 
nouveau  différent  de  lacide  lactique.  M.  le  rapporteur 
pense queles nouvelles cxpériencespromises  par  M.  Peretti 
sont  nécessaires  pour  coniinner  ces  faits  curieux.  11  propose 
d^adresser  des  remerclmens  à  Fauteur. 

Pelletier  ne  considère  pas  comme  îtnpossible  quil 
existe  un  carbonate  intermédiaire  entre  ceux  déjà  connus. 
Il  pi  opohc  d  imprimer  dans  le  Bulletin  des  travaux  le  second 
mémoire  de  M.  Peretti. 

Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  de  rédaction. 
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M.  Sovlieîran  eomtnttniqtie  un  rapport  sur  un  mémoire 

tîo  Hoissenot  etPersot.  II  conclut  comme  ces  jeunes  clii- 
mislea  que  la  matière  qu'ils  oui  examinée  est  de  nature 
particulière  \  qu'elle  n'existe  pas  dans  Thuile  rccei^te  , 
tn;>î»8eulemettt  dans  celle  qui  a  été  longtemps  exposée 
Il  l  air. 

M.  Dublanc  fait  un  rapport  sur  la  nouvelle  an.ilyse  deJa 
digitale  pourprée ,  par  M.  Dulon^,  d'Astafort.  M.  le  rap« 
porteur  pense  que  la  matière  obtenue  par  ce  pharmacien , 
et  qu'il  regarde  comme  le  principe  actif  de  la  plante,  n*est 
point  un  principe  immédiat  pur,  et  qnc  de  nouvelles 
rechtiLiic's  sont  nécessaires  pour  fixer  l'opiaionà  cet  é^ard. 
Il  pi'opose  d'inviter  M.  Dulong  k  s'y  livrer. 

M.  Chevallier  annonce  Cfull  a  répété  depuis  la  dernière 
séance ,  et  en  présence  de  M.  Raymond,  le  procédé  indi- 
qué pour  la  confection  de  Fonguciit  aiei'curiel,  elqu  il  a 
de  nouveau  parfaitemem  réussie 

M.  Casasecaltt  une  note  en  réponse  à  celle  insérée  par 
JVI*  BouUay  dans  le  ffuUettn  du  jQitrntU  de  Pharmach. 

M.  Diirosier  rend  compte  deTexamon  qu  il  a  fait  d'une 
matière  qui  est  reniermée  dans  les  eaux  thermales  de  Dax . 
Cette  substance  esiunbydrophyte (  Vanabaîne  thermale). 

DE  LA  RÉACTION 

Du  nitrate  d'argent  et  des  substances  uégéudes  ^  par- 
M»  Jk-L.  Ca:sasegà  y  de  Sakunanque  ^  Ucenciç'^^sciences 
de  la  Faculté  de  Pans ,  élève  de  ilf.. Thésard.  .  . 

M.  Sementini  parait  être  jusqu*à  ce  j  our  le  seul  chi  ihiste- 

qui  se  soit  occupé  de  recherches  suivies  conccrnani  la 
réaction  du  nitrate  d'argent  et  des  matières  organiques.  Il 
a  conclu  de  ses  expériences  ,  publiées  dans  le  journal  de 
Phamacie  >  que  les  esaraits  vét^étaux  agissent  sur  le  nitrate 
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d'argeut  prlnctpalemenl,  en  déterminiiDt  k  séparation  de 
1*0x1  de  avec  lequel  les  substances  végétales  se  combinent 

de  manière  à  produire  un  composé  particulier  doué  de 
propriétés  médicales  assez  remarquables» 

'  MM«  Payen  et  Chevalier  ont  fait  observer,  relativement  à 

ce  travail ,  que  les  eili  ls  produits  par  le  méJicameiit  de 
M.  Semeiiliui  ,  pourraient  être  attribués  tout  à  la  loi»  à  la 
présence  deVoxide  d'argent  et  à  celle  du  chlorure  prove- 
nant de  la  double  décomposition  du  nitrate  et  des  hydro- 
chlorates, qui ,  selon  eux ,  font  toujours  partie  des  extraits, 
bien  que,  selon  M.  Caventou,  quelques-uns  et  partîculîère- 
ment  lextraît  de  chiendent  préparé  avec  de  Teau  de  Seine 
li'en  contienne  pas.  Mais  les  observations  de  ces  chiinistes 
n'appuient  ni  ne  combattent  Topinion  émiseparM.Semen- 
tini  relativement  à  la  réaction  du  sel  d'argent  et  des  ma- 
tières organiques. 

Cependant  comme  M.  Sementini  n'a  fait  aucune  expé- 
nencè  positive  dans  le  but  de  déterminer  avec  précision 
Fétat  sous  lequel  existe  Fargent  dans  le  composé  qu'il  pro- 
pose d'employer  pour  les  besoins  de  la  médecine ,  il  m'a 
semblé  qu'il  serait  intéressant  de  tenter  quelques  essais  à 
cet  égard  ,  car  la  faible  affinité  de  l'argent  pour  Toxigène  et 
la  facile  réduction  de  Toxide  d'or  par  les  matières  .végé- 
tales ,  permettait  de  supposer  que  l'argent  se  trouvait  dans 
ce  médicament ,  non  pas  k  l'état  d'o^cide ,  comme  l'avait 
pensé  M.  Sementini ,  mais  à  Fétat  métallique. 

Ces  considérations  m'ont  engagé  à  entreprendre  les  re- 
eherehes  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  présenter  les  prin- 
cipaux résultais  à  la  société,  la  priant  de  vouloir  bien  les 
accueillir  avec  induigeuce*  / 

J'ai  opéré  sur  le  thé ,  le  café ,  la  noix  de  galle  ,  la  racine 

de  réglisse,  le  tournesol,  l'alcoliol ,  le  vin,  la  colophane, 
Famidon  ;  le  sucre  et  la  gomme.  Si  la  substance  organique 
éuitsolublcje  lai  faisaîa  dissoudre  et  mêlais  la  liqueur  avec 
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nn-vdttmé  égal  mi  sien  de  dissolotioa  de  nitrate  d'argem^  i)' 
f  aturée  à  la  température  ordinaire ,  ou  al  elle  ëuit  însola-» 

Lie  j  en  mêlais  5  gcaniuieâ  avec  o,^^^'û^  de  diâ^olulion  d*ar- 
gent. 

Ces  diverses  substances  n*<mi  point  exeecë  sur  le  niirate* 
d  argent  une  action  également  énergique ,  mais  elles  «ont 
tontes  éprouvé  une  altération-  sensible ,  elles  ont  cbang^ 

de  couleur  et  n'ont  point  lardé  à  devenir  d'un  brun  plus, 
ou  moins  foncé.  Les  uns  ont  produit  sur-le-champ  un  pré* 
cipité  abondant 9  d'autres,  au  contraire ,  n'en  ont  produis 
un,  même  assez  léger,  qu'au  bout  de  plusieurs  jours  dé- 
contact, y 
'  Le  thé  ,  le  café,  l  infusion  de  noix  de  galle,  sont  les 
matières  dont  i  action  est  la  plus  rapide ,  aussi  les  choisi*« 
MÛ-je  de  préférence  pour  décrire  les.,  phénomènes  qui  se> 
passent  dmsi  cette  sorte  d^  réaction*, 

La  «teintave  alcofaolique<de  noix  de  galle  mêlée  à  la  disso- 
lutiou.  de  niu  ate  d^argent  s'est  troublée  rapîdemt^nt,  et  le 
précipité,  d'abord  brunâtre,  au  bout  de  5  minutes  était  de- 
Tenu  complfétement  noir.  Ce  précipité  lav^  pour  enlever 
les  dernières  portions  de  nitrate  d^argent  non  décomposé  y 
a  été  partagé  en  deux  parties.  La  première ,  traitée  par  la^ 
cîde  nitrique  ,  s'est  dissoute  avec  (Ugageiiicnt  d'acide  nî- 
treus)  et  la  liqueur,  essayée  par  Tacidehydro^-chlorique, 
a  fourni  un  précipité  blanc  eaiileboté ,  insoluble  dans  Ta* 
cide  nitrique ,  soluble  dans  Tammoniaque ,  et  dû  évîdem* 
meut  à  la  présence  de  Targenl.  Mais  commeTacide  nitreux 
aurait  pu  provenir  de  la  décompositioii  de  l'acide  nitrique 
parles  matières  organiques,  pour  reconnaitre  si  1  argent 
existait  dans  le  précipité  à  l!élat  métallique ,  j*ai  traité  Tau- 
tre  portion  de  ce-  même  précipité  par  Fammoniaque  li- 
quide. Celle-ci  n'a  rien  dissout,  aiuài  1  argent  trouvé  dans 


(t)  La  pniw  »f«nuilf  «\lti»|tr«tt  d^arstatcriitallÎM  pi^duiifiit  Itt 
mime$  eiett. 


Digitized  by  Google 


aïs  BtrLLBTTV  DE.S  TRAVAUX 

le  précipité  y  exûtait ,  imd  à  1  étal  d  o»de  ,  nuîeàrétAl 
métàlliqne. 

*  Uoe  obsenratiott  assez  remarqaable ,  c'est  qne  Pammo*-: 

nîaque  versée  dans  le  nu^lange  des  deux  liquides  tenant ea 
suspension  le  précipité,  détcrmiue  à  rînstant  Dicmc  à  sa 
surface  la  formation  de  paillettes  douées  de  briHant  métal-, 
lîque  :  La  potasse  et  la  soude  produiseni  le  nâme  phéuo-' 
mène,  mais  d^une  manière 'moins  marqué.  Cet  eâfet  parait 
dû  à  la  réaciion  de  ces  bases  sur  ia  matière  véc^étihî  par 
suite  de  laquelle  1  argent  métallique  se  trouve  anis  à  uu,  Ott> 
plutôt  à  la  saturation  de  Taeide  aitrîqae  de  manière  à  leoir 
pêcher  de  réagir  sur  l'argent. 

•  Si  mon  compatriote,  M.  Orfila^  dans  son .éxoellent 

ouvrage  de  1  uxicologie  ,  dit  que  Tinfusion  alcoholique 
de  noix  de  gaile  nocca&ione  aucun  changement  seosible^ 
dans  la  dissolution  de  nitrate  dWgem,  c'est  que  sens  doute 
ne  s'dtant  servi  de  cette  dîsairfution  que  comme  réactif.,  il 
ne  Taura  employé  qu'en  trop  petite  quantité  pour  que  le. 
phénomène  ait  été  sensible  (r). 

L'iniusion  de  thé  (poudre  à.canoa)  fouruit  instauta^ 
aémcnl  par  son  mélange  avec  le  nitrate  d'argent  un  préoi* 
pi  té  floconneux  passant  rapidemènl  au  Hoir  «I  analogue. 
i  celui  qu'on  obtient  avec  la  noix  de  fpaUe.  Mais  il  offres 
cela  de  remarquable  que  si  Ton  agite  la  liqueur,  à  Tépoque 
eù  le  précipité  est  bien  formé  de  manière  à  le  meiU^e  eu. 
suspension ,  et  si  Ton  verse  dans  la  liqueur  quelques geii4tes« 
d'ammoniaque ,  oUs^oit  à  rinatani  mên^e  se  îbrmertuoie. 
pellicule  métallique  douée  du  plus  grand  éclat  et  danl  la* 
quelle  les  objets  se  rellètent  parfaitement.  L'exptnieace 
peut  devenir  pi  gis  curieuse  en  promeuant  à  la  fiurf4çe4fc&. 

(t)  J'obientiirai  ea^e  qneli.  OHih  »  daa»  ta.  némc  artièlflf  dit.  que 
Famnoma<|tte  ne  trouble  pa»  le  nitrate  d'argent ,  ce  qOi  di^pead  de  la 
solubilité  do  nitrate  ammoniacal  formé.  M.  Orfila  aura  sans' doute  em- 
p!oyd  dane  celte  ezpérieeee  on  excès  d^ammoniaque  ,  car  si  Vpn  a  sût» 
de  la  verser  goutte  à  goutte  on  obtient  un, précipité  d^ozide. 
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liqiiûîe  nu  corps  quelconque  seulvîniont  imprégné  d  iuu- 
moiiîaquc;  la  v.ipeur  ammoniacale  snSàl  ajors  pour  faire' 
mitre  lât  pfeHicale  argentine  \  mélange  àliandonné  à  lui-' 
môme  foarnirah  encore  irae  iiemblable  pellîcnle,  maïs  nvt 
bout  de  plusicuis  hciucs  seulement,  en  soiLe  que  ramino- 
niaquc  ne  fait  qu\>n  hàtcr  la  production. 

L'extrait  de  chiendent  préparé  avec  de  l'eau  distillée  et 
délayé  dans  ht  p1n$  pcitite  quantité  possible  d*eatt  distillée, 
fournît  au  bout  de  quatre  jours  par  son  mélange  avec  )a 
dissolution  de  nitrate  des  paillettes  douéci.  du  bf  illanl  mé- 
tallique. Le  précipité  fonué  se  çoaduit  avec  Tacide  ui- 
ti-ique  pur  comme  ceux  examinés précédemxnent,  a^rec  çetiA 
seule  différence  qMo  la  disftolnlion  pas  totale,  el  qn^il» 
reste  an  fond  du  verre  nn  précipité  blanc  dé  chlorure 
d'argent,  du  sans  doute  à  la  présence  de  rh^droeliloiaLe- 
dans  l'extrait. 

5i  Ton  met  les  substances  qui  font  l'olvjet  de  cette  note 
en  contact  avec  Thydrate  d*argcnt  nouvellement  précipité, 
il  ne  se  manifeste  aucun  pliénomène,  même  après  24  heures 
de  contact.  La  potasse,  la  soude  el  rammoniaijuc  ne  fout 
point  paraitre.de  liclUcule  métallique.     .  ^ 

La  lumière  d'ailleurs  ne  joue  aHcan  rôle  dans  cette 
réaction ,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  par  une  expérience, 
directe.  J'ai  priâ  nn  Safeon  S  l*éroêrj  de  o,^*'f  de  chpaeîté 
recouvert  d'un  papier  noir,  et  j'y  ai  introduit  successive- 
ment (»,''''o5  de  nitrate  d'argen(  dissous  et  d'infusion  dq 
thé  ;  je  Fai  liKméhé  et  tenu  dans  un  lieur  obscUi*«  An  bout 
d6  5'  minûf^;,  lid' Yékclîoîi  avait  éu  .liea  eomtnô  fersque 
j'opérais  aVec' le  eoui^cf  dé  la  lumière: .     '  - 

Il  resuite  des  expériences  ci-dessas  :  ■         .      *  ' 

l*.  Qne*  les  matières  végétales  décomposent  plus  ou 
moins  rapidement , à  la  température  ordinaire,  te  nitrate 
tfargdbt  en  râmoinint  Toxide  à  l'état  métalliquè,  souvent 
pmiiwde*l>éclat  qui  'ItH  «si  propre  ,  sirns  ifîi^  laf  'ïiUÊiUM 
eutre  pour  quelque  chose  dans  ce  pbénojuènu  ^  - 1  '  *  ' 
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a**.  Que  raddition  de  la  potasse  ,  de  la  soude et  pria-» 
cipalem^ut  celle  de  rammoniaque ,  détermîueiu  d'une  ma- 
nière plus  sensible  la  production  de  ce  phénomène  ayec 
des  circonstances  parfois  assez  remarquablelB. 

3".  Que  r hydrate  d'oxide  d  argent  ne  paraît  pas  être 
ramené  à  Fétat  métallique  ,  sans  doute  en  raison  de  ce  que 
le  contact  est  moins  immédiai* 

-,  4^.  Que  Pefficacité  du  médicament  proposé  par  M.  Sé- 
mehtînî  paraît  due  principalement  à  la  présence  de  l*ap» 
gent  iiiéLailique  dans  un  grand  élat  de  division.  Il  serait 
peut-être  à  désirer  d'après  cela  qu  on  essayât  d'employer 
Targent  divisé  dans  le  iraîtement'des  épilepsies  comme- .OQ 
emploie  l'or  dansje  traitement  des  miàôies  syphilitiques* 

■ 

■  4 

DE  LA  FORMATION 

D'une  matière  solide  particulière  dans  r  huile  essentielle  de 
iérébenUnne  exposée  au  contact  de  l'air  j 

Par  M.  BuisatKOT ,  préparateur  de  chimie  au  ColWge  de  France , 

et  M.  l^tsoT ,  aide-pré^rateur. 

Les  expériences  de  M,  Théodore  de  Saus&are ,  publiée* 
dans  le  treizième  Tolurae  des  Annales  de  chimie  et  de 

physique ,  ont  fait  voir  que  les  huiles  essentielles  aban- 
données au  contact  de  Tair ,  en  absorbent  loxigène ^  s'é- 
paississent et  finissent  au  bout  d  un  temps  plus  ou  moîna 
considérable ,  par  se  transformer  en  des  composés  solides  V 
assez  analogues  aux  réswies;  maïs  on-n^eik  ignore  pas 
moins  la  véritable  nature  des  produits  qui  se  forment  dans 
'  ces  sortes  de  réacliosis.  On  ii\  fait  jusqu'à  ce  jour  aucune 
expérience  I  dans  le  but  de  déterminer  si  Toxigène  ne  fail 
que  se  fixer  sur  l'huile  essentielle^  de  manière  à  produire 
un  composé  unique  plus  on  moins  oxigéné ,  ou  si  VsSè^ 
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sorptiotn  de  Foxigène  détermine  en  outre  un  changement 
d^ëquilibre  entre  les  élémens  de  Thnile  essentielle ,  d^oà 

résulterait  un  certain  noinbie  de  produits  nouveaux,  plus 
pu  moins  di iféreos  du  corps  qui  a  servi  à  leur  iormatiou» 
Aucune  de  ces  opinions  ,  dans  Tétat  actuel  de  la  sciqnce, 
ne  ^pîMralit  appnyée  de  preuves  capables  de  la  faire  admettre 
dé;pTéfërence  à  Tautre.  Il  semblerait  cependant ,  d'apiès 
les  expériences  dont  nous  allons  avoir  I  hoimeur  de  faire 
^ç^naitre  à  la  société  les  principaux  résultats,  qu'où  de* 
vmt  préférer  la  dernière  ;  c^est  du  moins  ce  qui  résulte 
4iPI9#  observation  que  nous  ayons  eu  récemment  Toccasion 
de  faire  sur  lliuîle  essentielle  de  :  térébenthine ,  qui  était 
restée  pendaiu  loug-temps  exposée  au  contact  de  l'air;  elle 
avait  donné  naissance  à  une  petite  quantité  d'acide,  et  à 
une  matière  solide  particulière ,  doi^ée  de  propriétés  asse^ 
.remarquables. 

En  distillant  une  certaine  quantité  de  cette  huile  esscn* 
tîellc,  Dous  avons  obtenu  .  principalrineut  à  la  fin  de  l'o- 
pératiou,  une  certaine  quantité  de  liquide  aqueux ,  sensi'p 
blement  incolore  et  très- acide,  qui  est  venu  se  rassembler 
à  la  partie  inférieure  dn  récipient,  où  il  se  trouvait  surnagé 
par  Thuile  essentielle  elle-même. 

Ce  liquide ,  saturé  par  la  potasse  ,  fournissait  après  son 
évaporation  une  masse  déliquescente ,  possédant  toutes  le$ 
propriétés  de  1  acétate  de  potasse ,  et  dont  1  acide  sulfuri-» 
que  dégageait  débondantes  vapeurs,  faciles  i  reconnaître 
pour  de  lacîde  acétique. 

Mais  lorsqu'on  le  mettait  en  contact  avec  certains  réac- 
tifs ,  et  particulièrement  avec  Tacidc  sulfurique ,  il  se  com- 
portait d'une  manière  particulière  ;  en  sorte  qu'il  paraissait 
évidemment  contenir,  outre  Tacide  acétique,  une  substance 
étrangère.  Pour  séparer  cette  substance ,  nous  avons  d'a- 
bord essayé  l'évaporation  de  ce  liquide  acide,  sous  le  ré- 
cipient de  la  machine  pneumatique,  au-dessus  d^une 
capsule  contenant  de  Facide  sulfurique  \  mais  ce  procédé 
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fie  nous  a  pas  réussi ,  la  knatière  que  nous  cherchions  k 

obleuir  s'est  volatilisée. 

Nous  avons  alors  exposé  une  nouvelle  quanti t<5  du  li- 
quide à  lactioa  d^une  basse  tcmpératuref  en  le soumcttauC 
peudant  cpelqttÉS  jours  à  un  froid  de  7*  au-dessous  de  £éro. 
Âu  bdnrde  ce  temps  ,  il  s'érait  déposé  une  assez  grande 
quantité  de  cristaux  ,  qu'on  a  facilement  séparés  du  liquide 
par  le  moyen  de  la  décantation,  et  qu'on  a  séchés  avec  du 
papier  joseph ,  et  abandonnés  au  contact  de  Tair  pour  les 
priver  de  Thmle  essentielle  qu'ils  avaient  entrakiée  (i)^ 

Ces  cristaux,  tont-à-^faît  incolores,  et  par^ttemenl 
iransparens ,  se  présentent  sous  la  forme  de  prismes  rec- 
tangulaires, à  base  perpendiculaire  à  Taxe,  et  se  groupent 
le  plus  ordinairement  par  leur  base,  au  nombre  de  cinq  à 
six.  Ils  n'ont  aucune  espèce  d'odeur  oii  de  saveur,  se  ùm» 
dent  &  i5o  *  ccmti grades  ,  se  volatilisent  sans  déeomposi* 
tion ,  entre  le  i5o"  et  155". 

Projetés  sur  les  charbons  ineandescens ,  ils  se  fondent 
et  se  volatilisent  sans  s'enflammer. 

L*eau  froide  ne  paraît  pas  les  dissoudre  s^tsiMement , 
Yexn  bèuilTante an  eotitraire ,  les  dissout  en  très-grande 

proporlion,  et  les  laisse  déposer  pr^esque  en  totalité  par  le 
Refroidissement.  11  en  est  de  même  de  1  alcohoi  etderetiier, 
et  ces  diverses  dissolutions  essayées  par  les  réactifs  colorés, 
lie  manifestent  aucun  signe  d'acidité  ou  d'alcalinité.-  . 

Traités  par  l'acide  nitrique ,  très-concentré,  ces  cris- 
taux se  dissolvent  complètement  à  la  température  ordi<« 
nairé ,  sans  produire  de  dégagement  de  vapeurs  ri^tîlantes, 


(f)  MM.  Uusîiy  cl  Lccanu  ,  dans  le  courant  tics  reclicrclies  dont  lis  se 
sont  occupes  «lans  ces  derniers  temps  sur  h's  liuilos  essfiitirMtîs  ,  ont  eu 
l  occâsioQ  d'ohsnifer  rexistcncc  d'une  matière  solide  cristalline  dans  de 
rhuile  «SMiilî^lte  de  térebcnlKiiie  ,  «t  ils  nous  en  ont  montre  un  il  icoo 
d^nt  les^roû  ea  ëtaieot  cocare  recouverts.  Quotqu^ils  n«  Taiont  p«ûtât 
eif^amioée ,  il  ett  probable  (|iie  \a  matière  observée  par  ces  cliitui^tes 
«tait  analogue  à  celle  dont  nous  nous  occupoos. 
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et  sans  pamilre  «lléree  ;  en  élevant  la  température ,  la  réac- 
tion ne  tarde  point  à  se  déterminer,  et  il  se  développe  une 
odeur  analogue  à  celle  qii^on  remarque  lorsqu'on  enflamme 
jcssence  de  UTébenlhine  par  Taeiclf^  nitrique. 
^Vrfli  acide  suliurique  concentré  les  dissout  akcmeut,  et 
acquiert  une  belle  teinte  rouge  assez  foncée en  étendaitt 
4'^^#)a  liqueur  acide ,  elle  se  trouble  et  laisse  précipiter 
une  matière  résiuoïde ,  tout-à-fait  différente  de  la  matière 
primilivement  employée. 

.  L'acide  hydrochlorique  forme  un  magma  gélatinèux ,  et 
ne  les  dissout  bien  qu'à  Taide  de  la  chaleur  ;  lacide  acéti- 
que ^  au  contraire,  les  dissout  aisément,  même  à  froid;  et 
ce  fait ,  joint  à  sa  solubilité  dans  Tean,  explique  rexistence 
de  la  iiiaLière  à  l\'lat  liquide  dans  le  produit  aqueux  de  la 
disliilalion  de  Tiiuile  es&eulielle  de  térébeulliiae. 

Les  dissolutions  concentrées  de  potasse  et  de  soude  ne 
paraissent  en  aucune  manière  susceptibles  de  réagir  sur 
cette  substance.  Elles  les  dissolvent  lorsqu'elles  sont  éten- 
dues, sans  doute  en  raison  de  Veau  qu'elles  contiennent. 

Cliauiles  de  manière  à  être  décomposés,  les  cristaux  dont 
nous  venons  de  faire  connaître  les  prinr  i pales  propriétés , 
fournissent  les  produits  qui  résultent  de  la  décomposition 
4e  presque  toutes  les  matières  organiques ,  c'est-à-dire  de 
l'hydrogène,  du  carbone  et  de  Toxigène;  cette  dernière 
substance  s  y  trouve  même  en  grande  proportion ,  autant , 
du  moins^  qu*il  nous  a  été  possible  d'en  juger  par  quelques 
légers  essais  ;  car  la  petite  quantité  de  matière  que  nous 
avions  à  notre  disposition  ne  nous  a  pas  permis  d*^  faire 
laualyse  exacte, 

Jl  restait  à  s'assurer  si  la  matière  cristalline  est  vérilable- 
mrnt  le  résultat  de  l'altération  produite  par  l'air,  ou  si 
elle  existe  primitivement  dans  l'huile.  Des  expériences  ont 
fait  voir  que  celte  matière  ne  se  trouve  pas  dans  Tbuile  de 
térébenthine  récemment  distillée,  tandis  qu'où  la  retrouve 
dans  toutes  les  essences  qui,  préparées  depuis  long-temps» 
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sont  refitces  soumises  plus  ou  moins  de  temps  à  Taclifiii 
de  Fair. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  la  malière  cristalline  de 
rbuile  essentielle  de  térébenthine  se  forme  également 
dans  les  mêmes  circonstances,  avec  toutes  les  autres  huiles 
essentielles';  aussi  comptons-nous  poursuivre  nos  recl^er-^ 
ches  à  cet  égard.  Aussitôt  que  nos  occupations  particulières 
nous  le  permettront,  nous  aurons  i  lioniieur  de  faire  con- 
naître à  la  société  les  résultats  qu'elles  pourront  nous  of- 
frir y  s*ils  méritent  de  Hxer  quelques  instans  son  attention, 

EXTRAIT 

Des  journaux  aUt'tnanâs  envoyés  a  ta  Société  de  Phar^ 
macie ,  par  M,  Geiger  ,  professeur  à  Heidelberg* 

ANHÉE  181^5. 

■ 

Traduit  par  M.  Dubla tic  jeune  ,  l  apportear. 

Préparation  de  VéAiops  minéraL 

M.  Geiger  emploie  ,  pour  la  préparation  de  IV'tliiops 
minéral  (sulfure  noir  de  mercure)  un  procédé  qui  ne  dif- 
fère de  celui  qui  a  été  donné  par  M.  Destouches  (Bidietùi 
de  Pharmacie  y  i^s  année)  que  par  la  base  de  Thydro- 
sulfàte  dont  il  se  sert  pour  intermède.  M.  Destouchès  tri- 
turait dans  un  mortier  de  maibic  parties  escales  de  soufre 
sublimé  et  de  mercure  ,  et  il  arrosait  le  mélange  pendant 
l'opération  avec  de  Thydrosulfate  de  potasse  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  acquis  une  couleur  noire  bien  homogène/ 
M.  Geiger  humecte  un  mélange  semblable  avec  lliydro'' 
sulfate  d'ammoniaque.  '  ^ 

L'éthiops  préparé  de  celte  manière,  observe  Tauteur, 
contient  encore  du  mercure  non  combiné ,  que  Ton  met 
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à  YiQ  en  le  triturant  avec  de  Icau.  M.  Guîbouft  a  dé" 
montré  la  cause  de  ce  phénomène  dans  sea  intéresâantës 
Recherches  sur  les  sulfures  de  mercure  {Annaies  de  Chimiè 

et  de  Pliysiquc ^  tome  I),  et  d'après  son  opinion  le  mercure 
nest  point  combiné  avec  tout  le  soufre  dans  1  étliiops. 

Deux  v^ariélés  de  sulfate  de  potasse, 

M.  Geiger  a  observé  deux  variétés  de  sulfate  acide  de 
potasse  dans  le  vésîdu  de  la  décomposition  du  nitrate  de 
potasse  par  l'acide  iiulAiriqtte»  La  liqueur,  abandonnée 
pendant  six  mois,  avait  fourni  des  cristaux  prismatiques. 
Xics  eaux  mères  de  ces  premiers  cristaux  ,  Alises  en  repos 
pendant  quelques  semaines,  ont  donné  des  cristaux  rhom- 
boïdaux.  L'analyse  de  ces  derniers  a  donné  pour  résultat, 
le  poids  de  Tatome  étant  4^  ^  ' 

Potasse  4^— 

Acide  aulfurique.  80—81 

Eau  iB=73 

Ces  proportions  représentent  celles  du  bisulfate  de 

potasse. 

La  variété  prismatique  contenant  moins  d'acide ,  était 
sans  doute  un  mélange  de  sulfate  neutre  et  de  bisulfate. 

Quelques  mots  sur  la  morphine* 

Le  docteur  Vinkler  propose  le  procédé  suivant  pour 
extraire  la  morphine  de  l'opium  : 
ïlfait  digérer  pendant  plusieurs  jours  3  parties  d'opium  < 

avec  une  partie  de  vîii  iigre  et  8  parties  d  eau  distillée, 
sépare  le  marc,  qu  il  lave  plusieurs  fois  avec  de  Teau  ai- 
guisée, de,  ^4  de  vinaigre ,  réunit  les  liqueurs  et  y  verse 
assez  d'ammoniaque  pour  saturer  Pacide  libre  et  décom-> 
poser  le  sel  de  morphine.  Le  précipité,  recueilli  sur  un 
filtre ,  est  ensuite  mis  en  contact  pendant  quelques  jours 
avec  de  Télher  alcoholisc* 
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-  Sc'pac^e  du  liquide  qui  la  surnage,  dit  rautéùr^'la 
inorpUine  est  débarrassée  des  inaiiiïrcs  impures  qui  avaient 
été  priécîpitces  avec  elle*  On  la  fait  diasoudre  dans  36 
parties  d^alcobol  bouillant ,  et  par  le  refroi^ssemeut  la 
luurphîne  cristallise. 

Ce  procédé  présente  quelque  analogie  avec  ceux  de 
Scrtuerner  ,  de  Tkomson  et  de  Vogel.  Il  offre  Favantafife 
d  extraire  d^  Topiun^  une  plus  grande  quantité  de  sel  de 
morpbine  que  Feau ,  qui  n'est  point  acide ,  ne  peut  en 
dissoudre;,  parce  que  les  dernières  portions  de  ce  sel  se 
trouvent  r.cteaues  par  des  principes  qui  les  fixent  5  mais 
il  donne  en  même  temps  un  produit  qui  doit  être  mêlé 
de  narcotine ,  attendu  que  cette  substance ,  dissoute  aussi 
par  l'eau  acide ,  et  qui  fait  partie  du  précipité  fourni  par 
l'ainmoTiia!  jue  ,  est  irès-pcu  soluble  dans  Téther  alcolio- 
lisé,  que  l'auteur  emploie  pour  puriûer  son  premier  pro- 
duit. D'un  autre  côté  ,  la  morphine  pouvant  se  dissoudre 
dans  Tétber  alcoboiisé,  ce  liquide  doit  diminuer  la  quan- 
tité du  produit  bbtenù.  * 

Piéparadon  du  beurre  de  cacao. 

M.  Stein  donne  un  procédé  en  tout  conforme  à  celui 
de  Josse  pour  extraire  Thuile  des  semences  de  cacao.  Il 
recommande  de  prendre  le  cacao  des  iles^  parce  quil 
f oiM'ui t  un  .produi  t  plus  abondant . 

Baumé  avait  fait  cette  remarque  sur  la  plus  grande 
quiînlité  d  huiie  que  le  cacao  des  îles  est  susceptible  de 
louinir.  MM.  Heury  et  Guibourt  \iennent  de  constater 
son  exactitude.  (Journal  de  Chimie  médicale ^  i^,  année.) 

Observations  sur  les  effets  de  tacétate  de  morphine* 

M.  Geiger  fait  dépendre  les  effets  de  Tacétate  de  mor- 
pbine de  sa  préparation.  Quand  on  satnre  un  solutum  al- 

toljolique  de  morpliine  par  1  acide  aceùque ,  dit  1  auteur , 
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«t  quW  abandonne  la  liqueur  à  une  ëvaporatien  ména- 
gée ou  s])oiiianée,  le  sel  qu'on  ohuent  ne  contient  presque 
pas  d'aoide  acétique;  il  est  sans  Saveur,  pulvérulent,  et 
à  peu  près  insoluble  -  dans  Icau.  En  faisant  «dî'^ërer  la 
morphine  en  poudre  dans  Facide  acétique ,  évaporant  le 
solutum  à  une  température  peu  élevée,  on  obtient,  njoutc 
M.  Geîcer ,  un  sel  cristallisé  en  aiguilles ,  d'une  saveur 
très-amère,  et  soluble  dans  Tean. 

Ce  mode  de  préparatiosi  est  celai  que  l'on  trouvé  con^ 
signé  dans  le  Codex. 

Quant  au  premier  moyen  ,  il  n^est  pas  à  notre  connais- 
sance qu'on  Tait  conseillé.  L'observation  de  M.  Geiger 
sur  le  produit  qu'il  fournit  est  ctirieuse  et  importante  à 
yérifier.  Sans  se  fondet  sur  la  petite  quantité  d*acide  que 
M.  Geîger  a  remaïqué  dans  ce  produit,  rîmportant  est  de 
savoir  si  Tacidc  s'y  trouvait.  La  cohésion  des  molécules 
de  morphine  et  F  affinité  de  ralcohol  pour  l'acide  acétique 
aideraient  à  expliquer  comment  la  morphine  se  serait 
déposée  pendant  l'évaporation  de  l'alcohol  s^ns  s'unir  à 
l'acide  acétique. 

Du  reste  il  est  hors  de  doute  que  les  efiets  d'un  médî- 
'  cament  doivent  dépendre  de  son  état  de  pureté ,  et  que 
cette  condition  est  d'autant  plus  importante  que  le  médi- 
cament jouit  de  propriétés  plus  rfimai quables.  C'esl  pour 
cela  qu'il  est  convenable  de  faire  subir  une  nouvelle  dis- 
solution à  Tacétate  de  morphine  obtenu  par  le  procédé 
du  Codex*  Si  la  morphine  employée  contenait  me  petite 
proportion  de  narcottne ,  celle-ci  ne  serait  pas  dissoute  » 
et  la  liqueur  évaporée  doune  un  sel  très-pur. 

Observations  sur  le  camphre^ 

M.  John,  de  Berlin,  en  plaçant  un  morceau  de  camphre 
enveloppé  de  papieip  soua  une  doche^de-veNe,  a^obsiervé 
^'il  s'éuit  formé  au  bout  de  quelques  années ,  scir  les 
XII*.  j^nnétK     jéi^nl  i  «36.  16  * 
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paroU  intérinim  du  vaye,  de  p<ti||  ftrÎMflMX  jatanl  réélut 
dii  di^unani. 

Le  même  a  reconnu  que  Teau  bouillie  sur  le  camphre 
retient ,  npxès  son  refroidissem^iU  y  Un  grain  de  çampUre 
par  once. 

Ces  faits  M  rapportant  aux  propriétés  bien  i^oBUves  qui 
appartiennent  au  camplire  :  la  Yojalilit^  el  U  sdubiliié 

dans  1  eau.  '    .  .  ,  •  . 

Sur  l«  eoncêntnÉiiwt  des  liquides  akolwVques  à  Taiâe  de 

vessies. 

M.  S^omnierin^  a  vu  quVn  plaçant  un  liquide  alcoho- 

lique  dans  uue  vessie  suspeiidue  clans  un  air  sec  et  chaud, 
on  parvenait  à  l'amener  à  un  état  de  densité  voisin  de 
celui  <|ui  caractérise  sa  pureté ,  dans  un  espace  de  tempa 
quelquefois  fort  court. 

Sî  Von  plonge  un  thermomètre  dans  le  liquide  ,  on  ob- 
servé qu  il  demeure  au-dessous  de  la  tempcrat  ure  ambiante 
tant  que  dure  la  vaporisation  de  Teau  qui  traverse  le  tissu 
membraneux,  et  qu'il  remonte  pour  se  mettre  en  équilibre 
avec lair  quand  Topération  est  terminées. 

Cette  curieuse  expérience ,  répétée  avec  les  conditions 
prescrites  par  l'auteur,  a  donné  les  résultais  annoncés. 
De  Talcobol  à  18**  a  éié  amené  à  aS"";  et  comme  il  est 
probable  qu'il  contenait  en  dissolution  des  matières  ani- 
males, sa  densité  réelle  devait  être  encore  mojndre* 

i2flfA«rxafte«  ^l'nii^ttef  «iti*  f  anémone  neiih^rosa. 

'  M*  Schwartz  a  obtenu  un  acide  qu  il  ap|>eUe  apîdç 
anémonique  ,  en  distillant  de  Feau  sur  \ anémone  nenta-^ 
rosa^  Cet  acide,  qui  passe  k  distiU^M  avec  Teau,  se 
présente  sous  la  forme  d*une  poudre  blanche;  sa  saveur 
est  très-àcre  *,  son  odeur,  très-pénëlranlc,  irrite  fortement 
les  yeuxé  }1  est  peu  selubU  dans  l'eau  ainsi  que  dans  r.al* 
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*  On  sait  que  Storck  ètnpioyait  Teau  distillée  de  Vane- 
mone  prùfênfiis  t*ofi\v^.  les  cataractes  commençantes.  Ad-, 
minittrée  inlénènrément  à  la  dosede'deui  groà,  elle  pro- 
ToquiiU  des'  VdmiàsëmèDs*'  L^i7/i9mo^e  nemûrosa  ite  jouit 
pas  de  propriétés  moins  redoutables ,  et  le^  béstikiix  qai 
én  iTlâbgc^tit  sont  bientôt  atteints  d'inflmtimfîtioiis  v  iolentes. 
Les  nouvelles  recherches  que  M.  Schwarlz  se  propose  de 
faire  sur  Tacide  à»  l'afiémone  et  ses  autres  principes, 
éclaireront  sa^s  ^oute  jiur  celui  d'entre  ei|X  .^uque^  il 
fant  auribuer  IWioi^  dangereuse  de  ces  plantes. 


Cl 


Immn¥éaiÊm  dm.tffipufiBÛM  à  ptëséMk  pùûr  k^  eù^n  des 

f    '  •  :  '  •    substances  alimentaire^* 

Dans  les  établisaen>ep6  militaire.»  de  CarlsDuhe,  on  fait 
euir^  }es.  su^stancea  ^s^imealiiimsi  4«ia»'  des  viiiafeaifx  de 
tèle  étamée,  où  la  température  peut  être  augmentée 'par 
la  pression^  M,.  Geiger  arr^conituidans  tourbes  Mîméns 

une  petite  quantité  de  tain  et  de  plomb  ,  qui  v.iiîint  selon 
la  nature  de  la  substance  cuite  et  la  durée  de  aot^  séjour 
dansTappardl.  *  v     .     ^       /   v.  ; 

Il  pense  que  la  présencé'  tdnlinueUe  de  ces  niétauit 
dans  les  alimens  pris  par  les  mêmes  personnes  pourrait, 

quûiqu  ils  y  soient  en  lr|^s-]> élite  ^ro^ui  Ligii  nuire  à  Icj^jr, 
état  de  santé.  {\  ;     -    '  • 

\    Sur  une  hitiïe  yéïfitile  if  une  e^pèc^  de  laurier  • 

;  '  Le  docteur  HMitOtrk  iMtceMaUi^è  les  pt^riété<i  Remar- 
quables d'une  substance  fournie'  par  un  grand'al*bi^<3f^dè  la 
fâmillë4ieB  kwrfcrff,  t)é«rôh¥6  ^i«è  dtfiisr  teli  gi*àPAdes 
(orèls  dk'.  la  (  luvnrïe,  etttre  rOrénoqne  et  le  Parimn.  C'est 
une.  huiic  qui  se  rassemble  dans  des  réservoirs  propres , 
sôus  Técorce  dcc-ravb^^'ëOlà  poifds  éui^assé^à  peîn^  éànï 
de  Talcobol  pur  ;  elle  est  transparente  et  sans  iHsfnlétti^^ 
iâvëtir  i9$t  ètemde'él  arotiifctîque  comme  c^elle  de»  bùilef 
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des  conifères  v^^^^      volaiile  à  la  tieiiip^atiife  de  i5%  et 
évapore  saD3  résida  à  lair* libre;  oI)e  estinflammaMey 
însoluMe  dans  Teau  ^  soluble  dans  ralcobol ,  dans  Téthèr: 

(  t  dans  les  huiles  essentielles^  elle  di^out  les  huile& 
jjrasses  elles  résines. 

Les  Indiens  lui  attribneiiit  de|;mii<)ea  Tenus  contre  If» 
douleurs,       , .  .  • 

y       ,        î.      Pi  opi  Ukcs  du  charbon^ 

Selon  M.  Chevieuse,  les  propriétés  physiques  du  char-' 
bon  dépendent  de  la  température  à  laquelle  il  a  été  pré* 
paré*,  t«e  charbon  fait  à  une  très^baute  température  dois 
être  un  excellent  conducteur  du  calorique,  et  de  Télec** 
iricité  ;  il  pourrait  être  employé  à  la  construction  des  pa- 
ratcmnt  i  res  et  des  piliers  de  ponts.  Le  charbon  fait  h. 
une  température  basse  est  mauvais  conducteur  des  deux 
fluides. 

'  »  Ces  faits  se  trouvent  dans  les  jinrtgdés  de  Chimie ,  -oit 
M.  Cbevreuse  a  fait  imprimer  son  mémoire* 

Méthode  pour  découvrir  t  arsenic  dans  le  cas  d'ewpçitgft^ 

M.  Christison  préfère  aux  procédés  connus  pour  dé-« 
couvrir  Tarsenic,  celui  qu'il  décrit  ainsi  :     '  •  ' 

On  divise  les  corps  suspects  (Festomac  et  ses  contenus) 
en  petits  morceaux ,  et  ou  les  fait  bouillir  dans  de  pçtites 
quantités  dVau.  On  place  le  liquide  dans  un  vase  étroit  et 
conique ,  et  Ton  y  fait  arriver  un  courant  d©  gaa  hydro- 
gène sulfuré. 

Quand  le-  liquide  oontieiit  beaucoup  d'arsCnio  ^  Tacide 
hydrorsulfurique.  y  forme  de  suite  «n|ffédpiséiaune,  ou, 
s'il  n*en  contient  qu'une  petite  quatttllé  ^  le  préeipité  jimk 

nàtre  n*a  lieu  que  quand  1  hydrogène  sulfuré,  en  excès 
a  été  cbassé,  ?  • 
Dans.  Vm  ou  Tauixe  cas  y  m  aépafe<Ji«L  précipité  de  la 
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liqueur  qui  le  surtiage;  on  le  dessèche,  et  Ton  réduit  le 

métal  avec  le  flux  noir  dans  un  appareil  où  roii  peut  re- 
cueillir la  portion  qui  se  sublime. 

I^'autenr  établit  que,  par  ce  procédé,  on  peut  retrôu- 
Ter  un  i6*.  de  grain  d^arsenic  dans  le  thé ,  le  café ,  le  lait,  le 
bouillon  et  la  Bière,  le  poids  des  liquides  étant  de  quatre 
onces  et  demie  ,  et  que  par  Faction  de  riiydrogène  sulfuré 
on  peut  juger  aux  premiers  phénomèmes  &i  le  liquide 
contient  de  rarsenic. 

M.  Hahnemann  a  proposé  comme  M.  Christison  de 
faire  bouillir  Testomac  dans  Feau  pour  dissoudre  Farsenic 
et  démontrer  ensuite  sa  présence  dans  le  liquide.  On  a 
rejeté  ce  moyen  comme  incertain  depuis  que  MM.  Rap[>, 
Roloff  et  Bucholtz  ont  démontré  que  les  matières  animales 
contractent  souvent  une  telle  union  arec  Farsenic,  que 
Feau  ne  peut  alors  le  dissoudre.  M.  Orfila  a  fait  ressortit: 
les  avantages  du  procède  Jotinc  par  M.  Rapp  ,  dans  son 
excellent  traité  de  toxicologie,  ei  lui  donne  la  préférence 
sur  tous  les  autres  par  Texactilude  dont  il  est  suscej[»tible. 
L'objection  qui  a  été  faite  au  .procédé  de  M.  Hahnemaqi^ 
peut  ^servir,  avec  les  mêmes  raisons,  contre  celui  de 
M.  Christison  -,  et  ses  expériences  ne  sonl  pas  de  nature  à 
la  détruire  ,  puisqu'il  ne  parait  avoir  opéré  que  sur  des 
liquides  qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point  de  matières 

linimales»  .  t 

» 

FaUification  du  sulfate  de  quinine» 

M.  Yinkler  a  trouve  quelquefois  le  sulfate  de  quinine 
falsifié  avec  du  sucre  en  poudre,  dont  la  proportion  s'éle* 
VBÎI;  jusqu'à  un  dnqnièiiie^  du  poids  du  mélangé. 

Le  goàt  et  la  cfNnbiislioii  ne  lui  ont  pas  paru  des  moyens 
suflrsans  pour  découvrir  celte  fraude  ,  parce  que  ,  dans  le 
piremier  cas  «  la  saveur  si  fortement  amère  du  sulfate  de 
i|uinîlie:,  ^en  .é^avd  à  lu  quantité  que  Fou  met  dans  '  l^ 
bouche  I  ne  permet  pas  de  distinguer  Isl  saveur  du' sucre  » 
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et  que  ,  dans  le  second  ,  la  décomposîlioti  du  sulfate 
quinine  par  le  feu  fournit  des  produits  dont  Fodèur 
masque  celle  du  sucre  qui  brûlé. 

n  a  dù  recourir  au  moyen  chtmîque  qui  se  présentait  a 

lui  :  il  a  fait  dissoudre  le  sulfate  de  t|uinlne  impur  ^  il  a 
versé  dans  le  solutum  une  quantité  convenable  de  car- 
bonate de  potasse  pour  précipiter  la  quinine;  et  dans  le 
liquide  décanté ,  où  il  ne  pouvait  se  trouver  qii*une  très* 
petiic  quantité  de  quinine  e%  de  sulfate  de  potasse,  il  a  pu 
disLiiigaer  la  saveur  du  sucre.  '   

.Deux  espèces  de  sulfate  de  soude  et  de  manganèse, 

»  ...  * 

En  faisant  rougir  le  résidu  de  la  prépai«tioi]^4u  chlore 

par  le  muriate  de  soude  ,  l'oxide  de  manganèse  et  l  acide 
sulfurique,  lessivant  ce  résidu  et  plaçant  les  liqueurs  dans 
Tétat  convenable  pour  la. cristallisation,  M.  Geiger  a  ob- 
tenu d*abord  une  grande  quantité  des.ulface  dp  sou<^  mi^ 
ayant  laissé  Teau  mère  décantée  (les  premiers  cristaux,  pen- 
dant un  an,  dans  un  lieu  frais ,  le  vase  étant  couvert ,  il  a 
o})servé  des  cristaux  en  colonnes  £a6i4^ire*  (tafelarlige) 
rhomboïdaies  à  .  angles  obtus..  Leur  coule^r^.^tait'  rofe 
j^àle,  translucide;  leur  saveur  frajche^,  aîppre..et  méta|:f 
liqiié.  1/âQalyse  de  ces  cristaux  a  doiiné':     '  . 

,  r  »  •     #  '  ' 

I  atome  sulfate  de  soude.   .  •    7a  . 
I  atome  sulfate  4^  inan|^nèse*  76 
5  atomes  d  eau.   .......  4^ 

.    .  .         '  •  i  *     '    •  •  ;    ■■■mil-    .  . 

:  '  .  ,  I.  M  q  r  »  •/  -  '-.u:  }Qr  ^ 

De  la  ]i)é|fH9.)#§4ijv«i<Hi  «}(».|:iiiH»int'iCft  céAôim^^ri^^ 
dales  avi^iemi^té  ^(înéa^  illW  réparé  après  ^fieUfaiN^mois 

de  nouveaux  cristaux  bien  plus  ootisidéfables  que  le»  pre* 
miers,  ayant  à  peu  près  les  mêmes  caractères  géométri- 
i|ucs,  mais  m  V^âl^issiiQt  pas  cotnaael  ce|iM^-lè>à'l^ir  sec  j 
Ces  ciiHaux  9UC  dQuaéi}     -  :         :      ;    *  ' 
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I  AtQçie  sulfate  de  soi^e.  .  •  •  '  79 
I  atome  «ulfate  de  œangiinèse.  76 
%  alomes  d*«au  *  iB 
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De  ces  faits  raiiteur  conclut  qu  il  existe  deux  espèces 
de  sels  composés  des  mûmes  proportions  de  sulfat^  de 
soade  et  de  manganèse ,  la  première  contenanl  5  iitomes 
d^eaa  et  s'efflorîssant  iTair^  la  deuxième  eu  conlenant  ^ 
atomes  et  inaltérable  à  Tair  aec. 

NOTÇ 

Sur  la  préparation  de  Tanguent  mercurîel  double  ; 

Par  M.  A.  CflEVALLiBa. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  société  de  Pharmacie  de 
Paria,  un  de  nos  estimables  coliègaes  a  annoncé  qui! 
vait  pu  réussir  à  préparer  TcfiigiMml  mcrooriel ,  en  auîvant 
le  procédé  que  j'aYais  décrit  daps  le  um^nV",  page  34%  du 
Journal  de  Chimie  médicale, 

Arapi  de  répondre  à  <et|te  aaaertion  9  qui  put  sem-* 
bler  inexacte ,  puisque  ce  moyen  est  employé  avec  succte 
dans  mon  officine,  depuis  trois  ans,  je  crus  devoir  répéter 
le  procédé  devant  un  tiers ,  non  pour  me  conTaincre ,  mais 
pour  ma  satisfaction  personnelle  j  en  conséquence  j'invitai 
mon  collègue,  M.  Raymond,  à  assister  à  une  opération 
qui  fut  faite  de  la  manière  suivante  : 

On  prit  :  Mercure.  8  onces. 

Graisse  récente.  8  onces. 

On  introduisit  le  métal  dans  une  bouteille  de  grès ,  6n  j 
ajouta  4  oncea  aculenient  de  la  graisse  qu'on  avait  fait  lî* 

quéûer  y  on  ferma  la  boiiieilk ,  et  on  lagita  jusqu'à  ce  que 
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le  mâatige  fût  asses  refroidi  pour  avoir  la  consistance  d*un 
sirop  très-épais;  on  versa  alors  dans  une  terrine,  en  ayant 
soin  d*agiter  avec  nn  bistorder  ;  an  bout  de  dix  minutes , 

quelques  globules  de  mercure,  qui  avaient  échappé  à  l'a- 
gitation et  qui  étaient  perceptibles ,  disparurenl,.  On  clouta 
alors  les  quatre  onces  de  graisse  qui  nWaient  pu  entrer 
dans  la  bouteille. 

L'onguent  préparé  en  une  demi-heure,  examiné  à  l'œil 
nu,  après  avoir  été  étendu  sur  le  dos  de  la  main,  sur  du 
papier  et  sur  une  lame  de  couteau ,  ne  laissait  apercevoir 
aucune  trace  de  métaU 

Nous  essayâmes  ensuite  dVxaraiiier  cet  onguent  à  l'aide 
de  loupes  grossissant  de  8  à.  24  fois.  Nous  pûmes  ,  à  Taide 
de  ces  înstrumens,  reconnaître  le  mercure  divisé,  mais* 
qui  était  imperceptible  sans  Temploi  de  ces  moyens. 

Il  résulte  de  ce  nouvel  eîÇAmen,  que  ce  procédé  de  pré- 
paration de  Vonguent  merciu  il  est  simple  et  facile  ,  et  qu'il 
peut  épargner  et  l'emploi  du  temps  et  celui  de  diverses 
substances ,  qui  ont  été  successivement  proposées  pour  la 
préparation  de  ce  médicamenté 

Je  crois  devoir  répéter  ici  que  ce  procédé  ne  m  appar- 
tient pas  \  mais  Je  n'ai  pu  trouver  Fouvrage  dans  lequel  il  a 
été  imprimé ,  et  dans  lequel  je  Tai  puisé  il  y  a  quelques 
«nuées* 

ERRATUM  DU  If\  PRÉCÉDENT. 

Page  iS^.  — Notice  c!*an  rapport  sar  ua  mastic  hjdrofuge  , 
lisez:  Notice  J'uu  mcmoire  ,  etc. 


PARIS.— mPRIMElUË  DE  FAIN,  RU£  RACDiE,  4, 

PLACE  UE  L*ODl&ON. 
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NOTE  SUR  LA  CAI  ÉIINE  , 
Lue  à  l'Académie  royale  de  médecine  « 
Par  M.  J.  pELLSViBt* 

% 

On  sait  qu'il  existe  dans  le  café  une  matière  blanche 
crisullisablei  volatile.  La  d^îcouverte  en  est  due  à  M.  îiobi-  ^ 
qnet,  par  suite  de  sou  analyse  du  café  »  lue  en  i8ai  à  h 
Société  de  pharmacie.  A  la  nième  époque.  M*  Cayenton 
et  moi  ,  sans  avoir  connaissance  du  travail  de  M.  Robiquet , 
nous  trouvions  aussi  celte  inaiièreen  reiherchaat  si  le  café 
lie  contiendrait  pas  de  quinine  ou  une  substance  analogue, 
ce  que  ron  pouvait  soupçonner ,  le  café  étant  voisin  du 
quinquina  dans  la  méthode  naturelle  ;  M.  Robîqnet  a  biei^ 
voulu  reconnaître  ce  fait  dans-son  mémoire. 

Quoi  qu'il  en  soil ,  on  sait  peu  de  choses  sur  la  caféine  y 
M.  Robiquet  n'ayant  point  publié  son  mjSinoîre  snr  le  café  « 
et  nous-mêmes  attendant  cette  publication  pour  faire  eon* 

XlF.  Année,  — Mai  i8a6.  17 
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naître  postérieurement  quelques  observations  qui  nous 
étaient  particulières  (i)*  ' 

Cependant ,  comme  depuis  quelque  temps  j'ai  eu  Toc- 
casion  de  préparer  une  certaine  quantité  de  caféine  par 
une  Ditéthode  qui  me- parait  réunir  quelques  avantages ,  je 
crois  devoir  au  nioins  la  faire  connaître  -,  de  plus ,  ayant 
avancé  plulôt  par  analogie  -que  sur  des  preuves  certaines 
que  la  caféine  étail  alcaline  ,  contre  ropinion  de  M.  Kobi- 
quet ,  et  m'étant  depuis  assuré  qu'elle  se  comportait  avec 
les  acides  comme  les  substances  élècftro-chimiqitement  in- 
différentes ;  que  si  elle  se  dissolvait  dans  les  acides ,  c'était 
à  la  manière  de  la  narcotine  ,  par  exemple  ,  c'est-à-dire 
sans  les  saturer,  bien  différente  en  cela  de  la  morphine,  etc.  ;  * 
j'ai  dû  profiter  de  loccasion  pour  rétablir,  en  ce  qui  me 
regarde ,  la  vérité  sur  ce  point*  M.  Robiquet  obtient  la 
caféine  en  traitant  h  froid  le  café  non  torréfié  par  Feau 
distillée*,  les  liqueurs  brunâtres  sont  évaporées  après  avoir 
été  traitées  par  la  magnésie  calcinée  ,  puis  abandonnées  à 
elles-mêmes;  la  caféine  cristallise  alors  eu  cristaux  palmés  ^ 
peu  colorés^  demi^irahsparens.  On  la  purifie  en  la  dissol- 
vant dans  Talcohol  ou  Feau  bouillante ,  dont  elle  se  sépare 
en  refroidissant,  sous  forme  de  ûlamens  soyeux,  ressem- 
blant à  de  1  amiante*  . 

Le  procédé  que  nous  avons  suivi ,  M.  Caventou  et  moi , 
est  un  peu  différent  :  nous  épuisons  le  café  non  torréfié  par 
Falcobol ,  Textraît  alcohoîique  est  ensuite  traité  par  l'eau  • 
froide,  qui  en  sépare  une  matière  grasse  ;  la  soliuion  de  la 
matière  extractive  est  chauffée  avec  addition  de  magnésie 
caustique  ;  le  précipité  magnésien  réuni  sur  un  filtre  lé- 
gèrement lavé  est' traité  par  Falcobol  qui  lui  enlève  la 
caféine.  On  obtient  celle-ci  par  évàporation  de  Falcobol. 


(i)  Toutefob  on  trouvera  Textrait  du  Mémoire  tie  M.  RoSiquet  dans 
le  Dictionnaire  technohgi^ue ,  article  Café  ,  el  Textratt  de  nos  Observa-  > 
tions ,  même  artkle ,  au  ûictionnairc  de  méikciite* 
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Mais  voici  en  quoi  consiste  la  difficulté  de  révaporalion  : 
si  le  précipité  magnésien  n'a  pas  éié  assez  lavé,  la  caféine 
qa'on  en  extrait  par  Taicoliol  est-soaiilée  de  matières  étnn^ 
gère»,  sirupeuse»  et  colorantes ,  dont  il  est  trèft*difficile  dé 
la  purifier  sans  «en  beaucoup  perdre  :  d^un  autre  côté  ,  si 
le  pri'ripiui  a  été  bien  lavé  ,  il  donne  fort  peu  de  caféine, 
qui  se  trouve  être  enlevée  par  les  eaux  deJavage. 

On-  peut^  il  est  vrai  »  en  concentrant  les  eaux  de  lavage  ' 
et  les  portant  dans  un  lieu  froid ,  obtenir  utfe  cristaUisa* 
tion  de  caféine  ;  mais  cela  ne  réussit  pas  toujours ,  surtout  '  • 
en  été  ,  la  fermentation  sVt.iblîssant  dans  les  liqueurs.  C'est 
pour  éviter  cet  inconvénient  que  j'ai  recherché  un  procédé 
expéditîf  pour  retirer  de  ces  eaux  de  lavage  la  caféine  *' 
qu^elles  devaient  contenir.  Je  :  lave'  parfaitement  le  pré- 
cipité maguénen  pour  ne  point  y  laisser  de  caféine  ; 
j'évapore  toutes  les  eaux  de  lavage  pour  en  obtenir  un 
extrait  sec ,  n'employant  sur  la  tin  de  Févaporation  que  la 
chaleur  du  bain-marîe  ;  je  traite  alors  Textraif  par  de  1  al- 
cohol  très-déphlegmé  (à  4o  deg^  )  ;  celui-ci  dissout  la  ca- 
féine sans  se  charger  sensiblement  de  matières  colorante  ; 
gommcuse  et  sucrée.  Toutefois  ,  pour  extraire  toute  la 
caféine  ,  il  faut  traiter  cinq  à  six  fois  la  matière  extractive 
par  Talcohol  absolu  ,  en  ayant  soin  de  la  dessécher  à  la 
vapeur  ou  au  bain-marie- avant' chaque  nouveau  traite-  ' 
ment. 

Les  liqueurs  alcoholîques ,  filtrées  sur  du  charbon  ani- 
mal puriiié  ,  sont  concentrées  par  distillation  et  à  un  cer- 
tain point  *  donnent  par  refroidissement  de  très  «•beaux  *■  . 
crisuux  de  caféine.  .  ' 

♦  M  étant  procuré  par  ce  procédé  une  quantité  assez  forte  ' 
décaféiné,  même  en  employant  un  calé  tics-avarié  que 
m  avait  remis  mon  collègue ,  M.  Henry ,  j  ai  pu  rechercher 
si  la  caféine  pouvait  saturer /les. acides  y  et  si ,  comme  ]ù 
Tavàis  d  abord  pensé-,  elle  pouvait  ètre^considérée  comme 
une  base  salifiablet.organique.  J*ai.bicht6t  été  convaincti 
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que  cette  matière  ne  jouit  sensiblement  d^aacone  propriété 

éleclro- chimique.  Les  acides  ne  favot*i»eiit  que  fort  peu  sa 
solubilité  ,  qui  est  naturcll*  ment  faible  dans  l'eau  froide  ,  ' 
mais  assez  forte  dans  i!eau  bouillante.  Ce  qiif  m^avait  d'a*^ 
bord  rndati  en  erreur ,  c'est  que  j^aYais^  obtenu  dans  dea 
liqueurs  addes  des  cristallisations  en  prismes  longs  trans- 
parens  ,  tandis  que  dans  Feau  pure  je  n'avais  eu  qu  une 
cristallisation  confuse  en  filets  soyeux  et  opaques  ;  mais 
cèla  ne  tenait  qu'à  ré4at  de  concentration  des  liqueurs^ 
Acides  ou  non ,  les  liqueurs  concentrées  donnent  ia  caféiné 
en  aiguilles  soyeuses,  flexibles  et  opaques  ;  acides  ou  non, 
les  li([iu  urs  étendues  donnent  des  aiguilles  longues  ,  trans* 
parentes,  moins  ilexibles ^  d'ailleurs  ,  telle  quantité  diacide 
ou  de  caféine  qu'on  mette  ensemble  »  l'aeidité  de  la  liqueur 
est  relative  A  la  masse  du  liquide  par  rapport  à  l'acide ,  et 
n'est  pas  sensiblement  afiaiblie  par  la  caféine. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  autres  propriétés  de  la  caféine, 
rei|voyant  aux  Dictionnaires  de  l  'echnoLogie  et  de  Médecine 
quej^at  indiqués  en  note  \  je  n'ai  parlé  de  l'action  des  aci<» 
des  qive  pour  reccmnaltre  une  erreur  que  j'avais  faite. 

Revenant  au  procédé  d'extraction  de  la  caféine ,  on 
pourrait  demander  pourquoi  celte  subsiance  n'étant  pas 
alcaline,  on  emploie  la  mai»iiésie  pour  l'obtenir!  La  ma- 
gnésiç  me  parait  favoriser  l'opération  par  son  affinité  pour 
la  matière  colorante.  Ayant  essayé  plusieurs  fois  de  m'en 
passer  ,  j'ai  il  est  vrai  obtenu* de  la  caféine,  mais  en  pluà 
petite  quaniité ,  et  comme  elle  était  très^impure  ,  on  en 
perdait  beaucoup  en  la  purifiant.  Je  ne  doute  pas  qu'en 
employant  l'acétate  de  plomb  ou  tout  autre  agent  qui  dé* 
terminerait  la  séparation  de  la  matière  colorante ,  on  ne 
pùt  arriver  au  même  résultat  ;  mats  le  proeédé  que  j'in« 
dique  me  paraît  plus  simple  que  ceux  qu  ou  serait  obligé 
de  suivro  en  faisant  usaj^e  des  sets  métalliques.  '  • 

D'après  l'analyse  élémentaire  que  jV  de  la  caféine 
avec  M*  Dumas ,  cette  matière  est  la  âiâ>stance  véf^étal&tji 
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pins  azotée  connue  (i)  ;  elle  Test  plus  que  beaucoup  de 

matières  animales.  Cependant,  en  aucune  circonsiance , 
elle  ne  subit  la  fermenUÛan  putride ,  ce  qui  semble  in- 
diquer que  la  différence  qai  existe  entre  les  matières  vé« 
gétalea  azotées  et  les  substance*  animales  et  par  suite  la 
propriété  de  se  putréfier  que  présentent  pins  particulière-' 
ment  ces  dernières ,  ne  dépend  pas  de  la  plus  (grande  quan- 
tité d  azote  y  mais  d*un  arrangement  particulier  dans  les 
molécules  composées  4  la  force  de  rrîsfallisation  seule  pour- 
rait suffire  à  maintenir  cette  stabilité  des  élémens  de  la 
caféine  et  de  quelques  autres  produits  azotés  du  règne 
végétal.  Dans  les  substances  animales  elles-inèmes  ,  on 
peut  voir  que  les  moins  susceptibles  de  se  putréiier  son% 
celles  qui  cristallisent,  comme  lacide  urique ,  Furée  mème^ 
bien  que  ces  matières  soient  très-azotées  (a). 


(i)  La  caféiife  c»t  composée  d«  : 

Carbone.  •  .    .  4^*^^  L^albamine  eontiant  azute.  •  •  • 

Azote.  ..».«.  01,54        géiaKne.   .  '   l^99!)9 

llydrn<;t>ne.  .  .  •  4  81    La  librioc   ig.fp) 

OjLi{;ièiie.  .  .  .  .  37,14   Vuré^  •  •  •  •  ^-^f^oa 

Total.  .  )  00,00  ' 
La  cafi'iric  ne  le  crde  ilnnc  qu*à  Furée  pour  la  qiuntitt»  d^asote  »  al 
Turee  alle-»éme  se  putréfîe  n^oios  facilcmeot  que  la  fibrine,  etc. 

(9)  Je  pourrait  donner  |>!ui  de  développement  A  ces  reflexions  et  Ie$ 
«ippuyer  ^e  plof  nombreux  exemples  ^  mais  je  renlrerais  dans  des  idéet 
a^niiralç»  sur  It»  diffiirences  qui  existent  entre  la  mattèra  incita- 

nique  et  la  niaficre  organisée,  idées  qui  appartiennent  à  mon  collègue 
M.  Hobiiiet  ,  et  qu'il  aie  prr>niier  emisp't  et  U<jkVelo[>pûc$  dans  un  Aitf« 
taoire  présenté  à  rAcadcloie  de  mcdccioe. 

. .  I     1  I     .  •     •         •        >       .    < . 
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ESSAIS 

Sur  du  café  warié^^  et  nouveau,  procédé  pour  en  extrade 

Par  MU  Garot,  pharmacien  aide  à  la  ^armacie  centrale. 

Une  voiture  de  roulage^  chargée  de  dilTérentes  substances, 
et  pi iiicipaicment  de  sucre,  de  café,  de  mercerie  et  de 
diÛ'érens  acides ,  prit  feu  sur  la  route  de  Bondy  à  Paris  » 
par  le  moyen  d*une  bouteille  d'acide  sulfurîque  qui  fut 
fracturée.  Les  secours  n'ayant  pu  arriver  que  quelque 
temps  après ,  une  portion  assez  considérable  de  marchan- 
dises fut  incendiée. 

La  voiture  et  les  marchandises  étaient  assurées  par  la 
compagnie  royale  du  Pbénîx ,  qui ,  d'après  Tavis  d'une 
commission  qu'elle  noouna  pour  s'assurer  si  le  sucre  et  le  ^ 

café  pouvaient  avoir  acquis  des  qualités  nuisibles  ,  ne  les 
livra  pas  à  la  consommalion  ,  mais  les  envoya  à  la  phar- 
macie centrale ,  afin  dW  tirer  le  meilleur  parti  possible 
.en  faveur  des  hôpitaux.. 

La  quantité  de  sucre  était  de  i5o  kilogr.  \  il  était  très- 
bon,  il  avait  seulement  été  humecté,  et  quelques  points 
avaient  été  touchés  par  un  peu  d'acide  :  ce  sucre  fut  cla- 
rifié au  charbon  animal  «  et  donna  un  très*beau  sirop  qui 
n'avait  aucune  saveur  désagréable* 

Quant  au  café ,  une  portion  était  en  très-bon  état  \  il 
y  en  avait  loo  kilogrammes^  mais  lautre  portion  très- 
considérable  était  en  partie  noircie  et  mélangée  de  diifé- 
rentes  substances ,  principalement  de  sucre  caramélisé , 
et  d'une  grande  quantité  d'épingles  qui  étaient  détrempées 
et  brunies.  Ce  café  fut  trié  à  la  main  ,  afin  d'en  séparer 
les  épingles  et  les  grains  brûlés ,  et  Ton  en  obtint  ainsi 
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«nviron  quatre  ài  cinq.  ceaU  kilog.  d  assez  >onue  nature* 
Comme  il  avait  acquis  une  odeur  désagréable  d^empy- 

leume  et' qu'il  était  sali  par  du  charbon  ,  on  essaya  de 
lui  enlever  son  odeur  ;  l'eau  ne  r<înlevait  qu'imparfaite- 
ment^ on  y  j^outa  une  petite  quantité  de  potasse  qui  réus^ 
sit  parfaitement^  aprèa  plttsieur»^  lavages  successifs  on  lé 
fit  sécher  d^abord  à  IW  libre,  puis: ensuite. dans  TétuVe* 
Après  la  dessiccation  il  avait  repris  son  odeur  naturelle', 
sa  dureté  et  son  aspect^  on  remarquait  senlemtiit  à  la 
su^faco  de  quelques  grains  des  tache&.verdàtres  qui  pa- 
raissaient provenir  du  contact  des  épingle&avecle  café 
humide  ;  cependant  ces  grains  verts  calcinés  dans  un  creu- 
set de  platine  ,  et  le  résidu  traité  par  Tacide  nitrique  fai- 
ble, ne  donii  i  par  les  réactifs  aucune  trace  de  cuivre^  ces 
taches  vertes  tcuaient  à  n'en  pas  douter  ,  comme  nous 
le  verrons  plus  tard  ^à.yaotion  de  l'alcali  sur  un  des  prîn^  ' 
cipeSrdu  café.  Il  restait  a^constater.  si  le  lavage  n'avait  pas 
enlevé  à  cette  graine  son  principe  aromatique  et  la  caféine: 
Une  portion  fut  torréfiée  ,  elle  exhala  une  odeur  très*» 
suave  9  et  i  iufusuoi  que  1  on  en  obtint  possédait  toutes  les 
bonnes  qualités  du  café.  • 
.  Pour  en  extraire  la  caféine ,  on  suivit  le  procédé  indMjué 
par  M.  Kobîquet  dans  le  Dictionnaire  de  Technologie.  Â  cet 
effet  le  café  concassé  fut  mis  en  macéralion  dans  Teau  dis- 
tillée froide.^  au  bout  de  quarante-huit  heures  la  liqueue 
était  d'un  brun  jaunâtre,  et  avait  acquis  l'odeur  de  la  graine. 
On  passa  sur  une  toile  le  liquide  refusant.de  filtrer  à  travers 
le  papier  ;  on  y  ajouta  ensuite  de  la  magnésie  calcinée.  Les' 
premières  portions  de  magnésie  prirt  nt  d  abord  une  cou- 
leur jaune*,  mais  par  uu  excès  de  cette  terre  alcaline  la. 
liqueur  devint  d'un  vert  très-foncé  >  analogue  à  la  teinte 
verte  obtenue  par  le  traitement  du  suc  de  nerprun  ait 
moyen  de  la  chaux.  On  filtra ,  et  le  liquide  fut  porté  à 
Tébullilion  d;ias  unc^  bassine  de  cuivre  j  il  se  forma  à  sa 
suriace  une  écunie  vcrdàtrc  •  et  il  devint  d'un  bruu  foncé 
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vni'Un^é  de  veru  LVT^poratloB  ^  cottiiiiu^  an  biua*<WAn« 
danA  une  capsule  de  porcekine ,  donna  pour  résida  ■  une  - 

matière  visqueuse  semblable  à  du  muoilae^e  de  coings  et 
d'un  vert  très- foucé  ;  en  la 'desséchant  elle  donnait  un 
enduit  vert  irèa-^aoupld  el  très^^peitf  qui  pouvait  être  ployé 
eff  difl^rens  seas  sans  être  gereë>  On  Torsit  sur  cette  ma-  • 
tiène  de  Talcohal  36**  ;  celuî-ei  ncquit  une  teinte  verdàcre 
très-légcre ,  par  rdvaporation  spont;in(-e  il  laissa  déposer 
une  poudre  de  même  couleur ,  et  n  oUrit  d  apparence  cris- 
talline que  lors  do- la  volatilisation  pt*esque  complète  du 
lit^oide.  Ces  crisiaux  ^  repris  par  IVaU  ,  donnèrent  lieu  à  . 
me  pctite>  qunntité  de  caféine  qui  é^it  jaunâtre  ,  malgré 
deux  purifications  au  charbon. 

Comme  la  quantité  de  caféine  obtenue  était  extrêmement 
petite  ,  on  pensa  que  le  lavage  légèrement  alcalin  que  Ton 
avait  fait  subir  au  café  aval t  pu  en  enlever  une  portion  ; 
en  conséquence  line  nouvelle!  quantité  de  cette  semence 
non  lavée  fui  traitée  par  le  procédé  indiqué  p.ir  M.  Pelle- 
tier ,  piocëdé  qui  consiste  à  mettre  le  café  en  contact 
avec  Falcokol ,  puis  k  traitei*  ensuite  par  Teati  Fextrait  que 
Ton  obtient  :  malgré  différens  traitemens  parl*eau  etTal^* 
èohol ,  j'obtins  dans  Vtn  et'  Tautr^  cas  un  'extrait  fou-f 
geàlre  qui  ne  donnait  aucune  apparence  cfistalline.  Pré* 
sumant  que  ralcohol  n'avait  pas  extrait  la  caféine  du  café , 
on  mit  ce  dernier  ett  coàtact  avec  de  Teau  distillée ,  Ton 
agit  comme  dans  le  procédé  dé  M*  Robiquet,  et  Ton  obtint 
de  même  que  précédemment  un  extrait  rougeHire  refusant 
ob^tinémem  de  donner  des  Cristaux.  Celle  circonstance 
me  détermina  à  chercher  un  mode  plus  prompt  pour 
lextraciion  de  cette  ^ubstiince.  .Te  remarquai  que  parmr  les 
propriétéi  négatives  que  possède  la  daféine  puré ,  elle  n'é- 
tait aucunement  précipitée  ni  par  Tacétate  tieutre ,  ni  paf 
le  sous-acétate  do  plomb.  En  conséquence  je  fis  dissoudre 
dans  reaurexiraitaicoholique  et  l'extrait  aqueux  qui  parais* 
I»aî0itf^  eontenir  ,  et  j^ajoutai  dans  chaque  dissolutionr 
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tuHS  stiUscitite  qiia«kftéd!a«^UrteiHeiltréâ4»'pl<mil>  ,  jusqu'à 

ce  qu  il  ru:  se  formât  plos  de  précipité.  Le  précipité  for-» 
Blé  dans  la  dissolution  de  l'extrait  alcoholique  était  jaune, 
•emUablf!  à  du  cfaroRiate  de  plomb, et  dans' la  diss^lu-^ 
^Miiedè!rextnfîtft«{uè«ai  il  était  v«rt/Âpris  av<^  filtt^  /je 
fis  ^jMsef  dmis  Tune  et  Tautre  Hqtfmir  uif' «ourRiit  d'acide 
hyd^osnlfiirique ,  et  j'obtins ,  après  une  notivelle  filtra-^ 
ùoa  f  deux  liquides  presque  incolores^  1  acide  acétique 
fa^a^outenaîent  fut  saturé  f»ar  Ta^Biooiaqiievet  tLUinojen 
d*illtèi  évapofajtioD  xnébagée  Y  tes  detix  tiqaeitrs'foiiriiîreiil 
«tué  litoez'  |[ralide  quaniîté  de  ciaféine ,  qui  par-ftile  -sfmjpltt 
purification  donna  des  aiguilles  Joyeuses  d'un  bianc  argen- 
tîii  légèrement  bleuâtre ,  ayant  absolument  Taspeot  d'une 
belle  4iiiaranihe*  '  : 

Kncouragé  par  cet  essai  ,  et  ce  procédé  me  paraissant 
avantageux  ,  je  le  répétai  sur  une  nouvelle  quantité  de 
café  ,  et  c'est  lui  qiie  je  propose  ici.  Voidî  le  mode  qiie 
j'ai  suivi  : 

Cinq  kilogrammes  de  cale  concassé  furent  traités  par 
deux  infusions  successives  dans  Teau  bouillante  ^  les  li* 
queurs  réunies  et  froides  étaient  brune<^  ;  par  Taddition 
d^une  dissolution  d'acétate  de  plomb  elles  donnèrent  liea 
k  nn  précipité  très«*abondant  d^un  vert  pistache.  La  liqueur 
obtenue  après  la  filtration  était  jaunâtre  ,  mais  après  en 
avoir  séparé  Texcès  de  sel  de  plomb  qu'elle  conte^iait^  au 
moyen  de  l'hydrogène  sulfuré  ,  t;lle  était  devenue  presque 
incolore.  L'acide  libre  que  le  liquide  tenait  en  dissplutioi^ 
fut  saturé  par  Fammoniaque  ,  et  par  une  évaporation  mé- 
nagée du  véhicule  aqueux  j'obtins  des  cristaux  qui ,  par 
une  seconde  puriiication ,  ^tAymt  en  tout  sembla^^ef  k 
ceux  obtenus  précédemmeut.  Lfi  quantilé  qu'on  en  obr 
tient  doit  nécessairement  ,varief  avep  la  nature  du  cafi^^ 

Le  café  torréfié  a  été  traité  par  le  mode  ci-dessus  ,  en 
•ubsliluant  touiefws  le  sousfucéute  à  Tacétatâ  ..neiu«e  ,  à 
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cause  de  la  nàlure  très-acide  du  Jiqirîde  dans'  lequel  vtafi^ 
partie  des  produits  de  la  torréfaction  se  trouve.  On  en  a 
également  relire  de  la  calcine  ,  mais  en  moindre  propor^ 
tion ,  et  Vou  n  a  point  obtenu  de  précipité  v&rt ,  comme 
dans  riufosanm  du  café  employé  plus  haiit*  Au  surplus ,  la 
substance  qui  yerdit  doit  varier  beaucoup' suivant  Tespice 
du  café  usité. 

Le  principe  qui  dans  le  café  lui  communique  son  odeur 
jaromatiqne  j  lorsqu'on  vient  aie  torréfier ,  n  est  pas  non 
plus  précipité  parTacétate  de  plomb,  comme  M*  Robir 
quetFa  d^à  constaté;  car  les  deux  précipités  que  j'avais 
obtenus  dans  l'extrait  alcoliulique  et  l'extrait  aqueux  ayant 
été  décomposés  par  l'hydrogène  sulfuré  ,  et  les  liqueurs 
ayant  été  convenablement  évaporées ,  elles  se  réduisirent: 
en  deux  matières  extractîves  rougeâtres,  solubles  dans  Feati 
et  Falcohol ,  d*une  saveur  légèrement  amère ,  qui ,  par  la. 
torréfaction  y  ne  dégageaient  aucune  odeur  aualogue  au 
cafe*  • 

SUITE  DU  MÉMOIRE 
Sur  les  sels  ainmomacO''nwrcuriels}. 
ParM.  SouBEi&AV. 


Des  propriétés  de  VhjdrocîdoraLe  double  éCatnmomaque 

et  de  mercure. 

Ce  sd  se  présente  sous  la  formé  de  longs  prismes  rhom- 
boïdaux  comprimés ,  qui  souvent  s^agglomèrent  plusieurs 
ensemble  de  manière  à  former  des  cristaux  iirégulîers 
plus  ou  moins  cannelés.  Les  prismes  isoles  sont  terminés 
par  une  base  simple  perpendiculaire  à  l'axe.  Rarement 
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il  y  a  mie  trottcaluire  sur  le^ arêtes  de  là  base;  plus  souvent 
Tangle  dièdre  le  plus  obtus  des  prismes  est  tronqué ,  de 
sorte  que  la  forme  rbomboïdale  est  remplacée  par  une 
forme  liexagonale  symétrique» 

'  Quand 'leS'Cristaux' se  sont  déposés  plus  rapidement', 

ils  "formeTit  des  aiguilles  nombreuses  entrelacées,  aux- 
quelles on  reconnait  aisément  à  la  loupe  la  forme  que  j  ai 
décrite. 

Les  cristaux  sont  transparens  ;  ils  deviennent  opaques 
•à  une  tempéra turo  d  environ  36  h  4o  degrés  par  leur  dé- 
composition et  la  transformation  de  Tliydrochlorate  de 
mercure  en  eau  et  en  chlorure  méullique.  Si  l'on  contî* 
nue  de  cbànfier ,  on  obtient  un  sublimé  riche  en  sel  am- 
moniac. La  portion  restante  contient  comparativement 
plus  de  mercure.  Cette  expérience  ,  qui  appartient  à 
M.  Guibourty  fait  voir  que  le  sel  alembroth  ne  peut  être 
préparé  par  sublimation.  L'air  est  sans  action  sur  le  sel 
alembroih'  ;  il  j  conserve  sa  transparence  et  n'y  est  pas 
déliquescent. 

L'eau  bouillante  dissout  le  sel  alembroili  presque  à 
toutes  proportions..  Cent  parties  d*eau  froide ,  à  la  tempé- 
rature de  -I-  zo'',  en  dissolvent  i5i  parties  :  je  me  suis 
assuré  de  ce  dernier  résultat  par  un  moyen  susceptible 
dune  grande  exactitude.  J'ai  laissé  pendant  deux  jours 
un  excès  de  sel  alembroth  bien  pulvérisé ,  avec  de  l'eau 
distillée ,  dans  une  cave  »  en  ayant  la  précaution  d'agiter 
de  temps  à  autre.  Tai  enlevé ,  à  Taide  d*une  pipette ,  une 
pelite  quantité  de  solution  que  j*ai  pesée  *,  je  Val  étendue 
d'eau  et  j'y  ai  fait  passer  un  courant  d'bydrogène  sulfuré. 
Le  poids  de  sulfure  de  mercure  m'a  donné  celui  de  sel 
alembroth  :  en  le  retranchant  du  poids  de  solution  ^sur 
lequel  j  avais  opéré ,  j*ai  eu  la  proportion  de  Feau. 

Cette  manière  de  délermiucr  la  solubilité  des  sels  est 
d'une  grande  précision  ^  c^est  ^  je  crois ,  la  meilleure  dont 
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on  puisse  faire  nsag^  pour  les  sels  qneUebaleur  Toljuiliae 
ou  décompose. 

Quand  on  porte  à  rébullition  une  solution  de  sel  alein« 
brolh  ,  la  vapeur  qui  8*élève«  une  saveur  métallique  très- 
pronoocée  ;  en  la  recevant  dans  un  appareil  approprié ,  le  - 
liquide  qui  en  provient  précipite  par  le  nitrate  d'argent  de 

Faoîde  hyciiosuifurique  ,  parce  qu'une  portion  de  sel  s'est 
volatilisée. 

L*ammoniaqne  est  sans  action  sur  le  sel  alembroth. 

La  potasse  et  la  soude ,  quand  les  îîfjueurs  ne  sont  pas 
trop  concentrées  ou  que  les  alcalis  ne  sont  pas  ajoutés  en 
grand  excès,  donnent  un  précipité  blanc  de  mnriate  am- 
moniaco»mereurlel  insoluble.  Une  pins  .grande  quantité 
de  potasse ,  surtout  à  sec ,  en  sépare  de  Thydrate  jaun^ 
d  oxide  de  mercure  et  dégage  toute  rammonlacjue. 

L'bydrogène  sulfuré  en  liqueur ,  très-étendu ,  donn^nn 
précipité  blancbâtre  ;  une  plus  grande  quantit/é  d^hydro* 

gène  sulfuré  le  fait  passer  au  rouge  ,  et  enfin  au  noir.  Ce 
dernier  précipité  est  du  deiiio-stilfnre  de  mercure.  Je  n'ai 
pas  examiné  ia  nature  des  deux  premiers. 

Les  arides  sulfuriqne ,  nitrique  èt  mnriatiqne  sont  sâns 

action  visible  bur  la  dissolution  du  sel  alembroth. 

•'  ►  •     ■  -      .     -  •    •  • 

De  la  prépai'ation  du  sel  alembroth  soluhle* 

J'ai  fait  dissoudre  dans  Teau  distillée  parties  égales  de 
sel  ammoniac  et  de  dento-chlorure  de  mercure.  J  ai  filtré 

la  solution  pour  séparer  un  peu  de  proto-chlorure  de  mer- 
cure ,  et  j'ai  évapore  pour  faire  cristalliser,  en  ayant  la 
précaution  de  eoncontrer  fort  peu  les  liqueurs ,  afin  de 
pouvoir  isoler  plus  facilement  par  la  cristallisation  les  par- 
ties les  moins  soinbles  ;  j*ai  obtenu:  une  première  cristal- 
lisation de  sel  ammoniac.  Eu  effet  les  ciisiaux  ,  après  avuii 
été  lavés  avec  un  peu . d'eau. disiilltc  »  donnaient  de  Tamn 
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aiteiiKfiie  parla  potassé,  do  chlorure  d^argmt  par  le  nitrate 
d'argent,  ei  Thydrogène  suliuié  les  colorait  à  peine. 

Une  deuxième  cristallisation  fournit  une  nouvelle  quan* 
tité  d'hydrocMorate  d^ainmoniaqiie  facile  h  reconnaître  h 

sa  forme  cristalline  et  à  ses  proprit  les  cliimiques  :  il  était 
sali  par  une  plus  grande  quantité  de  mercure  que  les  pre- 
miers produits^ 

Une  troisième  crisiallisiilion  me  fournit  deux  espèces 
de  cristaux  bien  diiiéi^ens.  A  la  surface  de  la  capsule  était 
ime  couche  de  sel  aniînoniâc  «  au-dessous  et  cobtre  les 
parois  inférieures  du  cristallisoir  se  trouvaient  des  prismes 
rhomLoïdaux  trnnsparens.  Ces  diÛ'érens  cristaux  étaient 
isolés  assez  parf;iitcmcnt  les  uns  des  autres  pour  qu'il  fut 
très-facile  de  les  séparer  mécaniquement.  Cet  isolement  de 
cristaux  dîfierens  ,  formés  dans  une  même  liqueur ,  était 
le  résultat  des  circonstances  dans  lesquelles  j'avais  forcé  la. 
cristallisation  à  se  faire.  La  capsule  qui  contenait  la  solu- 
tion avait  été  cliauiréc  au  bain  Je  sable  ,  et  elle  y  avait  été 
laissée  enfouie  pendant  tout  le  temps  que  la  cristallisation 
s  opéra*  Par  là ,  le  refroidissement  se  fit  avec  une  extrême 
lenteur  «  surtout  vers  les  parties  inférieures  de  la  capsule  , 
et  le  sel  le  moins  soluble  s'était  presque  tout  cristallisé  à 
la  surface  avant  que  la  cristallisation  du  sel  le  moins  soluble 
ait  pu  commencer.  i 

Les  cristaux  rhomboïdaux  forent  redissous  dans  l'eau 

distillée  bouillante  el  mis  à  cristalliser  j  ils  se  transformè- 
rent en  nouveaux  cristaux  rhbmboïdaux  plus  comprimés. 
Us'nlè  servirent  dans  mes  premiers  essais  analytiques ,  et 
ils  me  portèrent  à  Yoir  dans  le  sel  alembrpth  une  combi«- 
naison  d'une  proportion  dé  deuto-cblorure  de  mercure  et 
de  quatre  proporiions  d'hydrochlorate  d'ammoniaque.  En 
conséquence  je  lis  dissoudre  dans  l'eau  ,  par  ébulliiion  ,  le 
sublimé  corrosif  et  le  sel  ammoniac  dans  les  proportions 
imv^niJites  ;  mais  ^  à  mon  grand  étonnènvcfit ,  j  obtins  une 
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cristaliisatîon  en  aiguilles  tout-à-fait  différente  bu  premier  - 
aspect  des  cristaux  que  j'avais  obtenus.  J'analysai  une  par- 
tie de  ces  aip^uilîes  ,  et  j*y  trouvai  plus  de  mercure  que  dans 
les  cristaux  prismatiques.  Une  expérience  d'un  autre  genre 
me  donna  Texplication  de  cette  anomalie  apparente. 

£n  faisant  bouillir  avec  de  leau  distillée^  dans  une  cor- 
nue ,  un  mélange  de  sublimé  corrosif  et  de  sel  ammoniac , 
fait  dans  les  proportions  précédentes  et  eu  fractioDunnt  les 
liqueurs  qui  passent  à  la  difitillatîon  ,  on  observe  que  les 
premiers  produits  ne  contiennent  pas  de  mercure  et  seule- 
ment du  sel  ammoniac ,  résultat  qu'il  faut  attribuer  à  la 
facile  volatilisation  de  ce  dernier  à  la  faveur  de  la  vap'eur 
d^eau.  Une  observation  de  ce  genre  a  déjà  été  faite  il  y  a 
long-timps  pnr  IVIM.  Dabitet  Dacommun.  Elle  fait  voir 
combien  est  imparfaite  la  méthode  d  analyse  qui  consiste 
à  recevoir  Fammoniaque  dans  Tacid^  bydrocblorique ,  et  à 
évaporer  à  siccité  pour  calculer  la  proportion  d'ammonia- 
que sur  celle  de  Thydrochlorate. 

L'expérience  précédente  me  força  de  chanc^er  le  mode 
de  préparation  de  l'hydroclilorate  ammoniaco-mercuriel  : 
je  fis  dissoudre  le  sublimé  corrosif  dans  le  moins  deau 
bouillante  possible  ;  je  retirai  du  feu  et  j  ajoutai  le  sel  am- 
moniac. La  licpieur  me  fournit ,  par  une  première  cristal- 
lisation (  j  avais  opéré  sur  environ  4oo  grammes  de  mé- 
lange), 5  grammes  de  cristaux  en  aiguilles.  L'analyse  m'y 
fit  reconnaître  un  excès  de  sublimé' corrosif.  Je  continuai 
révaporation  de  Feau-mère  à  Fétuve ,  et  j'obtins  nne  nou-  . 
velle  cristallisation  abondante  en  aiguilles  ,  auxquelles  je 
reconnus  la  lorme  de  sel  alembrotli.  Comme  il  devait  être 
d  autant  plus  pur  qu*il  provenait  d'eaux-mères  qui  avaient 
fourni  un  plus  grand  nombre  de  cristallisations  ,  je  sépa- 
rai le'  second  produit ,  et  j'évaporai  dans  le  vide.  J'obtins  \ 
des  cristaux  très-réguliers.  Une  nouvelle  évaporation  me 
donna  des  cristaux  semblables.  Cette  même  liqueur,  aban- 
donnée à  révaporation  spontanée  I  donne  des  aiguilles  plus 
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allongées  et  plus  isolées  les  unes  des  autres.  Lear  cooiipo- 
sîtioQ  chimî<|ae  étail  la  même* 

Ce  sont  CCS  cristaux  obtenus  dans  le  vide  que  j'ai  ana- 
lysés c'est  par  eux  que  je  suis  arrivé  à  reconnaître  que  le 
sel  alembrotk  est  une  combinaison  d'un  atome  d*hydro- 
chlorate  de  mercure  et  de  quatre  atomes  d'hydrochlorate 
d^ammoniaqne  • 

Du  muhate  ammomaco-mercuriel  însohMe»^ 

J'ai  préparé  ce  sel  en  précipitant  une  dissolution  de  su- 
blimé corrosif  par  un  excès  d'ammoniaque  ;  j'ai  lavé  le 
précipité  à  plusieurs  reprises  par  décantation  ;  )e  Tai  re- 
cueilli sur  un  filtre ,  et  je  Tai  fait  sécher. 

La  quantité  de  mercure  qu'il  contenait  a  été  reconnue 
par  l'hydrogène  sulfuré.  Je  dissolvais  une  certaine  quantité 
de  sel  dans  Fadde  hydrochlorique ,  j'étendais  d'eau  ^  puis 
je  décomposais  par  un  courant  d*acide  hydrochlorique.  Le 

sulfure  de  mercure  lavé  ,  séché  et  pesé  ,  me  donnait  la  pro- 
portion de  mercure  métallique  :  elle  s  est  trouvée  être  de 
0f8a  grammes*.  . 

Pour  connailre  la  proporLÏon  de  chlore  ,  deux  grammes 
de  sel  ont  été  délayés  dans  1  eau  distillée ,  et  Ton  a  fait 
pendant  très-long-temps  traverser  la  liqueur  par  du  gaz 
hydrog^e  sulfuré.  L'on  a  filtré  y  et  le  précipité  a  été  lavé 
av%ic  la  précaution  de  réunir  les  eaux  de  lavage  à  la  pre-' 
mière  liqueur. 

Après  quelques  înstans  d'ébullition  pour  dégager  le  gas  . 
hydrosulfurique  ,  l'on  a  précipité  par  le  nitrate  acide  d'ar- 
gent. Celle  opération»  fourni  1,1275  grammes  de  chlorure 

d'argeiii  tondu  qui  rtipréseutent  0,0^9  gram.  de  cLlore  pour 
chaque  gramme  de  sel. 

Comme  cette  quantité  est  bien  plus  faible  que  celle  ob- 
tenue par  FouiCioy  et  supposée  par  M.  GuiLourt,  j'ai  pu 
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penser  qu%ine. partie  d  acide  murialii^iie  s  était  raporisée 
en  même  temps  que  Thydrogèac  sulfnré.  Pour  m*en  con^ 
vaincre ,  j'ai  précipité  les  liqueurs  sans  faire  bouillir ,  et 
j  ai  repris  le  précipité  par  Vammoniaque  qoi  a  redissout 
le  chlorure  sans  touclier  au  sulfure  d' argent.  C'est  le  pro- 
cédé  dont  mou  estimable  ami  tieoiy  iiis,  a  fait  usage  dans 
le  cours  de  ses  recherches  sur  les  eaux  d'Enghieu.  Lesré^ 
sultats  ont  été  les  mêmes  que  les  précédens. 

Entin  ,  pour  ne  conserver  aucun  doule  sur  la  parfaite 
déromposuion  du  muriate  ammoaiaco-juercuriel  parTacide 
hydrosulfurique  ,  j*ai  repris  deux  grammes  de  sel  <p3te 
j'ai  fait  bouillir  avec  un  grand  excès  de  potasse  caustique 
d'oiiij  avais  éprouvé  la  pureté.  Après  avoir  reçu  le  pri  i  i- 
pité  sur  un  filtre  et  l'avoir  lavé ,  j'ai  fortement  acidifié  les 
liqueurs  par  1  acide  nitrique  pur,  et  j'ai  précipité  par  le 
nitrate  dWgen t.  J'ai  obtenu  if^tà  grammes  de  chlorure 
d^argent ,  résultat  qui  est  en  harmonie  parfaite  avec  les 
précédens. 

Supposant  que  le  muriate  ammonîaco-mercuriel  avait 
pu  être  altéré  par  les  lavages  qui  entraînent  constamment , 

et  quelque  multipliés  qu'ils  soient,  des  traces  d'acide  hy- 
drochloi  ique  ,  j'ai  préparé  de  nouveau  sel  snns  le  laver. 
L'analyse  y  a  fait  voir ,  à  la  vérité,  moins  de  mercure  et 
plus  de  ehlore  ;  mais  la  différence  a  été  trop  petite  pour 
qu*on  puisse  raisonnablement  Fattribuer  à  d'autres  causes 
qua  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  qui  était  resté  mêlé 
mccauîcjuement  au  sel  mercuriel. 

Je  n'ai  pas  recherché  directement  la  proportion  d'am- 
moniaque. Llnsolubilité  du  muriate  ammôniaco-mercu- 

riel  aur  iit  rendu  Texpérience  peu  décisive.  Il  est  impos- 
sible ,  si  on  mêle  les  matières  dans  le  matras ,  d'envelopper 
le  sel  assez  exactement  de  potasse  pour  que  la  décompo-* 
sition  se  fasse  par  son  moyen  sur  tous  les  points  â  la  fois  , 
et  les  produits  de  la  décomposition  spontanée  du  sel  mer- 
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turiel  sont  trop  complexes  pour  qu'on  puisse  la  faire  servir 
à  des  recherches  aiicilytiques.  D'un  autre  coté  ,  le  mélange 
intime  des  matières  ne  pourrait  être  fait  sans  qii  il  y  eût 
déperdition  .d*aniinDtiia(;[oe. 

Les  expéri(  iices  précédentes  font  voir  que  le  muriate 
ammoniaco^mercuriel  contient  :       '  ' 

Mercure  supposé  ^  Tétat  métallique.  .  0,82 
Chlore*.-.  •  •       •'.  •  •  • .  «.  •'.  •'  •>'.  •  >•  »  .  o,o^^* 

En  combinant  par  hypothèse  au  mercure  tou^  le  chlore 

qui  a  été  fourni  par  l'analyse  ,  on  a  : 

Dento-chlorure  de  mercure.  .  •  •  •  .  o,3o 

Mercure  métallique,  0,60 

Cest-à-dire  que  les.troia  quarts  du  mercure  n  étaient  pas 
en  combinaison  avec  le  chlore  ;  ils  étaient  sans  doute  à 
Fétat d*oxide et  unis  à  Tammoniaque;  Or,  0,60  de  mer- 
cure prendiaicut  0,047  <-'^io*^'^^^'î  supposant  que  la 
perte  qui  resterait  encore  sur  les  résultats  de  1  Vualysc,  re- 
présentât Tammoniaque  ,  on  aurait  : 


Deulo-clilorure  du  mercure  o,3o 

Oxide  de  mercure  0,647 

Ammoniaque   o,o53  ' 


Cette  quanti  Lu  d  ammoniaque  ,  comparée  à  la  proportion 
d'oxide  de  mercure,  faisait  voir  dans  leur  combinaison  uu 
sel  dans  lequel  Toxide  de  mercure  ferait  les  fonctions 
d'acide ,  et  dans  lequel  la  proportion  d'ammoniaque  serait 
telle  qu'en  la  supposant  remplacée  par  une  quantité  équi- 
valente d'une  basé  oxigénée  ,  l'oxigènc  de  la  base  serait  à 
l'oxigèiie  de  l'acide  dans  le  rapport  de  i  à  2  5  c'est-à-diic 
que  le  multiple  représentant  i'oxigène  de.,  l'acide  serait 
précisément  le  nombre  qui  représente  les  atomes  d'oxigène 
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dans  Foxide  de  mercure.  Ain&i  ce  mercuriate  (  pour  me 
servir  â^vaie  expression  déjà  employée  par  Fonroroy  dans 
la  même  circonstance )  serait  soumis  à  la  loi  de  composi- 
tion qui  régit  la  plupart  des  combinaisons  salines  neutres  ^ 
et  le  muriate  anunoniaco-mercariel  insoluUe  serait  un  vé* 
ritable  sel  double  composé  de  : 

I  atome  de  deulo-eUonire  de  mereure  ; 

3  atomes  de  mercuiiale  d*amiiionia(}ue. 

Sa  compoiium  théoriqae  est  :  ^ 

Mercure.  .  20,6  )      ,         , ,  ^ 

Chlore. .  .   7,3  >  «  deato-chlofu»  d«  mmm   17,9 

Mercure.  .  6a,  1  1         «j  a  m  1 

Oxigéne.  .  4.8  /  =  n^cm.       I  -  mamte 

Ammoniaque  5,aJ  d'ammonîaqni,   .  75,1 


too 

On  voit  qu*dle  diffitoe  peu  des  résultats  qui  ont  été  four- 
nis par  l'analyse. 

n  suit  des  expériences  rapportées  dans  ce  Mémoire , 

qu'il  existe  deux  muriates  ammoniaco-mercuriels  : 

Que  Tun  est  cristallisable  et  soluble,;  c'est  un  hydrochlo* 

rate  double ,  formé  d'un  atome  d'bydrocblorate  de  mercure 
et  de  quatre  atomes  dliydrocblorate  d'ammoniaque  \ 

Que  Tantreest insoluble  »  etqu^il  est  composé  d'un  atome 
de  deuto-clilorure  de  mercure  et  de  trois  atomes  de  mer- 
curiate  d'ammoniaque* 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  présenter  quelques  observations 
relatives  à  1  emploi  du  sel  alembrotb  dans  la  pratique  mé« 
dicale  ;  elles  découlent  naturellement  des  fidts  rapporté» 
dans  ce  Mémoire.  Il  est  maintenant  bien  établi  1°.  que  la 
solubilité  du  sublimé  corrosif  est  augmentée  par  le  seul 
f^it  de  sa  dissolution  simultanée  avec  le  sel  amm<miac } 
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2à^  que  la  combinaison  ne  se  fait  pas  cependant  de  suité 
assez  complétemekit  pour  qu'une  portion  de  muriate  d'am- 
înoniaque  ne  puisse  encore  se  vaporiser ,  de  telle  sorte  que 
la  première  cristallisation  est  formée  de  sel alembrotk  mêlé 
à  nue  quantité  variable  de  sublimié  corrosif^  d*oà  il  résulte 
que  cette  première  partie  du  produit  ne  doit  pas  servir 
dans  la  pratique  médicale,  ce  qui  est  d<jà  un  inconvénient  $ 
mais,  ce  qui  en  est  un  bien  plus  grand,  c'est  que  le  sel 
cristallisé  bien  pur  est  formé  de  proportions  telles  qu'il 
serait  presque  impossible  de  se  rappeler,  quand  on  for- 
mule, la  quantité  relative  des  deux  sels.Tou  t  ]c  monde  con* 
viendra  que  tout  doit  être  bien  précisé  quand  il  s'agit  d'un 
médicament  aussi  énergique  que  le  sublimé  corrosif.  Par  ' 
la  même  raison  je  crois  qu'un  mélange  des  deux  sels  ne 
doit  pas  être  tenu  préparé  à  l'avance  dans  les  officines;, 
car ,  quelque  bien  fait  qu'on  le  suppose ,  il  arrivera  néces-' 
sairement  qu*au  bout  de  quelque  temps  le  sublimé ,  en  rai- 
son de  sa  pesanteur ,  sera  en  proportion  plus  forte  au  fond 
du  flacon  qu'à  la  surface.  Quand  un  médecin  tiendra  à  se 
servir  du  sel  alembroth ,  le  mélange  devra  être  fait  au  mo- 
ment d'être  dissout ,  et  les  proportions  de  parties  égales  de 
chaque  ing^édiem  devront  être  préférées  ,  d'abord  parce 
qu'un  excès  de  sel  ammoniac  ne  peut  être  nuisible,  et  en- 
suite parce  que  cette  dose  est  facile  à  retenir,  et  qu'elle 
est  celle  prescrite  dans  les  formulaires. 


18. 
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RAPPORT 

Sur  t analyse  d*un  sang  épanché  dans  la  cawte  gauche  de  ht 
poitrine ,  proi^cnant  de  la  rupture  d^un  anéviisme  fort 

'  étendu  de  ïaotte^  par  M.  Morin  ^  pharmacien  à  Rouen  f 
fait  à  Vjîcadémîe  royale  de  médecine  ,  section  de  phar^ 

macie^îe  i5  a^iil  i8a6 } 

Par  MiVI.  Yauqueun  et  Boullây^ 

^pràs  avoir  saccmctement  rapporté  les  travaux  entrepris 
pour  Texamen  du  sang ,  et  cité  les  principaux  chimistes 

qui  se  sont  occupés  d'eii  faire  connaître  les  principes  con- 
stitutifs, M.  Morin  arriveà  Fobjel  de  son  mémoire,  l'examen 
d'un  sang  recueilli  dans  un  cas  pathologique  particulier. 

Ce  sang  avait  été  trouvé  épanché  dans  la  poitrine  d'ua 
individu  mort  à  rhôpital  général  de  Rouen  :  il  présentait 
deux  parties  bien  distinctes,  Tune  occupant  le  fond  du 
vase,  d'un  rouge  vif,  ayant  In  consistance  d'un  miel  épais  , 
une  apparence  pnltacéc,  au  lieu  de  Taspect  tremblant  qui 
caractérise  ordinairement  le  cruor*  La  partie  séreuse  sur- 
nageante, décantée,  puis  entièrement  séparée  par  le  secours 
de  la  pressiôu  ,  offrait  un  liquide  jaunâtre.  M.  Morin  fait 
observer  que  la  partie  solide  était  relativement  très- 
abondante. 

Cette  partie  solide  et  colorée  du  sang,  désséchée  avec  soin^ 
fut  malaxée  sous  un  filet  d*eatt,  comme  on  a  coutume  de 

le  l  iirepourcn  séparerla  fibrine.  On  l  a  ubtcnue  sous  forme 
de  lilamens  jaunâtres  bien  raraetérisés,  mais  on  a'apu  par- 
venir à  lui  procurer  la  blancheur  qui  appartient  à  cette 
substance  préparée  avec  soin.  La  proportion  de  cette  fibrine 
a  paru,  à  M.  Morin ,  très*-inférieureâ  celle  qui  doit  exister 
dans  le  sang ,  comparée  à  la  partie  colorante.  L'auteur  en 


Digilized  by  Google 


DE  PfiàRMACiE.  'i49 

tire cetteconséquencefja^on peut  considérai'  le  sang  cii  ques* 
tîon  comme  dans  m  yénUhle.  état  dappauv>risi(:meiit  ;  et 
pai:là  même  îippropre  à  fournir  la  quantité  de  fibrine  ncrcs- 
saîre  pour  suppléer  à  la  déperdition  des  .muscles.  Cest,  du 
reste  ,  une  idée  qu'il  soumet  ^ux  phjsiologîslcs  ,  et  doul  il 
leur  abandonne  la  solution. 

Afin  de  constater  si  là  partie  colorante  du  sang  dont  ii 
est  question  Jouissait  des  propriétés  quîlui  ont  été  attribuées 
par  MM.  Brande  et  Vauquelin ,  M.  Morîn  a  fait  l'apptîca- 
lion  de  leur  procédé  ,  an  moyen  du  jucl  il  a  constaté  l'iden- 
tité de  sa  matière.  La  seule  diiiérence  sur  laquelle  il  insiste 
et  qui  est  importante,  tieni  k  Tabsence  du  fer  dans  le 
résidu  de  l'incinération  du  principe  colorant  dissous  dans 
Facide  sulfurîque.  D'après  les  expériences  de  l'un  denouç, 
faîtes  sur  le  sang  de  bœuf,  la  présence  du  fer  a  été  mani- 
festement démontrée  dans  Tacide  suif urique qui  avait  servi 
à  traiter  le  caillot,  et  dont  on  avait  séparé  la  matière  cola* 
rante  au  moyen  de  rammoniaqiie.  En  serait-il  autrement 
dans  lesan^de  l'homme?  c'est  une  chose"  douteuse  ,  qu'il 
faut  cependant  admettre  exceptîonnellemciU  pour  celui 
qui  a  été  examiné  par  M.  Morin ,  puisque  nous  n'avons 
aucun  .moyen  de  vérification*  Et  d  ailleurs  notre  habile 
confrère  n'aurait  pas  avancé  légèrement  un  fait  aussi  impor- 
tant,  parles  conséquences  qu'on  en  pourrait  déduire,  sur- 
tout s'il  arrivait  que  l'absence  du  fer,  lequel  existe*  bien  réel- 
lement dans  l'état  sain,  se  trouvât  constatée  dans  le  sang 
recueilli  chez  des  sujets  atteints  de  certiines  maladies. 

Nous  avons  dit  que  la  quantité  de  sérum  ne  se  trouvait 
pas  en  rapport  ordinaire  avec  le  caillot,  dans  le  sang  exa- 
miné par  xM.  Morin  :  il  était  aussi  moins  visqueux  que  dans 
l'état  sain.  Soumis  à  l'analyse  par  les  mbyens  connus  ,  qu'il 
serait  inutile  de  vous  détailler,  ce  liquide  séreux  n'a  rien 
présenté  de  remarquable  ;  nous  nous  contenterons  de  copier 
le  résultat  proportionnel  du  sang  examiné  par  M.  Morin 
qu'il  a  trouvé  composé  mn^i  qu'il  suit: 
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£an  «95 

Matière  huilease.  •  •  «  •   o,  3o 

Chlorure  de  sodimii   O9  4^ 

Lactate  de  soude  et  osmazôme   i  ,  60 

Matière  animale  prëcipitable  par  le  tannin*  Of  10 

Albumine.    ..t  «   a^fio 


100 ,  00 


Nonan^aYons  faitqne  mettre  n>Qa  les  yeux  de  la  secâon 
nn  abrogé  du  travail  de  M«  Morin,  sans  avoir  pu  y  joindre 
le  contrôle  de  ses  expériences.  Il  signale  toutefois  un  fait 

renitirquaLîe ,  qui  mérite  de  fixer  l'altenuon  ,  et  qui  pro- 
voquera sans  doute  l'examen  chimique  du  sang  dans  les 
diverses  maladies  (i).  Nons  pensons  que  la  section  doit ,  à  ce 
svget,  témoigner  sa  satisfaction  &  Fauteur  du  mémoire,  qui 
est  d^aillcurs  l'un  de  sus  plus  laborieux  correspondaus  ,  et 
l'encourager  à  donner  suite  à  de  semblables  rcclierches  ; 
nous  proposons ,  en  outre,  que  le  mémoire  dont  M.  Morin 
désire  la  publication  par  extrait,  dans  le  Journàl  de  Phar^ 
made ,  soit  déposé  aux  archives  de  l'Académie. 

YkvqovLis ,  B0DI.LAT. 

(t)  Pour  apprécier  la  valeur  de  ces  réraltats ,  il  serait  nécessaire  de 

cctQQ.attre  |e  r^^fuiie  et  le  li«t£ejiiemr  suivis  par  le  malade. 

{Dl'oU  de  J.-J.  ViREï.  ) 
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NOTICE 

Sur  le  Cerambix  moschatos avec  dos  considérathnê  sur 
rôdeur  que  répandent  certains  msedes ,  eC  ufi  niou\^ti 
élixir  antispasmodique  et  aphrodisiaque  ; 

PiiT  M.  Faeisfss  ,  pbannaci^  à  PerpignaD, 

Le  cerambix  moschatus^  connu  vulgaîjcement  sous  le  nom 
de  capricorne  musqué ,  ooléoplère  apartenant  à  Tordre  dea. 
létramèrea ,  tribu  des  capricornes ,  est  généralement  com- 
mun et  trop  connu  pour  que  j'en  iasso  ici  la  description. 

Sa  larve  vit  dans  le  tronc  du  iaUx  yulgarisy  et  aussi  sur^ 
plusieurs  auCfes  arbres  du  même  genre ,  mais  plus  ra« 
rement. 

L'insecte  parfait  se  nourrit  des  feuilles  et  de  IVcorce  des 
jeunes  pousses  du  même  arbre  et  ne  prend  pour  nourriture 
même  forcement  (jue  des  Tégétaux  analogues* 

Assez  ordinairement  on  croit  que  les  insectes ,  comme 
beaucoup  d'autres  animaux ,  participent  plus  ou  moins  des. 
propriétés  des  substances  dont  ils  se  nourrissent.  C'est, 
ainsi ,  par  exemple  ,  que  quelques  nëcrophages  répandçnt 
une  odeur  cadavérique)  plusieurs  blaps^  une  odeur  de  fu- 
mier moisi..  D'aprèa  cette  règle  générale»  qui  n'est  pour- 
tant pas  sans  beaucoup  d*exeeptions  ^  Vodeuv  de  rose  mus- 

quéc  que  répand  si  abondamment  lu  cerambix  moschatus 
doit  paraître  bien  étrange ,  si  on  la  compare  aux  pro- 
priétés inodores  des  saUx  \  ce  qui  vient  à  i  appui  de  quel- 
ques expériences  que  j*ai  ûûtes  qui  m*ont  conyaineu  que 
par  la  digestion  (du moins  ches  les  insectes)  les  matières 
organiques  changent  totalement  de  nature  et  que,  si  dans 
qucl({ucs  cas  l'animal  répand  la  même  odeur  que  les  alimcns 

qu'il  a  pris  9  cela  provient  de  ce  que  ces  matières  se  sont. 
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atlachées  à  sou  corps  en  s  y  roulant  dessus  i  ou  qu  il  s'est 
imprégné  de  l'odeur  par  les  pores  extérieurs,  ou  bien  que 
les  matières  alimentaires  sQut  encore  dans  lestomaC)  et 
souvent  même  le  concours  de  ces  trois  causes. 

Entre  antres  expériences ,  je  signalerai  celles  que  j  ai 
faitçs^  sur  le  bîaps  fatidica.  Je  pris  cet  iuseçte  dans  une 
cave  parmi  des  débris  de  bois  pouri;  il  exhalait  une  odeur 
insupportable-,  at)rès Tavoir  bien  essuyé  d*abordavec  une 
cloffe  de  laine,  ensuite  avec  du  papier  Joseph,  Todeur, 
quoique  bien  intense,  était  beaucoup  moins  forte.  Je  le 
soumis  alors  à  une  immersion  de  deux  minute&dans  de 
Teau*  L  odeur  fut  la  tnème  v  soumis  à  une  immersii^n  al* 
cohblique  (  moins  la  tète  )  pendant  le  mèmë  .temps  »  Vïn-^ 
secte,  quoique  bien  vivant,  conserva  très-peu  d'odeur ;t 
gardé  enî^iiite  pi^ndant  douze  heures  sur  un  plateau  de 
liège ,  sous  une  cloche  ouverte  à  sa  paçiie  supérieure ,  je 
l'en  relirai  sans  odeur.  Le  même  blapsy  mis  immédiate-, 
après  en  contact  avec  le  sol  sqûs,  une  cloche  de  dix  pouces 
de  diamètre  ,  au  même  endroit  d*où  il  avait  été  retiré  ,  dix 
heures  après  il  avaîL  contracte  la  mèrae  odeur  el  avec  autant 
de  force  qu'avant  de  le  soumettre  à  ]a  première  ex  périence  5 
gardé  de  nouveau  pendant  seiz^  bfîuipes.sur  le  plateau  de 
liège ,  jl. ne  jouissait  que  faiblement  4e  :1a.  propriété  odo- 
rante,  et  il  suffit  d'une  immersion  alcoholique  pour  l'çn 
priver  totalement.  Remis  de  nouveau  a  la  cave  ,  sous  la 
cloche^  nxaisieeti,e.iois  séparé  du  sol  nu  moyeu  d  une  (oile 
trisrcUire-.et  àr.un  pouce ;d'ëlévatjon  ,  de  manière  qu'çA 
passtUit.Ies  pâtes  enjtre  (es  mailles-, de  :1a  .toile  il  ne  pou- 
vait néanmoins  toucher  è  terre ,  retiré  six '  heures  après  ^ 
il  répandait  une  faible  odeur  qui  a  disparu  après  quaUç 
heures  d'^xpo^itioA.de  l'inseçu^  à  l'air  libre. 

En  cQnsidérântIe,r^s.uit^t  d^  c^s  ^prçttyes ,  je.  suis  .porte 
a  croire  que  lockur  que:  répandent  ces  animaux  n^est 
pas  une  propriété  qui  leur  soit  propre ,  mais  bien  acci- 
dentelle  j  et  qu  il  çn  est  de  ,mèiue  par  analogie  de  tou6  ic^ 
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insectes  doul  1  odeur  est  celle  des  substauces  dont  ils  se 
nonrrissenl. 

C'est  particulièrement  lorsqu'on  irrite  le  centmHx  moâr-- 
chatus  qu'il  répand  plus  aboudamment  son  parfum  \  alors 
il  lui  soriparTanus  une  liqueur  visqueuse,  lactescente,  qui 
jouit  aa  raprème  degré  de  la  propriété  aromatique.  Biea 
que  ce  ne  soit  pas  senlement  celte  liqueur  qui  contienne, 
ce  principe  ,  car  en  prenant  Tinsecte  par  les  élytrea  S«n»N 
toucher  aucune  autre  partie  ,  l'odeur  ne  s'en  attache  pas 
moins  aux  doigts ,  et  on  est  parfumé  pour  plusieurs  heu-' 
res  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  anleaiies  par  ou  ce  priii~» 
eipé  n^essudc  point ,  du  moiiis  je  n*ai  pu  Tappréoier.  .'  :  . 

Celle  précieuse  qualité  n'a  lieu  chez  cet  insecte  que  tout 
amant  qu'il  est  en  pleine  vitalité»  etparticulièremeni  à 
l'époque  de  l*accauplemeiàv  à' mesuré  qu'il  perd  ' de  ses 
forces  il  perd  aussi  par  degrés  cette  propriété,  et  sans  vi4 
il  est  aussi  sans  odeu ri 

Un  grand  nombre  d'essais  que  j'ai  faits  pour  isoler  lei 
principe  aromatique  du  capniiîoime  musqué  ,  sans  poav6ir 

réussir  cl  qn'ii  srrniL  superflu  de  rapporter,  m'out  foùrnv 
les  observatious  suivantes  auxquelles  je  n'ai  pu  donner 
toute  rextension  que  jaiirairs  désirée,  saison  étani  trop 
avancée  pour  me  procurer' cet  insecte  yîvbbI  btiayapMn(ér. 
gligé  pendant  cours  .do oiea  exp^ieuce^  de  no^t  les 
phénomènes  qui  sti  pas.vdent,  n'ayant  alor^d'âulre  but quC 
riaolemeuide  celte  matièi^e;  ; niais  je  me  résérve  pour  la 
saison  prochaine  de  traiter  plus  amplemeni, cet  article,  çt, 
d'étndieravec  .soinles  prôpinéiés  chimiqaesec  ihérapei^n 
tiques  de  bo  principe ,  qui  ne  me  paraît  pas  Indigne  d'<?Cn 
cuper  une  place  dans  le  cadre  des  substatices  desti^ées  A 
diminuer  les  souiTrauces  buiuaiues.  > 

Les  principales  propriétés  que  j'ai.  Fecueitlies  sur  le 
principe  aroaiallque  du  cerambix  moschaUts  sont  les 
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Insoluble  dans  Teau. 

Soluble  daBs  l'alcohoU  —  Ce  solutum  a  été  «ins  action 

SVLT  le  sirop  de  violette;  j'ai  obtenu  par  sa  distillaiion 
un  alcoholat  d'une  odeur  très-suave  ,  analogue  à  un  mé- 
lange des  odeurs  de  roses  et  de  fruits  à  pépins ,  <]aî  n'a 
peint  élé  tremblé  par  l'addition  d'eau  même  en  grande 
quantité,  cequi  ^jointàrodear  tenant deFalookol nitrique, 
me  porte  à  présumer  que  ce  principe  est  acide ,  et  que  pen- 
dant la  distillation  il  s'est  formé  un  éther  doué  de  pro- 
priétés aromaticjucs  qixi  lui  sont  propres  et  qui  s'y  dissout 
dans  l'alcohol  :  il  m'a  paru  sans  action  sur  le  sirop  de  vio^ 
lette.  Je  pensequ'il  fautTattribner  au  peu  de  temps  que  j'ai^ 
laissé  le  mélange  en  contact  ^  ayant  cpulsc  ce  produit,  il 
ne  m'a  pas  été  possible  d'éclaircir  cette  copjcclure. 

Soluble  dans  l'éther  sulAuique ,  cette  solution ,  aban- 
doAifeée 4 'elle-même,  à  la  températnre  ordinaire,  a  laissé 

pour  résidu  une  matière  grasse  sans  odeur  qui,  essayée  par 
les  réactifs  ,  s'est  comportée  comme  les  huiles  animales. 

Volatil  à  une  très-basse  taupérature,  puisqu'il  s'est  éva- 
poré en  en^r,  dissout  dans  l'éther  â  une  température  qui 
n'excédait  pas -f-  1 5"  centigrades. 

Destructible  à  -|-  Ço**  euTiron  dans  un  vase  clos.  J'ai  in-» 
troduit  un  de  ces  insectes  vivant  dans  une  boule  de  verre 
que  j'ai  fermée  à  la  lampe.  J'ai  mis  cette  boule  dans  un 
bain-marie.  Après  avoir  amené  la  lempératui  o  à  -f-  6o°,  j'ai 
cassé  la  boule  :  l'odeur  primitive  ayait  totalement  disparu^ 
et  était  remplacée  par  une  odeur  fétide  grasse.  La  paroi 
ififérieure  de  la  bpule  était  tapissée  d'une  matière  visqueuse 
qui  a  donné  les'  mêmes  résultats  avec  les  réactifs  que  le- 
fésidu  de  la  solution  dans  l'éther. 

La  même  expérience  répétée  et  la  température  portée 
seukmeni  à  4*  ^o"*  y  l'odeur  se  blsail  encore  sentir  quoique 
très4aiblement» 

UûUtçs.  —  Beaucoup  de  personnes  mettent  un  de  ces. 
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insectes  Tivanl  dans  leur  tabatière,  et  par  ce  moyen  prisent 
du  tabac  à  la  rose* 
En  mêlant  â  une  partie  d^alooholat  de  cerambiz  marquant 

24  de  densité  une  partie  d'eau  distillée  dans  laquelle  on 
a  fait  dissoudre  son  poids  de  sucre  blauc ,  on  obtient  une 
liqueur  d'une  saveur  et  d'un  parfum  tvès-agréables  que  j'ai 
nommée  élixir  de  cerambiz*  M.  le  docteitr  Masnoi:^ ,  à  qui 
J'en  remis  un  flacon  ,  a  bien  voulu  en  faire  Fessai ,  et  m'a 
remis  la  lettre  ci-jointe  qui  eu  constate  les  propriétés  (i). 


Pilules  contre  la  migraine ,  ou  anti^phàlaîgiques  ,  du 

docteur  Isoâed* 

Extractum  hyosciami,  .  .  .  demi-grain. 

Acetas  morphinœ.  •  •  .  .  .  un  douzième  de  grain. 

Oxidum  zinci  ^lanaium*  .  un  quart  de  grain. 
Pour  une  pilule  argentëe. 


(î)  Le  raccîccîn  ordinaire  breveté  ,  employé  aux  salles  militair^  de 
l'hôpital  de  Perpignan  ,  médecin  des  e'pidcmie?  ,  rhpv.ilier  de  l'ordre 
royal  de  la  L^gioa-d'Uomiear ,  etc. ,  à  M.  farines  «  pliarmacien  i  Per- 
pigoan. 

Monsieur,  votre  e'iixir  de  cerambix  ,  d*un  goût  trés-agféablt,  m'a  bien 

rëassi  toutes  les  fois  qu'il  a  fallu  exciter  les  forces  des  organes  digestifs 
et  <lu  <!ys;tAme  neryeux.  D'après  l'essai  que  j'en  ai  fait  sur  plusieurs  ma- 
lades attein  t  s  de  d  yspe[>sie  tlatulentc,  d'h ypochondrie  ou  d'hystérie  non 
compliquées  ,  de  tlegmasie  locale  et  des  diverses  névroses  qui  ont  leur 
siège  sur  les  viscères  abdominaux,  il  m'a  paru  agir  comme  stomachique, 
carminatif,  aoti»paï>modique ,  et  un  puissant  aphrodisiaque.  Je  pense 
donc  que  ce  médicament  peut  prendre  place  dans  la  thérapeutique , 
ndmîiitttië  à  la  dote  d'aiit  mnBMéê  à  ctâi  on  dtnioMi»,  teal  oa  dooi 
nu  Téfaîeale  approprié  saivaiit  Us  indicalâoi^s ,  te  matUi  i  jeuD>  ^t .  vm 
fVÊ  avant  les  repas. 

Tsâ  l'honneur  ,  etc.  ,  Masnop, 
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NOTE 

Sur  la  miftière  glutineuse  produite  par  f  Atraclylis  guia^ 
miiera  ^  L«  |  e£  usUée  dans  f  Orient  » 

Lue  à  l'Académie  royale  de  médecine ,  section  de  pharmacie  y 

Par  M.  J.-J.  YiaiiY. 

Feu  Olîvîer  a  rapporté  de  son  voyage  dans  FOrienl  et 
la  Perse  une  substance  d'un  jaune  fauve,  souvent  recou- 
verte d'une  surface  blanchâtre  i  elle  a  une  forme  vermi- 
culée  comme  la  gomme  adragant;  elle  n'a  ni  odeur  ni 
aavear  bien  remarquable,  excepté  une  légère  amertume, 
et  reste  assez  molle,  extensible  comme  du  gluten. 

Celle  substance  ddcoulc  spontanément  du  collet  des  ra- 
cines et  des  tètes  violettes  des  fleurs  d'une  plante  épineuseï 
basse,  de  la  famille  des  cînarocéphales ,  voisine  des  car- 
thames,  des  carlines,  des  artichauts,  et  connue  des  bota- 
nistes sous  le  nom  d'atrac/j  lis  gummifera  ^  L.  Ce  suc 
adhère  aux  folioles  du  calice  et  aux  feuilles,  et  le  suc  jau- 
nâtre qu'on  voit  s'écouler  de  quelques  vaisseaux  particu- 
liers des  tètes  d'-artichaut  nous  parait  être  analogue  et 
commun  à  la  plupart  des  vcgétaui^  de  la  même  famille.  , 

Voici  ce  qu'eu  dit  M.  Olivier (i)  :  «  Les  femmes  de 
»  1  ilc  de  Naxie,  à  l'imitation  de  celles  de  Scio,  se  plaiseni 
»  à  tenir  dans  la  bouche  la  substance  gommoTisô  inodore 
»  de  cette  plante  que  leiir,  ile  produit  ;  elles  la  mâchent 
1»  et  la  retournent  dans  tous  les  sens  comme  les  autres 
»  font  à  l'égard  uu  mastic...  Cette  substance  a  été  impro- 
»  prement  nommée  gomme  :  soumise  à  quelques  expé- 
»  rienccsy  elle  m'a  paru  approcher  plutôt  des  résinés  que 


(i)  f^ojra§e  dans  l'empire  oihoman  ^  tome  I ,  pag.  3j2.  In'4** 
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%  des  gommes,  ou ,  pour  mieux  dire,  c'est  une  subsiauce 
5)  particulière  qui  tient  plutôt,  de  la  gomme  élastique  ^ue 
»  de  toute  autre*)) 

M.  Desfontaines,  qui  a  trouvé  la  même  plante  sur  les 
côtes  d*Afrîque  »  et  qtt^il  décrit  dans  sa  lElore  adantique 
sous  le  nom  à^atriÊ^Us  ihaerocephala  (i) ,  dit  aussi  que 
les  Maures,  aux  environs  d  Alger,  recueillent  cette  sub- 
stance pour  en  préparer  de  la  glu  avec  laquelle  ils  pren** 
nent  de  petits  oiseaaz  ;  mais  il  ignore  les  procédés  qu'on 
emploie  pour  former  cette  glu.  Dn  reste  la  racine  et  le 
réceptacle  de  cette  Heur  peuvent  cLre  cuits  et  mangés 
comme  nos  artichauts. 

Cette  substance,  apportée  par  M*  Olivier,  examinée 
de  nouveau  par  nous,  ne  s*est  dissoute  ni  dans  l'eau' froide 
ou  cbaude ,  ni  dans  Talcohol  sensiblement ,  mais  sVst  ra-* 
mollic  dans  1  eau  ,  et  a  colore  U  ès-faiblemeiit  l'alcohol  : 
aussi  de  lous  les  matériaux  du  règne  végétal  avec  lesquels 
son  analogie  est  la  plus  manifeste,  c'est  la  bassorine,  qui 
lui. ressemble  surtout;  les  alcalis  la  dissolvent;  elle  brûle 
4  la  manière  des  gommes,  sans  donner  de  produits  azotés, 

et  l'acide  riiLri([uc  la  dissout  aisément. 

On  pourrait  peut-être  aussi  trouver  quelques  rapports 
entre  cette  substance  et  les  sucs  laiteux  coagulables  des 
plantes  cbicoracées,  des  asclepias  y  des  campanules  ;  mais 
ce  lait,  dans. certaines  espèces,  manifeste  des  qualités  plus 
ou  moins  acres,  ou  même  parfois  vénéneuses,  que  n'a  ja- 
mais le  suc  des  plantes  cinarocépkalcs.  Celui-ci  est  plutôt 
amer,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  carlines,  les  cartliames 
et  les  artichauts. 

C'est  encore  une  nouvelle  preuve  que  chaque  mode 
d'organisation  végétale,  ou  chaque  famille  de  plantes, 
présente  un  mode  particulier  de  sucs  et  de  produits. 

(i)  Flora  atiantica^  tome  8,  page  aSS. 
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.  CORRESPONDANCE. 
Extrait  d'une  lettre  do  M.  Chazereàu  ,  phannacien  à 

Je  vous  adresse  ci-jomt  rëchantillon  d'une  substance 
blancMtre ,  se  présentant  soûs  forme  de  petits  mamelons 
agglomérés  ,  epëce  de  cristallisation  sous*  laquelle  elle  se 

produit  toujours ,  soluble  dans  l'eau  acidulée  avec  l'acide 
svlfuricjue.  Les  acides  purs  ne  Taltèrent  point ,  pas  plus 
qne  Fammoniaque.  Cette  substance  a  été  obtenue  par  une 
longue  macération ,  dans  Teau-^e-vie  k  Sa**  Baumé ,  des 
calices  non  mûrs  du  CaryophyUus  aromatîeus  qui ,  au 
bout  d'un  certain  temps  ,  abaudoune  cette  matière  qui  se 
dépose  au  fond  du  vase ,  sous  forme  cristalline ,  telle^que 
je  TOUS  l'envoie.  Le  peu  cpie  j^en  ai  obtenu ,  et  le  peu 
d'expérience  que  j'ai  dans  les  analyses ,  ne  m'a  point  per- 
mis de  faire  d'autres  essais.  La  cannelle  en  contient  aussi  ; 
j'en  ai  une  assez  jolie  cristallisation  qui  se  forme  dans  ce 
moment^  j'en  soumettrai  le  produit, aussitôt  qu'il  sera  assea 
volumineux 9  à  votre  expérience  pour  décider  si  c'est  ûit 
'  liouvel  alcali  végétal ,  ainsi  que  je  le  pense  \  dans  ce  cas  je 
crois  le  nom  de  CaryophyîUne ,  que  vous  trouverez  sur 
rétiqut  tie  du  flacon  ,  le  plus  convenable  à  cette  substance. 

J  espère  aussi  vous  envoyer  une  petite  cristallisation 
produite  par  l'écorce  du  Croton  cascariUa  en  solution  dans 
l'alcoholCO. 


(i)  Quoique  la  présence  d'ane  matière  cristaUisable  particulière  dans 
te  girofle  fût  uq  fait  déjà  connu  ,  cette  note  nous  a  para  mériter  atten* 
'  lion  ,  car  elle  confirme  Tcxistence  d^une  matière  nouvelle ,  et  fait  COO' 
naUre  quelques-unes  de  set  propriété 

(iVo(e  de*  Rédacteurs.) 
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Du  magnétisme  animal  en  France,  et  des  jugemeus  qu*en 
out  portés  les  sociétés  savantes,  avec  le  texte  des  divers 
rapports  faits  én  17 84  p^r  les  commissaires  de  FAca- 
démie  des  Sciences,  de  la  Faculté  et  de  la  Société  royale 
de  médecine  ;  et  nne  analyse  des  dernières  séanoes  de 
FAcadémie  royale  de  médecine ,  et  du  rapport  de 
M.  Husson  ;  suivi  de  Considérations  sur  T apparition  de 
T extase  dans  les  traitemens  magnétiques^  par  AlÈx# 
Bertrahd,  ancien  élève  de  TÉcole  Polytechniqae ,  doo- 
teur-médêdn  delà  Faculté  de  Paris. 

Un  vol.  în-8\  Prix,  *j  fr.  ;  franc  de  port  par  la  poste, 
8  fr.  75  c.  A  Paris ,  chez  Baillière,  libraire,  rue 
'  de  rÉcdle  de  Médecine,  n^  i4* 

M.  Bertrand  a  lui-même  pratiqué  le  magnétisme  animal 
et  én  a  fait  un  cours  public;  il  déclare  dans  cet  ouvrage 
qu^l  ne  croit  point  au  magnétisme  animal  (qni ,  selon  lui , 
n^existe  pas),  mais  bien  au  somnambulisme  magnétique , 
sur  lequel  il  a  pré^cédemment  4u^i  publié  un  livre*  Son 
traité  renferme  les  notions  les  plus  modernes  et  les  pins 
complètes  sur  ces  questions  réveillées  anjourdliuî.  Si, 
comme  nous  le  croyons  ,  elles  doivent  être  examinées  avec 
soiïi  ,  et  s'il  y  a  véritablement  une  lion  des  individus 
forts  sur  Tesprit  et  le  corps  des  individus  plus  faibles ,  ce 
n*est  pas  une  raison  pour  admettre  tous  les  prestiges  et  tou* 
tes  les  jongleries  que  le  magnétiseurs  ont  coutume  d*y 
joindre.  Plusieurs ,  au  reste,  nous  paraissent  dupes  eux- 
mêmes  de  Fimagination  ,  c  onirne  leurs  somnambules  :  nous 
en  avons  assez  vu  pour  être  convaincus  de  ces  erreurs.  La 
même  imagination  (cette  folle  de  la  maison),  qui  rend  par- 
fois tant  de  gens  malades ,  peut  aussi  les  guérir  tant  que  la 
foi  persévère  j  mais  ce  remède  n'est  pas  sûr.       J.-J.  V# 
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PRIX  PROPOSÉ. 

La  Société  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxel- 
les a  résolu  de  décernier  nu  prix  au  ineiUettr  mémoire  qui 
lui  sera  adressé  en  réponse  k  la  question  suivante  : 

x"".  Exposer  les  effets  produits  sur  VorganUme  par  les 
médkamens  connus  soûs  les  noms  de  pitrgadft  et  eme- 

tiques  ; 

a*.  Établir  dans  queUès  circonslantes  de  Tétat  de  maladie 

on  peut  les  administrer  a^ec  un  succès  réel ,  tant  à  faible 
qu^à  forte  dose  ; 

Déterminer  quelle  est  leur  manière  éTagir. 

B*  Les  concurrens  devront  réfuter  les  théories  qui 
leur  paraîtront  erronées* 

Les  mémoires^  écrits  en  latin ,  français,  flamand  ou  bol- 
landais,  devront  être  remis ,  francs  de  port ,  au  secrétaire- 
adjoint  ,  avant  le  l*^  janvier  1827  >  formes  usitées. 

L'auteur  du  mémoire  couronné  recevra  une  médaille 
Sov  dC'  100  florins  des  Pays-Bas,  ou  bien  la  .valeur  en 
espèces,  à  son  clioix. 

Les  membres  résidans  sont  seuls  exclus  du  concours. 

Bi*uxellcs  ,  le  i*^"".  janvier  18^6. 

Le  Secrétaire^adjoini ,  P«*L«  VAMOEa  Linbe»  , 

Rue  de  la  Braic*  n°.  i3oo. 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARES  ; 

Rédigé  par  M*  Hshvt  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


ESLTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  îa  séance  du  \&  aprU. 

Le  secrétaire  général  communique  la  correspondance 
imprimée  et  manuscrite  ;  celle-ci  se  compose  : 

i**.  D'une  note  de  M*  Leçamiu» ,  sur  la  préparation  d'une 
liqnenr  bleue  ; 

9^.  D^nne  note  de  M.  Ilégimbeaay  sur  la  préparation  de 
rhjtli  iodaie  de  potasse  ; 

D'uEje  notice  de  M.  Houiou-Labillardièrè  ^  sur  un 
nouveau  moyen  chlorométrique. 

MM.  Henry  fUs  et  Soubeiran  déposent  un  mémoire 
intitulé  :  Recherches  analytiques  sur  le  sang  d'un  diabé' 
tique, 

M.  Henry  fils  dépose  un  essai  sur  le  phormium  ienax. 

M*  Boudet  oncle,  commissaire  près  l'Académie  des 
sciences.,  rend  le  c<Hnpte  suivant  : 

Le  ministre  de  Tintérieur  invite  TAcadémie  à  examiner 
un  appareil  annoncé  ,  par  des  Sociétés  d'agiiculiure  , 
comme  un  excellent  préservatif  contre  la  grêle ,  lun  des 
plus  terribles  fléaux  de  nos  campagnes* 

M.  Ramond  Ut  un  mémoire ,  dans  leqnel  il  expose  les 
observations  météorologiques  qn^il  a  fiiites  ai|  Pie  du  Midi, 
dans  les  Pyrénées.  •  • 

Année*  ^  a^J ai  i8aG,  19 
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M.  Becquerel  fai(  connahre  les  effets  élcctiiques  pro- 
mut is  dans  les  changement  de  température  »  et  les  applica* 
fîona  qo*on  peut  en  faire  à  r^alacuion  des  hantéis  Kîmpé* 
ratures  ;Bvaluationqu^aa€un  moyeu  exact  ne  pouvait  nous 
donner. 

M.  Bi:aigeu ,  daus  un  mémoire  sur  la  fabrication  du 
sucre  de  betterave  ,  propose  des  améliorations  relatives 
tant  à  la  culture  qu'à  la  récolte  de  ce  vég}étal.  Il  pense , 
comme  M.  le  baron  de  Koppi  qui ,  en  i8o5 ,  a  établi  dans 
la  Silésie  ,  (l'après  h  s  prcx  pdés  de  M.  Achard  .  la  première 
fabrique  de  sucre  de  betterave,  qu'une  fabrique  de  ce  sucre 
ne  peut  être  qu  une  annexe ,  mais  une  annexe  très-lucra- 
tive d^une  exploitation  rurale* 

M.  Mnznyer,  de  Strasbourg  ,  annonce  que  l'acétate  d'am- 
moniaque a  la  propriété  de  dissiper  Tivresse  en  moins 
de  cinq  minutes  :  que  ce  sel  est  le  meilleur  remède  contre 
i arthritique , .  ralcali  qu^l  contient  neutralisant  lacide 
urique  qui  se  trouve  exister  dans  le  sang ,  et  être  la  canse 
première  des  concrétions  osiéofonnes  chez  les  goutteux. 

M.  Geoffroy  Saint-Hîlaîre  communique  à  T Académie 
le.  résultat  des  expériences  qu^il  a  faites  pour  produire  k 
volonté  des  monstruosités, 

M.  Âzaïs ,  dans  un  mémoire  parl^Uement  écrit ,  expli- 
que, d'après  ses  opinions  systématiques,  la  chaleur  et  le 
magnétisme  du  globe  de  la  terre. 

La  So(  iété  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 
MM.  Tassart  et  Hottot  font  un  l'apport  sur  la  note  de 
M.  Lîmouzin-Lamothe ,  relative  &  Temploî  de  la  vermcit- 
lure  des  cantharîdes.  11  résulte  des  expériences  laites  par 
le  rapporteur  que  les  cantharides  fk-aiches  et  non  attaquées 
par  les  insectes  possèdent  une  activité  inconiestablemeni 
plus  grande  que  la  vermooinre. 

M.  Gnibonrt  bit  observer  tfu'on  n\iiirak  pas  dû-  em- 
ployer dans  les  essais  qu'on  a  faits  la  poudre  résultant  de 
Tac  lion  des  insectes,  car  celle-ci  contient,  avec  une  petite 
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quantité  de  cantliaridos ,  tous  les  débris  de  ces  insectes  , 
qui  probablement  ne  sont  pas  vésicans. 

M.  Tassait  répond  qu'en  a^ssant  anist  09  n'anraît  pas 
vérifié  les  assertions  de  Tautenr ,  puisque  cVst  bien  la 
poudre  résullaut  de  la  vermoulure  qu'il  se  propose  d  em- 
ployer. 

M.  Guibourt  fait  alors  observer  qn*il  reste  encore  a  dé- 
cider si  les  portions  de  cantharides  respectées  par  les  mites 
sont  anssi  actives  que  les  insectes  entiers. 
•  MM.  les  rapporteurs  répondent  que  leur  intention  est 
de  poursuivre  ce  travail ,  mais  que  leur  tâche  est  terminée 
pour  ce  qui  regarde  M.  LimonsinrLamothe. 

M.  (jodefroy  fait  nn  rapport  sm  le  travail  de  M.  Ma- 
rion ,  qui  a  ponr  objet  Tanalyse  des  fruits  du  Itgustrum 
vulgare. 

M.  Boissel  rend  compte  d'une  note  de  M,  Derheims, 
correspondant  de  la  Société ,  dans  laquelle  il  lui  propose 
une  encre  dont  les  traces  sont  ineffaçables. 

M.  Henry  fils  fait  un  rapport  sur  une  analyse  de  phios- 

phaie  de  fer  natif,  adressée  par  M.  Wahard. 

M.  Bonastre  a  la  parole  pour  la  lecture  d'observations 
sur  la  théorie  des  alcalis  végétaux. 

M.  Henry,  ^crétaire  généra) ,  lit  une  note  sar  le  baume 
cfairon. 

M.  Bussy  demande  à  communiquer  quelques  laits  qui 
ont  été  rapportés  dans  la  dernière  séance  de  la  Société 
philomathique;  ils  sont  relatifs  à  un  nouveau  moyen  chlo- 
rométrique  proposé  par  M.  Morin ,  il  résulte  de  la  pro- 
priété qu'a  le  chlore  de  précipiter  Toxide  de  manganèse  de 
ses  dissolutions. 

M.  Robiquet  fait  observer  que  la  découverte  de  ce  fait 
n  appartient  point  à  M .  Morin ,  mais  seulement  1  applica- 
tion utile  qu'il  en  a  faite. 

M.  TiHoy ,  pharmacien  à  Dijon  ,  est  nommé  à  Tunani- 
mité  membre  correspondant  de  la  Société. 

•9' 
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^  OU \  ELLES  OBSERVATIOîsS 
Sitrun  chloromètre  i  publié  le  2  avril  1824  > 

Par  M.  Houtou^Làbillabdibre  ,  professeur  de  chimie 
\  à  Rouen. 

Le  clilore  et  les  différentes  combinaisons  de  ce  corps 
dont  on  fait  usage  soit  dans  le  blanchiment,  soit  dans  la 
fabrication  des  toiles  peintes  ^  sont  toujours  très  variables 
dans  leur  compostion ,  et  ont  besoin  d*ètre  employés  en 
certaines  proportions  pour  remplir  convenablement  le 
but  qu'on  se  propose. 

Le  berthoUimètre  de  M*  Descroizilles ,  le  seul  înstm- 
ment  chlorométrîqoe  connu  jusqu^en  18^4  9  était  insuffi- 

saut  pour  en  apprécier  la  force  et  la  valeur. 

Par  les  fonctions  que  je  remplis  àKouen,  je  me  trouvai 
plus  que  qui  que  ce  soit  à  portée  de  juger  combien  il  ser- 
rait utile  aux  manufacturiers  de  posséder  un  chloromètre 

général  et  exact.  Je  cherchai  à  remplir  cette  lacune; 
mais,  n espérant  pas,  en  modifiant  le  berihoiiimèlre  de 
M.. Descroizilles )  arriver  â  un  bon  résultat,  j'eus  recours 
à  un  autre  moyen  que  j*ai  publié,  ainsi  que  la  composi- 
tion du  chlorure  de  chaux,  le  2  avril  18^4  9  àPacadémie 
de  Rouen  ,  et  qui  est  imprimé  dans  le  précis  analytique 
des  travaux  de  cette  compagnie,  volume  de  i824« 

Je  n*avais  pas  encore  fixé  la  graduation  de  cet  iustru- 

ment  de  manière  à  en  rendre  Fusage  général ,  lorsque 
M.  Gay-Lussac  publia  et  mit  en  vente  un  chloromètre 
assez  exact  pour  Tusage  auquel  il  le  destinait.  Le  but 
étant  rempli,  mon  instrument  devenait  inutile  ;  Tahan- 
donnai ,  et  sans  une  circonstance  particulière  indépen- 
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âanie  de  ma  voîontë  ,  îl  est  probable  que  je  ncn  entre- 
tiendrais pas  âujourd  kui  la  Société  de  pharmacie.    •  • 

Un  extrait  de  mon  mémoire  i^ant  été  publié  dans  un  ' 
jonrnâl  de  chimie,  par  rtm  des  rédaetenrs ,  un  autre  chi- 
miste attaché  au  même  journal  s'est  hâté  d'en  faire  la  cri- 
tique. Mon  travail  se  irouvant  par-là  miuUé  et  injustement 
condamné,  je  me  vois  obligé,  pour  repousser  cette  attaque, 
de  défendre  mon  onvrage  et  de  le  publier  btcc  plus  d*exac*« 
litnde,  en  vous  priant ,  messieurs ,  de  vouloirbien  en  en- 
tendra L)  lecture  et  le  faire  insérer  daus  votre  bulletin,  si 
vous  le  jugez  convenable. 

Le  chlorpmètre  dont  j*aî  Thonneur  de  vous  entretenir 
est  fondé  sur  la  propriété  qn^a  la  dissolution  incolore 
d^iode  et  d*amîdon ,  par  le  sous-carbonate  de  sonde ,  de 
donner  une  couleur  bleue  très-intense  à  une  solution  de 
chlorure  de  chaux,  lorsque ,  par  des  additions  successives 
de  cette  liqueur  d'épreuve,  on  est  arrivé  k  la  décomposi»  . 
tion  complète  du  chlorare. 

Cette  coloration  arrive  constamment,  en  nMndiqnant 
cependant  pas  toujours  des  quantités  proportionnelles  de 
chlorure  j  cette  anomalie  est  due  à  ce  que  la  substance 
bleue  est  un  peu  soluble  dans  Feau  sans  la  colorer.  J'ai 
remédié  à  cet  inconvénient  en  saturant  la  liqueur  de  sel 
msrin  ordinaire;  la  liqueur  ainsi  saturée  ne  peut  plus 
dissoncîre  de  substance  bleue,  et  le  sel  marin  a  en  outre 
lavantage  de  décomposer  par  les  sels  terreux  qu'il  con- 
tient Texcès  de  sous-carbonate  de  soude  qui  doit  entrer 
dans  la  compontion  de  cette  liqueur  d^épreuve. 

Tous  les  essais  chlorométriques ,  quels  qu'ils  soient , 
sont  ramenés,  ainsi  qu'on  le  verra,  à  l'essai  d'une  solution 
de  chlorure  de  chaux ,  et  pour  les  faire  il  suffît  de  verser 
peu  à  peu  de  la  liqueur  d'épreuve  jusqu^à  ce  que  la  cou- 
leur bleue  paraisse  et  subsiste  « 

La  liqueur  chlorométrique  se  prépare  en  dissolvant  à> 
chaud  et  eu  portant  jusqu'à  l'ébullition 
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♦    T  ^amme  5  clécigr.  d'iode  pur  et  fondu , 

3  grammes  »  de  fécule  de  poinnies-de  terre , 
5  grammes  »  s.-carb.  de  soude  pur  et  cristallisé, 
daB8  deux  •décilitres  d  eau ,  et  lyoutant  ensuite  la  quantité 
d'eau  nécessaire  pour  former  lin  litre  -dans  lequel  on 
ajoute  45^0  grammes  de  sel  marin  ordinaire  et  desséché  ; 
la  liqueur  en  étant  saturée ,  on  laisse  déposer  :  la  partie 
claire  est  la  liqueur  chlorométrique. 

J'ai  suivi  dans  la  graduation  de  cet  instrument  une 
marcbe  différente  de  celle  que  M.  Ga^r-Lussac  nous  a  fait 
connaître  :  j'ai  pris  pour  base  le  chlorure  de  chaux  pur. 

Je  ne  partage  pas  ropinion  de  MM.  Welter,  Grouvelle 
«t  Tkomsoin,  qui  regardent  le  chlorure  de  ckaux  sec 
comme  un  ■sous^oUorure  décomposable  par  Teau  «n  dil^ 
rure  neutre  soluble  et  en  diaux.  J'ai  reoonnu ,  comme  je 

l'ai  indiqué  dans  le  précis  analytique  des  travaux  de 
l'Académie  de  Ftouen,  tome  xxvi,  page  80,  que  ITiydrate 
de  chaux  saturé  de  chlore  donne  un  chlorure  sec  entièr<^ 
ment  soluble  dans  Teau  et  formé  de  : 

Chlore  53 

Hydrate  de  chaux.  47 
Partant  de  là  pour  établir  la  graduation  de  mon  instru- 
ment, j  ai  dissous  5  grammes  de  chlorure  de  chaux  sec  et 
pur  dans  un  décilitre  d'eau ,  et  dans  une  mesure  de  cette . 
dissolution  j'ai  ajouté  de  là  liqueur  d'épreuve  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  eu  coloration.  Cette  quantité  reprébente  donc 
ïoo  centièmes  de  chlorure  pur  dans  5  grammes  de  chlo- 
rure de  chaux  ;  par  conséquent  les  centièmes  de  cette 
quantité  représenteront  autant  de  centièmes  de  chlorure 
pur  dans  un  chlorure  de  chaux  quelconque  ;  ce  que  j'ai  ' 
d'ailleurs  constaté  sur  des  mélanges  de  chlorure  pui  et  de 
chaux  ,  et  sur  les  chlorures  de  chaux  du  commerce»  en 
opérant  comme  je  viens  de  Tindiquer. 

Ce  mode  de  graduation  doit  évidemment  permettre  de 
déterminer  facilement  la -quantité  de  chlorure  de  chanx 


bigiiized  by  Google 


DE  LA  SOCIÉTÉ    DE  PUAIIOIACIE. 

contenu  énm  une  dissolntîon  (i)  ,  puisque  1»  quantité  de 
Hqueur  n(^r(»ssaîre  pnnt  qu'il  v  ait  (  o](m  aiion  est  propor- 
tionnelle a  la  quantité  de  chlorure  de  chaux ,  et  qufi  loo 
parties  de  celte  liqueur  indiquent  5  grammes  de  chlorure 
de  chaux  dans  loo  fprammea  d'eau.  Les  essais  de  geure 
sont  très-souvent  néeessaîres  dans  les  ateliers. 

La  quantité  de  chlore  pur  dissous  dans  Teau  ne  peut  se 
déterminer  qa*en  saturant  préalablement  le  chlore  par  la 
éhaux  ,  et  agissant  comme  je  viens  de  le  dire  pour  le  chlo- 
rure de  chaux  dissous.  La  quantité  de  chlorure  indiquée 
par  la  liqueur  fera  eounaitre  celle  du  chlore,  la  composi* 
tioii  de  ce  corps  étant  roiinur. 

L\)ssai  se  complique  pour  les  chlorures  alcalins ,  en 
raison  de  Talcali  ou  sous-faarboBate  qui  peut  s  y  trouver 
en  eKcès  )  il  consiste  alors  à  mettre  le  chlore  en  liberté 
par  l'acide  hydrochlonque  pur,  après  avoir  étendu  Iç 
chlorure  d'une  quantité  d'eau  convenable  pour  retenir  le 
chlore  eu  di^ulutiou  sans  qu'il  se  dégage  à  Tétat  de  gaz^ 
on  opève  ensuite  comme  avçc  une  diMolution  de  chlore , 
en  tenant  compte  toutefois  de  U  quantité  d*eau  qu'on  a 
ajoutée. 

Il  sera  possible  à  qui  voudra  s'en  donner  la  peine  de 
modifier  ma  liqueur  d'épreuve  de  manière  à  obtenir  les 
mêmes  indications  que  dçsine  la  liqueur  cblprométrique 
de  M.  Gay«-Lttsaac ,  c^est-à*dîre  le  volume  dé  chlore  gà- 
«eux  contenu  dans  un  chlorure  de  chaux  ou,  dans  un  autre 
compose  dualogue.  Cette  liqueur  aura  alors  sur  celle  de 
M.  Gay*Lussac  l'avantage  de  dispenser  l'opérateur  de 
faire  les  essais  préliminaires  indispensables  avec  Tindigo. 

Tels  sent,  messieurs ,  les  résultats  de  mes  recherches 
sur  ce  chloromèlre;  j'ai  cru  devoir  omettre  une  foule  de 
détails  et  de  considérations  qui  auraient  trop  allongé  cette 


(i)  Si  le  clilorare  de  chaax  ^tait  avec  e&oé«  de  ehlore ,  il  serait  utile 
de  le  saturer  |>ar  de  la  cbaux. éteinte. 
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note.  En  comparant  ce  que  j*ai  piiblîë  en  1824  avec  ce. 
que  j'ai  l'honiieiir  de  vous  présenter  aujourd'hui,  vous 
pourrez  juger  que  ce  second  mémoire  u  est  qu'une  ana- 
lyse du  premier  que  j^ai  publié  le  a  avril  i8ft4  »  ^ 
imprimé  ^  je  le  répète ,  dans  le  précis  analytique  des  tra- 
vaux de  TAcadémie  de  Rouen.  Je  fais  ces  observations 
pour  que  Ton  ne  puisse  pas  élever  de  doutes  sur  la  bonne 
foi  avec  laquelle  j'écris  ma  réponse  à  la  critique  de  mon 
chloromètre,  publiée  dans  le  journal  de  chimie  médicale^ 
cahier  d  avril  1826,  par  M.  Payen. 

J'aime  à  croire  que  la  Société  de  pharmacie ,  à  laquelle 
je  me  glorifie  d  appartenir,  et  qui  a  accueilli  mes  premiers 
travaux  avec  une  bienveillance  particulière,  voudra  bien 
prendre  en  considération  ce  travail-ci ,  ainsi  que  ma  ré- 
clamation ,  et  lui  donner  la  publicité  que  lui  mérite  une 
critique  aussi  mal  fondée. 

En  effet,  on  a  dû  s*étonner  comme  moi  que  M.  Payen> 
Tun  des  collaborateurs  du  Dictionnaire  technologique  et 
auteur  d^un  traité  des  réactifs ,  n  ait  pas  prévu  l'utilité  du 
se!  marin  dans  la  liqueur  d'épreuve ,  et  surtout  n'ait  pas 
fait  la  remarque  que  je  faisais  les  essais,  non  sur  le  chlore, 
mais  bien  sur  le  chlorure  de  chaux.  En  consultant  le 
Traité  de  chimie  élémentaire  de  M«  Thenard,  4*-  édition^ 
tome  n,  page  1 9 1 ,  il  pourra  voir  que  le  mélange  de  chlore 
et  d'acide  suliui  (;ux  dissous  se  transforme  tout  à  coup  eu 
acide  sulfurique  et  en  acide  hydrochionque  par  La  décom-<^ 
position  de  Teau. 
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;  NOTE 
«Sur  les  baumes  Chiron  et  de  Loattel  ^ 
Par  M.  HsifET ,  chef  de  la  pharmacie  centrale. 

Une  dame  de  Lyon  s'est  adressée  dernièrement  à  M.  le 
directeur  des  douanes  pour  solliciter  la  faveur  de  faire 
entrer  en  France  le  baume  Chiron.  Cette  dame  appuyait 
sa  demande,  i®.  sur  rindispensable  besoin  de  ce  remède 
pour  la  guérir,  sur  ce  qu'il  ne  se  trouvait  pas  chez  « 
MM.  les  pharmaciens,  enfin  sur  ce  que  les  autres 
baumes  de  Locatel  et  de  genièvre  ne  produisaient  pas  les 
mêmes  clTeis.  Celle  dame  demandait,  en  ouue,  1  auloxisa- 
tion  d'éiablîr  un  dépôt  de  ce  médicament.  * 

L'Ecole  de  pharmacie,  consultée  par  rautorîté ,  répon- 
dit que  les  pharmaciens  avaient  seuls  le  droit  de  préparer 
et  de  débiter  les  médicamens,  diaprés  les  dispositions  de 
la  loi  de  germinal  an  xi  ;  que  ,  de  plus  ,  on  trouvaii  chez 
plusieurs  d'entre  eux,  tenant  dépôt  de  médicamens,  le 
baume  Chiron ,  et  que ,  par  conséquent ,  il  n'y  avait  pas 
lieu  à  accorder  la  demande. 

Le  baume  Chiron  a ,  sans  contredit,  beancoop  d'analogie 
avec  le  baume  de  Locatel,  et  surtout  avec  le  baume  rouge 
de  la  pharmacopée  de  Suède  ^  mais  U  en  diffère  par  sa 
conleiir ,  qu'il  doit,  comme  le  baume  rouge ,  à  la  racine 
d'orcanette,  tuidis  que  le  baume  de  Locatel  est  coloré  ftvec 
le  santal  rouge  pulvérisé,  et  enfin  a  une  substance  active 
f]ui  n'entre  pas  dans  ce  dernier.  Nous  savons  que  toutes 
les  fois  qu'un  médicament  manque  de  la  forme  ou  de  la 
eouleur  habituelle ,  le  public  le  refuse  souvent  sans  s!ocr 
ruper  de  la  composition  ;  c'est  ce  qui  arrive  quand,  au 
Keu  du  baume  Chiron ,  on  donne  celui  de  Locatel. 

Plusieurs  coufrères  m'ajaut  demandé  la  recette  du 
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baume  Chiron  5  que  l'on  ne  trouve  ni  dans  les  jiharmaco- 
pëes  françaises  ni  dans  les  pharmacopées  étrangères 'que 
nous  avons  ordînaîrcroent  fntrc  les  mains,  je  vais  rappor- 
ter ce  que  nons  avons  fait  pour  connaître  la  composilîoa 
de  ce  baume  coniparauvement  à  (  clui  dit  de  Localcl ,  ei 
donner  la  véritable  formule,  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Morin,  pharmacien  à  Genève»  que  j'avais  chargé^ 
pendant  son  séjour  à  la  pharmacie  centrale ,  de  lexainea 
des  deux  baumes. 

Un  (le  nos  confrères,  M.  Guilberi  ,  (jui  tient  (]t;])ôt  de 
médicamcns  étrangers,  m  avait  remis  une  petite  boite 
,  d'étaia  renfermant  le  baume  Chiron  :  o'est  Je  dernier  que 
nmu  avons  examinée 

Le  baume  de  Locale!  a  une  couleur  rouçe  foncée  et 
une  odeur  de  baume  du  Pérou  très-prononcée,  tandis  (jue 
le  baume  Chirou  est  d'un  rouge  très-pàle ,  et  a  plutôt  une 
odeur  de  graisse  rancie;  ce  qui  doit  tenir  à  ce  qu'il  aurait 
été  préparé  depuis  long-temps.  Le  baume  Chiron  fond  à 
une  température  beaucoup  plus  basse  que  celle  nécessaire 
pour  la  fusion  du  baume  de  Locatel. 

Les  deux  baumes  ont  été  traités  comparativeipem  pa»* 
de  Talcohol  k  36  degrés  bouillant. 

Celui  de  Locatel  a  fourni  une  liqueur  alookolique  rouge 
qui,  parle  refroidissement,  a  laissé  séparer  de  la  cire  jaune 
mêlée  de  poudre  de  santal  :  on  l'a  (  Inenue  seule  par  la 
fusion  et  la  tîUration.  L'évaporatiou  de  la  liqueur  alçoho^ 
llqne  a  fourni  une  matière<teoUe  colorée  en  rouge  t  conte- 
nant le  liauine  du  Pérou  et  la  térébenthine. 

Le  baume  Chiron,  traité  par  Talcohol  bouillant,  se  fond 
sous  forme  d'un  liquide  huileux  qui  n  est  presque  pas  so- 
luble  dans  i'aleohol. 

L'alcoholf  filtré  iîroid,  est  légèrement  coloré  en  rose,  et 
feumit  par  Téraponitioti  une  maisère  d*ttn  jaune  brun  qui 
•  a  évidemment  Todeur  de  baume  du  Pérou  et  qui  constitue 
environ  un  sixième  du  tout. 
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La  partie  presque  insoluble  flans  I  alcohol,  et  qui  s'est 
figée  par  le  refroidissement,  n'a  point  été  décolorée  ;  elle 
est  molle  et  grenue  comme  de  la  graisse  ;  projetée  sur  des 
charbons  ardens,  elle  répand  une  odeur  de  graisse  qui  af- 
fecte désagréablement  le  palais. 

*  Cette  matière  a  été  traitée  par  Teau  bouitlante ,  qui  ne 
s'est  point  charçjée  du  principe  colorant,  et  qui,  essayée  par 
Tacide  hydrosnlfn  rique  et  le  sous-carbonate  de  potasse,  n  a 
formé  de  précipite  avec  aucua  de  ces  réactifs. 

r  La  substance  grasse  insoluble  dans  Teau  a  été  chauffée 
avf9C  de  Tacide  nitrique*  Après  le  dégagement  dune  grande 
^aiMité  de  nîtrenx ,  IVide  a  été  étendu  et  filtré. 
L'acKÎi'  Jiydrosull iirique  liquide  nV  a  indique  ]a  ]^résence 
d'aucune  substance  métalliqui!,  même  npi  è.s  avoir  saturé 
par  le  sous*'Carbonate  de  potasse  Tescès  d'acide  nitrîqae, 
ce  ael  n'y  ayant  produit  lui-même  aucun  précipité; 

Ântant  que  peuvent  l'indiquer  les  essais  faits  av«c  d'aussi 
petites  quantités  de  ces  }>aumes ,  le  baume  riiii  on  paraît 
ètr^  composé  d'huile  et  de  baume  du  Pérouj  celui-ci  ne 
s'y  trouvant  tout  an  plus  que  pour  un  sixième ,  plus  d'une 
très -petite  quantité  d'une  matière  colorante  rooge  8bltd>le 
dans  Falcobol  et  non  dans  Teau. 

^  ^       Baume  Chiron. 

Prenez  : 

Huile  d'olives  fine.  •  •  6  onces. 

Térébenthine  fine.  •  •  a  onces. 

Cire  jaune*  .  •  .  ^  •  .  i  once. 

Baume  du  Pérou  noir,    i  gros  et  demi* 

Camphre  pulvérisé.   .  12  grains. 

On  doit  faire  bouillir  Thuile ,  la  térébenthine  et  la  cir& 
avec  assez  de  racine  d'orcanette  poup*  les  colorer  en^  rouge  > 

puis  passer  et  ajouter  le  baume  et  le  camphre  en  remuant 
jusqu  à  parfait  reiroidis&cmcûi. 


t 


ai  2  DULLETIK   DES  TRAVAUX 

OBSERVATIONS 

«Sur  Ja  note  de  M,  Boullat,  reîaxwe  à  un  Essai 

niiqua  sui  la  coque  du  Levant  \ 

Par  J.-L.  Casaseca  ^ 
Laes  À  la  SocitfUS  de  pliarinaci»>  le  i5  mars  1896. 

Lçs  personnes  qui  auront  lu  avec  atlention  la  note  ou 
réponse  dont  M.  BouUay  a  bien  Tonlo  mlonorer  au  sujet 
de  mon  essai  chimique  sur  la  coque  du  Lerant,  auront  pu 

se  convaincre  qu'en  dénnilive  ce  chimiste  reconnaît  la  jus- 
tesse de  mes  conclusions,  puisqu'elles  sont  les  mêmes  que 
I  les  siennes.  U  me  permettra ,  toutefois ,  de  lui  faire  quel- 

ques observations  et  de  répondre  à  quelques  faits  qu'il 
n'aVance  dans  sa  note  que  parce  que  sans  doute  il  a  lu  mon  ^ 
mémoire  trop  rapidement. 

M.  Boullay  prétend  que  je  parle  de  la  picrotoxine  comme 
d'une  chose  à  peine  constatée,  n'en  ayant  recueilli  que  quel- 
ques parcelles*  Je  ferai  observer  à  M*  Boullay  qu'il  lui 
serait  difficile  de  prouver  son  assertion  ;  car  je  n'ai  dit 
nulle  part  ni  la  quantité  de  coques  du  Levant  que  j'ai 
employée  ni  celle  de  picrotoxine  que  j'en  ai  retirée^  j'ai 
dit  simplement  que  j'ai  obtenu  de  très^petits  cristaux  :  or, 
la  grandeur  des  cristaux  n^est  pas  propordùnneUe  à  la 
quantité  quon  en  peut  obtenir» 

M.  Boullay  croit  qu'il  y  a  moins  de  dîflercnce  ,  sous  le 
rapport  de  la  salijication ,  entre  la  picrotoxine  et  la  mor- 
phine qu*entre  l'alumine  et  la  potasse  ^  je  ne  le  pense  pas, 
car  Talumine ,  quoique  formant  plusieurs  sels  qui  rougis- 
sent le  tournesol ,  est  susceptible  cependant  de  former 
aussi  des  sous-seis  ;  eUe  peut  donc  dépasser  le  point  de 
saturation,  tandis  que  la  picrotoxine,  comme  je  m'en  suis 
assuré  >  ne  peut  jamais  Fatteindre ,  puisque  quelque  excès 
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de  pîcrotoxiue  quV>n  emploie,  la  conibinaisoii  est  toiyûur» 
aeide;  ce  qui  établit  une  grande  différence  d^aétion  entre 

ces  deux  subsiances  ^  et  de  ce  que  Von  admette  l'alumine 
comme  base  sali  fiable  ,  ce  n'est  donc  pas  une  raison  pour 
conclure  aussi  que  la  picrotoxîne  en  est  une* 

Cest  principalement  snr  la  picrotosdne  que  porte  la 
note  de  M.  Boullay ,  et  j'avoue  que  je  ne  Tai  considérée 
que  secondairement  daos  mon  travail,  qui  avait  pour  but 
principal  de  prouver  que  l  ucide  ménispermique  n'existait 
pas. 

M.  Boullay  dit  que  c'est  à  tort  qu'on  a  contesté  Texis- 
tence  d*un  acide  libre  dans  la  coque  du  Levant  ;  mais  si 

on  lit  atlciilivcmenL  mou  mémoire  ,  on  verra  que  je  dis 
simplement  qu'il  n'y  pas  acide  mmàpermique ^  ce  qui 
n'est  pas  du  tout  la  même  chose. 

Si  je  n'ai  pa»  trouvé  d'acide  maliqne  par  mon  procédé, 
c^est,  je  pense,  parce  que  cela  y  était  impossible.  }'aî  si- 
gnalé l'existence,  dans  la  coque  du  Levant,  de  sels  à  base 
de  potasse  et  de  chaux  formés  par  des  acides  végétaux, 
décomposables  par  la  chaleur ,  dont  il  n'est  pas  question 
dans  la  thèse  de  M.-Boullay  ;  je  pense  que  ce  doivent  être 
des  malates  acides  qui,  étant  insolubles  dans  Falcohol  con* 
centré,  sont  restés  dans  la  matière  insoluble  dont  je  parle 
dans  mon  mémoire.  Cette  hypothèse,  car  je  n'ai  pas  vérifié 
ce  fait ,  me  semble  très- admissible ,  et  plus  probable  que 
de  considérer  ces  sels  végétaux  comme  autres  que  des 
malates  qui  existeraient  dans  la  coque  du  Levant  sinmlta- 
nément  avec  de  l'acide  malique  isolé.  Si  je  ne  me  suis  pas 
convaincu  que  c'étaient  des  malates  acides,  c'est  parçc  que 
je  devais  rechercher  V acide  ménispermique  dans  la  liqueur, 
et  son  dans  le  résida ,  qui  était  privé  de  toute  amertume 
.et  qui  ne  devait  pas ,  par  conséquent,  contenir  Je  «urm^ 
nispermale  de  picrotoxine.  Enfin  si  j'ai  trouvé  des  traces 
sensibles  d'acide  bydrochlorique  dans  la  liqueur  que  j'ai 
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Vacifla  niénispermique ,  ce  n'est  pas  celui  que  j'ai  employé 
dans  la  préparaiion  de  Thydrogènc  sulfuré,  ainsi  que  Va 
ditM.  BouUay  dans  sa  note*  La  raison  de  sa  présence  eu 
est  toute  autre  :  c^est  un  effet  de  la  réaction  du  nitrate  dç 
plomb  dont  j'ai  fait  usage  sur  Thydrochlorate  dp  potasse, 
que  j'ai  signalé  dans  la  coque  du  Levant,  et  dont  M.  Bonilay 
j  avait  f  econnu  l'existencie  avant  moi.  Il  se  forme  par  'cette 
actioii  chimique,  du  cUorore  de  plomb  ,  qui ,  traité  par 
rhjdrogéne  sulfuré ,  laisse  dans  la  liqueur  de  ladde  hy-^ 
drocMorique.  Je  n'ai  négligé  dans  mon  mémoire  de  parlev 
de  cette  réaction  que  parce  quMl  serait  aisé  de  la  deviner^ 
Si  M.  Vauquelin  n'a  pas  trouvé  de  l'acide  hydrocblorique 
dans  Vacide  menisperfjtiijut-  qui  lui  a  été  présenté  par 
M.  Boullay,  c'est  que  sans  doute  celui  ci  avait  été  préparc 
au  moyen  du  nitrate  de  baryte,  qui  ne  saurait  décomposer 
riiydt'ochiorafn  de  poLaase. 

Telles  sont  les  observations  que  je  crois  devoir  taire  à 
M.  Boullay,  et  je  le  prie  de  rroîre  que  Finlérèi  seul  de  la 
science  est  le  motif  qui  ma  guidé  dans  la  publication  de 
mon  mémoire,  dont  les  résultats  me  semblaient  positifs. 

NOTE  DE  M.  PlEilRE  PEHETTI, 
Pharmacien ,  professeur  à  Ro^e,  ,  . 

Ayant  à  préparer  de  l'osmazomc ,  je  me  suis  servi  du 
procédé  décrit  par  M.  le  baron  Thenard  ;  mais  au  lieu  de 
soumettre  à  l'évaporation  l'alcobol  ^ui  tenait  en  solution 
la  matière  evtractive  de  la  chair,  je  1  ai  laissé  en' vepos  pen-^ 
dant  quelqnea  jours  damr  une  bouteille  de  terre  >  ^nxj^ 
ix>îs  de  laquelle  se  fixèrent  de  petits  cristaux  aigniU^. 
les  séparai ,  et  les  ayant  examinés ,  jVi  trouvé  qi^'ils  jouis-* 
«aient  des  propriétés  suivantes  ; 

I**.  Qu'ils  étaient  solttbles  dans  Veau  et  dans  l'alcobol  ; 

2*.  Que  ces  solutions  cban^eaient  en  louge  les  teintures 
bleues  végétales  ; 

3".  Que  versées  dans  les  solutions  dliydrocblorale  de 
cbanx  et  4q  baryte,  elles  y  formaient  ii^^  pi-ëapilés  abonr 
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dmift ,  de  même  qu^avec  les  mIuUods  de  la  pIujMirtdes  sels 
métalliques  ; 

4**.  Que  «  combinées  avec  rammoniaqae ,  la  potasse  et 
la  sonde  ,  elles  formaient  des  sels  neutres  solubles ,  et  que 
cef!  combinaisons  versées  dans  les  solutions  métalliques  ci*^ 
dessus  donnaient  également  des  précipités  ; 

5  .  Que  ces  cristaux  étaient  solubles  dans  les  acides  sul- 
fni  ique  ,  nilri([ue  et  hydrochloritjue  ,  sans  manifester  d'al- 
tération. D'après  toutes  ces  propriétés  ,  j'étais  disposé  à 
croire  que  ce  pouvait  eire  de  Tacidc  oXfilique  ;  mais  ayant 
souDiis  ces  cri  taux  à  raclion  du  feu  ,  j'ai  reconnu  qu  outre 
l'odeur  agréable  de  viande  rôtie  ,  ils  donnaient  pour  pro- 
duit de  Feau  et  du  carbonate  d'ammoniaque  pyro-huileux. 

Une  des  propriétés  particulières  dont  jouit  cet  nride  , 
et  qui  le  distingue  de  l'acide  oxalique  ,  est  de  former  un 

Îirécîpîié  blanc  avec  le  prolo-suliale  de  fer,  tandis  que 
acide  oxalique ,  soit  seul ,  soit  combiné  avec  l'ammo- 
niaque y  la  soude,  etc. ,  forme  avec  ce  sel  un  précipité 
jaune 

M.  Morigbini,  professeur  de  chimie  à  Rome /a  réuni 
dans  un  Mémoire  qui  a  éié  inséré  dans  le  Journal  arca^ 
dii/ue  du  mois  de  mai  i8a4  9  observations  plus  éten-^ 
dues  sur  le  même  siiget* 


(i)  On  conçoit  difficilement  comment  W&àe  oxalique  forme  avec  lo 
tel  de  fer  onpre'cipité  jaune,  car  fosalate  de  fer  «et  lrÂfM>l«blo;  il  &i»t 
c|0*il  7  ait  ici  une  errenr. 

Lm  rapporteurs  de  la  note  de  M.  Peretti  (IIH.  Planche  et  Lecanu  )  ^ 
saM  partager  ropioioD  de  ce  dûraiste  étranger ,  pensent  que  TacMc  ob- 
tenu  n'eit  peut-être  qu^an  «ur-lacUte  ou  un  sur  acétate  uni  à  un  peu  tle 
matière  animale  qui  modifierait  les  propriétés  de  Tacide  ,  comme  cela 
arrive  pour  la  plupart,  tel  surtout  que  Tacide  méconique  qui  pur  ne  pré- 
cipite pas  Tes  sels  de  baryte  ,  et  qui  mêlé  à  la  matière  végétale  produit 
un  effet  contraire.  M.  Per^tti  n'ayant  pas  obtenu  son  acide  Jiès-pur  ,  il 
est  permis  d'élever  quelques  doutes  sur  sa  nature ,  à  moioA  que  le  tra- 
vail de  M.  Mori^hini,  sur  le  même  sujet,  inséré  dani  le  Journal ^nuf* 
dùiiue  ,  ne  donne  plus  de  délaiU,  comme  comme  on  doitle  iuppoier. 
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Par  M.  Degourdem^-iicub  ,  pKarmacieii  à  Caca. 

Le  Manuel  â\\  Phai m  iricu  ,  par  MM.  Idt  et  Chevallier, 
que  je  lis  en  ce  moment ,  me  rappelle  que  le  Journal  de 
Pharmacie  de  i8 1 2  ou  1 8 1 3  (  Bulletin  de  Pharmacie  )  coq- 
tient  plusieurs  observations  sur  les  moyens  de  conserver 
aux  fleurs  leur  couleur  et  leur  odeur ,  et  particulièrement 
à  celles  des  violettes.  L*ouvrage  de  ces  Messieurs,  bieu 
rédigé,  riche  en  procédés  nouveaux,  et  tracé  sur  le  plan 
de  rexcelleni  cours  de  M.  Henry,  chef  à  la  Pharmacie  cen-* 
traie,  me  paraît  laisser  quelque  chose  à  désirer  sous  ce 
rapport* 

Puiscpie  chaque  pharmacien ,  surtout  dans  les  dépar- 
temens ,  doit  chaque  année  dessécher  les  feuilles ,  som- 
mités fleuries  et  ileurs  nécessaires  aux  besoins  de  son 
officine  9  il  doit  aussi ,  après  avoir  mis  tous  ses  soins  à  leur 
dessiccation,  en  donutT  de  bien  entendus  à  leur  conser- 
vation :  des  boiies  bien  closes,  des  flacons  bien  secs, 
noircis  et  bien  bouchés,  ne  sont  pas  sullisans  ;  Taîr  et  sur- 
tout la  luniicre  trouvent  toujours  assez  d'issue  pour  s'y 
renouveler  très-fréquemment.  De  très-petites  quantités 
peuvent  encore  se  conserver  ainsi ,  mais  moins  bien  que 
par  la  méthode  très-simple  que  j'emploie. 

Je  me  sers  aussi  de  boites  closes  :  elles  sont  construites 
sur  un  plancher  ;  mais  au  lieu  d'y  entasser  les  feuilles  et  les 
fleurs,  comme  cela  se  fait  souvent,  je -fais  préalablement 
envelopper  toutes  mes  plantes  de  papier,  dans  lequel*  on 
les  comprime  assez  fortement  pour  qu'une  feuille  dît  carré 
gns  en  contienne  un  demi-kilogr.  ou  25  décagr. ,  suivant 
Pespèce  ;  et  Les  paquets  réunis  de  chaque  sont  placés  dans 
leurs  caisses  ou  boites*  On  conçoit  aisément  que  la  lu- 
mière ne  peut  pénétrer  dans  la  boîte  et  encore  moins  Feu- 
veloppe  de  papier,  qui  est  presque  toujours  double.  Je 
suis  parvenu  à  conserver  ainsi  aux  fleurs  de  boin' lion- 
blanc  et  de  violettes  leur  couleur  et  leur  odeur;  les  feuilles 
d'oranger  surtout  conservent  beaucoup  mieux  leur  arôme. 
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ainsi  que  cellos  do  lïoublon ,  do  tussilage,  etc.  Celles  d'ar- 
nîca  ,  par  exemple  ,  ne  sont  plus  attaquée»  par  les  insecte-^ , 
du  moins  pendant  Taniiée.  Enfin,  toutes  les  pl.intes  offi- 
cinales se  décolorent  moins ,  et  sont  infiniment  plus 
saines,  plus  odorantes  ,  m  quelque  qnanlûc  que  ce  soit, 
si  on  les  enveloppe  ainsi  ^  mais  comme  le  nombre  do 
boites  serait  trop  considérable  s'il  y  en  avait  pour  toutes 

Cles  réserve  pour  les  fleurs  et  les  feuiiles  odorantes,  et 
8  autres  sont  placées  dans  des  sacs  de  forte  toile,  snt» 
pendus  dans  un  magasin  disposé  exprès* 

S*il  est  des  fleurs  qui  se  décolorent ,  il  en  est  d^autres 
<|ui  se  colorent,  les  fleurs  de  sureau,  de  camomille,  de 

muguet.  Aussi  les  herboristes  de  Paris,  qui  tirent  presque 
toutes  celles  qu'ils  vendent  des  départemens,  les  conser- 
vent-ils tassées  dans  les  cml)  (liasses  tnlles  qu'ils  les  reçoi- 
vent; ils  refoulent  au  coulraire  celles  qui  ne  le  sont  pas 
assez,  et  chaque  fois  qu  on  leur  acfièto  une  livre  de  ces 
mi>mes  fleurs,  si  celles  quils  livrent  sont  prises  dans  Tenir 
hallage,  elles  sont  plus  belles  et  moins  altérées  que  celles 
restent  dans  les  bocaux  bouchés  et  noircis  à  Texté- 
rieur.  Effectivement ,  pour  faire  voyager  les  plantes  »  il  faut 
les  fouler  avec  beaucoup  de  force  ,  afin  de  les  garantir  du 
frottement  de  Vhumidité.  L'on  regarde  ordinairement  un 
emballage  comme  bien  fait ,  lorsqu'il  ne  cède  pas  sous  le 

i)oing)  les  fleurs  y  forment  une  masse  crue  ni  l'air  ni  la 
nmîère  ne  peuvent  plus  pénétrer ,  et  si  Fétat  de  dessicca- 
tion est  pariait,  elles  ne  sont  plus-susceptibles  d'altération 
)usqn*â  la  floraison  nouvelle. 

J'ajouterai  une  supposition  sur  Tallcration  qu'éprouvent 
les  fleurs  renfermées  dans  un  bocal  (toujours  supposé 
noîr)  lorsqu'il  n'est  pas  tout-à-faii  comble.  Cette  sup()o.si- 
tiou  n'est  peul-ôlre  pas  admissible;  niniporio  ,  la  vériio 
peut  quelquefois  se  trouver  dans  un  rêve.  J'ai  vu  deslicurs 
de  violettes  bien  sèches  ,  conservées  dans  un  flacon  ca- 
cheté, se  décolorer  et  devenir  humides  à  la  surface;  si 
elles  eussent  été  enfermées  chaudes,  ainsi  que  le  flacon,  que 
quelques  personnes  chauffent  auparavant  et  ne  laissent  pas 
refroidir ,  la  température  venant  à  s'abaisser  par  le  refroi^ 
dissement  ferait  condenser  un  peu  de  vapeur  sur  la  paroi 

XII'.  Jnnée.  —  Mai  1826.  ao 
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intiTnc  dit  flacon,  et  le  irsl*;  s'explique  facîîemcnl.  Mnîs 
enfermées  froides  les  conditions  sont  dijdt'rcJites  j  nu  ine  si  je 
suppose  (|u  il  {  forme  do  l'eau  aux  dépens  de  Thyilrogène 
ile  la  njMuère  coloraulo,  qui  est  irès-di^coniposable ,  ei  de 
roxigèfic  de  r.iir  du  flaeon.  Il  est  facile  de  s  en  assurer  j 
j'ai  mèîue  disposé  quelques  flr^cons  rxprès.  Ceci  serait 
également  applîcab'e  aux  poudres  végétales^  et  i'ou  sait 
qu'elit  s  no  se  conservent  qu'autant  qu'elles  sont  oiises  par 
once  et  !k  onces  daus  des  ûacons  parfaitement  pleins,  ca- 
chetés, noircis,  vi  en  outre  placés  à  1  abri  de  la  lumière^ 
car  elle  agirait  encore  sans  cette  précaution. 

4 

AKALVSli  CHIMIQUE  DE  LA  RACINE  D'ASPERGE  ; 
^        Par  IM.  DuLOflG  ,  pharmacien  à  Astafort , 

Correspondant  de  rAcAdémic  royale  de  médecine ,  et  de  Ja  Société  de 
^  pharmacie  de  Paris. 

Quoique  cette  analyse ,  (jui  n'avait  point  encore  été 
faite,  du  moins  autant  que  j'ai  pu  m*en  assurer  en  consul- 
tant divers  traités  de  chimie  et  de  matière  médicale ,  ne 
m'ait  presenlc  rien  de  Lien  important  ,  cependant  j'ai 
pensé  que  sa  publication  pouridii  ojTi  ir  quelque  intérêt, 
tant  parce  qu'elle  m'a  paru  devoir  (m  tnpleter  Thisloire  na- 
turelle de  l'asperge  que  parce  que  la  laeine  de  cet  intéres- 
sant végétal  est  assez  employée  en  médecine.  Ouiie  ces 
considérations,  qui,  d'abord,  m'ont  engagé  à  entieprendre 
cette  analyse,  un  autre  motif  m  y  a  porté  :  j'ai  voulu  voir 
si  cette  racine  contient  cette  substance  remarquable  que 
MM.  Yauquelin  et  Robiquet  ont  découverte  dans  les 
jeunes  pousses  d^asperge ,  et  qu^ils  ont  déaignée  sous  le 
nom  d^asparagine. 

La  racine  cjui  a  fait  le  sujet  de  cette  analyse  est  celle  de 
Paspcrge  officinale  (asparagus  qfficwails^  l.iav*)^  de-la  fa- 
mille des  asparaginées  de  Jussieu.  Cette  racine  est  com- 
posée,  comme  l'on  sait,  d'une  souche  plus  ou  moins  al- 
longée, delà  surface  inférieure  de  laquelle  partent  un 
assez  grand  nombre  de  radicules  de  deux  ou  ivois  li^nei» 
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de  diamètrey  grises  ou  blanchâtres  au  dehors,  ainsi  que  le 
reste  de  la  ra'cine ,  blanches  à  rinlc^ricur ,  présentant  un 
méditn1]îum  ligneux  à  peu  près  comme  la  salsepareille  , 
et  d^une  savenr.  d'abord  douce ,  ensuite  un  peu  àmère. 
*  Une  assez  grande  quantité  do  cette  racine  fraîche ,  p<ir* 
faîtement  lavée,  a  été  divisée  en  petits  fragmens  et ensuite 
pîlée  dans  un  moniei  de  marbre  avec  nddiliou  d\ine  suf- 
iiiante  quantité  d'eau  distillée.  Lorsqii  elle  a  été  réduite 
en  une  espèce  de  pulpe ,  elle  a  été  exprimée  fortement 
dans  un  liuge  :  il  en  est  découlé  un  sae  trouble  d'une  cou- 
leur blanche-grisâtre,  d'une  saveur  analogue  à  celle  de  la 
racine,  et  d*uue  odeur  assez  dcsna^réable  j  il  rougissait  très*' 
légèrement  le  papier  de^lournesol. 

Ce  suc  a  été  abandonné  à  lui-même  pendant  vingt-quatre 
heures;  au  bout  de  ce  temps  il  sVst  forméau  fond  du  vase 
qui  le  renfermait  un  léger  dépèt  grisâtre  qu^on  a  séparé 
parle  (litre.  Ce  dép6t,  qu^on  aurait  pu  prendre  d*al>ord 
pour  de  Tamidon ,  paraissait,  après  sa  dessiccation,  n*èlre 
autre  chose  que  des  débris  de  racine  qui ,  plus  divisés  par 
le  piloti  que  le  reste avaient  passé  à  travers  le  linge.  En 
eûët,  ayant  été  traité  par  Tean  bouillante,  Tiode  n*a  point 
démontré  la  présence  de  Famidon  dans '1c  déooctnm ,  qui, 
du  reste,  s'est  couiporlé  avec  les  réactifs  coumic  le  décoc- 
tum  de  la  racine. 

Le  sue  filtré,  coninie  on  l'a  vu  ci-dessus,  clait  encore 
trouble  ;  soumis  à  l'action  de  la  chaleur  ,  au  bain -marie  , 
il  s'en  est  bientôt  séparé,  en  llocons  grisâtres,  une  matière 
qui,  recncillie  sur  un  filtre  ,  lavée  et  (îxaminée,  m'a  pré- 
senté tons  les  caractères  de  la  substance  designée  sous  le 
nom  d'albumine  végétale.  Le  suc,  après  cette  opération, 
était  devenu  parfaitement  clair.  La  teinture  d'iode  ,  Tin- 
fusion  de  noix  de  galle ,  la  potasse,  Tammoniaque,  étaient 
6SUS  action  sur  lui  ;  Tcau  de  chaux  y  formait  un  léger  pré- 
cipité floconneux \  le  sous-acétate  de  plomb,  un  précipité 
blanc-jaunâtre.  asse&  abondant;  le  proto^nitrate  do  mer-, 
cure,  un  abondant  précipité  blanchâtre;  lé  nitrate  d'ar- 
gent ,  un  léger  précipité  floconneux ,  entièrement  soluble.  , 
dans  rammoniaquc  *,  le  trito-nitratc  de  fer ,  un  précipité 
i^ocohneux  rougeàtre.  Evaporé,  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, au  bain-marie,  jusq\i'à  consistance  sirupeuse,  il 
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a  été  abaudonné  à  lui-même  pendant  quelque  temps  , 
.pour  qqe  1  aaparagioe  cristallisât,  s'il  en  contenait. 
.  Durant  toutes  les  opérations  que  je  viens  de  décrire  ^ 
le  marc  de  la  racine  avait  été  traité  par  Teau  distillée 
bouillante,  à  plusieurs  reprises ,  jusqu^â  ce  que  le  liquide 
parÀt  être  sans  action  sur  lui. 

'  Comme  le  sur  n'avait  rien  laissé  cristalliser,  et  que  j*aî 
pensé  qu'il  avait  pu  en  avoir  été  empêché  par  une  matière 
mucilagineuse  que  j'avais  reconnue  dans  la  racine  en  la 
pelant,  je  l'ai  fait  évaporer  entièrement,  au  bain-marie  , 
après  Vavoîr  réuni  aux  iurusions  du  marc  dont  je  viens 
de  |,arler,  et  j'ai  traité  la  matière  obtenue  par  Tévapora- 
tion,  d'abord  par  ralcohol  chaud,  et  ensuite  par  l'eau 
froide.  L'alcohol ,  qui ,  comme  Ton  sait,  est  sans  action 
sur  l'asparagine ,  s'est  coloré  en  jaune-rougeâtre  foncé  et 
n  dissous  une  assez  grande  quantité  de  matière.  L'eau 
y  froide  ,  dans  laquelle  l'asparagîne  est  très-peu  soluble ,  a 
^  dissous  la  portion  restante  «  qui  avait  une  couleur  brune 
/  foncée  ;  mais  «  comme  la  dissolution  était  trouble  elle  a 
JCi  ^té  filtrée  :  il  est  resté  sur  le  filtre  une  petite  quantité 
d'une  matière  particulière,  bruoe-gris&ire,  sans  saveur,  ' 
insoluble  dans  iVau  et  dans  Talcohol  è  froid  et  k  cbaud  , 
insoluble  aussi  dans  l'étlier  ;  mais  sa  quantité  était  trop 
petite  par  rapport  aux  autres  suLslallC^:s  pour  (]ue  j  aie  pu 
en  eonàiater  suffisamment  toutes  les  piopiiéiés  et  pour 
qu'elle  méritât  d'ailleurs  un  examen  plus  exact  :  ce  qu'il  y 
a  de  certain  c'est  que  ce  n'était  pas  de  Fasparagine. 

La  dissolution  aqueuse  dont  je  viens  de  parler,  soumise 
à  l'évaporatioii,  nu  bain-marie,  a  laissé  une  matière  brune 
insipide  dontla  dissolution  dans  l'eau  moussait,  par  l'agi- 
tation ,  comme  une  dissolution  de  gomme,  précipitait 
abondamment  par  le  8oi;s-acétate  de  plomb,  par  le  proto- 
nitrate de  mercure,  par  le  trîto-nitrate  de  fer,  et  sous  forme 
de  flocons  par  lalcohol \  elle  possédait ,  en  un  mot ,  les 
caractères  d  une  matière  gommeuse,  mais  elle  différait  de 
.  la  gomme  proprement  dite  en  ce  Qu'elle  précipilait  par 
Tacétate  neutre  de  plomb  aussi  abondamment  que  par  le 
sous-acéla!e,  et  que  Falcohol,  en  précipitant  sa  dissolution 
aqueuse  ,  ne  rendait  pas  la  liqueur  opaque,  cl,  par  ces  der- 
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niers  caractères,  elle  se  rapprochait  de  la  variété  de  gomme 
Jijslgnée  par  Tiiomson  i>uus  le  lioin  de  inucjueLjx  Ci). 

Daps  la  crainte  que  cette  matière  ne  retînt  de  1  aspara- 
ginc  qui  aurait  été  dissoute  par  l'eau  en  même  temps 
quelle,  ve  que,  au  reste,  je  ne  pensais  pas ,  je  lai  fait  , 
dissoudre  dans  une  (  <  i  t^ine  quantité  dVau  6t  j'ai  aban- 
donné cette  dissolution  à  elle-mcme  pendant  plusieurs 
JOUTA  f  juaqa  à  ce  que  toute  Teau  vixi  été  évaporée  \  je  xkû 
aperçu  aucune  trace  de  cristaliisatiou* 
.  La  dissolution  alcoholique  de  ]a  matière  obtenu^  fMir 
Vévaporatiou  du  suc  et  des  infusutn  de  la  racine*  et  im% 
*  j'ai  parlé  plushaiit,  soumise  à  Tévaporation  dans  une  étuv^) 
a  laissé  séparer,  lorsque  lalcohola  été  difsipé«  uuo  petilo 
quantité  dune  substiiuce  qui  nageait  en  flocons  à  sa  sur^ 
lace..  90upçonnant  que  c^etail  quelque  madère  graMo  M 
résineuse  ,  j'ai  traité,  à  plusieurs  reprises,  le  i^«da 
révaporation  par  Téther,  qui  en  a  séparé  une  petite  quan- 
tité d'une  matière  jaune  d  une  odcar  |);irticulièie ,  que  d'à* 
près  plusieurs  caractères  j'ai  reconnue  pour  une  résine* 
On  verra  au  reste  ,  ci-dessous  ,  que  j  ai  retrouvé  cette 
résine  en  plus  grande  quantité  en  traitant  le  mar«  de  la 
racine  parialcohol. 

La  dissolution  alcoholique  dont  je  viens  de  parler  nV 
rien  laissé  cristalliser  par  son  évaporation  lente  à  Fétuve. 
J'ai  cru  devoir  la  soumettre  k  cette  épreuve  pour  m'asm<* 
rer  si  elle  ne  contenait  pas  la  mannite,  que  MM.  Van- 
qucliu  et  Kobiquèt  ou|  trouvée  dans  les  jeunes  -  pousses 
d'asperges. 

Quant  à  la  matière  obtenue  par  Févaporatiou  de  cetia 
dissolution  alcoholique,  elle  avaii  uue  couleur  bruue*- 
rougeàtre ,  une  saveur  particulière ,  sucrée  et  -en  même 
temps  un  ^en  amère  ;  die  était  aoluble  dans  Fean  et  daua 

Talcohol ,  insoluble  dans  Téther  -,  sa  dissolution  aqueuse 
précipitait  abondamment  par  le  sous-acétate  de  plomb , 
par  le  proto-nitrate  de  mercure,  légèrement  par  le  uitrato 
d'argent,  le  précipité  avait  les  caractères  d'un  hydrocblo- 
rate  j  légèrement  aussi  par  l'acétate  neutre  dç  plomb)  le 

(i)  Cet  viVel  uf  si-rail-il  j-as  di\  à  la  j)re cium'  du  |)hoS£)|iate  dc  £»otass<J 
<]4QS  le  liquide  ,  luéic  à  I4  substance  gommcusc  ? 
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précipité  était  facilement  soluble  dans  Tacide  acétique 
faible  ,  et  était  dû  à  l'acide  malique  ,  comme  je  m'en  suis 
convaincu  en  décomposant  une  certaine  quantité  de  ce 
précipité  par  Vliydro^ène  sulfuré.  I/émétique  ,  le  trilo- 
nitrate  de  fer,  le  sulfate  de  cuivre,  1  infusion  de  noix  de 
galle  et  la  teinture  d'iode  étaient  sans  action  sur  elle. 
L  acide  nitrique,  l'acide  hydrochlorique  n'oilraient  aucun 
phénomène  remarquable  à  froid  en  la  dissolvant;  mais 
l'acide  sulfuriqne  concentré  produisait  avec  cette  substance 
une  dissolution  qui^  d*abord  brune,  passait  peu  à  peu  au 
ronge  assez  brillant  ;  l'eau  précipitait  en  flocons  bruns 
cette  dissolution.  Enfin  cette  matière,  traitée  convenable* 
ment  par  Facide  nitrique ,  a  donné  des  cristaux  d'acide 
oxalique,  et,  décomposée  dans  nn  tube  de  verre  à  Torifice 
dnquel  était  adapté  un  papier  de  tournesol,  elle  s'est  com- 
portée comme  les  matières  végétales. 
*  Cependant,  la  saveur  sucrée  de  cette  matière  et  la  pro- 
duction d'acide  oxalique  par  l'acide  nitrique  ,  m'ont  fait 
penser  qu'elle  devait  contenir  du  sucre  ou  une  matière 
analogue.  En  effet,  mise  un  contact  avec  la  levure,  et  sou- 
mise à  une  icmpérntiu  e  eonvcnable-r't^le^  a  fermenté 
promptement  et  a  produit  de  l'acide  carb'juu|ue. 

Pour  séparer  cette  matière  sucrée  ,  j'ai  ffissous  dans 
l'eau  la  substance  qui  la  contenait,  j'ai  précipité  la  dis- 
solution par  le  sous-acétate  de  plomb,  et  j'ai  fait  passer 
un  courant  d'bydrogène  sulfuré  à  travers  la  liqueur  fil- 
trée. Cette  liqueur,  soumise  à  l'évaporalion  dans  une 
ëtuve,  n'a  point  cristallisé  :  il  est  resté  une  assez  grande 
quaiitité  de  matière  ancrée  légèrement  colorée.  J'ai  re- 
connu que  c'était  dans  cette  matière  que  résidait  la  pro- 
priété de  rougir  par  Facide  sulfurique  que  possède  la  sub-» 
aUttce  dissoute  par  Falcobol,  et  dont  je  viens  deparler(i). 

Da  reste,  Inydrochlorate  de  platine  a  démontré  dans 
cette  matière  sucrée  la  présence  de  la  potassé;  loxalate 
d'ammoniaque,  celle  de  la  cliaux  ;  le  nitrate  d'argent,  celle 
de  Facide  hydroclilorique  :  et  l'acide  sulfurique  en  a  dé-' 
gagé  des  vapeurs  bien  sensibles  d'acide  acétique. 


(i)  l*(Mit-on  bien  rc^^nrdcr  cvHc  substance  c«>irn:.f;  ]«;ii  <  »'f  ;tloi's  lui 
assigiicr  le  caraclèr«  distiaclif  de  rougir  par  Taculc  6uifuu4ut  ? 


Digiti^uG  Uy  GoOgl( 


DE  LA.  SOCIÉTÉ   DE  PHARMACIE.  283 


Quant  à  la  matière  précipitée  par  le  sous-acétate  de 
plomb,  après  avoir  été  lavée,  séparée  du  plomb  par  Thy- 
drogène  sulfuré  et  obtenue  par  l'évaporation  au  bain- 
marie,  elle  jouissait  des  caractères  assignés  ci-dessus si 
ce  n  est  que  sa  saveur  n*ét4it  plus  sucrée,  mais  légèrement 
amère.  II  est  possible  que  ce  soit  à  cette  matière  que  la. 
racine,  d'asperge  doive  ses  propriétés  médicinales  (i). 

Le  mare  de  la  racine  ^  après  avoir  été  épuisé  par  Teau  , 
comme  on  Ta  vu  ci-^dessus^  a  été  traité  par  Talcohol  bouil- 
lant et  laissé  en  macération  avec,  ce  liquide  pendant  plu- 
sieurs jours.  LVlcohol  avait  acquis  unexouleur  jaunâtre  : 
distillé  et  évaporé  au  bain-marie ,  il  a  laissé  une  petite 
quantité  d'une  matière  jaune-brunàtre  presque  sans  sa- 
veur ,  devenant  friable  parla  dessiccation  et  jouissant  de 
tous  les  caractères  d'une  résine.  Après  toutes  ces  opéra- 
tions, la  racine  a  était  plus  que  de  la  iibre  ligneuse  sans 
saveur. 

Je  (lois  (lire  encore  que  je  me  suis  assuré,  eu  distillant 
cette  racine  avec  de  l'eau  ,  qu'elle  ne  contient  pas  d^huile 
volatile;  ce  que,  d  ailleurs,  je  présumais  d'avance. 

Enfin ,  une  certaine  quantité  de  racine  d^asperge ,  încî* 
aérée,  a  laissé  un  résidu  qui,  traité  par  l'eau ,  s'y  est  dis- 
sous en  partie.  La  portion  non  attaquée  ,  mise  en  contact 
avec  l'acide  hydrochlorique  étendu ,  s'y  est  dissoute  avec 
effervescence  :  l'oxalate  d'ammoniaque  a. démontré  dans 
la  dissolution  la  présence  de  chaux  ;  l'hydrocyanate  de 
potasse  ferrugineux  celle  du  fer;  l'ammoniaque,  la  potasse, 
celle  du  sous  phosphate  de  chaux.  Pour  m'assurer  s'il  n'y  ^ 
avait  point  de  la  magnésie,  j'ai  précipité  une  portion  de  la 
liqueur  par  l'oxalate  de  potasse  ^  j'ai  filtré  ,  et  dans  la  li- 
queur filtrée  contenant  du  phosphate  de  potasse,  j'ai  versé 
une  dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque  neutre ,  sui- 
vant le  procédé  de  M.  Wollaston;  il  ne  s'en  est  point 
précipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

La  portion  des  cendres  dissoute  par  Feau  était  alcaline  ; 
J'hydrochlorate  de  platine  y  a  démontré  la  présence  de  la 
potasse  9  le  nitrate  d'argent,  celle  d'une  assez  grande  quan- 

(i)  Il  nous  «•■ibic  que  cette  supposition  est  très^vague  pi  aurait  be- 
soin d^tïtre  appuyétr  par  quelques  preuves* 
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thé  d'acide  hydrochlorîqifc; ,  et  le  nitrate  de  baryte  y  a 
formé  un  précipité  qui  s'est  dissôus,  tn  partie,  avec  efi'cr^ 
vese^cfe,  àTaide  de  quelques  gouttes  d'acide  DÎtrique. 
La  liquetir,  encore  trouble,  ne  s'est  édaîreie  cjtie  par  une 
plus  grande  quantité  d'adde  ;  ce  qui  provenait  d  un  peu 
de  phosphate  de  bar)  te  ^  formé ,  eommeje  nfen  Suis  con^ 
yainen ,  en  préeipitant  une  portion  de  la  liqiienr  alealiné 
par  nn  sel  de  plomb  ,  après  ravoir  saturée  p^r  l^acide  ni« 
trique ,  et  en  fsisant  bouillir  dans  nne  grande  quantité 
d'eau  le  précipité  obtenu  par  le  sel  de  plomb  :  j'ai  obtenu 
une  petite  quantité  de  phosphate  de  plomb.  11  y  avait  donc 
du  phosphate  de  potasse. 

Fn  résumé,  je  croîs  pouvoir  conclure  de  cette  analyse 
que  la  racine  d'asperge  contient  î  .  y" 

De  Talbumme  végétale  ; 

tine  matière  çommense  ; 

Une  matière  particulière,  précipitant  abondamment  par 
le  sous-acétate  de  plomb  et  le  prpto<*nilrate  de  mer** 
cure  s 

Une  résine; 

Une  matière  Sacrée  rougissant  par  f acide  suljuriqm 

concentré; 

Des  nialatcs  acides,  1 

Des  hydrochlorates,  (  .  .       ,  ,  , 

Des  acétates  (  *  potasse  et  de  chaux  \ 

Des  phosphates^  ) 

Et  une  petite  quantité  de  fer^ 
et  qu'elle  ne  contient  ni  aspnrrigine  ni  mannîte  ,  comme 
en  contiennent  les  jeunes  pousses  d'arpcrge,  du  moins  à 
l'époque  où  j'ai  recueilli  cette  racine,  au  commencement 
d^octobre.  'Éa  contiendrait-elle  dans  la  saison  des  jeunes 
pousses  ou  nspôfges?  cW  ce  que  je  me  prctpose  d^examt»- 
tier  si  je  le  puis. 


PARIS.— IMPRIMERIE  DE  FAIN ,  RUE  RACHS'E,  N\ 

PLAGI  DC  l'odIoM. 
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EXPÉRIENCES  ANALYTIQUES 

4 

* 

Sur  teau  sulfureuse  natureUe  de  Sonnes ,  et  quelques 

réflexions  à  ce  sujet  ; 

Par  M.  IIenky  fils  ,  jiharinacieQ ,  sous-chef  à  îa  Pharmacie  centrale  cÎRt 
hôpitaux  civilii  du  Paris ,  membre  adjoint  de  r4cA<l<^<uie  royale  de 
médecine. 

Une  personne  qui  depuis  plusieurs  mois  faisait  usage 
dVau  de  Bonnes  naturelle ,  expédiée  avec  le  plus  grand 
soin  à  Paris,  me  pria  â*en  faire  l'analyse,  afin  de  recon-* 
naître  si  elle  était  semblable  Â  celle  prise  &  la  source,  dont 
l'analyse  avait  déjà  été  faite  depuis  long-temps,  et  même 
'  laissait  peut-être  quelque  chose  à  désirer.  (Annales  de 
Cldmie^  tom.  92,  p.  3a  i*)  Cette  proposition,  me  donna 
ridée  de  tenter  sur  l'eau  de  Bonnes  quelques  expériences 
nouvelles,  pour  isoler  ou  déterminer  les  principes  de  cette 
«au  minérale,  et  dans  celte  vue  j'en  fis  venir  directement 
de  Bonnes  une  certaine  quantité ,  récemment  puisée  et 
mu**  Année. '^Jum  1%^*  ai 
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mise  dans  des  bouteilles  goudronnées  et  cachetées  avec 
■soin  (i). 

>  Les  considtetkmt  qui  m'ont  |;aidé  pourront  ^  je  Tes- 
père  9  me  frire  exciuer  d*aToir  repris  cette  analyse ,  puis- 

cjnc  mon  but  était  de  tenter  sur  Teau  de  Bonnes  plusieurs 
essais  qui  n'avaient  pas  encore  été  faits,  afin  de  déterminer 
autant  que  possible  la  coimposition  naturelle  primitive  de 
eette  eau  avant  son  ëvaporadon ,  et  pour  constater  si  le 
produit  de  cette  opération  en  représentait  bien  exacte- 
ment la  composition  naturelle» 
I  Je  n'entrerai  que  dans  de  très-légers  détails  sur  des 
opérations  que  l'on  fait  ordinairement  ^our  isoler  les 
substances  contenues  dans  les  eaux  ,  et  je  me  contenterai 
d^abord  dé  dire  que  c'est  à  l'aide  de  Talcohol ,  de  Teau 
distillée  chaude  et  froide,  des  acides,  etc.,  que  j'ai  ob- 
tenu, soit  directement ,  soit  indirectement,  les  principes 
fixes ,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué ^lùsieuf s  fois  dans  Tana* 
Ijse  d'autres  eaux  minérales. 

Uta  poids  de  3  kildg.  117  gr.  d'eau  de  Bonnes  évaporée 
avec  soin  à  i  to**  environ,  laissa  wi  résida  pesant  i  gr.  94 
d'une  couleur  grisàtrr  ,  attirant  très-peu  l'humidité  et 
donnant  une  odeur  sulfureuse  assez  sensible  par  la  dessic- 
cation ;  cependant  on  n'y  trouva  aucune  trace  vinble  de 
sulfites  ou  d'byposulfites;  on  ne  put  aussi  7  reconnaître 
la  présence  des  nitrates.  Il  est  probable  que  Vodeur  de 
soufre  provenait ,  comme  on  k;  verra  plus  loin  ,  de  l'alté» 
ration  opérée  par  la  clialeur  dans  la  matière  organique. 

La  quantité  du  gaz  hydrosulfurique  étant  très-faible  » 
j'ai  suivi  pour  l'apprécier  le  même  mode  que  j'ai  présenté 
dans  l'analyse  de  l'eau  de  Bio  {Journal  de  Pharmacie , 
janvier  18:^6,  pag.  5^7),  c'est-à-dire  la  précipitaiion  par  ua 
sel  d'argent  et  la  dissolution  du  chlorure  de  ce  métal  par 
l'ammoniaque  en  excis ,  qui  n'attaque  pas  le  sulfure  y 


(t)  £lte  aTait«t^  piûs^  ^en  la  iiidu  mois  d'août  ^SaS.  • 
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y  c  op  le  m.  p«îau  4fi.B^nç«s,tOM»rfo«,  e  l,,.!.,  ni 
^ifm^tVmui,.mm,  «  noircit  fo,  „ 
WW»rç,,  ,0U  qu  on  1  agile  avec  ce  mêlai,  so.l  qu'on  U  dis- 
Ulle  et  qu  on  laisse  , .  o.uaciaveç  lui  ^.^^ilfiiLaL 

^^,fr.W..oaa.Qwntàr«cîde  carboni.p.diWe  il  ne  sV 
tri^^tyien  proportion  â  [H  in,  sciu.blo  et  inappréciable 

çha.,..  q,„  «,se  en  contact  ,.eç  l^u  de/^S  „T 
Jflcp<^,ptrç.tîwew  ren.pU,  «prodoit  an  précipitaient 
1^9,^^»^,  pe««it  wiron  o,.;8  pour  3  kilog.  L 

sulfaie  En  dédu,s„„t  de  ce  poid,  ^elui  c.2«Ï 
f  ouve  d.recu-„u.nt  dans  ^eau  aprè,,„^4,,pi,«,„7*'^ 
P»?,4Hgei;.4e  l^  presenpe  de  IVide  carbonique  libre  aui 
Pmm-^  fiombiné  .„  «.rbonau  ,  n  le  co.uutu,r  fel^ 
Cç««  proportion  d'acide  lut  très-la jbk,  et  k  nJr^  À' 
P,  kil.  o4  ou  o,  kil.  oi5.  •  •'^»«;'*»-ftW-}PW»  «le 

^«IS  •     'f  "  «  P"^««'>'és  l'eau 

J<^«<WP«^;  TO.C.  quelques  expériences  Lit.  s  !au«  kb« 

4fi  **tw,mcr  «a  composiliou  pnnutiv, .  ,^,,de  eon«a," 
«B  peu  la  nature  de  la  .ubstauce  organique  qwi  .V 
en  assez  grande  proportion,  elque  d^jàV  P«u,A>r  avah 
»A8ft*l#«MS«»M'«mlvv  de  cette  eau .  com»..  .^^  ""T 


Faisons  observer  que  par  l'évaporation  à  l'air  libre  !'«« 
de  Bonnes  a  laissé  déposer  d'abondaas  floco».  grirtire,  « 
inemeb„«àtre.  de  l.m.tié«  organique,  mêlés  à  la  silic^- 
et  aux  ^utr»  ^squi  se  précipitaient  en  n.-  n.e  temps 
De  plus,  en  traitant  par  Veau  ou  par  Talcobol  ces  «ei.  pJél 

fi)  Il  pourrait  d'aillcan  rttr»  srAsinit^  ..n  i 
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cipîtës,  lu  matîiere  sèche  a  para  t^hyd  rater  en  quelque 
sorte  ,  cl  a  repris  Tapparence  floconneuse  oti  gélatineuse. 

Pour  étudier  un  peu  cette  matière  contenant  du  soufre 
probablement  dans  un  état  particulier  de  combinaison  « 
j*ai  pensé  qu^il  serait  sans  doute  avantageux,  d*ëvaporer 
nue  eerbiine  quantité  d*eau  sans  Timpression  de  la  cha- 
leur, dans  le  vide;  d'en  faire  bouillir  aussi  sous  le 
mercure ,  dans  un  gaz  tel  que  1  azote  ou  Thydrogène , 
jnsqn*à  siccité  ,  afin  de  voir  si  Toxigène  n*aurait  pas  une 
sorte  d'action  sur  la  substance  organique* 

Dans  Févaporation  produite  à  Taide  du  chlorure  de 
calcium,  et  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique, 
on  a  remarqué  que  1  eau  laissait  à  peine  dégager  quelques 
bulles  de  gaz ,  ce  qui  se  rapporte  k  ce  qu*on  a  vu  plus 
haut ,  et  qu'à  un  certain  degré  de  concentration  elle  se 
trouble  légèrement  en  formant  k  sa  surface  une  sorte  dé 
peWiciile  membraneuse,  comme  le  font  les  substances 
organiques  qui  commencent  à  s'altérer.  Le  résidu  blanc 
et  salé  redissous  dans  IVau ,  a  laissé  une  partie  insoluble 
floconneuse  grise  contenan/t  de  la  matière  organique  et  de 
la  silice.  11  s'est  comporté  comme  celui  de  l'évaporation 
au  feu  ;  seulement  il  v  avait  plus  de  matière  ors^anique 
soluble»  Traitées  par  l'acide  suifurique  pur ,  elles  se  sont 
fortement  charbonnées. 

a**.  Pour  procéder  à  l'autre  genre  d'évaporation,  c^est-'à- 
dire  dans  un  espace  autre  que  l'air,  j'ai  rempli  entièrement 
une  cornue  et  un  tube  recourbé  plongeant  dans  une  rlocbe 
contenant  du  gaz  hydrogène  pur ,  et  établie  de  manière 
que  lors  du  refroidissement  le  gaz  hydrogène  rentrait  dans 
la  cornue*  J'ai  remarqué  pendant  Fopération  une  sub- 
stance brune  en  flocons  nageant  dans  le  liquide  ,  et  qui  se 
séparaient  par  refroidissement ,  puis  paraissaient  se  redis- 
soudre à  chaud  en  donnant  à  Feau  une  teinte  brune  vers 
la  fin  de  Févaporation.  Quand  la  liqueur  fut  réduite  à 
siccité  j  il  resta  avec  les  sels  une  matière  sèche  brune 
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là^une  odeur  dësagrëable  9  fétide  et  tiilfiurease  ^  elle  n^étuit 

plus  sensiblement  soluble  ânus  l'eau. 

Il  serait  possible,  d  après  cela,  de  penser  que  celte  ma- 
tière os^anique  a  de  Fanalogie  avec  ralbumine  ,  et  que  la 
présence  du  soufre  la  modifie.  D^à  M*  Vauquelin  ,  en 
analysanl  la  matière  verte  déposée  dans  Feau  de  Vichy,  Ta 
assimilée  à  Talbumine ,  avec  laquelle  ces  soi  tes  de  sub- 
stances paraisseni  avoir  une  sorte  d'identité. 

Jai  tenté  en  outre  de  déterminer  si  plusieurs  sels 
trouvés  dans  le  produit  de  Tévaporation  de  Teau  existaient 
tels  dans  ce  liquide  non  chaufie ,  et  de  m^assurer  quHls 
n'ciaicnt  pas  alois  la  suite  de  la  réaciiou  de  ces  sels  entre 
«ux  par  la  concentration  des  liquides  et  par  Tefret  de  la 
cohésion  5  ainsi  que  la  quantité  de.  muriate  de  soude  et  de 
sulfate  de  ciuux  obtenus  pouvaient  me  le  faire  soupçon- 
jier.  (Des  dissolutions  de  sul&te  de  soude  et  de  mnriale 
de  chaux  ti  ès-étcndues  d'eau  peuvent  être  mOlées  sans 
.qu'il  y  ait  de  précipité  formé  ^  mais,  par  révaporaiion ,  la 
formation  du  sulfate  de  chaux  a  eu  lieu.)  Dans  cette  vue, 
.jVi  agité  à  froid  avec  un  poidsconnu  dVau  de  Bonnes  une 
assez  grande  proportion  d'hydrate  d^oxide  d'argent  lavé 
avec  tout  le  soin  possible,  et  j'ai  fait  passer  un  courant 
•  d'acide  carbonique  dans  la  liqueur  ppur  précipiter  la 
■  chaux  qui  aurait  pu  être  mise  à  nu  par  la  décomposition 
-  du  muriate  de  chaux.  11  n'y  eut  aucim  trouble  asses  sen« 
sible  pour  Tindiquer.  Je  m'étais  assuré  d'avance  c|ue  l'hy- 
drate (iargcnt  n'agit  point  sur  du  sulfate  de  soude,  et 
qu'il  peut  décomposer  entièrement  le  muriate  de  chaux 
.  ou  de  sonde  eu  mettant  à  nu  leurs  bases.  Or ,  en  mêlant 
à  froid  3  kilog.  117  d'eau  de  Bonnes  avec  un  excès  d'hy- 
drate d'oxide  d'argent,  puis  le  laissant  en  contact  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  claire  n'indiquât  plus  la  présence  d'hy- 
drochlorates  par  le  réactif,  j'ai  filtré  et  fait  pîsisser  un 
courant  de  gaz  carbonique ,  puis  $ltré  de  nouveau*  (  U 
n'y  eut  pas  de  trouble  appréciable.)  Le  liquide  évaporé  à 
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ncttté  et  traité  pàr-ruléoliol  à  '3o  degrés,  n  foiimi  un  ré- 
sidu visqueux  brunâtre  azoté,  d'une  odeur  de  colle-forte , 
qui  s'est  charbonné;  il  contenait  seulement  du  carbonate 
•de  soude  provenant  du  sel  marin  décomposé ,  6t  c'est  à 
la  présence  de  1  alcali  que  fut  due  la  solubilité  de  la  ma- 
tière organique. 

Ce  que  Falcohol  n'avait  point  dissous  renfermait  à  très- 
peu  près  la  quantité  de  sullate  de  chaux  trouvée  par  l  éva- 
poraiion  directe.  Cette  expérience  fait  voir,  ce  me  semble» 
que  le  muriate  de  soude  et  le  sulfate  calcuire  existent 
primitiyement  dans  l'eau.  Je  suis  porté  à  croire  que  c'est  là 
décomposition  de  la  matière  organique  sulfureuse  dans  les 
lieux  où  l'eau  se  minéralisé  qui  produit  le  dégagement  de 
gaa  hydrogène  sulfuré  et  l'odeur  hé)>atiquC  qu'elle  répand 
ensuite.  L'absence  de  Facide  carbonique  et  des  carbo-* 
nales  en  quantité  notable  ,  état  contraire  pour  la  plu- 
part des  eaux  sulfureuses ,  me  semble  f^îre  supposer  l'hy- 
pothèse ci-dessus  comme  plus  probable  pour  Teau  de 
Bonnes  que  celle  déjà  émise  an  ^lyet  d'autres  eaux  sulfu- 
reuses (telles  que  celles  d'Enghien),  où  le  gàz  carbonique 
parait  dégager  Thydrogène  sulfuré  des  hydrosulfatcs ,  hy- 
drobulfau  s  bien  démontrés,  soît  par  la  production  d'hypo- 
sulfîtes,  soit  par  divers  réaclifà.  Ou  a  vu  d'ailleurs  que 
l'eau  de  B<Hines  ne  contient  ni  hyposulfites  ni  hydrosul- 
fatcs, et,  comme oA  vient  de  le  fafre  observer,  la  très- 
petite  quanti  té  de  carbonate  calcaire  qui  existe  dans  cette 
eau  ne  peut  faire  facilement  supposer  que  Thydrogène 
sulfuré  provienne  ici  de  la  décomposiiion  d  hydrosulfates 
par  l'acide  earboniquè^  nous  -pensons  donc  plutôt  que 
l'odeur  hépatique  résulte  de  Faltération  continuelle  de  la 
matière  organique  sulfureuse  renfermée  \  car  on  sait  que 
pour  plusieurs  eaux  ,  et  notamment  celle  de  Vichy,  cette 
décomposition  a  souvent  lieu,  ci  donne  uaissanoe  aux 
mêmes  phénomènes* 
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'  Vorcî  les  caractères  que  aous  a  présentés  ïean  de 
Bonnes  expédiée  : 

Elle  e&t  limpide  ^  d*ttae  saveur  douceâtre ,  sans  aucun 
dëp6t  »  se  trouble  un  peu  â  Teir»  elbeaitcoiip  plus  par 
PâiaUilion ,  dégage  une  odeor  sentibk  d'«nfs  -pouM ,  * 
qu'elle  perd  prompicmeiil  lorsqu'elle  n'est  pas  renfermée 
dans  des  vases  bouchés  avec  soin.  Elle  charrie  à  la  source ^ 
d'après  M.  Foumier ,  une  matière  glaireuse  de  nature  sul- 
furense  ;  celle  expédiée  en  bouteilles  tient  cette  snbstance  . 
en  dissoltttnm ,  mais  en  moindre  quantité. 

Elle  n*agit  pas  sensiblement  sur  les  couleurs  bleues  de 
tournesol  et  de  violettes,  déc<dore  seulement  un  peu  cette 
dernière. 

Ën  contact  mrcc  le  mercure,  elle  le  noircit ,  et  n^indi- 
que  pa»  ensuite  d'h}  drosolfiites*  Elle  jaunit  un  peu  avec 
l'acide  arsénieux ,  noircit  sensiblement  les  dissolutions 
d'arc^ent ,  de  cuivre,  etc.  Celles  de  plomb  sont  troublées 
en  blanc,  parce  que  le  précipité  abondant  de  sulfate  en- 
veloppe le  dép6t  noir  qui  ddit  se  former  en  même  temps» 

Les  acidet  ne  donnent  aucun  indice  d*byposulfites;  le 
chlore  ne  produit  rien  de  sensible. 

Le  protosulfale  de  manganèse  n^ndique  pas  d'hydro- 
sulfates.  Tous  les  alcalis  >  tels  que  la  çbaux ,  la  potasse  , 
la barjte ,  lammoniaque, donnent  à  L'eau  une  teinte  brune 
en  agissùit  probablement  sur  la  matière  organique.  On  ne 
découvre  par  le  bi-carbonate de  potasse,  par  le  phosphate 
de  soude  avec  addition  d'ammoniaque ,  ou  eniin  par  1  am- 
moniaque ,  que  quelques  trapes  de  magnésie. 

li^oxalate  d^ammoniaque  annonce  la  présence  de  la 
'  chaux,  et  le  nitrate  on  Tacétate  de  baryte  celle  de  l'acide 
sulfuricpie. 

De  plus ,  beaucoup  d'hydrochlorates  par  le  nitrate  d'ar- 
gent ,  et  pas  sensiblement  d'acide  «arboniqne  ou  de  car- 
bonate par  l'eau  de  chaux  pntfi* 

Enfin  point  de  1er  à  Taide  da  ftrrocjanate  ie  potasse 
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daBS  Fentt  non  évaporée ,  mais  beaucoup  dans  le  wénSm 

de  la  concentration. 

Sa  température  à  la  source  Tarie  de  ai  à  26  d  après  Pa- 
tissîer  et  BiMiiHoii-Lagraiige. 

.  Quant  à  la*  cooipositm  de  Teau  de  Boraes  notarelle- 
expédiée,  déterminée  par  Texpérience,  elle  est  pour 
S  kiiog.  ii^y  ouenvirou  à  litres  y  savoir  ; . 


StJ2iiXAl«CES  VOLATILES. 

l.  o9r 

go 
o  l.  oi6> 


Azote   .  .  ^  {Z  „  ^ 

Acide  ettl>ooiqo0.  . .    .  .  .  pa»  sensifileaicnt  environ  ^ 

Gas  hydrMolfariqae  <^^'       par  taUtife  d*arg^Dl. 

auBSTAafCfis  fixes*  , 

Selsattiraat  un  pf»!i  nnimiditë  de  l'air,  sales ,  grisâtres,  odeur  de  soufre 
par  la  chaleur,  d'une  saveur  alliacée  sensible.^  , 

Hydrodiloratet  dé  ionde.  Chlbhire  de  m^vm^  .  *  .  ^  .  .  .  1,067 

demagnéne*  »  \.  ^  »  w  ^  ,  *   o»oi4' 

de  potasse.  Cbloriire  de  potastiaiity  des  tra- 
ces non  évaluées. 

Salfates  de  chanz  ;  *  .  .  o,36ft 

de  magnésie.  •..«..  o,o39 

Carbonate  de  chaux,  des  traces.  .«.•   0,0  (5 

Silice  ••••••••.•...••.•»•..»•»  0,0^ 

Oxide  de  fer   0,03a 


Hatiéfe  organique  eon-r    iVifeohoi,  azotée,  etc.  .     0,390  r  ^oa^ 


tenant  oix  soofre. 

Soufre,  des  traees  inappréciables   . 

Perte   o,o65 

i,94o  • 

Les  3  kîlog.  117  d'eau  avaient  donné  après  Tévapora- 
tion ,  un  rcsidii  pesant  i  ^v.  94. 

■  Cette  compo&itioii  doit  être  regardée  oommc  celle  pri- 
mitÎTe  de  Teau ,  d'après  les  essais  qui  précèdent  et  qpe 
nous  ayons  tentés  dans  cette  Yue  *,  en  considérant  seide-- 
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ment  VoiàAe  de  fer  probablement  à  Tëtat  de  carbotiat^  ^ 

et  la  perte  comme  iDévit.iMe  par  le  jésuUat  do  Tcxpé- 
ricnce,  la  matière  organique  u  est  devenue  insoluble  en 
partie  qae  par  l'effet  de  son  altératÎQii«>  ; 

"'  ié  terminerai  en  rapportant  succinctement  lé»  expérien* 

ces  faites  pour  isoler  ces  diverses  substances,  que  Ton  a 
appréciées  séparément  en  agissant  sur  diverses  quantités 
connues  de  la  masse  saline,  puis  rapportant  par  le  calcul 
lea  différentes  proportions  obtenues  au  produit  total , 

1  gr.  94.  ^  V 

/  i".  Par  l'eau  on  a  d  abord  enlevé  les  sels  solubles  ,  qui ,  / 
évaporés  à  siccité^  ont  fourni  ensuite  a  Taide  de  Talcohol 
k  36*,  les  chlorures  de  sodium  ,  de  potassium  ,"11iydro- 
chlorate  de  magnésie,  et  la  matière  organique  non  alté- 
rée, d'une  odeur  fétide  sulfureuse,  d'une  saveur  aîHacée, 
un  peu  analogue  à  celle  des  haricots  bouillis ,  se  décom* 
posant  en  donnant  des  produits  ammoniacaux^;  après  la 
décomposition  de  cette  substance  au  feu,  il  est  resté  du 
chlorure  de  sodium  avec  des  traces  de  chlorure  de  potas- 
sium bien  reconnu  par  le  réactif  de  platine,  et  mêlé  d'un 
peu  de  magnésie  provenant  de  Thydrochlorate  décomposé  ^ 
cette  base  Yerdissait  sensiblement  le  sirop  de  violettes. 

a".  Les  sels  non  enlevés  par  Talcohol  étaient  composés 
de  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie  que  Feau  légèrement 
alcoholisée  a  séparés  Fun  de  lautre.  11  nV  avait  point  de 
sulfates  de  potasse  et  de  soude  ni  de  phosphate.  . 

3**.  Quant  aux  substances  insolubles  elles  étaient  d'un 
blanc  grisâtre  ;  Tacide  acétique  faible  et  l'alcobol  en  ont 
séparé  le  carbonate  calcaire  :  puis  Tacide  hjdrochlorique  a 
dissous  le  suHbte  de  chaux  et  le  peroxîde  de  fer  que  Tal- 
cohol  a  ensuite  isolés  1  uji  de  l  aulrc,  et  ([u'il  fut  facile 
d'apprécier,  soit  par  Tammoniaque  pour  le  fer,  soil  di- 
rectement pour  le  sel  calcaire.  Le  résidu  était  composé  de 
silice  et  de  quelques  traces  de  matière  organique  in-» 
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sQfloble  ÛHtis  tes  iictdes  et  «Hssonte  en  hmn  a  Taîde  de  fsr 

potasse  cansliqTie.  Ponr  détruire  telle  mr^tîère  el  en 
^  connaiire  le  poids  pour  la  perle ,  je  l  ai  chauilëe  fortement 
avec  de  1  acide  sulfurique  par,  puis  avec  le  nitrate  d  am- 
mobiaqne;  la  fîKce  qui  resta,  lavée  et  calcinée  convena-^ 
Mement ,  fut  facilement  pesée* 

Cette  analyse  diffiàre  un  peu  de  celle  faite  depuis  long-* 
temps  par  M.  Poumier  sur  leau  de  Bonnes  prise  à  sa 
floiiree ,  qui  parah  ne  cooteBir  aussi  très*peu  d  acide 
hy  drosulfurique;  je  ne  dou t(  p  a  s  qu*en  cet  endroit  la  chaleur 
naturelle  de  Tean  ne  la  rende  plus  rbargée  de  certains  sels , 
tels  que  le  sulfure  do  rhaux.  et  que  cela  ne  soit  une  des 
causes  de  la  (iiûerence  de  nos  résultats  ^  mais  je  m'expli- 
que plus  difficilement,  dana  celle-là,  la  proportion  du 
chlorure  de  sodium ,  car  je  ne  crois  pas  très-probable  qve 
cette  eau  puisse  varier  beaucoup  dans  sa  composition ,  sui- 
vant les  diverses  saisons,  ou  suivant  les  différentes  an- 
nées. 11  est  plus  à  présumer  qu  à  poids  égal,  celle  dont  le 
sulfate  calcaire  8*est  déposé  en  partie  par  le  refroidisse- 
ment avant  d*ètre  mise  en  bouteilles ,  doit  contenir  pro- 
portionnellement plus  de  chlorure  de  sodium,  ce  sel  étant, 
comme  on  le  sait,  aussi  solubie  à  froid  qu'à  ckaud.  INous 
ferons  observer  cependant  que  Teau  de  Bonnes  envoyée 
ici  en  bouteilles,  quoique  légèrement  différente  de  ctelle 
prise  à  la  source ,  quant  aux  proportions  des  substances* 
salines ,  ne  paraît  pas  moins  jouir  à  très-peu  près  dc&- 
mêmes  propriétés. 


Digitized  by  Goo^If 


DE  f»IIAKMAGtÉ. 

RÉSULTATS 
D-une-  Mtafyse  de  Vem  nmenUe  de  Bmgnargttes  (i)  \ 

Par  M.  BoKiBs ,  pharmacien  à  Montpellier. 

n  résulte  des  détails  d*atia1ysed*après  les  procèdes  con- 
nus ,  que  vingt  litres  de  Teau  minérale  de  Busignargues 
coutieiiuent  : 

Acide  carboniaue  •  .        de  son  volume. 

^  lO 

Hydrochlorate  de  chaux.   ,  •  Sa  grains. 

Muripte  de  soude   3o 

Carbonate  de  soude.  .  •  •  •  •  aS 

Sulfate  de  chaux.  ^4  * 

Carbonate  de  chaux*  •     *  .  4^  ^ 

Carbonate  de  fer   4^ 

197  grains* 
Alumine  et  perte   %'6 

aao 

Ces  résultats  prouvent  que  cette  eau  ferrugineuse  con- 
lieiu  des  substances  très-médicanH  meuses  ,  comme  le  fer, 
l'acide  carbonique  libre ,  les  hydrochloraies  de  chaux  et 
de  soude ,  le  carbonate  de  soude ,  principes  qui  la  rendent 
comparable  a  plusieurs  eaux  qui  ont  de  la  célébrité,  telles 
que  celles  de  Vais ,  de  Forges  ,  de  Vichy ,  et  qu  elle  peut 
être  d'une  grande  ressource  pour  ce  département  et  pour 
les  malades  étrangers  qui  viennent  rétablir  leur  santé  daus 
notre  antique  cité  médicale.  L  endroit  où  la  source  est 
située ,  voisin  de  Fontanez  ,  près  de  Sommières  ,  où  Ij^n 


^  (ï)  Village  ilu  licpartcmenl  de  l'ilciault,  piè«  Somiméres  ,  à  f^uaUe 
lieues  de  Montpellt«r. 
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avait  commencé  dans  le  temps  k  exploiter  une  mine  de 
fer  limonense  et  argileuse ,  dite  pierre  d'aigle ,  et  tontes  les 

terres  rouges  des  enviions  de  Montpellier  contenant  une 
quantité  considérable  de  globules  métalliques,  rendent  peu 
étonnante  la  composition  de  Tean  de  Basîgnargues.-  Y. 

Nouvelle  substauce  astringente  pour  la  teinture ,  dUe 

Algaroviila* 

On  apporte  du  Pérou  et  d'autres  contrées  de  PAtnéri(fue 

méridionale  ,  sous  le  nom  à:  Algorobilia  ou  uil^arovilln  , 
des  gousses  contusées  ;  elles  forment  des  masses  brunâtres 
composées  de  petites  fèves  lenticulaires  ,  noirâtres  ,  avec 
des  débris  ligneux  de  ces  gousses ,  adhérons  ensemble  au 
moyen  d'un  suc  brun  doué  d  une  saveur  extrêmement 
acerbe  ou  très-astringente.  On  reconnaît  facilement  que 
c'est  la  silique  d'une  plante  de  la  famille  naturelle  des  lé- 
gumineuses. 

Des  plantes  nommées  Algaroba ,  au  Pérou  et  au  Chili  , 
donnent  des  gousses  asse&  sucrées  ou  douces  comme  celles 

du  caroubier  (garoha)  ,  dans  le  midi  de  l'Europe  ,  pour 
être  mangées  par  les  bommes  ou  par  les  bestiaux.  Ce  sont 
surtout  les  inga ,  les  prosopis ,  arbustes  voisins  des  acacies 
et  mimosa^  qui  donnent  ces  algaroba  (la  prosopis  siU" 
çuastrum  ). 

Mais  on  a  nommé  de  plu5  petites  gousses,  de  forme 
«ipplatie  ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  AlgarovUla  ; 
celles-ci  9  produites  par  des  arbustes  du  genre  des  acacies , 
ont  les  propriétés  très«astringentes  et  acerbes  qu*on  recon- 
naît dans  plusieurs  espèces ,  comme  celles  qui  donnent  le 
cacliou  ,  Tacacia  ou  le  lycion  ,  le  bablali  ou  babela  ,  etc. 
^  Les  recherches  que  nous  avons  faites  nous  portent  à 
croire  que  VAlgarovUla ,  si  astringente  ,  est  le  légume 
d  une  acacio  décrite  par  Sprengel ,  sous  le  nom  de  Inga 
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MarûuB  (  Decandolle ,  Prodrom, ,  tom.  II ,  pag  44^  )  > 
sîllque  est  un  peu  courbée  en  manière  de  faulx ,  compri- 
mëé ,  longue  de  trois  à  quatre  pouces.,  brune ,  contenant 

avec  des  semences  un  suc  brunâtre  astringent  et  gommeux. 
Ce  végétai  croit  aussi  près  SanLa  àJarlha  ^  àlaNou- 
velle-Carthagène.'  1  » 

11  n*est  pas  douteux  que  cette  substance  ne  soit  très- 
propre  à  précipiter  en  une  belle  couleur  noire  les  sels  de 
fer  en  solution  ,  et  qu'elle  ne  puisse  ainsi  être  employée 
avec  avantage  dans  les  teintures  en  noir,  la  chapellerie,  etc. , 
à  peu  près  comme  la  noix  de  galle. 

On  fait  déjà  usage  avec  succès  des  gousses  de  bahlali , 
ou  babela  ,  que  nous  croyons  être  celles  de  l.i  niùnosa 
cineraria  ^  et  nous  en  avons  vu  obtenir  une  belle  couleur 
noire  sur  les  étoiles» 

M.  Petit,  pharmacien  distingué  à  Corbeil,  vient  de 

faire  lever  les  graines  de  babiali  j  la  plante  oOVe  tous  les 
caractères  des  mi/7iOf a.  J.  -  J.  Y  ire  y. 

NOTE 

Sur  quelques  composés  nouveaux  ,  par  M,  Dumas. 

J'ai  liait  dans  ces  derniers  temps  quelques  observations 
que  mes  occupations  ne  m'ont  point  encore  permis  de 
développer  convenablement ,  et  comme  elles  sont  princi- 
palement desdnées  A  éclalrcir  plusietirs  points  de  théorie 

qui  exigent  des  expériences  délicates ,  je  n'espère  point 
pouvoir  les  publier  d'ici  à  quelque  temps.  Le  fond  de 
mon  travail  a  poifr  but  d'arriver  à  la  détermination  dû 
poids  de  l'atome  de  chaque  corps  ;  par  la  densité  de  sa 

vapeur.  On  l'a  déjà  fait  pour  quelques-uns  ,  je  viens  de 
publier  des  recherches  sur  le  phosphore ,  qui  éL  iblissent 
la  densité  de  sa  vapeur  ^  et  j'ai  iaitune  série  d  expériences 


Diyiiizeo  by  Google  | 


298  JOUUNAf. 

analogues  poar  Parsème.  Je  vous  rem^ttrat  bientoi  des  lé-» 

sultats  du  ni^rne  genre  déduits  de  la  donsïitj  et  de  la  rom- 
poâiuon  des  corps  suivans  :  Acide  jluoborique ,  —  fluosfUci" 
que^  —hi-<Uorured^él4driy  —  Morure  tf  arsenic ,  chlorure 
,  d*antimoine ,  —kyd9r)gène  teUuré^—  hydrogène  sélénie.  J*ai 
soumis  tous  ces  corps  à  un  nouvel  examen.  Je  désirais 
faire  entrer  danj  mon  travail  uu  assez  grand  nombre  de  mé-» 
taux  ^  mais  j'ai -été  bientôt  arrêté  par  la  diâ^cuitéde  ren- 
contrer des  corps- volatils  parmi  les  combinaisons  i^étaJ^ 
liques  connues,  Tni  cherché  si  la  grande  tendance  du  fluor 
à  former  des  combinaisons  gazeuses  ne  lui  doriaeraii,  pas 
la  propriété  de  gazéifier  des  méiaux.  Pour  produire  ces 
nouveaux  composés  ,  j  ai  traité  le  iluorure  de  mc;rcure  ou 
.  de  plomb  par  des  corps  plus  positifs  ^oe  ces  Ihiéitaox ,  où 
bien  j'ai  mis  en  contact  1  acide  fluorfque  naissant  avec  les 
oxidcs  dt  s  corps  que  je  voulais  combiner  au  radical  fluo- 
rique.  Des  mes  premiers  essais,  j'obtins  du  gaz  qui  renfer- 
mait heaucèup  de  fluor  et  d'arsenic  ,  de  Euor  et  d  etaîn  y 
de  fluor  et  d*anti moine ,  etc«  Mais  je  ne  tardai  point  à 
m'aperce  voir  que  ces  gaz  étaient  de  simples  mélatiges 
tl  acide  ilLoriquc  silice  ordinaire  et  d'un  fluorure  mélal- 
lique  à  Télat  de  vapeur.  En  eflet ,  je  me  procurai  le  iluo- 
rure d'arsenjç  sous  forme  liquide.  Il  ressemble  tout-à-fait 
à  la  liqueur  fumante  de  Libavius  ,  il  fume  à  l'air ,  il  est 
très*volatif ,  plus  pesant  que  Veau  ,  se  transforme  en  agis- 
sant sur  Teau  en  acide  iluoriqne  et  en  acide  arscnieux  , 
attaque  à  peine  le  verre  et  peut  se  conserver  long-temps 
4ans  un  ûacou  de  cçttte  msitiière ,  .mais  exerce  sur  la  peau 
jun  .^ctipju  q\iî  ne  peut  se  comparer  qu'à  celle  de  Tacide 
iluoriqne  bii-mème.  Si  Ton  en^met  une  petite  goutte  sur 
la  peau,  bien  qu'elle  se  volatilise  presque  toute  entière  à 
lUastant  en  produisant  du  froid  comme  Tétlier  sulfuri- 
,quç  ,  la  partie  touchée  se  trouve  profondement  brûlée  et 
4evieD^  le  fié^e  d'une  suppuration  lente  et  difficile  à.cica- 
iri^e^^  l^a  v^ear  produit  des-efijets  analogues  cl  développe 
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JfS  QO^s  ces  douleurs  paitîcaiîères  que  M.  Davy 
j^ssenlit  aprè^  s  èire^xposé  mx  vapeurs  1  acide  floo*» 
riqiie  coneeulré.  M^étani  blessé  reeneîllaiit  um  «^t- 
taine  quandié  de  ce  produit ,  j'ai  éié  forcé  d'attendre  la 

cicatrisation  de  la  brûlure  avant  d'étudier  ses  propriétés. 
Je  puis  dire  toutefois  que  la  den&ité  de  sa  vapeur  est  au 
inoîos  qn«'itre  fois  plue  grande  que  celle  de  lair  ji'après 
fin  pvepnier  essai  que  j'ai  fait  ^  et  Toa  conçoit  que  la  dé* 
couverte  de  ce  corps  me  fournît  le  moyeu  de  connaître  la 
densité  du  fluor,  et  par  suite  celle  du  bore  et  celle  du 
silicium,  connaissaut  déjà  ia  deosité  de  la  vapeur  U  ar^seoic» 

Le  fluorure  d'antimoioe  est  solideà  la  température  ordi- 
naire ;  il  est  d'un  blaoc  de  neige ,  plus  volatil  (^ue  Facide 
sulfurique  ,  mais  moins  que  Teau.  Sa  composition  corres- 
pond au  proioxide  d'antimoine  et  au  beurre  d'antimoine. 

Le.  fluorure  de  phosphore  est  uu  liquide  blanc  très- 
fumant  ,  qui  sjobtient  très-aisément  et  en  abondance  en 
traitant  lé  fiobruré  de  plomb  par  le  phosphore.  Sa  com- 
position correspond  au  prolo-chloruic  de  phosphore  j 
on  obtient  de  même  le  fluorure  de  soufre. 

Ce  sont  des  composés  de  môme  genre  que  M.  IJnver- 
dorben  vient  d'obtenir  eu  traitant  le  chromate  de  plomb 
par  racide  sulfurique  et  le  fUiate  de  cbauxott.  lé  sel  marin. 
Il  a  cru  ,  comme  je  1  avais  pensé  d'abord  ,  que  ces  com- 
posés étaient  des  ga%  permaneus  \  mais  il  a'en  e^t  pas 

Le  chlorure  de  chrème  eorre^pondainit  «  .(acide  cbr6* 
'  mique  tel  qo^On  l^bfient  par  sotl  procédé  ,  est  un  liquide 

d'une  nia^niiique  couleur  rouge  de  sang  ,  plus  pesant  que 
l'eau  ,  très- volatil ,  fumant  à  Tair ,  d'unç  çouleur  analogue 
À  celle  dis  l'acide  mtreux  lorsqu'il-e^t  en  vApeun  Ce  cof^s 
attaque  vivement  le  mercure;  il  agit  sur  le  soufirç  -ea^ 
masse  aveo  énergie  ,  en  produisant  un  .sifflement  ;  il  pro- 
duit de  la  lumière  avec  la  fleur  de  soufre  ^  il  paraît  sans 
acuon  sur  le  charbon ,  mais  il  dissout  l'iode    il  absorbe 
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nnssi  le  chloro  ,  et  devient  alors  pâteux  et  presque  solide* 
Cette  noilvelïe  matière  est  brotte ,  elle  perd  son  excès  de 
chlore  en  se  dissolvant  dans  Fean ,  et  Tactlon  s^opèré  avec 

décrépitation.  Elle  répand  dans  Tair  d'épaisses  fumées 
rutilantes,  dont  1  odeur  a  quelque  chose  de  particulier 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  lodeur  de  l'iode.  * 

Dans  Texpénence  de  M.  Unverdorben ,  il  se  dégage  à 
la  fois  la  nouvelle  matière  rouge  en  vapeur,  du  chlore  et 
de  Taeide  hydrocldorjque.  Kn  faisant  passer  les  produits 
au  travers  d'uu  tube  refroidi ,  le  chlorure  de  chrême  se 
condense  tout  entier* 

Ces  essais  laissent  beaucoup  à  désirer  ;  mais  toutefois 
roîTime  rexistence  de  quelques  fluorures  métalliques , 
semblables  par  leur  composîliou  cl  leurs  propriétés  aux, 
chlorures  correspondans ,  met  hors  de  doute  la  réalité  de 
rtiypothcse  proposée  par  M.  Ampère,  sur  la  nature  du 
radical  fluorique  ,  j'espère  que  les  chimistes  voudront  bien 
me  pardonner  cette  communication  anticipée* 

jéppendix  à  la  note  précédentes  nioyens    obtenir  le  cldo- 
Ture  de  bore  et  le  chlorure  de  titane;  par  M,  Dumàs* 

Je  parviens  k  combiner*  le  chlôre  et  le  bore  en  fatsnni 

passer  un  courant  de  chlore  sec  sur  un  mélanfi^e  diacide 
borique  et  de  charbon  incandescent.  ,Le  chlorure  de  bpre 
est  acide ,  gazeux,  extrêmement  fumant ,  quoique  mélangé 
nécessairement  d*une  portion  d'oxide  de  carbone.  Sa 
densité  parait  êtee  de  3,4  environ  :  il  est  très-soluble  dans 
IVaii  ,  et  paraît  se  transformer  dans  cette  circonstance  eu 
acide  borique  et  hjdrochlorique.  On  voit  que  sous  beau-- 
coup  de  rapport  ce  nouveau  composé  correspond  à  lacide 
fluoborique* 

Je  me  procure  de  la  même  manière  un  composé  fort 
remarquîibîe  par  ses  propriétés  ,  c'est  le  chlorure  de 
titane.  Sous  tous  les  rapports ,  ce  corps  se  rapproche  de 
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ia  liquent  famante  de  LibaTÎns.  Cottime  dlei  il  est  liquide , 
bl«(&c,  plus  pesant  qne  Fcan  ,  et  se  tratisfenlie  on  agissant 

««r  ce  liquide  en  hydroclilorate  de  lîtane ,  et  répand  à 
Tair  line  fumée  tellement  dense  qu'il,  parait  surpasser  à 
cet  égard  tous  les  corps  (jai  jotiissent  d'une  propriété 
analogue* 

Ce  nonvean  t^irpa  domie  un  procédé  très-facile  et  fort 
cxactpour  se  procurer  des  combinaisons  de  titane  exemptes 
de  fer.  Il  suiïït  de  traiter  par  le  ctlore  sec  un  mélange  de 
rutile  et  de  ciuirbon  pour  c^tenir  en  très-grande  quantité 
le  chlorure  de  titàne  lut>méâke  et  le  prochlorure  de  fer^ 
nais  ce  dernier  étant  solide,  et  n  étant  d'ailleurs  pas  so- 
luble  dans  le  chlorure  de  titane,  se  dépose  sous  forme 
de  petites  écailles.  On  purifie  le  liquide  par  une  distilla» 
tion  ;  on  pourrait  même  à  la  rigiieQr  le  pnri&r  par 
•Impie  décantation. 


t 
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APPLICATION 

ji  ia  mécanique  pradque  de  la  force  élastique  de  la  mpeur 

dacide  carbonique. 

Au  mois  de  juillet  de  l'année  dernière,  M.  Brunei,  là- 
^énieur  anglais ,  a  pris  à  Londres  Un  breret  d'invefition 
.pour  une  machine  propre  à  utiliser  la  puissance  méca- 
nique fournie  par  la  vaporisation  de  l'acide  carbonique 
liquide  et  des  autres  gaz  que  I  on  est  parvenu  à  liquéfier. 

Cette  nouvelle  machine  est  fondée  sur  la  propriété 
qu'ont  certaines  substances ,  habituellement  gazénses ,  de 
se  laisser  Téduire  en  liquide  par  une  pression  considéra- 
We,  et  de  pouvoir  ensuite  reprendre  leur  état  gazeux  sous 
celte  même  pression,  par  Tinfluence  d  une  légère  addi*^ 
tion  de  chaleur,  et  de  telle  manière  qu'il  suffit  d'une  très- 
faible  nrïatiott  dans  la  température  du  liquide  pour  dé- 
XII\  j^nnée.^Jmh  1826.  ^ 
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vrioppcr  dans  sa  vapeur  une  diUérence  de  force  élastique . 
égale  à  plusieurs  atmosphères. 

M.  Humfry  Davy  et  M.  Faraday ,  qui  sont  les  premiers 

qui  s(i  soient  occupes  de  la  condensation  des  gaz  dan»  la 
vue  d  eu  faire  rappiicatiou  à  la  mécanique  pratique ,  ont 
montré  que  Facide  carbonique  liquide ,  à  la  température 
de  —  1 1*  centig»,  possède  une  force  élastique  égale  à  20 
titmosplières ,  et  que  c^tie  force  élastîqtie  devient  égale  k 
36  almosplières  à  la  température  de  o  ,j  de  sorte  que  pour 
une  didérence  de  température  de  m""  centig.  il  se  produit 
une  diilerence  de  tension  de  16  atmosphères.  Mais  on 
conçoit  que  lorsqu  il.  s*agit  de  réaliser  l'effet  utile  que  Ton 
peut  espérer  de  cette  force  motrice,  Ton  rencontre  àt 
grandes  difficultés  par  la  perfection  et  la  solidité  que  doi- 
vent présenter  les  diilérentes  pièces  de  l'appareil.  Voici 
comment  s'exprime  à  ce  sujet  M.  Davy^  jànnales  de  clùr 
mie  et  de  physique  ^  tome  a5.  a  On  éprouvera  quelques 
i>  difficultés  à  employer  %s  gaz  comprimas  comme  agens  ^. 
»  mécaniques  :  les  diilérentes  pièces  des  appareils  de- 
»  vront  être  aussi  fortes  et  aussi  bien  ajustées  que  celles 
TU  des  machines  à  haute  pression  de  M*.  Parkinsç  mais 
»  d*un  autre  côté,  comme  il  suffira  de  légères  différences 
I»  de  température  pour  occasioner  des  changemens  de 
»  pression  de  plusieurs  atmosphères,  le  risque  des  ex- 
»  plosiona  sera  très-petit.  Si  des  expénences  subséquen- 
»  tes  réalisent  les  vues  que  je  viens  d'exposer,  il  suffira 
»  de  la  différence  de  température  entre  le  soleil  et  l'om- 
n  bre,  ou  de  Feffet  de  révaporatîon  sur  une  surface 
))  mouillée,  pour  produire  des  résultats  qui  n'ont  été 
}i  obtenus  jusqu'ici  qu'eu  brûlant  une  grande  quantité  de 
»  combustible*  » 

La  description  que  nous  allons  dotiner  est  extraite  du 
Bulletin  de  la  Société  d  encouragement  pour  le  mois  de 
mars  1826. 

'  L'appareil  construit  en  petit  par  M.  Brunei ,  et  qui  a 
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àéjk  fonclîoriné ,  se  compose  de  n  rylîndros  en  bronze  A  A\ 
fîg.  I  et  s,  assez  ép.iis  pour  pouvoir  résistera  une  forte 
pression.  Ces  rëcipiens ,  placés  debout ,  sont  revêtus  îii- 
térieurement  d^une  chemise  en  bois  ponr  empêcher  la  dé- 
perditibn  de  la  chaleur*  et  traversés  dans  le  sens  de  leur 
longueur  par  un  certain  nombre  de  tuyaux  mëta1ltc[nes 
minces  SS,  qui  débouchent  par  leurs  extrémités  dans  des 
réservoirs  communs         percés  au^  centre  d'un  orifice 
dans  lequel  s'iguste  un  robinet  ou  bouchon  conique  Q  qui 
ouvre  et  ferme  altematiyemeDt  la  communication  avec  un 
tuyau       destiné  à  amener  de  Peau  chaude  ou  froide. 
A  côté  des  récipiens  A  A' sont  placés  deux  autres  cylindres 
aussi  eu  bronze ,  épais ,  nommés  cylindres  à  expan- 
sion ,  qui  communiquent  avec  lés  premiers ,  par  a  tuyaux 
my  ;  le,  cylindre  B  à  moitié  rempli  d'huife  M,  est  sur-' 
nagé  par  un  flotteur  N,  qui  communique  au  moyen  d^nn 
tuyau  G,  avec  le  lond  d'un  cinquième  cylindre  H,  placé 
au  milieu  des  quatre  autres  j  et  le  récipient  B'  communi- 
que avec  la  partie  supérieure  de  ce  même  cylindre ,  par 
Tintermédiaire  du  tuyau  G^  Toute  la  capacité  du  cylin- 
dre H  est  occupée  par  de  l'huile  et  un  piston  Q ,  dont  la 
lige  T  doit  transmettre  le  mouvement  à  rextcrieur.  Un 
robinet  ou  boucliou  conique  P,  que  1  on  fait  manœuvrer 
du  dehors,  ouvre  ou  ferme  la  communication  entre  les 
récipiens  A  et  B. 

L*on  voit  par  cette  description  que  rappai  cil  est  double, 
c'esl-à-dire  qu'il  est  coïnposé  de  2  récipiens  à  gaz,  2  cy- 
lindres à  expansion  placés  de  chaque  côté ,  et .  venant 
aboutir  à  un  cylindre  unique ,  placé  au  milieu ,  et  dans 
lequel  agit  le  piston.  t 

Pour  faire  fonctionner  cet  appareil,  Ton  refoule  l'acide 
carbonique  dans  les  cylindres  AA'  à  Taide  d'une  pompe 
de  compression  dont  le  tuyau  est  adapté  au  canal  O  (i). 

(I)  11  serait  peut-être  plus  commode  «le  produire  1  acide  c.u  lxitnqtir 
dans  le  cjrlindre  qae  de  ry  iotroduire  au  moyen  d'une  poni]ie  ,  a- 

22. 
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A  la  pressioii  de  3o  atmosphères  ei  à  la  température  iâ 
lO",  le  gaz  commence  à  se  liquéfier;  Von  continue  iVen  mt 

troduire  jusqu'à  ce  que  le  liquide  remplbse  environ  les 
deux  tiers  de  la  capacité  des  cylindres. 

Les  choses  étant  dans  cet  état^  si  Ton  fait  passer  de  Teau 
échauffée  à  loo**  Centig.  dans  les  tuyauic  SS^  du  cylindre  A , 

la  ch  (leur  bc  Uansmettant  à  racide  carbonique  ,  sa  tension 
deviendra  égale  à  90  atmosphères,  et  comme  la  tension 
dans  le  cylindre  A'  nest  <|ue  de  3o  atmosphères ,  le  flol« 
teur  M' et  Thuile  M  seront  poussés  avec  une  force-^quira* 
lente  à  la  différence  entre  les  deux  pressions  opposées  ^ 
c*est-à-dîre  60  atmosphères^  le  piston  sera  donc  chassé 
avec  la  même  force. 

Si  Ton  fait  alors  succéder  k  1  eau  bouillante  de  Teau  à 
lo**  dans  les  tuyaux  S  du  cylhidre  A ,  et  qu^on  fasse  passer 
de  l'eau  à  100^  dans  ceux  du  cylindre  A  ,  on  conçoit  que 
le  flotteur      sera  h  son  tour  poussé  de  haut  en  bas ,  et 

qu'il  transmettra  ce  mouvement  au  piston  avec  une  force 

'  —  '   

lion  qoi  eiige  nu»  graade  âéjf%tiM  âé  force  m^nique  »  et  qui  doit  pr^» 
lenter  de  graades  diffieultét»  U  tuflirait  pour  eelade  placer  dan»  une  capa- 
cite  qui  serait  en  CQKimaaitation  avec  le  «^lindre  une  suiHsantc  quantité 
d*un  carbonate  quelconque,  d^y  faire  arriver  de  Facile  sulfariqtieetde 

chauffer  légèrement;  Facide  cafbonique  se  dégageraità  Tétat  gazeux,  rem- 
plirait la  capacîld  (îu  cylindre,  et  lorsque  la  pression  serait  arrive'e  â 
3o  atmosphères  ,  il  se  liquéfierait  et  distillerait  à  la  manière  des  lirjuidea 
ordinaires  ;  à  la  ve'rilé  Ton  pourrait  peut-être  craindre  que  sous  une  aussi 
forte  pression  l'acide  snlfurique  ne  décomposât  pas  les  carbonates,  rai" 
Ton  ?aiî ,  par  Ifls  expériences  de  James  Hall  ,  que  le  carbonate  de  chaux, 
expose  à  une  très  forte  chaleur  sous  uue  grande  pression  ,  ae  fond  sailA  * 
paraître  éprouver  de  décomposition  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  Ion* 
quV>n  «mpime  Facide  •olfurlque  ;  lea  eipérienees  de  M.  Faraday  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  ^gard ,  elles  ont  prouvé  qne  cet  acide  décom- 
pose les  carboaates  sous  gno  pression  capable  de  liquéOer  Tacide 
carbonique.  Sans  doute  qne  ces  considérations  n^anront  pas  échappé  â 
l'iogénieux  inventeur  de  la  machine  que  nous  annonçons,  et  il  est 
probable  que  s'il  n'a  pas  employé  ce  moyen  t  c'est  qu'il  lui  aura  offert 
quelques  diffiraltés  datia  Tappltcation. 

(  iVbto  dm  Rédacteur,  ) 
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^ale  aiisii  à  60  atmosphères  ;  de  là  le  tnouvemeat  alter* 
natif  du  piston ,  dont  la  tige  peut  tralisjnettre'Ie  mouve- 
ment à  une  machifie  quelconque. 

L'on  voit  que  dans  cette  machioe,  le  gaz  n'agit  pas  im- 
médiatement sur  le  piston  Q ,  mais  qu'il  agît  par  Tin- 
lermède  de  Thuile ,  par  cette  disposition  ingénieuse  Ton 
évite  les  pertes  de  gaz  qui  pourraient  avoir  lieu  par  le 
piston  ,  et  surtout  autour  de  la  lige  qui  doit  se  mouvoir 
au  travers  d'une  boîte  à  étoupe  qui  joigne  pai;faitement  ^ 
rhnile  étant  d  ailleurs  plus  facile  à  retenir  que  le  gax , 
on  se  rend  par«là  plus  indépendant  des  imperfections  de 
'  Tappareil. 

Le  passage  alternatif  de  Teau  chaude  et  de  Teau  froide 
à  travers  les  tuyaux  SS  devant  se  faire  d'uue  manière  ré- 
gulière ,  on  donnera  aux  robinets  CC  un  mouvemeut  uni'^ 
forme.  En  les  réunissant  par  des  tiges  ou  par  tout  antre 

moyfn  au  mécanisme  de  1  appareil,  on  les  fait  tourner 
comme  les  robinets  des  machines  à  vapeur* 

Quoique  Tauteur  ne  abit  entré  dans  aucun  détail  sur 
tes  avantages  de  son  appareil ,  il  est  facile  de  prévoir  les 

'  applications  heureuses  qu'on  en  peut  faire  dans  beaucoup 
de  circonstances,  particulièrement  à  la  navigation  ,  car  la 
grande  quantité*  de  combustible  nécessaire  pouP  alimenter 
les  machines  à  vapeur  ordinaires  ^  ne  permet  giière  de  les  r 
employer  dans  les  voyages  de  long  cours» 

Il  est  à  regretter  seulement  que  M.  Brunei  n'ait  pas  fait 
connaitre.la  quantité  d*eau  à  loo''  nécessaire  pour  produire 
l  efiet  annoncé  ;  car  c'est  là  qu'est  toute  la  qu'estion  d  eca- 
nonûe  »  et  par  conséquent  d'utilités  A.  B. 

■•f.         I..  I    .wii  MiiiiHi  iiiiMiii  K 
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EXTRAIT 

D'une  no Ct^  de  il/.  d'Arcet,  sur  le  dégorgement  des  conduites 

d'eau  par  t  acide  muriatique.. 

On  a  fait  usage,  depub  long-temps  des  acides  qui  for» 
'  ment  avec  la  chaux  des  sels  très-solubles  ,  poiir  nettoyer 
facilement  les  vases  contenant  des  dép6ts  ou  des  incru- 
sta Lions  de  chaux  carbonatc'e.  Tai  ,  moi-même  (dit  M. 
d'Arcet)  ,  empîoyé  l'acide  hydroclilorique  pour  dissoudre 
les  dépôts  de  cette  nature  qui  se  trouvent  dans,  les  chau- 
dières .des  machines  à  feu  ,  pour  nettoyer ,  sans  nuire  à 
leur  solidité,  les  cuves,  les  soupapes  et  Tes  serpentins  de» 
nppnrcils  ,  au  moyeu  desquels  on  chauffe  directement 
Feau  par  la  vapeur  \  j'ai  employé ,  il  y  a  un  an ,  ce  même 
procédé ,  pour  remettre  à  neuf  les  robinets  et  tes  sou- 
papes des  salles  de  bains  de  l'établissement  thermal  de 
Ytchj.  Trouvant  l'emploi  de  ce  moyen  fort  avantageux  y 
je  voulais  l'appliquer  en  grand  au  dégorgement  des  con- 
duites d'e^u  ,  et  j'ai  saisi  avec  empressement  la  première 
occasion  qui  s'est  présentée. 

La  conduite  dont  il  est  question  dans  cette  note  est 

celle  qui  amène  l'eau  d'Arcueil  à  la  ferme  Saint-Anne , 
située  au  village  du  Petit-Genlîlly ,  et  appartenant  aux 
hospices  de  la  ville  de  Paris.  Cette  conduite  ,  qui  est  en 
plomb ,  a  B*^'**,  lai  ( 3  pouces)  de  diamètre,  et  aiB  **•  ^ 
6  pieds  de  longueur.  Elle  reçoit  Peau  d'un  réservoir  placé 
à  lin  des  angles  du  clos  ,  traverse  ce  clos  diagorialemcnt 
en  suivant  la  pente  générale  du  terrain  ,  qui  est  à  peu 
près  de  3  centimètres  par  mètre  ,  et  verse  Feau  d'Arcueii 
dans  la  cour  et  au  milieu  des  batimens  de  la  ferme.  Cette 
conduite  était  presque  complètement  obstruée  ,  ne  don- 
nait,  malgré  sou  grand  diamètre  ^  qu  un  petit  filet  d'eau  f 
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insuffisant  ponr  les  besoins  de  la  ferme  »  et  dont  le  cours 
s'arrêtait  même  souvent,  ce  qui  obligeait  le  fei*niier  à 
s'approvisionner  d'eau  en  Tallant  chercher  au  loin.  Ayant 
à  opérer  le  dégorgement  de  cette  conduite  par  le  moyen 
de  Tacide  hydrochlorique ,  on  dut  commencer  par  exte 
miner  le  dépôt  (i).  On  ût  scier  vers  le  milieu  de  la  con- 
dnite ,  un  bout  de  tuyau  d'an  mètre  de  long  ;  le  dépôt 
calcaire  occupait  dans  cet  endroit  environ  les  |  de  la 
capacité  de  la  conduite,  ce  dépôt  en  remplissait  la  partie 
inférieure ,  comme  on  le  voit  dans  la  coupe  du  tuyau  re« 
présentée  6g.  M.  Le  bout  du  tuyau  fut  pesé  avec  soin  , 
vidé  ,  netioyé  et  pesé  de  nouveau.  Le  4ép6t  calcaire  dont 
le  poids  fut  ainsi  connu  a  été  mis  en  poudre  et  analysé  j 
on  trouva  qu  il  contenait  au  cent  : 

(t)  On  trouve ,  dans  le  Druité <b  Chimie  ét  M.  Tbenard ,  4*.  édition, 
tom.  II ,  page  a() ,  Tanalyse  auiTaate  de  Peau  d^Arcueil ,  faite  par  U.  Co' 
lin  i  quinze  litres  de  cette  eau,  prise  au  centre  de  Paris  ,  ont  donné^: 

A\r  ,  .  .  ,  36cenUl.  89 

Acide  carbonique.  •  .  •  •  «  ,  .  ^  38,  83 

Sulfate  de  chaux  m^^-  5i9 

Carbonate  de  chaux*   %,  536 

Sel  marin  •   990 

Seli  dâiqnescens   1,  ^6 

M.  Colin  a  en  même  temps  constaté  que  iS  titres  d|eatt  de  la  Seine  » 
prise  «u -dessus  de  Paris ,  ne  continent  que  19  centil.  54  d'acide  car- 
bonique, o^ram.  761  de  salfate  de  chaux  et  i  gram.  494  carbonate 

de  chaux.  En  comparant  ces  résultats ,  on  reconnaît  facilement  la  cause 
à  laquelle  il  faut  attribuer  le  dépôt  calcaire  tjuc*  donne  l'eau  d'Arcueil  ; 
potir  pouvoir  évaluer  Tinfluenco  de  cette  cause  sur  Tengorgement  de» 
conduites  ,  il  faudrait  avoir  Panalysc  de  1  eau  d'Arcueil  prise  à  ia^  sortie 
des  terres  ,  et  avant  qu'elle  n'ait  commencé  à  perdre  de  l'acide  carbo- 
nique «tà  déposer  du  carbonate  de  chaux  ,  ce  qui  a  promptement  lieu 
dés  qu'elle  coule  dans  raqu«iduc  et  dans  les  cooduites  qui  ramènent  i 
Paris. 
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Carbonate  de  chaux  contenant  un  pQU  de 
sulfate  de  chaux   â3t  9i 

Rësidu  argileux  insoluble  dans  Tacide  hy- 
drochlorique.  ,  ^  o,  69, 

Eau  ^  .  •  ,  .  •     i5,  60 

100,  00 

On  constata  qu'il  fallait,  en  poids,  iB4 d'acide muriati-* 

que  à  21  degrés,  lel  quon  le  trouve  dans  le  commerce, 
pouir  dissoudre  100  du  dépôt  humide ,  qu  il  existe 
dans  la  conduite ,  et  on  reconnut  qu'il  se  dégageait  dans 
celte  opération  à  peu  près  36  d'acide  carbonique  ,  occa- 
pant  en  volume  44^  iûia  celui  du  déj^  calcaire  mis  en 
dissolution. 

Ajaut  pris  réchantillon  de  ce  dépôt  au  milieu  de  la 
conduite ,  on  pensa  que  Ton  pourrait  eonsidérer  le-  résul- 
tat obtenu  comme  terme  moyen ,  et  ayant  eu  5,  kilo^  8'54 
de  dépôt  humide  en  vidant  le  bout  de  tuyau  d'un  mètre- 
de  longueur ,  qui  avait  été  séparé  de  la  conduite ,  o& 
regarda  comme  prouvé  qu'il  contenait ,  lermé  moyeu 
en  nouibre  rond  y  6  kilog,  de  dçpôt  calcaire  par  mètre 
courant.  La  conduite  ayant  a  tS  mètres  de  longueur  devait, 
à  ce  compte  ,  contenir  1 60H  kilogr.  de  dépôt  -,  ce  qui  devait 
nécessiter  Temploi  d'environ  a4oo  kilpgr.  dacide  muriar 
tique  à  a  I  degrés. 

Ces  données  servirept  à  établir  un  devis ,  duquel  il  ré- 
sulta qtie  le  dégorgement  de  la  conduite  d^ean  de  la  ferme 
Sainte-Anne  pouvait  se  faire  par  le  moyeu  4e  Facide  mu- 
liaiique  ,  pour  la  somme  de  43o  francs*  . 

Le  procédé  que  Fou  a  suivi  poû^  parvenir  au  but  pro- 
«posé  est  trop  familier  aux  pharmaciens  pour  quHl  soit 
nécessaire  de  le  rapport<îJ^  dans  tous  ses  détails.  Il  se  iç-. 
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4uit  simplemcnl  à  vider  la  conduite ,  et  à  y  faire  passer 
lentement  de  l'acide  hjdrocUoriqoe  très-a£&ibli ,  que  l'on 
fait  sortir  par  la  partie  inférieure.  Lorsqu'il  s^esi  saturé 
de  chaux  ,  et  qaùn  s'aperçoit  que  Tacide  ne  dissout  plus 
rien  t  ^  laisse  écouler  les  dernières  portions  »  on  lave 
la  conduite  a  grande  eau  jusqu'à  ce  que  Teau  de  lavage 
ne  contienne  plus  de  muriate  de  cliaux  ou  de  trace  de 
plomb* 

Présentons  maintenant  le  compte  de  cette  opération. 

I^a  conduite  d  eau  de  la  ferme  Ste.-Anne  est  posée  sur  un 
aquédoc  de  facile  accès.  Diaprés  un  devis  présenté  par  le 
plombier  4e  radministration  des  hospices ,  le  remplace- 
ipent  de  cette  conduite  aurait  coûté  1 1  fr  5o  c.  par  mètre 
courant ,  ce  qui  aurait  fail^  pour  ai8  mètres  de  longueur  » 
la  somme  de  2,507 

On  n  a  dépensé  pou^  le  dégorgement  de  la  conduite  , 
pour  le  remplacement  d*tta  gros  robiudt  à  son  extrémité 
inférieure ,  et  pour  toutes  les  réparatioas  qui  y  out  été 
faites  »  que  la  somme  de  618  fr.  4 

L'emploi  de  l'acide  hydrocUorique  a  donc  procuré  dans 
çe  cas  UBC  économie  de  i  ,888  fr.  96  c.  (i). 

Ce  procédé  ^  outre  Téconomie  qu'on  y  trouve  ,  oÛrc 
encore  l'avantage  de  donner  un  plus  prompt  résultat ,  et 
de  le  procurer  sans  ge^er  la  voie  publique  ,  et  sans  dimi* 
uuer  la  valeur  intrinsèque  de  hi  conduite ,  ce  qui  n'arrive 


(  1  )  Si  la  conduite  dont  il  s^agit ,  aa  lieu  d^étre  placée  dans  Un  aqueduc,    ,  v 
âvait  été  enterrée  dans  un  sol  paré  1  ton  rcmplacemeut  aurait  coAtéi 
16  fr.  67    par  mètre  courant ,  ce  qui  9^nil  fait  pour  le  changement  de  < 
la  conduite  entière  la  somme  de  $,697  fr.  66  c.  On  voit  quB ,  dans  ce  cas-.  f 
l'économie  due  i  Femploi  de  Tacide  muriatiqaç  aurait  éU$  bien  pliu 
grande  ;  eUe  ae  serait  élevée  à  la  tomme  de  3,o59  fr.  69  c. 

r 
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cpie  trop  souvent  daifs  les  grands  trsvaiix  de  plomberie  oa 

I  on  a  pour  but  de  remplacer  les  conduites  d'eau  mises 
hors  de  service. 

Mais  le  plus  grand  avantage  que  présente  Tenfiloi  de  ce 
procédé  provieDt  de  ce  qu^en  en  faisant  usage  convena- 
blement À  des  époqnet  r^^éea ,  on  poorrait  presqaê' 
'  sans  dépense ,  conserver  les  condnites  d*eaa  en  bon  état , 
et  s'assurer  ainsi  constamment  le  produit  en  eau  auquel 
la  concession  donne  droit ,  tandis*  qne  dans  le  système  da 
remplacement  des  conduites ,  les  concessionnaires  se  trou- 
vent privés  d'eau  de  plus  en  plus  et  peudant  fort  long- 
temps., avant  qne  Ton  en  vienne  à  remplacer  la  conduite 
et  à  rétablir  le  service  qui  lui  est  dû.  On  conçoit ,  an 
xeste  9  que  Icmploi  de  Tacide  muriatîque  pour  cet  usage 
devra  être  d'autant  plus  avantageuji:  qne  cet  acide  sera  k 
plus  bas  prix  ,  que  les  conduites  d'eau  à  dégorger  seront 
d  ua  accès  plus  difficile  ,  et  on  sent  bien  que  ce  moyen  de 
dissoudre  le  dép6t  .calcaire  qne  fournissent-  certaines 
eaux  (i) ,  présentera  encore  plus  d'avanuges  lorsqu  il  s'a- 


(i)  Ce'  De  sont  pas  tenlemeDt  les  dépMs  entièrement  Gom{>08éi  de  car- 
bonate de  efaaoz  et  solobles  dans  les  acides  qui  peuvent  être  enlevés  par 

ce  moyen  ;  les  dépôts  composés  d''un  mélange  de  chaux  carhonatée  et  de 
sulfate  de  chaux  ,  ou  de  toute  antre  substance  insoluble ,  sont  utilement 
traites  par  l'acide  munatique  lorsqu'il  s'y  trouve  assez  de  carbonate  de 
chaux  })our  qu'en  dissolvant  ce  sel  le  rc^le  du  dcpot  puisse  être  désa- 
grégé y  réduit  à  l'état  de  bouillie  ,  et  mis  en  su^^pensioQ  dans  l'eau. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  Pbilomathique  ,  M.  Du- 
mas y  qui  s  eu  occasion  de  visiter  des  tuyaux  engorgée  par  le  carbonate 
de  chaux ,  a  annoncé  avoir  observé  que  le  dëp6t  de  matière  calcaire  &« 
faisait  de  préférence  et  en  plus  grande  quantité  sur  les  soudures  des 
tujanx,  dans  le  voisinage  des  robinets  de  cuivre',  et  dans  toutes  les  par* 
lies  où  se  rencontre  un  élément  voltajque;  en  conséquence,  il  pense 
qu*cii  plaçant  dans  les  réservoirs  de  plomb  des  plaques  de  cuivre  »  Ton 
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gîra  de  nettoyer  des  chaudières  à  vapeur  et  surtout  des 
appareils  plus  délicate  et  plus  compliqués.  * 

Les  détails  dana  lesquels  nous  venons  d'entrer ,  proir» 
vent  toute  Tutilité  que  Toii  pourrait  retirer  d'un  procédé 
qui ,  pour  recevoir  de  niHnbreiiaes  et  de  grandes  applica- 
tions ,  avait. peat«-étre  besoin  d'avoir  été  exécuté  en  grand 
avec  succès  et  d'être  appujé  de  calculs  propres  à  en  dé- 
montrer l'avantage.  A.B. 


obtiendrait  sur  ce  dernier  métal  la  précipitation  du  carbonate  de  chaux. 
LVfiët  qui  te  prodnirait  dans  cette  circonstance  dépendrait  absolument 
de  la  même  eaase  qui  détermine  la  précipitalîoa  de  la  magnésie  et  des 
autres  substances  terrenses  contenues  dans  l'eau  de  mer  f  sur  une  surface 
da  enivre ,  devenue  négative  par  son  contact  aipc  du  me  ou  du  fer- 
Observations  dont  M.  Hanifrj  Davy  a  tiré  un  partï  si  avantageux  pour 
préserver     la  corrosion  le  doublage  en  cuivre  des  vaisseaux.  Il  a  prouvé 
en  effet  qu'il  suffisait  pour  cela  de  mettre  en  «contact  avec  le  cuivre, da 
doublage ,  des  plaques  de  fer  ou  de  zinc  d'une  très-petite  étendue.  Dans 
ce  cas  Paction  de  l'oxigène  et  des  acides  se  porte  sur  le  métal  positif ,  et 
les  bases  terreuses  sur  ie  cuivre;  il  a  prouTC  de  plus  ,  qu'il  était  possible 
en  diminuant  convenablement  la  proportion  du  métal  prolecteur,  c'est 
à-dire  du  métal  positif,  de  prévenir  Texcès  du  pouvoir  négatif  dans  ie, 
cuivre,  qui  alors  n^attire  plus  les  substance»  terreuses ,  et  demeure  par** 
&itement  propre  et  brillant.  (  iVbie  du  Rédacteur»  ) 

NOTE 

Sur  un  moyen  de  purifier  le  sucre  brut  à  taide  de  Valcohol  ^ 
et  de  raffinertoutes  espèces  de  sucre ,  présenté  à  la  Société 

d encourage  ment  par  MM,  Derosne  frères.  , 

Le  BuUtLin  de  la  Société  encouragement  ,  n*.  9.60  ,  de 
février  1826,  contient,  page  67 ,  un  procédé  très-simple 9 
â  Taide  duquel  MM.  Derosne  firèrea  aont  parfenus  àreDi?» 
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plâc«r  Vem  de  dmm  el  le  lang  de  bœnf  dans  le  rafinage 

du  snere  par  Talcokol  ehletm  jmr  le  fermenutioii  soit  àu 

\iu  soit  des  grains  en  autres  substauces.  Comme  cet  objet 
ne  pent  qu'intéresser  tontes  les  personnes  qui  s'oeeupcnt 

de  la  cbimîe  et  de  la  pharmacie,  nous  avons  cru  que  nos 
lecteurs  nous  sauraient  gré  do  leur  donner  un  aperçu  de 
<5e  mémoire  \  c'est  ce  motif  qui  nous  e  déterminés  à  leur 

présenler  cet  extrait. 

Le  procédé  de  MM.  Derosne  a  TaTantage  de  remédier 
aux  inconvéniens  que  produit  toujours  l'emploi  de  la  chaw^ 
et  du  sang  de  bœuf,  dont  les  raffîneurs  font  usage  souvent 
itms  déterminer  les  doses  conrenables ,  et  plutôt  par  une 
sorte  de  routine  que  par  des  motifs  fondés  sur  le  raisonne* 
ment  et  lexpérience.  On  sait  d ailleurs  que  les  agens  unie 
à  la  forte  ^ckaleur  nécessaire  à  cette  purification  contri^ 
buent  aussi  à  altérer  la  matière  sucrée  et  à  diminuer  par 
conséquent  les  produits  de  Topération. 

Pour  obyier  à  ces  inconvéniens ,  MM.  Derosne  frères 
ont  profité  de  la  propriété  dont  jouit  l'alcohol  de  ne  dis- 
soudre à  froid  que  la  mélasse,  sans  agir  sensiblement  sur  le 
sucre  cristallisé'.  Ils  enlèvent  de  plus  avec  ce  véhicule  une 
matière  féculente  très-légère  insoluble  dans  Teau  el  dans 
lalcobol.  Cette  substance ,  par  sa  légèreté ,  reste  facilement 
en  suspension  dans  le  liquide,  et  à  l'aide  de  la  décantation 
permet  de  la  séparer  facilement  du  sucre  cristallisé  qui  se 
précîpilè'aTec  prbmptitude  ;  c'est  probablement  à  sa  pré- 
senct!  que  certains  sucres  doivent  la  difficullc  qu'ils  ont  de 
se  clarilicr ,  et  de  là  l'emploi  de  Teau  de  chaux  et  surtout 
dtt  sang  dé  bœuf  dont  la  coagulation  de  Talbumine  forme 
u^e  espèce  de  réseau  épais  qui  |  se  précipitant ,  reuiraine 
alors  avec  lui. 


j 
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'  MM*  Demneempleieiit  Â  peu  près ,  teme  moyen ,  nne 
quantité  d*aleoliol  égale  à  celle  du  sucre ,  ei  lorque laction 
dissolvante  à  froid  a  eu  lieu^  ils  séparent  le  liquide  'avec 
floin  pour  le  distille^  et  en  retirer  d^one  part  la  mêlasse , 
de  Tautre  la  majeure  partie  de  l'alcoliol.  Le  sucre  cristal* 
lise  est  ensuite  égoutté  et  séché  â  xœ  douce  chaleur  dans 
des  appareils  convenables  ou  seulement  à  Fair  libre.  Dans 
cet  ctaL  il  a  Faspect  des  belles  cassonades  de  la  Havane  ou 
de  la  Martinique.  La  mélasse  retirée  même  par  la  distilla- 
tion de  Talcohol  qui  la  tenait  en  dissolution ,  a  nne  saveur 
Lien  plus  agréable  et  nne  couleur  bien  moins  foncée  que 
celle  obtenue  après  la  cuite  du  sucré ,  où  1  action  prolongée 
de  la' chaleur  a  dû  nécessairemeitt  Fallérer  beaucoup.  En 
moins  de  vingt-quatre  heures,  ils  parviennent  à  purifier 
ainsi  des  sucres  bruts  sans  le  secours  de  la  chaleur  et  sans 
aucuns  frais  de  combustible.  C'est  avec  ce  sucre  pu  ri  fié 
qu'ils  préparent  le  sucre  en  pains  à  la  manière  ordinaire  ; 
seulement  ils  emploient  avec  succès  Talcohol  pour*  rem* 
placer  le  tferrage  -,  et  à  cet  éflTet ,  après  avoir  lait  égoutter 
le  sirop  ,  ils  arrosent  les  pains  avec  cet  alcohol  »  Qil  ayant 
soin  de  le  laisser  digérer  quelque  temps  siir  le  sucre  ;  ils 
bouchent  alors  le  petit  trou  du  cène,  puis  au  bout  de 
quelque  temps  ils  le  débouchent ,  et  donnent  ainsi  issue  au 
liquide  chargé  de  toute  la  matière  non  cristallisable  qui 
salissait  les  cristaux.  Ce  moyen  s  applique  avec  avantage 
a  la  purification  des  verjoise$  bâtardes,  eie« ,  et  réunit 
l'économie  duk  tempiA  eeUe;  du.  cnmbuàiifale.      0«  li. 
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EXTKAIT 

De  t analyse  de  quelques  sels  venduSi  sous  le  nom  de  sow^ 

oarbonaie  de  potasse  ; 

Par  P*  Leb&etozî  ^  pkarmacien  à  Angers. 

Nous  recevons  de  M*  Lebreton ,  notre  confrère ,  phar*, 
macien  à  Angers,  une  note  relative  à  Fanalyse  d'an  sel 
qui  se  vend  à  Angers  sous  le  nom.  de  potasse  purifiée. 

Nous  regrettons  que  Tabondance  des  matières  ne  nous 
permette  pas  de  Fimprîmer  dans  son  entier,  mais  nous  en 
donnerons  les  résultats ,  parce  qu'ils  sont  de  nature  à  in- 
téresser nos  abonnés. 

D'après  Fanalyse  de  M.  Lebreton,  le  sel  qu'il  a  essayé . 


est  compose  de: 

Eau«  u  ».  »  35 

HydrocUorate  de  soude*  33,  ta 

Sulfate  de  soude  7,5 

Alumine.  0,i6 

Oxidedefer  o,i6 

Sulfate  de  cbanx*  #  *  •  ;  •  o,5 

Sous-carbonate  de  soude.  •  ^9)39 

Silice.  *  .  •  •  .  2,i6 


;         •        *  97^97 

L'auteur  conclut  de  sou  travail  que  «  la  masse  de  sel 
qu  il  a  anai  j&ée  n'est  autre  chose  qu'un  mélange  de  schlot 
et  de  soude  deyarech  dans  des  proportions  variables  (i).  » 

(ï)  Le  schlot  est  un  sulfate  de  soude  et  de  chaux  qu'on  obtient  de 
1  evaporatioQ  de  certaines  eaux  salées.  Il  paraît  peu  probable  qu^on  Tait 
employé  pour  le  me'lange  dont  il  s^agit ,  car  la  quantité  do  sulfate  de 
'  chaux  indiquée  par  Tanalyte  «si  fort  petila.       (  IfMt  du  Médactear^) 
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Nous  ferons  obserTer  a  cette  occasion  que  depuis  très- 

long-temps  on  vend  à  Paris  ,  sous  le  nom  de  potasse  fac-  * 
tice ,  un  sel  alcalin  qui  ne  coudent  pas  de  potasse ,  et  qui 
est  forme  en  grande  partie'  par  la  aondè  de  rarech  ;  on 
remploie  sui  io\]t  pour  imiter  les  potasses  dites  d'Amérique, 
qui  sont  en  masse  rougeàtre.  C'est  du  reste  une  fraude 
très-commune  que  de  sulMtituer  la  sonde  k  la  potasse 
toutes  les  fois  que  le  prix  respeciif  des  deux  substances 
permet  de  le  faire  avec  avantage.  Les  pharmaciens  ne  saa«^ 
raient  donc  trop  se  tenir  en  garde  contre  une  falsification 
qui  pourrait  leur  causer  de  grands  préjudices.  11  est  vrai 
de  dire  cependant  que  ces  potasses  factices  siont  employées 
sans  aucun  inconvénient  pour  plusieurs  usages ,  quelques 
manuiacturiers  même  les  recherchent  de  préférence  aux 
potasses  naturelles,  et  n'en  éprouvent  d^autre  inconvénient 
que  de  payer  un  peu  plus  cher  une  substance  qu'ils  pour- 
raient se  procurer  à  meilleur  marché  en  la  demandant  sous 
son  véritable  nom.  A.  B* 

Extrait  d^une  lettre  ntr  la  cuisson  des  sirops ,  à  Jl^.  Pbl- 
i»miEMf  par  M»  Riffasp  ,  pharmiteien  à  Tarasconm 

n  est  une  opinion  depuis  long-temps  accréditée,  que  les 
sirops  se  conservent  d'autant  mieux  qu'ils  sont  plus  cuits. 
Je  crois,  d'après  des  observations  que  j'ai  faites,  que  cette 
opinion  n'est  pas  exactement  juste ,  et  je  pense  qu'il  est 
un  point  de  cuisson  pour  tous  les  sirops,  lequel  ,  lors- 
qu'on ne  Ta  pas  atteint,  entraine  la  détérioration ,  comme 
lorsqu'on  Fa  dépassé.  J'ai  gardé  pendant  deux  ans  plu- 
sieurs sirops  dont  partie  cuits  au  point  convenable  et  partie 
très-cuits*  Au  bout  de  ce  temps  les  premiers  étaient  aussi 
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hesMX  qu*au  moment  huv  préparation  ,  taudis  que  les 
autre»,  qni  àomiÈé  Iteuà  m»  abondante  éristalUsation 
d  abord  ,  se  sont  moisis  eàstiîto  à  la  surface.  Le  moindre 
mouvement  les  a  fait  fermenter  et  leur  altëratioa  eût  été 
probablement  oomplète  si  je  vlj  eosse  remédié  :  il  semble 
d  abord  que  cette  cristallisation  ne  devrait  se  faire  quiÉ 
par  rapport  au  sucre  excédant  le  point  dé  sataration ,  et 
amener  le  sirop  ail  point  de  caisson  convenable.  II  paraît 
qu  il  n'en  est  pas  ainsi ,  et  peut-être  le  nojau  de  cristalli- 
'satîon  une  fois  formé  entraine^t-il  la  formation  de  nôu-  . 
Veaux  cristauK  aux' dépens  du  sitop  même  ;  c'est-à-diré 
que  1  alliuité  des  cristaux  qui  ont  lieu  d'abord  serait  alors 
plus  forte  pour  le  suere  que  ne  Test  celle  de  Teau  pont  . 
cette  même  substance. 

 r"i^"il^'înTTp'riiifiinfifnTft»wiiiii«i<i>wi>»iiiiitiiitititti<«iiitWt<iwit 

ANNONCE. 

Essai  sur  ï affinité  organique  ,  par  Rcbiset^  pharmacien  , 
membre  adjoint  de  FAcadémié  royale  de  médecine. 
Brochure  ia-S'^.  de  80  pages  ;  prix  ,  i  fr.  5o  c.  Chex 
Fauteur  ^  rue  de  Beauue ,  n"".  a3  ,  et  Béebet  jeûne , 
libraire  ,  place  de  rÉcole-de-Afédecine. 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS  ; 

Rédigé  par  M,  Hekkt  ,  secrétaire  général,  et  par  une 

Commission  spéciale» 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 
De  la  séance  du  i5  mai. 

Le  secrétaire  général  fait  connaître  la  correspondance 
imprimée;  elle  se  compose  des  journaux  nationaux  et  étran- 
gers ,  relatifs  à  la  pharmacie.  ^ 

M.  Denis,  médecin  à  Commercy)  fait  hommage  à  la 
Société  d  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Recherches  dCana- 
iomie  et  de  physiologie  pathologique* 

M.  Cormcrais  adresse  quelques  détails  sur  la  purifica- 
tion du  tartre  au  moyen  du  charbon.  * 

M.  Chereau  remet  sur  le  bureau  un  supplément  à  sa 
notice  sur  les  cryptogames. 

M.  Limousin-Lamothe  adresse  de  nouvelles  observations 
sur  le  procédé  qu  il  a  donné  pour  la  préparation  de  Tem- 
plâtre  épispastique.  Il  prétend  que  la  vermoulure  de  can- 
tharides  contient  bien  réellement  le  principe  actif  de  ce^ 
insecte.  Cette  lettre  est  renvoyée  à  MM.  Tassart  et  Hottot , 
qui  ont  examiné  le  premier  travail  de  M.  Limousin-La- 
mothe. Ils  font  observer  que  c'est  bien  avec  la  vermoulure 
de  cantharides  qu'ils  ont  fait  leurs  expériences,  puisqu'ils 
Font  obtenue  par  le  procédé  indiqué  par  Fauteur  ,  et  qui 
consiste  dans  la  tamisation ,  sur  une  soie  très-fiue ,  de  can- 
tharides anciennes  et  rongées  par  les  insectes. 
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M.  Boudet  oncle ,  commissaire  près  rAcadcmie  royale 
des  sciences  de  l'Institut ,  rend  le  compte  suivant  : 

M.  Morcl  de  Vindé  donne  une  idée  favorable  de  l'ou* 
vrage  de  MM.  Payen  et  Çheyallîer ,  sur  les  pommes-de- 
terre. 

M.  Cu\ier  lit  un  rapport  sur  les  changemens  éprouvés 
par  les  théories  chimiques  ,  et  sur  quelques  nouvelles  ap- 
plications de  la  chimie  aux  besoins  de  là  société. 

M.  Dumérîl  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  de 

M.  BertiMii  J  ,  intitulé  :  Du  MagnéiUme  animal  en  France, 

M.  Ampère  donne  une  idée  favorable  du  mémoire  de 
M.  Pouillet,  sur  rélectricilé  des  gaz  et  sur  Tune  des  causes 

de  rc'leclrîcité  de  l'atmosphère  ;  il  détermine  TAcadémie 
à  on  ordonner  riusertion  dans  le  recueil  des  savans  étran- 
gers. 

M.  Geo^roy  Saint-Hilaire  présente  différens  foetus  qu'il 
a  trouves  ,  dans  des  œufs  soumis  à  l'incubation  arliGcielle , 
de  manière  à  gêner  leur  développement.  Un  de  ces  œufs 
contenait  deux  fœtus  complets  qui  ne  se  touchaient  que 
par  une  très-^pelite  partie  de  leur  corps. 

M.  Ffesnel  fait  un  rapport  sur  les  paragrêles.  D'après 
]a  théorie,  non  incontcsiablc ,  de  Volta  ,  sur  la  formation 
de  la  grêle  »  comme  résultant  du  ballottement  de  particules 
glacées  entre  deux  nuages  électrisés,  des  paratonnerres 
placés  à  une  très-grande  élévation,  et  très  -  multipliés , 
pourraient  être  utiles  ;  mais  pour  assurer  que  ceux  qu'on 
propose  auront  l  avanlnge  de  préserver  de  la  grêle,  il  fau- 
drait qu  ils  eussent  été  soumis  a  une  expérience  de  dix  au- 
nées  au  moins* 

M.  Ampère  cite  un  fait  favorable  à  l'opinion  de  Futilité 
des  paragrêles. 

M.  Arrago  ne  regarde  pas  le  fait  comme  concluant  :  il 
y  a  ,  dil-il ,  trois  paratonnerres  sur  la  terrasse  de  TObser- 
vatoirc  ,  et  il  y  grêle  comme  partout  ailleurs. 
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M*  Adolphe  Brongniard  Ut  une  note  sur  la  famille  des 

buniacées. 

M.  Robinet  présente  un  appareil  à  l'aide  duquel  on. 
pourrait ,  suivant  lui,  opérer  sans  inconvéïMent  la  dis&o** 
Itttion  det  pierres  de  la  vessie  par  des  ageus  chimiques* 
Cet  appareil  consiste  dans  nne  poche  de  hftodruche  qui , 

enfermée  dans  une  sonde  ,  se  dcveloppc  lorsque  la  sonde 
est  introduite  daiis  la  vessie,  se  charge  de  la  pierre  et 
devieut  le  vase  dans  lequel  la  dissoluiioa  doit  avoir  lieu* 
La  Soci^ité  reprend  ses  travaux. 

Un  membre  annonce  qu'il  est  à  sa  connaissance  qtt*un 

médecin  mécanicien  a  exccuté  un  appareil  tout-à-idit  5cm«- 
blable  k  celui  proposé  par  M,  Robiaet. 

M.  Robinet  déclare  qu  il  n'a  eu  aucune  connaissance 
de  ce  fait  et  que  la  personne  citée  n*ayant  point  pris  date 
n*a  aucun  droit  k  réclamer  la  priorité  d«  Tinvention. 
-  M.  Blondcau  donne  quelques  détails  sm  uu  uuinci  o  du 
Journal  médical  de  la  Gironde.  M.  St. -André  ,  dans  un 
mémoire  sur  le  sulfate  de  quinine  »  coa|este  la  nature 
alcaline  de  la  quinine  :  il  annonce  avoir  trouvé  constam- 
ment dans  le  sulfate  de  cetle  base  une  proportion  consi* 
dérable  de  sulfate  de  chaux. 

M,  Robiquet  observe  qu'il  a  été  fabriqué  du  sulfate 
chaux  en  aiguilles  ^  tout  exprès  pour  falsifier  le  sel  de 
quinine. 

M.  Laugîer  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Bo- 
nis ,  ayant  pour  objet  Tanalyse  d  un  oxide  de  manga- 
nèse naturel  :  il  résulte  de  ce  travail  que  le  minéral  en 
question  contiendrait  de  Tacide  iluorique.  Le  rapporteur 
pense  que  le  mémoire  de  M.  Bonis  est  bien  fait  et  qu'il 
convient  d'adresser  des  remercîmens  à  Fauteur. 

M.  Godciroy  rend  un  compte  verbal  du  précis  analy- 
tique des  travaux  de  Tacadémie  de  Marseille.  M.  le  sepré^ 
taire  général  fait  observer  que  le  rédacteur  de  cet  ouvrage 
propose  de  Téchanger  avec  le  Bulletin  des  travaux  de  la 

23. 


3aO  BUtLETlM  DES  TRAVàUX 

Société.  Cette  proposition  est  renvoyée  à  l'^xamea  ejL  à  la 
décision  de  la  commission  de  rédaction. 

MM.  Planche  et  Lecann  font  connaître  des  expériences 

qu'ils  ont  faites  dans  le  but  de  vérifier  les  assertions  émises 
par  M.  Peretti ,  de  Rome,  sur  un  nouveau  cariiouate  cb 
potasse.  Il  résulte  de  cet  essai  : 

'   i**.  Que  le  carbonate  de  M*  Peretti  n^est  autre  cbose 

que  le  sous-carbonate  ; 

ft"*.  Que  ce  sel ,  étant  en  tout  semblable  à  celui  décrit 
par  M«  Fabroni ,  il  ne  peut  être  appelé  nouveau  ; 

y»  Qu'ainsi  que  l'a  annoncé  M.  Fabroni ,  il  est  possible 
d'obtenir  à  Tétat  de  cristaux  le  sous-carbonate  de  potasse* 

RECHERCHES 

Analytiques  sur  le  sang  d  un  diabétique  i 

Par  MM.  Hebry  fils  et  Soubeiran. 

MM.  Rollo  etKruiksliank  ont  annoncé^  il  y  a  fort  long- 
temps ,  Vexistence  du  sucre  dans  le  sang  des  malades  af- 
fectés du  diabète  sucré.  Ces  observations  ont  été  combattues 

successivement  par  plusieurs  chimistes  ,  entre  autres  par 
MM.  Nicolas  et  Gueudevilie ,  Wollaston  et  d'Arcet.  Il  y 
a  un  an  encore  M.  Yauquelin  a  public  les  recherches 
qu'il  a  entreprises  sur  le  sang  provenant  d*un  diabétique , 
et  l'analyse  ne  lui  a  fait  découvrir  aucune  trace  de  sucre. 
Les  travaux  de  ces  savans  chimistes  avaient  résolu  la  ques- 
tion. Cepeiul.uit  comme  il  est  des  physiologistes  qui  croient 
à  rexistence  dans  le  sang  des  matériaux  qui  se  retrouvent 
dans  les  sécrétions  et  les  excrétions,  d'où  ils  seraient  sé-* 
parés  par  une  sorte  de  filtration  mécanique ,  et  que  d^autre 
part  un  résult«Tt  positif  dans  des  recherches  du  genre  de 
celle-ci  ne  peut  être  détruit  que  par  une  masse  de  résultats 
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négatifs  ,  nous  avons  cru  devoir  publier  nos  ol)sorvatious. 
Peut-être  d'ailleurs  nè  seront-elles  pas  sans  quelque  inlé- 
rêc  pour  les  physiologiistes  etpour  les  chimistes.  Nous  mon^ 
trerons  aux  premiers  qu'ùàe  matière  existante  en  propor* 
tion  énorme  dans  TuriuL'  n  a  pu  être  retrouvée  dans  le  sang. 
Les  moyens  analytiques  qui  nous  ont  servi  à  élaLlir  les 
principes  constituans  du  sang  ^  et  nos  observations  sur  le 
lactate  de  soude  pourront  peut-être  fixer  Tattentiou  des 
cbimistes. 

Nous  avons  opéré  sur  ^80  grammes  de  san£^  ,  que  M.  le 
docteur  Bally  avait  eu  la  complaisance  de  nous  faire  re- 
mettre. Nous  avons  eu  également  à  notre  disposition  une 
grande  quantité  de  Turine  du  même  malade  ;  elle  nous  a 
fourni  une  proportion  considérable  de  sucre.  Nous  notons 
ce  fait  pour  faire  ressortir  que  nous  étions  dans  les  circon- 
stances les  plus  favorables  pour  trouver  le  sucre  dans  le 
sang,  et  par  cela  seul  nos  résultats  mériteraient  quclcjue 
confiance. 

Le  sang  a  été  abandonné  à  lui-même  dans  un  vase  étroit 

pour  faciliter  la  séparation  du  caillot  d'avec  la  partie  sé- 
reuse. Cbacun  d'eux  a  été  pesé  séparément.  La  proportion 
de  fibrine  a  été  déterminée  en  prenant  un  poids  connu  de 
caillot  bumide  et  le  lavant  dans  un  linge  très-serré*  La 
fibrine  qui  est  restée  dans  le  linge  a  été  séchée  à  une  dbuce 
chaleur. 

Pour  connaître  la  proportion  de  matière  colorante  ,  on 
n  recueilli  i^eau  de  lavage  d'un  poids  connu  de  cai.llot  Hu- 
mide, Ton  y  a  ajouté  un  grand  excès  dVcide  acétique ,  et 
Ton  a  porté  à  TébulUtion  afin  de  dissoudre  toute  la  ma- 
tière coloranu:  <  t  ralbnraine.  On  a  sursaturé  la  liqueur 
par  Tammoniaque ,  qui  a  précipité  ces  deux  matières. 
£lle5  ont  été  reçues  sur  un  filtre,  lavées  et  séchées.  Jl 
eût  été  à  peu  près  im))ossîble  de  les  séparer ,  par  des  moyens 
chimiques.  11  a  fallu  arriver  par  une  autre  voie  à  connaître 
la  véritable  proportion  de  matière  colorante.  L'analyse  du 
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^érum  ,  dont  il  va  bientôt  être  question ,  nous  avait  fait  voir 
en  quelle  proportion  s^j  troavaîtl*albamine*  Partant  de  ce 

résultat,  nous  avons  fait  sécher  dans  une  capsule  tarée  un 
poids  déterminé  de  caillot  humide.  La  perle  qu'il  a  éprou- 
vée par  la  vaporisation  de  Tenu  représentait  évidemmeut 
Teau  du  sérum  qui  éuit  resté  interposée  dans  ]e  caillot. 
Cette  quantité  d*c^u  étant  connue  et  Tanalyse  du  sérum 
l'étant  également ,  il  a  été  facile  par  le  calcul  de  savoir 
.quelle  quantité  d'albumine  restait  dans  le  caillot.  La  pro- 
portion de  matière  colorante  a  été  dounée  en  retranchant 
du  poids  du  caillot  sec  ^  le  poids  de  la  fibrine  obtenue 
par  Texpérlence ,  et  celui  de  Falbumine  qui  avait  été  trouvé 
par  le  calcul. 

Le  sérum  a  été  coagulé  par  la  chaleur ,  et  l'albumine  a  été 
reçue  sur  un  filtre,  lavée  et  séchée.  La  portion  liquide  et 
les  eaux  de  lavage  ont  été  évaporées  à  siccité  y  et  le  résida 
a  été  traité  successivement  par  Talcohol  froid ,  Talcohol 

bouillant,  et  Tenu.  La  recherche  delà  nature  des  sels  ne 
présentait  de  difiicultés  que  par  rapport  au  lactate  de  soude , 
et  c'est  le  seul  point  sur  lequel  nous  devions  nous  arrêter, 

La  dissolution  alcoholique  faite  à  froid  verdit  faiblement 
la  teinture  de  mauve  ;  si  on  la  calcine ,  elle  devient  noire  et 
chaihoiitiLuse  ,  et  le  liquide  qu'on  fait  digérer  avec  elle  a 
une  action  Irès-prouoncée  sur  la  mauve.  Il  y  a  donc  eu  de 
Talcali  mis  à  nu.  Il  parait  probable  qu'il  Ta  été  par  la  dé- 
composition-de  Tacide  lactique. 

Il  s'agissait  de  prouver  que  la  soude  existait  réellement  à 
l'état  de  lactate.  Pour  y  parvenir  ,  la  matière  a  été  mise  eix, 
contact  avec  de  l'hydrate  de  plomb.  Après  plusieurs  heures 
de  digestion  ,  Ton  a  filtré  et  Ton  a  traité  par  Thydrogène 
sulfuré.  La  liqueur  qui  en  est  résultée  »  privée  de  gas  hy- 
drosulfurique  par  la  chaleur,  avait  toutes  les  propriétés 
d  une  dissoliîîion  d'acide  lactique  -,  cependant  elle  conte- 
nait aussi  de  l'acide  muriatique  provenant  de  l'action  du 

sel  marin  sur  l'bydrate  d'oxide  de  plomb. 
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Celte  expérience  nous  paraîL  pi  oprc  à  confirmer  l'exi- 
stence du  Jactate  de  soude  flans  le  sérum  du  sang.  Ce  qu'il 
y  a  de  bien  certain,  c'est  qu'il  existait  dans  les  matières 
examinées  un  acide  organique  que  le  feu  a  détruk.  Une 
expérience  directe  a  prouvé  en  outre  que  le  lactate  de 
soude  formé  de  toutes  pièces  est  décomposé  par  l'hydrate 
de  plomb  ,  et  transfoimé  en  lactate  de  plomb  solubledont 
on  peut  isoler  l'acide  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Ajoutons  que  m  par  la  saveur  nî  par  la  fermentation 
nous  n'avons  pu  Jccouvrir  la  moindre  trace  de.  principe 


sucre. 


En  résumé  9  Tanalyse  a  £at  découvrir  dans  le  sang  exa- 
miné :  * 

Fibrine  ,   I^gq 

Matière  colorante   .  •  ♦  gS^Bg 

Albumine.  .  •   •  .  .  4^^,38 

Sels   4,35 

Eau  634,'>8 

780,00 

Les  matières  salines  étaient  composées  t 

i'.  Sels  dissous  par  1  alcohol  froid  (soude  libre ^ 

Inctale  do  soude  imi  à  une  matière  animale» 
muriate  de  soude)   *»97  ' 

a**.  Sels  dissous  par  Talcoliol  bouillant  (beaueoûp 

de  sel  mariti,  des  traces  de  muriate  de  potasse, 
matière  animale.)...    0,4*^ 

3**.  Sels  dissous  par  Teau  (muriate  de  soude , 
phosphate  de  soude ,  des  traces  ;  sulfate  de  po- 
tasse ,  des  traces  ;  rai  bonaïc  df»  soude ,  matière 
animale  y  oxide  de  ier,  des  traces)   i9)^ 


4,3 
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'  looo  parties  de  sang  seraient  formées  : 


Fibrine   *  •  •   a,4^ 

Matière  colorante  120,87 

Albnmine   55,4^ 

Sels   5,57 

£au  8iG,i5 


1000,00 

xooo  parties  de  sérum  contiennent  63  parties  d'albu* 

niîne. 

L^analjse  précédente  fait  voir  que  le  sang  du  diabétique 
ne  contenait  pas  de  sucre  ,  et  que  l'albumine  s'y  trouve  à 

peu  près  d'un  quart  au-dessous  de  la  proporiion  moyenne 
qu'oDttrouvée  MM.  Berzélius  et  d'Arcet  dans  le  sang  d'hom- 
mes en  santé.  Si  la  quantité  de  fibrme  parait  être  plus  côn- 
sidérable ,  la  proportion  de  cette  matière  est  extrêmement 
faible  par  rapport  à  la  masse  du  sang ,  et  il  est  presque 
impossiblequ'une  parité  ne  soit  pas  entraînée  par  le  lavage^ 
nous  ne  pensons  pas  que  Ton  puisse  tirer  de  ce  résultat 
aucune  conclusion  pathologique.  Nous  ferons  observer  que 
nous  avons  lavé  le  caillot  dans  un  tissu  très-serré  et  plié 
en  double ,  en  le  déchirant  le  moins  qu'il  nous  a  été  pos- 
sible, et  cette  circonstance  fait  penser  que  la  proportion 
trouvée  doit  être  une  approximation  très-exacte  de  la  vérité. 
Ajoutons  d^aiUeurs  que  ce  principe  parait  existeç  dans  le 
sang  ordinaire  en  quantités  très-variables ,  puisque  Four- 
croy  en  a  trouvé  de  0,00 15  à  o,oo43  ,  et  que  les  résul- 
tats auxquels  nous  sommes  parvenus  sont  précisément  la 
moyenne  de  ces'  nombres. 

11  est  au  moins  bien  constaté  que  s'il  existait  quelque 
changement  dans  la  proportion  des  divers  principes  du 
sang  y  il  n  y  en  avait  aucun  dans  leur  nature  propre^ 

t 
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NOTE, 

Dans  line  des  dernières  séances  de  l'Aca Jcinie  de  mé- 
decine (  section  de  pharmacie)  ,  M.  Laiigîer  a  fait ,  au  sujet 
deTanalyse  de  la  racine  de  bryone ,  publiée  par  M.  Dulong, 
d'AstaforI,  dam  le  Journal  de  Pharmacie  (mois  de  mars 
1826 ,  page  i63  ),  une  observation  que  nous  croyons  utile 
de  rapporter,  parce  qu'elle  tend  à  faire  soupçonner  une 
cause  d'erreur  qui  pourrait  peut-ctre  à  1  avenir  se  repro- 
duire de  nouveau.  C'est  à  Foccasion  de  Texistence  du  car- 
bonate  de  chaux  trouvé  dans  celte  racine ,  et  dont  M.  Vau- 
quelîn  avait  déjà  ,  par  induction  seulement ,  annoncé  la 
présence  dans  les  écorces  du  soîanuni  pseuiln-quifia. 

L'auteur  annonce  qu  en  traitant  par  1  ammoniaque  le 
5UC  de  la  racine  pilée  et  exprimée,  il  a  obtenu  au  bout  de 
TÎngt*quatre  heures ,  après  avoir  sépare  le  premier  dépôt 
qui  y  a  eu  lieu,  des  cristaux  grenus  transparens  de  car- 
Louate  calcaire.  M.  Langier  pense  que  raiiniiouiacpic  ,  eu 
attirant  peu  à  peu  i  acide  carbonique  de  Tair,  a  agi  sur 
une  portion  du  malate  acide  de  chaux  pour  donner  nais- 
sance à  ce  sel ,  car  Tacidité  du  malate  était  trop  faible 
pour  s'opposer  à  cette  formation.  On  sait  d'ailleurs  qu'en 
laisistiiit  à  Tair  une  liijueur  qui  renferme  du  muriate  de 
chaux  et  de  Tammoniaque ,  il  ne  tarde  pas  au  bout  de 
douze  ou  quinze  heures  à  $Y  produire  des  cristaux  .transpa- 
reus  et  grenus  de  carbonate  de  chaux  (i). 

JI  (  Si  probable  (jue  cVst  un  phéiioiiiciic  semblable  qui 
s'est  passé  dans  l'expérience  de  M.  Dulong  ,  cl  qui  a  trompé 
ce  chimiste ,  ainsi  que  l'auteur  de  la  note  placée  à  la  page 
i63  du  mémoire  cité  plus  haut*  0«  H. 

(i)  M.  Tilloy,  pharmacien  fort  distiaguë  a  Dijon,  vient  cl*envoyer  ù  U 
Société  de  pharmacie  une  note  oàU  même  remarque  se  trouve  consignée. 
Ce  chimiste  de  plus  l'ail  soupçonner  que  le  malate  de  chaux  pouvait 
hien  nxi-lri  <!.in^  te  stic  «le  lMy«>nr  ;"i  J'(-I.it  ïicutro  ,rt  (yw  p.u  rarlioo  de 
l'eau  bouillante  il  se  transformait  eu  un  fou^-itrl  et  en  un  .sel  acide. 
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ANALYSE 
Z)tt/x  oxide  naiurel  de  manganèse; 

Par  M.  JioNis,  ûli  aiae«  pharmacien,  profeueor  de  chimie â  Perpignaiî. 

11  y  a  quelque  temps  ,  nv.inl  besoin  de  clilore  çnzeiix, 
pour  en  démontrer  les  caractères  dans  une  séance  publi- 
que, je  me  servis  pour  la  première  fois  d'un  oxide  de 
manganèse,  que  je  m*élaîs  procuré  depuis  peu  dans  le 
commerce.  Ce  manganèse ,  traité  par  Tacide  hydrochlo- 
rique  ,  me  fournit  un  \  oliinio  de  clilore  l)eaucoup  au- 
dessous  de  celui  obtenu  ordinairement  avec  d'autres 
vatiélés  de  ce  minerai*  Celte  particularité  dans  une  sub- 
stance qui  paraissait  assez  pure ,  mVugagea  à  entreprendre 
quelques  reclicrclies  qui  m'amenèrent  successivement  , 
d'essai  en  essai ,  à  conij)K'ler  soiwanalyse. 

L'origine  de  la  substance  qui  va  nous  occuper,  m'est 
tout-à-fait  inconnue  ^  ce  motif  aurait  sulE  pour  me  décider 
à  ne  point  publier  sa  composition  ,  si  je  n'espérais,  par  suite 
des  résultats  que  j'ai  o])lenus,  signaler  aux  nouvelles  re- 
clierclies  des  chimistes  des  (  oniljinnisons que  l'onnapoint 
encore  reconnues  parmi  les  produits  naturels. 

Ce  manganèse  est  en  masses  irrégulières,  dures,  cohé- 
rentes, rayant  légèrement  le  verre,  d*ùno  action  bien 
faible,  maïs  sensible,  sur  une  légère  aiguille  aimantée; 
Jie  tachant  point  foricnicnt  les  doigts;  d'une  couleur 
terne,  brune  noirâtre  à  l'extérieur^  fraîchement  brisé,  il 
,  est  d'un  gris  mat  de  fer  à  l'iniérieur  ;  sa  cassure  est  rabo- 
teuse, et  sa  structnre  concrétion'née ,  cellulaire.  Les  mor* 
ceaux  les  plus  concrétionnés  donnent  quelques  étincelles 
par  le  olioe  du  bii([UPt*,  on  dccoiivic  même,  dans  quel- 
ques-uns, de  peiits  cristaux  prismatiques  de  quartz  blanc. 

Traité  au  chalumeau  avec  le  borax ,  il  s'est  fondu  diffi- 
cilement et  a  donné,  après  l'addition  d*un  peu  de  nitrate 
de  potasse,  ime  misse  de  couleur  violette. 
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Réduit  en  poudre ,  on  en  a  rempli ,  «  moitié,  un  ma- 
tras ,  et  on  a  ajouté  de  Facide  snlfnriqne  en  quantité  suffi- 
sante pour  donner  au  mélanine  la  consistance  d'une  pâte 
molle  ^  il  ne  s'est  point  maniiesté  d'eifervçsccucc*  Dès  la 
première  action  de  la  chaleur  .sur  ce  mélange^  il  y  a  eu 
dégagement  abondant  de  vapeurs  blanches ,  trcs-acides., 
excitant  fortement  la  toux  ;  on  a  aussitôt  adapté  au  col  du  , 
matras  un  tube  recourbé,  dont  r.uure  extrémité  ploiî^^cait 
dans  Tcau.  11  s'est  dégagé  par  cette  extrémité  des  buiies 
gazeuses  qui  troublaient  leau  en  la  traversant.  Leur  vo- 
lume a  promptement  diminué,  et  il  a  fallu  démonter  Tap- 
pareil ,  k  cause  de  Fengoi  gcment  de  la  portion  du  tube 
plongée  dans  Feau.  Cet  engorgement,  occasioné  par  une 
substance  blanche ,  opaline ,  d'aspect  gélatiucuis ,  a  faci- 
lement fait  rtxonnaitre  que  ces  vapeurs  blanches  étaient 
de  lacide  iluorique  silicé ,  décomposé  par  son  passage 
dans  l'eau ,  en  fluate  acide  de  silice  ,  et  en  sous*flnate  qui 
se  déposait  et  obstruait  le  tube. 

L'intérieur  du  matras  et  du  tube  a  présenté  des  preuves 
manifestes  de  la  présence  de  lacide  iluorique. 

Le  matras ,  entièrement  débouché ,  éloigné  de  Taction 
du  feu ,  a  bientôt  cessé  d'émettre  des  vapeurs  blanches  vi- 
sibles ;  malgré  cela  ,  au  bout  de  quelques  heures ,  la  partie 
supérieure  du  col,  était  intérieurement  tapis  ée  par  une 
sublimation  blanche ,  sous  forme  d'herborisation ,  avec 
des  gouttelettes  d'un  liquide  parfaitement  transparent  et 
incolore.  Cette  sublimation  s'est  accrue  insensiblement, 
jusqu'à  remplir  exactement  loule  celle  pai  lie  du  col  du 
matras.  J  ai  enlevé  ,  à  ditiérentes  reprises  ,  la  ])ortiou  de 
cette  matière  blanche ,  sublimée,  qui  eet  de  la  silice  encore 
unie  à  de  l'acide  fluorique  ^  après  un  ou  deux  jours ,  de 
nouvelles  sublimations  insensibles  remplaçaient  ce  que 
j'avais  enlevé.  M.  Berzéiius  ,  dans  le  cours  de  son  grand  tra- 
vail sur  lacide  ûuorique  et  ses  combinaisons,  avait  fait 
cette  observation  de  la  sublimation  de  lacide  âuorique 
silicé  ,  «  sous  forme  de  sublimé  blanc ,  qu'on  prendrait 
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)»  d'abord  pour  un  sel  ammoniacal ,  mais  quî  parait  formé 
»  att  microscope  de  gouttelettes  transparentes.  »  {Arma-- 
les  de  éiimiey  nov.  1824  ,  p-  ^tgS.)  Ce  célèbre  chimiste 
obtenait  ce  produit  en  chauâant^  dans  des  vases  de  v^rre,. 

les  Ûuntes  doubles  siliceux  qui  ronlîennent  de  Teau  de 
cristallisalioiî  ,  jusqu'à  ce  que  le  iluate  de  silice  commen- 
çât à  se  volatiliser.  De  notre  côté,  nous  l'avons  obtenu  à 
volonté,  en  ffusaut  agir  l'acide  sulfurique ,  aide  d'abord 
d'une  lé^èie  chaleur,  sur  ee  manganèse  pulvérisé.  INous 
avons  ]i(fu  àv.  croire  que  tout  ;tutre  produit  pulvérulent, 
conteii.mt  de  la  silice,  une  petite  quantité  d'aeidr'  tluori- 
que  combiné  ,  et  sur  lequel  l'acide  suliurique,  primitive- 
ment chauiré^  exercerait  une  faible  action,  chimique, 
pourrait  être  également  employé  pour  obtenir  ces  subli- 
mations siliceuses,  A  l'aide  desq^nellcs  on  peut  se  procu- 
rer de  la  silice  d'une  extrême  pureté.  Jl  suffit  de  bien  la- 
ver ce  sublimé,  le  faire  ensuite  fortement  rougir  dans  un 
creuset  de  platînc^  le  résidu  est  cette  silice. 

Les  expériences  précédentes  ayant  fait  reconnaitr& 
Tacide  fluorique  au  nombre  des  composans  de  ce  manga^ 
nèscy  il  a  fallu  alors  rechcrcbcr  la  nature  des  bases  quî 
saturent  cet  acide. 

La  seule  citation  que  nous  ayons  trouvée  de  com-' 
posés  Iluoriques  acrnnipagnnnt  les  minerais  de  manga- 
nèse, est  eelie  du  Iluate  de  chaux  laiiiei laire ,  violet,  dans 
le  mineiai  de  iionianècîie  (  l^>ron^niart ,  iMinéralogie  ; 
Pcrthier,  ^-j  nnnJcs  ce  c/ainia  ,  août  1822).  Ce  sel  n'est  point 
pailîe  consiïluauie  de  ee  manganèse,  ii  s'y  trouve  dans  la 
gangue.  Nolie  minerai  mauganésilère  présente,  au  con- 
traire,  une  cassure  de  composition  uniforme,  de  sorte 
qu'aucun  caractère  physiq^ue  n'a  pu  fournir  des  notions 
probables  sur  les  oxides  snturans^Tacide  fluorique. 

100  parties  de  manganèse  en  poudre  ont  été  cbanffécs 
graduellement  et  très -lentement,  jusquVu  dessous  dn 
rou(;c  sombre,  dans  un  creuset  simplement  bouché  par 
un  couvercle  percé  à  son  centre.  £n  plaçmt  l'extrémité 
d'un  loug  tube  de  b/ïromètre ,  bien  sec ,  sur  l'ouverture  da 
creuset,  on  distîngtiait  des  vapeurs  acqucuses  se  conden- 
ser et  ruisseler  dans  ce  tube.  Ces  100  parties  ont  perdu , 
par  celle  première  action  de  la  chaleur,  2,99.  La  tempé- 
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rature  élevée  ensuite,  et  maintenue  quelque  temps  au 
rouge  blanty  le  manganèse  a  de  nouveau  perdu  4)9^^ 
résidu  a  conservé  une  couleur  brune  foncée.  Dans  ce  der-  ' 
nier  cas  il  sVst  dégagé  de  Toxigène.  Les  bonnes  qualités  de 

manganèses,  semblablemeiitchauiîees,  en  fou  missent  de  lo 
à  1 1  pour  cent. 

Après  divers  essais  d'analyse  ,  nous  avons  opéré  ainsi 
qu'il  suit  :  loo  parties  de  manganèse  ont  été  traitées  à  dif- 
férentes reprises,  par  4^0  d*acide  liydr  t  liloi  ique ,  ajou- 
tées successivement,  jusqu'à  ce  que  toute  odeur  de  clilore 
ciit  disparu,  et  qu'il  restât  un  résidu  blancliatre,  entiè- 
rement insoluble.  Ce  résidu,  du  poids  de  i7)85,  a  été  re- 
connu pour  être  de  la  silice  à  peu  près  pure. 

La  dissolution  hydrochlorique ,  filtrée,  maintenue  en 
ébullition  quelques  minutes  pour  dégager  l'excès  d'acide, 
a  été  étendue  de  4  fois  son  poids  d'eau  distillée,  et  l'on  y 
a  ajouté' de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  jusqu'à  satura- 
tion complète.  Le  liquide  s'est  fortement  troublé  en  brun  \ 
au  lieu  de  le  jeter  sur  un  61tre ,  on  a  bouché  le  vase  et  on  a 
laissé  réagir  pendant  douze  heures ,  afin  d'obtenir  une  pré- 
cipitation parfaite.  Il  convient  d'agiter  continuellement 
pendant  les  premiers  momens  de  l'addition  de  l'bydrosul- 
late,  pour  éviter  1  adliéience  des  sulfures  précipités,  sur 
les  parois  intérieures  du  vase,  d'où  on  les  détacherait 
diffu  ilcment-,  par  la  même  raison,  je  n'ai  point  illtré, 
pour  séparer  ces  sulfures  du  liquide  :  le  tout  a  été  mis  dans 
une  r  tpsnle  •  j'ai  laissé  reposer,  j'ai  décanté  oi  remplacé 
le  lH]uide  par  de  nouvelle  eau  légèrement  hydrosnlfatée. 
En  renouvelant  plusieurs  fois  celte  eau  ,  les  sulfures  ont 
été  parfaitement  lavés.  Après  leur  dessiccation  ,  ou  les  a 
transformés  en  oxîdes ,  au  moven  d'une  forte  clïaleur.  Ce 

Î»rocédé  est  le  même  qu'a  employé  Berzelius  dans  l'ana- 
yse  du  manganèse  phosphaté  de  Limoges. 

Le  liquide  qui  a  donné  lieu  à  la  formation  des  sulfures 
et  celui  qui  a  servi  à  leur  lavage ,  ont  été  réunis ,  saturés 
de  nouveau  par  l'acide  hydrochlorique  et  portés  h  Fébulli** 
tion  pour  chasser  l'excès  d'hydrogène  sulfuré.  L'examen 
de  cette  dissolution  a  été  un  sojet  particulier  de  recher- 
ches ,  enïHîprises  dans  le  bu%  d'y  reconnaître  la  présence 
de  la  chaux  ou  autres  bases  saliiiables.  Mes  essais  sous  ce 
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rapport  ont  ëlé  infructueux  ^  je  n'ai  pu  j  découvrir  que 
des  traces  légères  de  chaux. 

Avant  d*eni  ployer  l'hydrosu^lfate  d'ammoniaqae ,  pour 
obtenir  des  sulfures  qu'il  faut  ensuite  décomposer,  afin  de 

les  iransformer  en  oxides  ,  ce  qui  multiplie  les  opérations 
d'analyse ,  je  m'étais  servi  <i  ammoniaque.  J'eus  lieu  de  me 
convaincre  ,  pnr  ce  dernier  procédé  ,  que  cet  alcali  ne  pré- 
cipitait point  cooiplélemeni  l'oxide  de  manganèse ,  qui  a 
aussi  présenté  des  caractères  de  solubilité  avec  la  noix  de 
galles.  En  effet,  la  dissolution  hydroclilorique  obtenue, 
en  traitantle  minerai  par  cet  acide,  sursaturée  par  l'ammo- 
niaque ,  donne  un  précipité  abondant ,  blanc,  légèrement 
jaunâtre,  qui  passe  rapidement,  par  Tefiet  du  contact  de 
Faîr,  au  jaune  et  successivement  au  brun.  Le  liquide , 
filtré,  continue  à  se  troubler  pendant  lon,î:;-temps,  à  me- 
sure qu*on  i^nouvelle  sa  filtration..Ce  liquide,  encore 
clair,  étendu  avec  de  Teau  de  cbaux,  devient  un  peu 
brun ,  louchit  légèrement;  l'addition  d*un  excès  d*acide 
nitrique ,  sutfurîque ,  hydrochlorique ,  Féclaircit  aussitôt 
en  déterminant  la  séparation  de  llocons  rongeâtres ,  demi** 
transparens,  qui  disparaissent  promptement  par  Taddi- 
lion  de  teinture  alconolîque  de  noix  de  galles ,  et  le  li- 
quide prend  une  teinte  verdntre. 

Si,  fiu  lieu  d'employer  l'ammoniaque,  on  se  sert  de 
sous-carbonate  de  })Otnsse,  ou  de  soude,  le  précipité  est 
blanc,  légèrement  nuancé  de  jaune ^  et  solubie  en  entier 
dans  un  excès  d'acide, 

La  dissolution  bydrocblorique,  précipitée  par  Fammo* 
nia^ne ,  filtrée  et  étendue  de  plusieurs  fois  son  poids  d'eau 
distillée ,  mélangée  à  de  la  teinture  de  noix  de  galles ,  ne 

Ï»résente  point  d'abord  de  changement  sensible  ;  mais  par 
action  successive  de  Tair,  on  voit  se  former  à  la  suréice 
du  liquide  une  couche  brunâtre  qui  gagne  insensiblement 
toute  la  masse. 

Les  effets  qu  a  présentés  la  noix  de  galles,  sur  cette  dis- 
solution bydrochiorique ,  pré(i|)ii('C  par  l'ammoniaque, 
proviennent  de  la  présence  (ioxi  h;  de  manganèse  non 
précipité;  car  le  fei  rocyanate  de  potasse  fait  loucbir  en 
blanc  cette  même  dissolution  sursaturée  d'ammoniaque 
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etûUrée;  caractère  d'indication  des  .composés  mangané- 
sîfères,  traites  par  ce  réactif. 

Ces  phénomènes  se  sont  renouvelés  avec  des  dissolu* 
tions  hydrochloriqiK  s  de  diverses  variétés  naturelles  de 
manganèse;  d'où  il  faudrait  admettre  que  le  potoxide  de 
ce  métal  est  soluble  dans  l'ammoniaque,  et  le  chasser  avec 
les  seize  oxides  métalliques ,  reconnus  solubles  dans  cet 
alcali.  (Thenard,  2^.  vol.,  p.  4'290 

Bien  convaincu ,  par  ces  expériences ,  que  Tammonia-» 
que  ne  séparait  point  complètement  le  manganèse  du  li- 
t^iiidc  ,  j'employai  Fliydrosulfate  d'ammoniaque ,  afin  d'é- 
viter que  le  précipité  ne  fut  plus  ou  moins  altéré  do 
composés  Iluoriques  qui  se  seraient  sans  doute  produits, 
en  eni|)IoYanL  toute  autre  base  alcaline.  * 

Les  sulfures,  transformés  en  oxides,  ont  été  redissoiis 
au  moyeu  de  Facide  hydroclilorique ,  étendu  de  son  poids 
d'eau  distillée ,  et  pour  déterminer  la  proportion  de  cha- 
cun des  oxides  de  fer  et  de  manganèse,  j'ai  suivi  exacte* 
ment  le  procédé  indiqué  par  notre  célèbre  Vauquelin, 
dans  son  analyse  du  phosphate  de  fer  du  département  de 
la  Haute-Vienne.  (Annales  de  chimie^  octobre  iSaS.) 

J'ai  d abord  précipité  par  le  carbonate  de  potasse,  ce 
qui  a  donné  3,  i  o  de  peroxide  de  fer. 

Le  liquide,  filtré,  sursaturé  en  excès  par  le  sous-car^ 
bonate  de  potasse,  a  fourni  un  précipité  de  carbonate  de 
manganèse,  représentant  76,73  de  peroxide.  (La  propor- 
tion d'oxigèue  dans  les  dilTérens  oxides  de  manganèse  a 
été  calculée  d'après  la  composition  de  ces  oxides  publiée 
par  M.  Ai  j  w  edson.  ) 

La  pr  oportion  d  acide  iluorique  a  été  déterminée  ainsi 
qu*il  suit  :  100  parties  de»  manganèse  pulvérisé,  réduit  en 
en  pâte  molle  par  Taeide  sulFurique,  ont  été  lenleuieiit 
cliauilics  dans  uii  nialr.  s,  suiiiiunLé  d'un  tube  recourbé, 
dont  l'autre  extrémité  plongeait  dans  du  mercure,  occu- 
pant le  fond  d'une  longue  éprouvette  ;  sur  ce  mercure  se 
trouvait  une  couche  d'eau  distillée  de  plusieurs  pouces 
de  hauteur.  Dès  la  première  actipn  de  la  chaleur,  le  dé- 
gagement de  âuate  de  silice  a  commencé ,  et  s'est  continué 
pendant  fort  lotig-temps.  On  voyait  nager  dans  l'eau  des 
flocons  de  silice.  Ce  dégagement  terminé,  le  liquide  sur- 
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niigeant  le  mercure  «  a  été  jclé  sur  un  filtre  et  recuetlK 
dans  un  vase  d'argent;  le  dépôt  demeuré  dans  le  filtre  a 
(>té  parfaitement  lavé,  de  manière  à  enlever  complétemeiit 
lacidc  fluorîque  encore  uni  a  la  silice  précipitée  par  Tean. 
Nous  avons  eu  ainsi  .du  fluate  acide  de  silice  en  dîssola- 
tîon>  dont  fallu  déterminer  la  proportion  d*acîde  flno- 
rique  y  au  moyen  de  la  précipitation.  Parmi  les  difiTérentes 
bases  qui  forment  avec  ce  fluate  des  sels  doubles  insolu- 
bles ,  la  baryte  a  été  choisie  de  préférence  ;  clic  a  été  era« 
ploycc  à  rélai  d  liydroclilorate. 

Après  avoir  ajouté  la  dissolution  d'hydrochlorate  de 
barvte  au  fluate  acide  de  silice  liquide,  nous  avons  tardé 
quelques  instans  à  voir  manifester  un  précipilé  de  petits 
cristaux  çjrenus,  très-blancs,  de  flii'>lc  de  silic(^  et.  de  ba- 
ryte. MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ont  les  premiers  ob- 
servé la  lenteur  de  combinaison  de  l'acide  fluorîque 
silice  et  de  la  baryte ,  pour  obtenir  un  fluate  double  in- 
soluble. (  Recherches  pkys»  et  clùm.,  t.  2,  p.  a5.) 

Le  précipité  de  fluate  de  silice  et  de  baryte  a  pesé  3,24* 
Pour  en  déterminer  la  proportion  d'acide  fluorique ,  nons 
lions  baserons  sur  les  données  fournies  par  le  célèbre  cbi« 
miste  suédois*  Berzelius  (Annales  de  chimie ,  nov.  1824» 
p.  295  )  a  reconnu  que  ce  sel  double  est  UI^  composé  de 
02,25  fluate  de  baryte;  3*7,75  acide  fluorique  silice. 

Diaprés  ce  même  savant  (p.  291),  Facide  fluorique  si- 
licé  est  composé  de  100  acide,  144?^  silice;  et  dans  les 
finales  regaidés  comme  neutres  (sept.  1824,  p.  53),  100 
d'acide  satiu^ent  une  quantité  de  base  dont  Toxigène  est 
égal  à  74,72. 

La  baryte  est  formée  de  100  baryum,  1 1 ,669  oxîgène 
(Tbenard ,  9.''.  vol.,  p.  3i8);  donc,  100  acide  fluorique 
s'unissent  à  7i5,o5  baryte  dans  le  fluate  neutre  de  cette 
base. 

-  JNous  avons  obtenu  3»24  de  fluate  de  silice  et  de  baryte , 
qui  sera  composé  de  2,017  fluate  de  baryte,  et  i, 223  acide 
fluorique  siiicé.  Ces  2,017  ^^^^^  baryte  contiendront 
1,769  baryte",  et  0,249  acide  fluorique.  Dans  les  i,223 
acide  fluorique  silicé,  il  y  aura  o,5  d*acîde;  6,723  de  si- 
lice. Ën  ajoutant  ces  -  deux  quantités  0,249  o,5  ,  nous 
aurons 0,7 49 >  ûu  mieux,  en  ayant  é{;ard  aux  décimales 
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adgBgdjc*  9  .d>75  pour  la  proportion  d*aci4ejBttor{qiie  oo»» 
Wnu  dans  loo  parties  du  mmerni  «nalyié. 

En  rémdsMBt  les  des  diverses  substances  qni 

ont  été  successivement  reconnues  dans  ce  minerai ,  il  rë- 
ôulle  oue  sur  ioo  parties  ,  il  est  composé  do 

Peroxide  manganèse   7^? 7^ 

de  fer   3, lo 

Acîde  fluprîqpe  0,75 
ÎLhu  ••••««••  ^f99 

Chaux  ,  faible  trace  ,  .  .  •  • 

,  Matière  siliceuse..  i7»Ô^ 

Ce  réfaltat  dVnalyse  est  plus  fott  que  ee  qu  il  aurait 
fallu  obtenir.  Cest-  dans  la-  suroiidation  du  1er  et  d'une 
partie  du  manganèse ,  opérée  par  les  opérations  d^anal  jse , 
qu'il  faudra  rechercher  la  cause  de  ceUe  auomalie  ap- 
parente. 

L'hydrate  d'oxide  noir  de  manganèse  ,  Mn  +  Aq  ,  con^ 
tient  10  pour  cent  deau  (cet  hydrate  accompagne  ifiÊÊtln 
quefoîs  Jes  minerais  de  ce  métal  )^  par  conséqueut  lec 
3,99  d'eau  fournie  par  les  100  parties  de  manganèse  ana- 
lysé ,  donneront  en  se  combinant  avec  27  d'oxîde  noir, 
00  d'hydrate.  Actuellement,  si  on  retranche  de  76,73  du 

peroitide  M  Mn ,  ces  27  de  deutoxide ,  plus  1,91  d'oxigène , 
nécessaires  pour  les  transformer  en  peroxide,  il  reste 
seulenitut  47^8^  de  ce  dernier  oxîde.  Celle  composition 
reçoit  encore  plus  de  prohabilité,  en  considérant  la  perte 
de  poids  de  4^9^»  qu'ont  éprouvée  100  parties  de  manga- 
nèse ,  préalablement  chauÛ'é  au-dessous  du  rouge  som- 
bre pour  en  volatiliser  l'eau  (  oiiibinée,  et  ensuite  chauEé 
au  rouge  blanc.  Or,  le  peroxide  à  cette  dernière  tenii* 
pérature  donne  de  10  à  11  pour  cent  d'oxigène. 

Une  preuve  que  l'oxide  de  fer  a  aussi  subi  une  légère 
augmentation  de  poids  dans  le  cours  de  l'analyse ,  c'est 
l'action  qu'exerce  le  manganèse  en  masse  sur  Taiguille  ai- 
mantée ;  d'où  il  faut  nécessairement  conclure  que  le  fer 
n*est  point  dans  ce  minerai  à  l'état  de  peroxide ,  mais  à 
Tétat  de  deutoxide.  Ainn,  en  retranchant  de  3, 10  pei^ 
oxide  de  fer,  la  proporlion  d*oxigène  «a  excès  au  deii* 
XII*.  Armée*  —  Juin  i8a6.  34 


Digitized  by  Google 


334  BULLETIN  DES  ÏKAVAUX 

toxide-vil        3*  ^<^vié  admettons,  d*aprè§  M.  Gay-tiiti^ 
sac,  que  zoo  fer  s'unissent  k  87,8  onîgèae  dans  le 
deutoxide,  et  à  4^)31  dans  le  peroxide  de  ce  mëtaL 
-  Ces  diverses  obsenratkms  oontriboeroiit  k  faire  regarv* 

der  comme  plus  réelle  la  composition  suivante. 

Eau.  ....  2'99jouhTdnned'oxid« 

Uxide  noir. 

noir  de  manganèse.  .•«-•••  è  •  •  '3o 

Peroxide  de  manganèse»  •  •  *   47»^* 

DeuicKide  de 'fer»                           ^  6 

Acide  iluorîqne;   O^jS 

Chaux ,  înappréciëe  *  »  

Matière  siliceuse*  17,85 

Perte.                                      .  .  o,58 


I00,/|.'2 


'  Celte  analyse  d'une  substance  d'origine  inconnue, 
pourra,  néanmoins,  fournir  deux  conséquences  princi- 
pales: La  première,  de  présenter  ce  résultat  nouveau 
d'une  combinaison  naturelle  d'acide  ûuorique  avec  le 
manganèse  ou  le  fer  et  la  silice  (i):jusqtt  a  présent  lès 


(1)  MM.  Lancier  t  t  Pelletier,  dans  le  rapport  fa vo m ble  qu'ils  ont  lu  â 
la  Société  de  pharmacie  ,  sur  le  travail  intéressaot  de  M-  Boni?  ,  ont  fait 
observer  que  la  comhiuai^r>n  «  iturelle  jîrcsum*^e  par  l'auteur  existante 
«ûtre  l'acide  fluorique  et  le  uianî;aaèse,  ou  ie  fer  et  la  silice,  aurait 
besoin  dMtre  dëmootrée  plus  rigoureasement  à  cause  des  quautius 
dtexidei  qui  ne  'paraitteat  paa  trouver  en  proportîoat  rcklivet, 
•t  trop  coDfidéraUes  par  rapport  a  «elle  de  Tacide*  doat  la  perte  même 
foormé  par  TaDaljve  n'a  dû  être  que  três-petife. 

Noos  feront  remarquer  i  notre  tonr  qu'ea  coniid<$rant  Tacide  floo* 
rîque  o^yS  comme  combine  seulement  avec  le  £er  à  IVtat  de  protoxide , 
on  a  un  résultat  qui  paraît  asse2  se  rapprocher  de  la  vérité  j  la  milice 
obtenue  avec  l^acide  fluorique  provenait  sans  doute  de  ce  que  cet  acide 
ipis  à  nuj  se  trouvant  ea  contact  avec  la  gangue  silicenae,  aurait  produit 
d,u  gaz  fluorique  silice. 

tn  regardant  donc  les  3,i  Je  ])eroxide  de  fer  comme  primitivement 
à  l'état  de  protoxide  ,  on  aura  pruioxide  5,78  ,  contenant  oxigéne  o.Go.  Or 
comme  dans  les  fluates  neutres  la  qu.iiUite  ti  acide  est  à  celle  de  l'oxi- 
gcue  de  l'oxide  comme  100  est  à  74)7^}  on  a  pour  la  composition  du 
flni^  de  ler,  acide  93,9 ,  base  70,1  ,  mi  acide  fldorique  0,75  et  protoxide 
4b  fer  9,4^  qui' replPêartote  oiifêne  o,53 , nombre  peu  Soigné  de  oehii 
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analyses  publiées  ont  seulement  sii^nalo  cet  acide,  uni  à  la 
silice.  La  chaux,  le  iférium ,  1  ytiria  ,  Taluinine  ou  la 
soudd  la  seconde,  de  démontrer  de  plus  en  plus,  comme 
le  soupçonna  Hariy  par  linspection  des  cKi  actères  mioéra- 
loffiqnes,  et  le  prouva  ensuite  M.  Arfwedson ,  par  son 
analyse  du  manganèse  d'Undenées  ,  cru'on  Irauve  quelque-- 
fbis ,  parmi  les  minerais  d&  ce  métal ^  des  oxîdes  à  difié- 
rens  degré&  d'exidatioa^  ce  q^ui  &it  variée*  leur  valeur 
commerciale.  -  .  • 

Celte  dernière  observalîo»  doit  servir  à  engager  les  £«7 
bricaBS  de  chlore  de  cyonires  ftlcalîns  ,  d'un  emploi  si 
multiplié  dans:  les  apu  de  blaadiiment  et  dans  un  nombre 
de  cae  de  . salubrité  publif^ue^  à  «^assurer  par  expérience 
de  la  proportion'  de  ehl'ore  quMU  peuvent  obtenir,  aiir 
moyen  .d'une  quantité  donnée  d'oxide  naturel  de  mangar- 
nêae  ^  de  composition  ignorée* 

'  M.  Gay-Lussac  ayant  donné  (y;//i/ia/e5  de  c7iimi<?,  juin 
i8^4)  wn  moyeu  d  cpieuve  des  oxides  de  manfijanèse  ,  c'est 
le  tiavail  même  de  cet  illustre  professeur,  qu'il  faudra 
consulter  pour  bien  connaître  les  procédés  qu'il  propose. 
11  peut  arriver,  cependant,  qu'on  n'ait  point  à  sa  disposi- 
tion les  appareils  et  la  dissolution  d'indic:f>  qui  composent 
le  mode  d'essai  chlorometriquei  on  pourra  alors  parve- 
nir à  apprécier  approximativement  la  valeur  d  un  oxide 
naturel  de  manganèse,  en  employant  TaeiMia  de  la  «ha« 
leur,  dirigée- de  mi^uière  à  dégager  toute  l'eau  que  contient 
le  minerai ,  apprécier  cette  perte  de  poids,  et  puis ,  par 
une  haute  teinpéràture  dégager  l'oxigène ,  dont  le  poids 
fournira  la  proportÎQù  deipel^oxide. 

Ceiie  évaluation  s^obtient  asseï  facilement,  en  se  servaut 
defdeuxxrcfùsets  qui  reçoivent  une  égale  quantité  de  man- 
"  -      -^w  1    II.   j    I  '  1 

iadi<}aé  ci^d^stuit.  De  plus  la  propriëtë.légérçmeot  iii«gpëfîi{9e  reoooiiqe 
au  roio^rai  an^ljrsé  indiquerait  pe9t«ître  unepttite  quantité  d'ozid«.ch» 
fer  non  combiné.  Cette  manière  4*onvisdger  la  compoaihiQn  du  mtoerat 
ferait  penser  d'une  autre  part  que  U>s  deux  oxides  de  manganèse  sont  untf 
eétre  ctix  ,  tif  manière  ft  ce  que  Tun  joue  le  rôle  e'Iectro-négatif  par  rap- 
porté l 'autre,  coinme  les  auteurs  dti  rapport  semblent  le  présumer.  £nii«i 
on  a  pu  éprouver  quelque  perte  d'acide  dans  rope'ration  ,  ce  (|ui  rap- 
proclierail  riH^ne  plus  de  l^hy pofhrst)  où  les  Uf^^d^oxide  de  fvr.Sttrd.iei^ 
pre&qut:  entièi;emeut  à  réUit  de  iluj^te,  'CH. 
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ganese  a  essayer.  On  les  eliauliè  graduellemeut  par  le  ixiéme 
feu  ^  dès  que  Yun  des  creusets  commence  à  rougir,  on  le 
-  retire  du  fourneau,  et  on  détermine  la  perte  de  poids  qii  a 
éprouvée  la  matière  qu'il  renferme.  On  augmente  alors  l'in- 
tensité de  ia  chaleur  sur  le  creuset  demeuré  dans  le  four- 
neau, jusqua  le  porter  au  rouge  blanc.  On  laisse  refroi- 
dir^  on  pèse,  et  la  diminatioii  dt  poids  qu  a  éprouvée  le 
mnigmlfe  qu'il  contîtnl^  moins  «elk  de  Thumidité  si- 
gnalée en  premier  lieu ,  donne  bien  ap|^xtnuitiT«ment  s» 
proportion  de  peroxide. 

Dans  oe  mode  d'etsîn,  il  y  â  deux  canaes  principalea 
d^erreûr  k  ëtiter  ;  la  première  »'dë  ne  poini  chaufiêr  trop 
fortement  Toxide  cfoi  doit  sertir  à  faire  eoonakre  la  qaa»* 
titë  d*ean^  car,  d'après  M.  Berthier,  <t  le  peroxide  dban- 
9  donne  déjà  dé  Foxigèné  k  la  ohaleor  rouge  sombrOf  et 
»  lorsqu'on  le  tient  exposé  k  cette  température ,  pendant 
»  un  temps  suffisant ,  il  tiuit  par  se  trc^nsformer  eu  totalité 
»  en  deutoxide.  (Annales  de  chunie  ,  juin  182a,  p.  1B9.) 
La  seconde  cause  d'erreur,  c'est  la  présence  de  carbormLcs 
dans  le  minerai,  dont  1  acide  scrRit  aussi  dégagé  par  Tac- 
lion  de  la  chah'ijr,  et  ahèreraît  les  résultats.  Les  car- 
bonates sont  facilement  reconnus  à  l'effervescence  que 
déterminent  les  acides.  Leur  existence  constatée  ,  on  prend 
nn  poids  donné  de  manganèse  pulvérisé,  on  lave  à  plu-* 
aienrs  reprises  avec  de  Tacide  nitrique  ou  .hydroddoriqM 
àâaibiî',  -qui  ne  dissolve  point  sensibieiiMnt  les  oxides 
de  ce  minerai  ;  on  fait  Inen  desséoherj  m  apprécie  la  di- 
mîoi|t>on  de  poids ,  et  onoaleine  ettsiiite  fortèment  pour 
connaître  la  proportion  dVntginQ  ahanéotnié  par  le  per^ 

,  Le  peroxide  por  laisse^  dégager  0,1»  d^oxfigène  à-unè 

iaute  tempéi^tnre  (Berthier,  Annales  de  chimie^  août 
182*?.,  p.  345);  et  en  adoptant  les  données  fournies  par 
M.  Gny-Lussac  {  Annales  /^mn  1824,  p.  168),  5  s:r.  55^8 
pcroxide  pur  jpcuvent  produire  4  gram.  chlore,  ou 

1  lit.  3963  h  o-,  prcsbion  o  mèt.  ^6;  ce  qui  fait  pour  100 
grani.  de  peroxido  ,  79  gram.  643  chlore,  ou  25  lit.  I22(5. 

Connaissant  donc  la  proportion  d  oxigène  abandonné 
par  t|n  oxide  fortement  chauffé ,  on  calculera  faciienieut 
fa  propoKion  de  chlore  »  en  poids  ou  en  rcdume ,  qu^ou  se 
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ffoeuM'a  BTeC'Cel  onde.  Suppcnons  que  too  gram.  «fane 
vari«té  natnvelle  d<»  manganèf e  aionf  perda  6  dWgàiie  , 
€êa  xoo  gram.  contiendront  5o  de  peroxide  pur,  étonëta-* 
Uira  la  proportion, 

loo  :  79,04^  ::  5o  :  a:  =  89  gram.  8216  =^  12  lit.  56 1 3  de 
chlore  à  o-  prejision  o  met.  n6. 
Cet  oxîde  renfermant  seiilement  5o  de  peroxide  pur, 
fiera  pour  le  fabricant  d'une  valeur  moitié  moindre  qu'un 
oxide  naturel  parfaitemeui  pur,  on  entièrement  composé 
de  peroxide. 

.  OBSERVATIONS 

lielatiites  àftejçista^çad'ufi  nouveau  carhùmUm  dû  patoâse 
amnoacé  par  M.  P*  Pbrbsvi  ;  • 

Par  MM«  Plakche  et  f^scAKu  ûb. 

Dans  une  des  dernières  séances ,  on  j*aî  eu  l'honneur 
de  rendre  compte  à  la  Société,  conjointe  ment  avec 
M.  Planclie,  de  deux  mémoires  qui  lui  avnient  été  adres- 
sés par  M.  le  prnfes?e?ir  P?TPtti  ,  nmis  avions  cru  devoir 
propo,ser  d'ajourner  la  publication  d'un  de  res  rrurnoires, 
relatif  à  l'existence  d'un  nouveau  carbonate  de  potasse, 
jusqu'à  ce  que  l'auteur  eût  cité  quelques  expériences  à 
l'apimî  du  fait  intéressant  qu'il  anilanç?(it.  Nous'  perisions 
^ire  d'autant  pins  fondas  à  proposer  cet  ajournement  ^  què 
le  mémoire  de  M.  Peretti  renfermait  piusîeurs  énoncés 
aasei  diffirâies  à^èoncilicr  :  tel  était,  par  exehiple ,  eéliiî  du 
nolorteftà  tarbonatc  pi  étend  ^tre  déeoÀposé  par  U 
«haletlr  dans  le  nitre  fixé ,  le  sel  de  tartrp  'que'  cnacun 
aahn^étre  obtenu  qn*à  l'ai3)e  Cntiie' température  trè8*éle<- 
Tée.  Cependant,  comme Mî'PèHetîeir,* en  demandant  rin-- 
serlîon  du  mémoire  de  M.  Perelii  dans  le  recueil  des  tra- 
vaux de  la  Société,  a  maniteïilé  le  regret  de  n'avoir  pas  vu 
vos  commissaires  tenter  quelqùes  essais  an  sujet  du  travail 
qu'ils  étaient  chargés  d'examiner,' nous  avons  cru,  par 
déférence  pour  ses  observations,  rlevoîr  entreprendre  les 
expériences  que  nous  avions  d'nbord  pensé  dçvoir  èlre 
laissées  à  lauleur  même  de  ce  mémoire.  '  '    .  *'  " 
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Ne  pouvant  opérer  d  après  le»  données  de  M.  Pefetd  f 
puisqu'il  n^entre  dans  aucun  détail  relâtivèment  au  pro- 
cédé quHl  a  soin  pour  obtenir  le  carbonate  errstalHsé  de 
potasse,  indiqué  d*abord  par  M.  Fabroni  d'Aiczzo,  dous 
avons  suivi  le  procédé  décrit  par  ce  dernier  chimiste, 
tome  2  5  des  Annales  de  chimie  eL  de  physique.  Ce  procédé 
consiste  à  traiter  par  Teau  la  potasse  de  Toscane  ,  h  éva- 
.  porrr  la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  encore  tiède  k-Î* 
de  i'arcomètrc  de  Bauiné,  à  laisser  refroidir  pour  séparer 
les  sels  étrangers,  à  pousser  de  nouveau  Tévaporaiion  au 
delà  de  55"*;  enfin  k  laisser  refroidir  une  seconde  fois  le 
carbonate  cristallisé  par  le  refroidissement* 

Par  ce  moyen  ^  i|ous  avons  «btenn  une  grande  quantité^ 
de  cristaux ,  pour  )a  plupart  sans  forme  déterminable , 
que  nous  avons  lavés  à  deux  reprises  avec  de  l*eau  saturée 
du  même  sel  »  afin  d-enlevcr  seulement  les  portions  de 
sous- carbonate  f  que  nous  devions  supposer  y  ètre  .mélan** 
gées ,  puis  une  dernière'  fois  avec  de  leau  pure.  Ces  cri-^ 
staux  ont  été  redissous  k  chaud  dans*  une  très* petite  quan- 
tité dVan  distillée ,  et  par  le  refroidissement  se  sont  pi^ 
cipités  en  grande  partie  sous  forme  de  prismes  à  quatre 
pans,  terminés  par  un  sommet  dièdre  très-.ûgu.  Ils  atti- 
raient Fhumidité  de  Tair,  et  lombaieuL  lapidcuàenl  en  dé; 
liquescence. 

Leur  dissolution  avait  une  odeur  et  une  saveur  alcaline 
fortement  prorifincée.  Elle  précipitait  abondamment  le  sul- 
fate de  magnésie,  et  la  litjneur  filirée  ne  se  troublait  pas 
par  ia  chaleur,  d'où  il  suit  qu  eîie  ne  contenait  pas  de  bi- 
carbonate; et  .comme  d'ailleurs  elle  formait  avec  les  ni- 
trates de  ba/ryte  et  d'argent  des  précipités  de  carbonates 
solubles  sans  résidu  dans  rapide  nitrique  faible  ^  il  était 
évident  que  les  sels  étrangers  T  sulfates  et  murîates,)  se-i 
taient  précipités  ça  tpulité  lors  du  premier  refroidissement 
de  la  liqueur. 

Une  partie  4ç  cristaux  a.  été  desséchée  i  une  très>- 
douce  chaleur,  et  essayée  comparativement  avec  du  sou;^- 
rarbonate  dé  potasse  pur,  obtenu  en  décom^sant  |>arr.la 
chaleur  le  bi-carbonate  cristallisé.  L'on  ava^l  eu  soin  de 

redissoudre  dans  Teau  le  résidu  de  la  calcination  ,  d*éva- 
porcr  ]a  liqueur,  et  de  dessécher  le  sel  i^u  cile  contenait 
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.conjointement  avec  1**  rarbonate  à  essayer,  afin  d'obtenir 
un  degré  de  dessiccation  uniforme.  Le  volume  d  acide  car* 
bonique  dégagé  par  Tacide  hydrocUprique ,  toutes,  cir- 
constances égaies ,  a  été  le  même  avec  le  souMarbonaie 
cristallisé* 

Par  conséquent,  la  quantité  diacide  carbonique  était  la 
même  dans  Tun  et  dans  Tautre;  on  ne  peut  attribuer  cet 
effet  à  ce  que  le  carbonate  essayé  renfermait  une  certaine 
quantité  de  sous-carbonate ,  car  dans  ce  cas  même ,  le  vo- 
lume d'acid(^  carbonique  dégagé  n'aurait  pu  ttre  exacte* 
meut  âeuiL^^'i^lc  à .  celui  que  fourniâ^aii  le  âous-carbonate 
pur. 

INous  croyons  pouvoir  conclure  de  ces  résultais  : 

Que  le  carbonate  de.  potasse  obtenu  par  M,  Fabronî 
de  la.  potasse  de  Toscane ,  est ,  comme  il  Fannonce^  iden-. 
tique  au  sous-carbonate  ordinaire  ;  ' 

3!^,  <^ue  M.  Peretti  ayant  reconnu  Tidentité  du  caibo- 
nate  cristallisé  de  M.  Fabroni ,  et  de  ceux  quMl  a  retirés 

de  plusieurs  potasses  du  commerce ,  du  nilre  fixé  et  du  sel 

de  larLre  ,  on  ne  saurait ,  sans  preuves  ultérieures  ,  admet- 
tre dans  ces  substances  l'existence  d'un  carbonate  différent 
de  celui  qu'où  v  a  reconnu  ; 

3°.  Que  le  sous-carbonate  de  potasse  peut  être  obtenu 
cristallisé ,  comme  plusieurs  chimistes,,  entre. autres  Kla- 
proth  et  Wolf  «  Tavaient  déjà  annoncé. 

m 

f 

NOTE 

l  Déposée  à  la  Société  de  Pharmacie  ; 

Par  M.  Pathi. 

Lorsque  M.  Julia  nous  a  présenté  le  moyen  cbloromé* 
trique  de  M.  Labillardière,  j*ai  pensé  avec  tous  les  mem- 
bres présens  de  la  Société  de  chimie  médicale ,  que  cette 
communication  était  faite  au  nom  et  de  la  part  même  de 
Tauteurt  et  plus  d  un  mois  s'étant  écoulé  sans  qu*il  fit  au- 
cune réclamation ,  j*écais  pléiiiemetit  autorisé  à  le  cioice. 
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Or,  en  répétant  les  expériences,  j^al  constaté  que  les  ré-* 
gullaU  étaient  variables  avec  les  proportions  d  alcali ,  et 
qne  Ift  présence  d'an  acide  dans  le  chlore  donnait  un  titre 
lllmoirb.  Le  nonveaw  procédé ,  tel  qu*on  Fannonçait ,  ne 
pouvait  donc  évidemment  être  applicable  à  la  fois  au  chlo- 
rure  de  cliaux  et  aux  chlorures  de  soude,  de  potasse,  et  au 
chlore  des  fabriques  ^  j'ai  du  le  dire  dans  riotérêt  de  nos 
lecteurs  :  et  en  e£kt,  cette  discussion  aura  complètement 
tourné  à  leur  profit 9  puisque  les  déYeloppemens  ajoutés 
par  M.  Houtou-Labillardière  ont  seuls  fait  connaître  ici 
un  moyen  chlorométrique  de  plus.  Toutefois,  relative* 
ment  au  jshlore  et  aux  chlorures  de  soude  et  de  potasse 
des  fabriques,  ce  procédé  me  lemble  trop  compliqué  pôur 
répondre  aù  vœu  du  commerce ,  si  Tou  yent  en  obtenir 
des  résultats  exacts. 

Le  fait  que  j'ai  annoncé  de  la  décoloration  par  l'acide 
sulfureux  de  l'amidon  bleui  est  Yrai,  maïs  cet  acide  ne 
peut  exister  en  contact  avec  le  chlore  que  dans  le  cas  oA 
l'un  et  l'autre  sont  anhydres ,  ce  qui  n'était  pas  dans  Fap» 
plication  que  j'en  ai  laite  par  inadvertance. 

Quant  à  l'utilité  éoal  pourrait  être  la  solution  du  sel 
marin,  dans  la  liqueur  d'épreuve,  aucun  des  chimisteè 
auxquels  j*ai  eu  Toccasiou  d'en  parler,  et  bien  d'autres 
sans  doute,  ne  s'en  étaient  pas  douté  avant  l'explication 
donnée  par  M.  Houton-Labillardière. 


PAHIS.     DUPUiMERlE  DE  FAIN  ,  RUfi  jtiAÇSNJg,  W%  i, 

/ 
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EXAMEN  CRITIQUB 

D^une  ncÊiyeUe  analyse  de  feau  dCEnghien ,  faite  par 
M.  Longchamp  ,  en  réponse  à  ce  chimiste  / 

Par  H.  BcVBT  fils ,  pharmacien,  sous-chef  à  la  Pharmarie  centrale ,  et 
membre  adjoint  de  TAcadémie  royale  de  médeciae^ 

M*  Lougchamp,  connu  par  plusieurs  travaux  intéressans, 
rient  de  publier  depuis  peu  une  brochure  ayant  pour  titre  : 
Analyse  de  Teau  sulfureuse  d  Enghien  faite  par  ordre  du 
gouvernemenU  Ce  petit  ouvrage,  que  pourrait  recomman- 
der le  nom  de  l'auteur,  renferme,  outre  J  aijaljbe  indi- 
quée ci-dessus,  des  considérations  géologiques  curieuses.  Il 
donne  aussi  un  piécis  sommaire  des  travaux  entrepris  ja<* 
dis  sur  cette  eau  sulfureuse  (tiré  du  mémoire  de  Four- 
croy),  et  principalement  de  la  belle  analyse  qu'en  firent 
il  y  a  plus  de  trente  ans  Fourcroy,  Delaporte  et  M.  Vau- 
quelin  ^  analyse  qu  aucune  autre  ne  pouvait  jamais  faire 
oublier. 

Notre  but  n*ëtant  pas  de  donner  un  extrait  de  la  bro- 
XII'.  j4nnée, Juillet  t8a6.  ià5 
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ckure  publiée  pâr  Al.  Ijongcliamp,  nous  y  renverrons  no» 
lecteurs.  Il  nous  importe  seulement  de  recoudre  à  la  cri- 
tique amère  que  M.  Longchamp  a  faite  de  deux  analyses 
des  eaux  sulfureuses  d'Enghîen  (source  Cotte  dite  du  Roi, 
et  aoiuHee  de  la  Pèchirie  )  que  ^  ai  publiées  dans  le  Jour^ 
nal  de  Pharmacie,  tome  XI,  page  loo,  année  iRaS. 

En  présentant  ces  observations,  je  suis  persuadé  qu'a- 
près avoir  lu  latlaque  peu  modérée  de  M.  Longchamp  dont 
les  termes,  souvent  très-inconvenans,  rappellent  peu 
Turbanifté  que  Voà  se  doit  récrproqnement^  le  lecteur  ne 
saùraitme  blâmer  d'avoir  tenté  de  réfuter  des  faits  inexacts 
et  rectifié  les  graves  erreurs  qu'il  a  voulu  me  prêter. 

M.  Longchamp  se  demanderait-il  encore,  si  c  est  faire 
la  critiqae  de  mes  travaux  que  d'en  publier  les  résultais?  A 
coup  sùr ,  je  suis  loin  d'avoir  la  prétention  de  me  regar- 
der comme  infaillible  ;  mais  je  ne  saurais  admettre  cette 
plaisanterie  pour  une  juste  et  sévère  critique  de  mes  essais. 
'  J  ajouterai  que  si  M.  Longchamp,  en  contrôlant  mes  procé- 
dés et  mes  expériences ,  eût  employé  les  termes  reçus  par  la 
modération  et  la  convenance,  j'aurais  pu  quelquefois  con- 
ndérer  ses  avis  comme  ceux  d'un  juge  éclairé  et  sage ,  - 
et  j'aurais  alors  lâché  d'en  profiter  \  mais  le  ton  de  sa  cri- 
tique ,  ainsi  que  j'en  donnerai  quelques  preuves ,  est  peu 
fait  pour  convaincre,  car  il  est  sorti  à  la  fois  des  bornes 
généralenent  adoptées  par  Fusage ,  et  de  plus  ses  preuves 
sont  trop  inexactes  pour  détroire  ce  que  j'ai  avancé:  on 
en  jugera  plus  loin. 

Je  vais  toutefois,  avant  d'entrer  en  matière,  donner  le 
tableau  desf  diverses  analyses  entreprises  sur  Tean  sulfii^ 
reuse  d'EngUes,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Longchamp  dans  «a 
brochure. 
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I  SUBSJÂNCÊS  TIU)UVÉ£S 
1 

II  L'EAU  D*£NGBI£Er. 

FOOaCIOY. 

« 

• 

1 

1  Substance»  J  Acide  hjrdrotiilfuri- 

1             lAfBiMearbomciiie. . 

1                        rde  chaux  .  . 
1     / Sydronlbtes^  de  magnésie 
1    1                       potaite.  . 

1    1                  rde  sonde  .  . 
1     iMariatflt.  •  .<  de  magnésie. 

I  l                (de  potaMc. . 

II  *  ■ 

j  ,?  1                   rde  magnésie 
l\Z  ISulfaUâ.  .  .  .{de  chaux.  . 
1  îj/                 1  dépotasse.. 

I  fi\ 

II  «  1                  f  de  chaux  .  . 
ll's  iS.-Carboaate8<  de  magnésie. 
|p  1                Idei».  .  •  * 

1    \llati4re  v^yfto-aiiimdA.  •  . 
Il 

Source  du 

Roi.. 

»i»aa 

0,037 
o,o5i 

0,08a 
0,37a 

o,a3Q 
0,018 

destncfls* 
dêa  traces. 

rogéne  snlfiirc 

183a  et  1833,  à 
iblissemcTît  des 
aucoup  de  con- 
ie  aui  ont  pVo- 
té  de  sulfate  de 

lous-carbonates 
1  doit  être  pour 
e  eau  j  aussi  les 
lis  grandes  dans 
ide  carbonique 
snsc  bien ,  puis- 
ibinëe. 

[)3  de  sous-car- 
i  que  Tanalyse 

hydrogène  sul- 
soit  en  combi- 

de  chanx  trés- 

Liites  en  maçon- 
icer  dans  Téta- 

II 
II 

|l 

Au4  libre  en 
tMt, 

0,0976 

En  précipitant 
le  soufre  par 
!«•  acidet  oi- 

re  que  M.  Long- 
lette  opération  , 
D*a  pu  obtenir 
.  Aussi  trouTe- 
ue  par  le  calcul, 
în  tout  :  bydro* 
,o5i5. 

1      (i)  Je  rapporte  ici  les  re^nltats  de  mes  c 

I  qui  se  trouvent  dans  le  même  cahier.  On  \ 

II  sont  bien  diflerens  de  ceux  présentés  par  i 
Il  P*{[*  ^  *     I^gebamp  n'a  pas  Toola  apei 

1 

1 

k  de  M.  Fremj, 
h^,  les  produits 
es  dé  U.  Fremy, 
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Ojtr  ]pteiilf  fiieilep(i«ifii«  reconnaUte;^'  ea  jetant  Us.  jewà  w 

ce  tableau ,  la  dî£Fér<ïiice  qui  existe  entre  celle  de;  M.  Lon^- 
cliaiiip,  et  les  autres  analyses,  parmi  lesquelles  se  tvQMQ 
celle  de  Foivcroj/Ct  de  ^L*  Vauqufetin,,  ddDt.Ies  priiicip^ 
Iiiii)éra]mi99rs  loi^^fois  aom  à  .très^rpm^pjsèâ  lai  mèm^ 
^ite  ceux  présumés  par  SU.  Fnemy  el  par  mdi; 

Pour  procéder  avec  méthode ,  je  vais  examiner  chaque 
$ubstaiH:e  trouvée  par  nos  moyens  analytiques  et  par  r.f^ny 
de  M.  Longchamp  ,  en  snivant  Tordre  qu/eUes  occupent 
i^m  le  tabl^ftU  \  j'indiquerai  entoilé  Us  pages  dttiv^Bmre 
oàrsoni  sigriaUesnos  err^uts,  et  je  citerai^  kn^squ*îl  le  fiuir 
dra  ,  les  phrases  qui  pourront  mieux  donner  à  nos  lec- 
teurs une  idée  de  l'urbanité  qui  accompagne  cette  critiqua ^ 
et  de  la  jju^te^  des  observations  qui  s  y  trouyenl. 

Détetowiadon  de  fa&de  hydro-sulfurique. 

.  Cet  acide»  qui  existe  à  la  fois  libre  età  Tétai  de  comlû- 
liaison  9.  .est  oshii  awr  leipiel  ii6us  derons  forineîpaleattB&t 
iailiMr,  pwee  qu'il  est  le  plus-  imponant  des  principe» 
minéFaltsaleurs  delVau  d^Enghîeu. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  en  peu  de  mots,. lea 
Uloyens  que  j'ai  mis  en  usage  pour  évaluer  cet  acide. 

J'ai  fait  chauâer  des  quantités  connues  d^eau  d'Ëogfatea 
«cj'ai  reçu  le  prodnilt  daiis  des  dîssolutiens.tuèt^aoides  de 
plomb  ^  d'argent  et  quelquefois  de  cuivre  ;  souTent  aprè& 
une  ébuUition  prolongée  Teau  contenait  encore  de  l'acide 
hydro^sulfurique  ,  j'y  ajoutais  alors  un  peu  de  ni  traie 
d'argent  et  je  recueillais  le  sulfure  laTé  préalablement  par 
l'ammoniaque.  Le  seulre  que  -donnait  par-  le  ealettl  la- 
composition  de  ce  produit  était  ajouté  à  celui  obtenu  de 
même  du  sulfure  de  plomb  formé.  Ou  bien  j'ai  versé  dans 
Teau  une  dissolution  de  nitrate  d argent,  ayant  soin  déla- 
ver arec  Tammoniaque  le  sulfure  qui  se  formait.  €e  pro^ 
cëdé,  peu  si^et  à  Terreur,  m*a  donné  constamment ,  ainsi 

a5. 
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que  let  anlres ,  an  poids  de  snlfare  oorrespondant  à  o,cr64 

d'acide  hydro-snifurique  (i).  Je  vais  indiquer  tout  à 
l'heure  les  raisons  qui  ont  fourni  à  d'autres  chimistes  des 
^antitës  inoitidr«»>^'hjdrogène  sulfuré.  Maïs  je  ne  sache 
pas  avoir  dît  daiis~âiicuii  des  deux  mémoires  que  j  avais 
estimé  cet  acide  en  versant  dans  Tean  une  dissolution  très- 
acide  d'acétate  de  plomb  ,  car  je  savais  comme  M.  Lon^- 
chanip  Vaction  qu  exerceraient  sur  elle  les  sels  contenus 
dans  Teau  minérale* 

Ayant  obtenu  dans  le  résidu  de  l'opération  une  quan- 
tité dliyposulfitcs  bien  appréciable,  et  ayant  de  plus  con- 
staté qu'ils  n'existaient  pas  primitivement  dans  Teau  (voyez 
Journal  de  Pharmacie ,  tome  IX,  page  49^)>  conce- 
voir qu'ils  étfdent  à  l'état  d'hydrosulfate  avant  leur  décom- 
position* Je  tentai  de  profiter  de  la  propriété  que  pos- 
sèdent les  sels  de  manganèse  et  de  fer  protoxidés  de  ne 
pas  a^ir  sur  l'acide  liMlrosulfurique  libre,  afin  de  sé- 
parer à  l'aide  de  la  distillation  celui  non  combiné  et  d'en 
déduire  ensuite  le  poids  de  la  quantité  totale  trouvée  ci- 
dessus,  dans  nne  quantité  4gale  d'eau,  pour  connaître 
la  proporûon  de  Tacide  è  Tétat  d*hydrosnlfate.  Ce  pro- 
cédé, qui  ^sl  très-exact  quand  l  eau  ne  renferme  point 
de  carbonate  calcaire  ou  magnésien,  est  sujet  ici  à  une 
erreur,  comme  Ta  prouvé  depuis  M.  Vauquelin  (Journal 
de  Pharmacie,  tome  XI,  page  ia4)'  Cependant  avec  le 
sel  de  magnésie  la  réaction  s*opère  plus'  difficilement  et 
donne  assez  coiisiamment  une  approximation  peu  éloi- 
gnée de  la  vérité,  lorsque  la  quantité  de  carbonate  cai- 
QBÎre  n'est  pas  très-ccmsidérable.  Ajissi  je  pense  que  dans 

# 

(i)  Je  n^avaif  pas  pour  but  de  dégager  aenlemeiit  de  Paeide  hydrotui- 
f  urique  libre  par  Taction  de  la  chaleur»  mais  la  totalité  du  gaz,  sachant 
combien  les  hjdrosolfates  soiit.  &cîles  à  décomposer,  surtout  ceux  de 
magnésie  «t  de  chanx.  Si  j^ai  cbanffé  an  bain  marie,  c'est  que  je  pendis 
^*ila  étaieot  peu  dëcomposabtes  i  cette  ttempératara  p  ignorant  alora 
IViction  de  Tacide  carbonique  sar  eut.  •      '  . 
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une  foule  de  circon^tafioes  il  peut  iroaver  Mm  applica- 
tion (2).  ,     *  • 

J'aî  profité,  dans  Tanalyse  de  l'eau  de  la  pêcherie,  de  plu- 
sieurs observations  qui  m'avaient  été  faites  auparavant,  et 
c  est  à  l*taide  de  la  saturation  des  bases  que  je  sois  parvenu 
à  calculer  au  moins  à  très-peu  près  la  (^antité-d'liydro^ne 
sulfuré  libre,  et  celle  en  combinaison,  quantité  de  nouveau 
presque  la  même  que  celle  obtenue  ci-dessus. 

Je  passe  maintenant  aux  procédés  indiqués  par-  M .  Long^- 
champ ,  et  présentés  par  ce  chimiste  comme  étant  de  la  pbts 
parfaite  ^xadUude^  •  ^  .   »  - 

C'est  à  Taidc  du  sulfate  acidulé  de  cuivre  versré  dans 
Teau  qu'il  précipite  tout  lacide  hydrosulfunque  *,  puis  en 
exposas^  nn  autre  poids  égal  d'eau  d'£ngbien  S4>us  le  réci- 


l*H»l 


(a)  Voici  le  détail  de  plusieurs  uouvelles  expériences  que  j*ai  cru  de* 
voir  présenter  ici  :  ■  • 

£au  ))ycl|-osuifujee  pure,  1 00 gr.  Sulfure  de  plomb,        — Soufre,  0,1900. 

Par  acétate  acidulé  de  plomb,  an  très- grand  excès  n\ 
'  '''     "  trullement  changé  les  Hsàltata. 

' •  '  Jdiyii  TCO ^  Suifiire d'argent,  t^^hs Soufre',  o,  1 709. 
(lavé  par  rammoQiaquc.) 
Idem  100,  Bisulfure  de  cuivre^,  0)55::5  Soufre,  o»i76. 
(sans  excès  sensible  de  sulfate 
acidulé  cf  séché  à  Tair.)  1^ 

Idem  100,  Bisulfure  de  cuivre  »  0,34  —  Soufre,  0,1146. 

(avec  trt  s-prand  excès  de  sulfate.) 
Idem .  100,  JBiiiutfui  e  de  cuivre ,  o,5i  =  Soufre ,  0,171* 

(seclic  dans  le  vide.) 
Idem  100,  Sulfure  d'antimoine,  o,645  =  Soufre,  0,1703. 
*  (lave'  à  cliaud.)  ' 

Go  a  chauffë  dans  un  vase  convenable  et  dégagé  l'hydrogène  sulfuré 

représenté  par  : 

Eau  hydrosulfurée/j./re  100 "j  Sulfure  de  plomb,  ex- 

Carbouale  de  cliaux  acidulé  dans        I  périencc  

oàu.  *  quantité  suffisante  rSulfure  de  plomb,  a«.  ex- 

Snl&te  de  manganèse  pur.  .  .  .  excès)   périenoe  t^ui 

JVbto.  n  sVtait  déposé  du  carbonate  de  manganèse  m41é  d*ui|  peu 
d^faydroulfatc  décomposab]e  par  Tacide- eollnriquet  tki  Q*a  donc  pas 
eu  tout  rbjrdrogène  utlfuféf 
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pt«îtft  <de  Ja  madmife  jpmeufiiatîque ,  il  eiîlèvé  fl«b1<emem 
rhydro^ène  sulfuré  libre,  et  précipite  cosuitt'  (  t  lui  an 
combinaison  au  nioyen  du  réactif  de  cuivre  amioncé  ci- 
«iefius.  Assurément  ce  dernier  procédé,  que  M.  Theiinrd  a 
ùuiàtpiè  dans  le  y 4  Tofumle  de  aoa  Traité  de  Cfaidrie  , 
coÉDOBe  rannbiite  M;  Loof^ehamp,  sérAîttrès^e^tvtagcux 
aiaisla  présence  de  racî de  carl^oniquc  libre  dans  la  liqueur 
doit  produire  une  erreur,  car  l'on  sait  que  cet  acide  dé- 
ll^gemème>4aiis  la  YÎde  Tacide  dea  kydrosulfate^^^  J  ni  fait 
Yàif  ^  dans «iLiHénoire  &y«nt  pouii  titre,  dé  V Action,  réd* 
proque  des  acides  carbonique  et  hydrosiûfuriqtte  mr  let 
hydrostdfates  et  ea/honates  (Jour  n\\  de  Cliiiuie  médicale, 
loroe  page  nGî  ),  que  Tacide  carbonique  peut  décom- 
poser les  liydroeoUatea  même  dans  1q  ride,  et  que  Feaa 
dXngbieii  a.  perdu  presque  entièrement  tout  Thydrogène 
aulfuré  <|uVlle  contient ,  en  y  versant  k  plusieurs  reprises 
de  r  eau  cbai  gée  de  gaz  carbonique  et  faisant  le  vide.  C'est 
ce  fait  qui  m'avait  fait  renoncer  k  suivre  le  procédé  dont 
parle  M.  Longchamp.  7e  vais  prouver  qu'il  n'est  pas  ici 
exempt  d^erreur ,  et  qu'il  n^offire ,  comme  celui  où  j'emploie 
le  protosulfate  de  manganèse ,  qu^une  approximation  plus 
ou  moius  grande  de  ]a  vérité. 

Expérience.  ^ 

fiau  hjftiru^uitutée ,  iao^r._,  doDiumt  sulfiu-e  <i«  plon^  lave  >  0^2 

Eau  hydrosuUîir^ft  ci-d««sii9.  .  • .  .  .    tdo  gr.  , 

HydrosiUfat»  de  magnésie   8u 

(  Un  mélange  semblable  fournit  Rulfure  de 

plomb  o,6ï.) 

Eau  chargée  d'ncide  carbooiqne.  ezoés» 

^préi  avoir  fait  le  vide  2>endant5  hearee,  le  mélange  ne  produisit 
plus  i^e  0|i6  da  ralfare  de  plmb  ;  ané  grande  partie  de  Tacide  de  liij- 
«drosalfiil!e.iVtaitdoiitf  dégagée  âFeol^ijdregéne  sulfuré  libre.  ' 

,  Il  fgnt  dans  l'état  actuel  d^  choses  se  .contenter*  de  tels 
résultats,  lorsqu'on  peut  surtoill  arriver ,  par  Févaluationi 
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des  bases  ^t  pffr  le  caleul^  à  une  colkoaiisancé  a9Sez  pré- 
cise    la  ^aiitifé  4'hydrosiilfate. 

Qôifiit  an  sulfate  acidulé  de  cuivre  qoî  sert  à  déterminer 

proportion  d'hydrogène  suliuré,  il  est  sujet  à  varier 
beaucoup  dans  ses  effets,  et  déjà  M.  Longchamp  avait  re- 
marqué (Voyez  pages  i3o  et  i3i  de  son  Analyse)  qaelqùe 
«Imm»  de  semblable.  Car  d*abord  le  sullbre  de  enivre  pré* 
sente  beaucoup  de  difficulté  daus  sa  dessiccation.  (Voyez 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  tome  VII,  page  4"? 
OÙ  il  est  dit  que  ce  sulfure  se  sulfatise  très-promptemerit.) 
%3n  essai  comparatif  fait  dans  le  vide  et  à  Tair  me  Ta  prouvé 
évidemment;  aussi  doit-il  augmmiter  en  poids,  et  de  plus 
il  paraît  se  dissoudre  ou  se  drconiposer ,  suivant  les  quan- 
tités plus  ou  moins  grandes  de  sulfate  que  i  on  met  avec 
lacide  hydrosuifurique. 

£n  effet  lorsqu'on  verse  à  froid  dans  de  Tefta  liydrosuU 
fiivée  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  acidulé',  si  Ton 
ajoute  peu  à  peu  cette  liqueur,  on  voit  le  sulfure  de  cuivifle 
se  former  ^  si  on  en  met  au  contraire  de  suite  une  très- 
grande  quantité  on  a'c^tient  pas  de  précipité,  le  liquide 
àcqiiiert  une  teinte  brune  ou  vert  émeraude,  et  malgré 
son  eirposition  à  Pair,  il  ne  8*y  dépose  au  bout  de  18  à  ^ 
heures  que  très-peu  de  sulfure.  Il  y  a  plus  :  en  prenant  ua 
poids  déterminé  de  sulfure  du  même  métal ,  lavé  et  encore 
humide,  on  parvient  à  en  faire  disparaître  la  majeure 
partie  à  Taide  de  plusieurs  lavages  avec  le  sulfate  de  ctii- 
vre.  il  est  donc  probable  que  le  moyen  présenté  par 
M.  Longchamp  a  dû  lui  donner  une  cause  d'erreur,  qui  a 
peu  varié  à  la  vérité,  parce  que  probablement  il  a  opéré 
avec  les  mêmes  proportions  de  liquides  et  qu'il  a  par  con- 
séquent été  toujours  dans  les  mêmes  circonstances» 

Be  plus,  M.  Longchamp  a  obtenu  de  100  ^  à*em ,  un 
poids  de  sulfure  de  cuivre  égal  h  0,^48  terme  moyen. 
'  D'après  la  composition  il  est  formé  de  66,297  de  cuivre 
et  de  soufre  ^if'jo']^  car  ce  ne  peut  être  qii'un  demo^Sul- 
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fure  (Voyez  le  i''^.  volume  de  M.  Tlienard ,  page  5 16). 
Or  les  5448   devraient  représenter  hydrogène  sulfuré 
o     o885  et  non  pas  o,o533.  Il  faut  que  M.  Longchamp 
ait  Gueulé  ce  composé  en  protosulfare  qnî  reDfermey  d'a- 
près M.  BerzeliaSy  soufre  20,27,  et  métal  79973.  Cette 
erreur  n'a  été  probablement  commise  que  par  ina  lver-  * 
tance,  car  il  n'aurait  pu  confondre  l'état  de  suifuralion 
de  ce  coniposé  ^  puisque  tout  le  monde  sait  qu^un  deuto- 
sulfate  transformé  au  sulfure  donne  toujours  un  produit 
correspondant  en  deutoxide  et  par  conséquent  ici  uu  bisnl* 
fure.  L'action  de  l'air  sur  le  sulfure  qui  le  sulfatise  tcès^  . 
iaciiemeut  h  dû  aussi  augmenter  î»oa  poids. 

D'après  ces  considérations ,  je  crois  que  l'ancien  mode 
d'évaluation  de  l'acide  hydrosulfurique  par  un  sel  de 
plomb  ou  d'argent  a  été  probablement  moins  sujet  à  Fia- 
certitude  et  qu'on  doit  y  avoir  plus  confiance. 

(7esl  donc  bien  le  hasard,  comme  le  dit  M.  Longchamp,. 
qui  nous  a  fourni  les  mêmes  quantités  d'acide  hydrosulfu* 
rique  libre ,  car  il  devait  en  obtenir  une  bien  plus  grande 
proportion ,  ce  qu'il  est  facile  de  concevoir,  puisque  dans 
le  procédé  qu'il  suit,  il  s^est  trompé  dans  l'évaluation ,  et 
que  d'ailleurs  il  y  a  dégac^ement  d'uni;  portion  de  celui  de 
rhjdrpsulfatc ,  taudis  qu'avec  les  sels  de  fer  et  même  de 
manganèse  dont  je  me  suis  servi ,  une  partie  de  l'hydro^ 
gène  sulfuré  réellement  libres  pu  n  être  pas  dégagée.  Je 
m'occupe  maintenant  à  rendre  ce  dernier  procédé  appli- 
cable ,  mènie  lors  de  la  présence  des  caiLouateâ  terreux 
avec  les  hydrosulfates. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  précipitation  de  l'acide  carbo- 
nique libre  et  combiné  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  et  du 
muriate  de  baryte  dans  Teau ,  car  outre  qu'il  peut  se  pré- 
cipite;- un  peu  de  magnésie  avec  les  carbonates  et  sulfates, 
il  faut  employer  un  trop  grand  nombre  de  manipulations 
pour  qu'il  ny  ait  pas  par  conséquent  plusieurs  causes 
d*crr-eur. 

> 
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Je  pasteni  mninteiiinit  k  Yemmen  des  matières  saKnes* 

j  tsp ère  pouvoir  indiquer  aussi  plusiems  faits  inexacts 
•aimoxEcés  par  M.  Longchamp. 

Des  substances  salines. 

L'alcohol  mis  en  contact  à  chaud  avec  le  résidu  de  Féva* 
poration  de  l'eau  d'Enghien  en  sépare,  i".  de  Thyposulûte 
<ie  magnésie,  des  traces  de  chaux ^  des  muriates  de  raa- 
.gaësie,  petil«ètre  de  soude  et  de  potasse ,  d'après  JVl.  Long^ 
champ  »  enfin  du  sonfre  »  dont  une  partie  est  mêlée  à  nne 
certaine  matière  organique  dont  on  ne  peut  l'isoler.  A  ce 
propos  je  ne  puis  passer  sous  silence  le  dernier  alinéa  de  la 
brochure  de  M.  Longchamp» 

ic  L'alcohol^  dit-il ,  exerce  sur  le  résidu  de  tévaporation 
9  de  Ceau  d^EngUen^  une  action  qui  a  déjà  été  remarquée 
»  par  Fourcroy  j  cest  quil  dissout  facilement  le  sulfure 
»  que  contient  ce  résidu^  et  que  cette  dissolution  est  ensuite 
»  décomposée  par  Veau  qui  en  précipite  du  soufre  (  t)  y  mais 
yt  il  ne  faut  pas  croire  avec  Vauteur  d'une  brochure  sur  les 
»  Eaux  Minérales ,  que  Valchool  soit  un  dissolvant  du  sour- 
V  fre.  Cette  bévue  n  aurait  pas  été  faite  par  quelqiCun  qui 
»  aurait  reçu  quelques  leçons  de  chimie ,  car  il  n'y  a  pas 
»  un  élèue  de  nos  laboratoires  qui  ne  sache  que  le  soufre 
1»  ne  se  dissout  dans  falchool  que  lorsqu^on  emploie  le  pro^ 
cédé  autrefois  indiqué  par  AI.  de  LauraguÊÙs.  On  serait 
n  tènté  de  croire  que  ia  chimie  touché  à  sa  décadence ,  /orj- 
,  »  quon  Ht  dans  quelques  recueils ,  des  mémuires  qui  sont 
»  publies  par  des  personnes  qui  nont  pas  plus  la  connais- 
)i  sance  des  faàs  chimiques  qu^elles  tCont  t esprit  sdénUr 
n  Jique*  » 


(i)  Ce  fait  esl-il  bien  admisi^ible,  quand  on  sait  que  les  liydrosulfatcs, 
•8oit  neutres,  soit  sujfures ,  sont  solubles  dans  l'alfohol  et  tinns  Tcau. 
I9^est-il  pas  plus  probable  ffue  cet  effet  a  ét«  produit  par  ie  soufre  luir 
mâme  en  dissolution  dans  Talcobol? 
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Cetrt^s^  la  criiiqBefie  peol  luphyar  dts  t«[<iD«f  j^ns 
moàéré$  4si  plus  oàpnliilet  de  donner  me  idée  4e  Vnrtmnké 
de  celui  qui  s'en  est  servi  ;  relevons  toutefois  la  prétendre 

iwv^ue  inrliquée  par  M.  Loii^champ  ,  qui  n'en  est  une  que 
pour  lui  seul:  car  il  est  probable  que  s'il  avait  daigoé  jeter 
les  ypux  sar  tous  les  auvrages  de  chimie  tela  qué  cwsi  de 
.MM.  Thenard,  ThtnxipspQ,  Orfila^  elc»  »  etc* ,  eto.', 
8*il  avait  pris  la  peine  de  traiter  par  de  Talchool  rec^ 
lilie  des  fleurs  de  soufre  bien  lavées,  il  aurait  vu  que, 
ju^e  à  froid,  comme  4âp(iis  .long -temps  Favre  l'a 
prouvé,  ralcQjb4>l  ^spoui  ce  corpA  d'une  manière  trè»> 
aeuttblÇ)  sa^ia  qjGi'U  ait  ëië  mit  en  Yapenr  avec  -le  Vjânçml^. 
Et,  si  Falcohol  n^est  pas  un  excellent  dissolvant  ûJa 
soufre,  il  faudra  pourtant  se  résigner  à  le  preudic, 
jusqu'à  ce  que  M.  X^Q^clx^xap  npus  en  indique  un  pré- 
férable »  daaç  )a  circopstmce  surtout  on  non»  en  cont^il* 
Ions  Fusage. 

,  Si  M.  Longchamp  pense  que  de  semblables  bévues  doi- 
vent faire  croire  à  la  décadence  totale  de  la  chimie,  je 
pourrai  tranquilliser  mes  lecteurs  cj;l  leur  pitant  Texacti- 
tude  de  ce  chimie  ^  car  loraqnW  tioiit<9  <h»8  son  âni^ 
lyse,  k  la  page  79,  qull  a  pndans  un  cinquième  degoain 
db  matière,  reconnaître  à  la  fois  la  présence  de  la> silice 9 
de  raluniiof  ,  du  soufre  et  du  charbon,  on  est  pleine- 
ment msuré  sur  letat  de  la  chimie  analytique ,  et  Ton 
se  demande  «i  noi.  premiers  diimisies  ponvreient  fftiK 
menx. 

Je  poursui s  maintenant  Texameit  des  snltstanoes  enlrrées 

par  Talcohol.  La  présence  de  Thyposulfite  èe  magnésie 
bieureconuue,mèmc  par  M.  Longchamp,  m'a  fait  admet- 
tre dans  Teau  Thydrogène  sulfuré  combiné  en  grande 
partie  avec  cette  base  ;  Topinion  émise  de  Faction  de  Fa« 
cide  carbonique  snr  ce  sel ,  par  la  proportion  bien  plus 
g^iaude  de  carbonate  magnésien  après  l'évaporation  à  l'air 
de  re«iu  d'£ughien ,  ou  après  y  avoir  fait  passer  un  grand 
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^KMiraiiC  de  gaz  carbonique  et  avoir  rapproché  à  siccité , 
m'ont  déterminé  à  insister  sur  ce  point  (ï). 

a  Ce  soiaitf  dit  M.  Longchamp,  une  futilké  que  de 
»  s'étr^gfé^iàaUer  si  dms  i^eaik  d'EH^ien  pjrise  à  fa 
D  êource,  ^hydrogène  ^Ifuté  Mlufie  ta  ^houx  ùu  lit  HUH 
»  e^nésie,  ^)  Assurément  ce  fait  n'est  pas  très-important, 
quoiqu'il  repose  sur  le  principe  peut-èue  le  pins  intéres- 
sant xle  Teau  ;  mais  il  ne  nous  semble  pas  plus  futile  que 
k  'digression  de  M.  Longchantp,  att  stijèfl  d'ttiM  petNe 
qnantilé  de  sulfate  de  potassé  o^  o«-^«  qnirân&onciia 
isolée  comme  nous  le  dirons  plus  loin  ,  ainsi  que  de  md- 
rialc  de  potasse  aussi  difficile  pour  nous  à  admettre  d*ft- 
|»rès  les  nouveaux  essais  que  je  vais  citer* 

M%  lioiigebaiil]^  avoue  au^  'deùx  pagës  go  iet  , 
un  peui  d'încertftudé  dans  séé  calculs  ët  j^r'  eonèé- 
qnent  alors  dans  ses  résultais:  il  dit  de  plus  avoir  obtenu 
par  Talf  ohol  du  sulfure  de  magnésie  -,  or,  quel  est  ce  sul- 
fure? J  ignore  si  aucun  chimiste  le  connaît,  et  prôvient-il 
l>ien,  comme  il  le  suppose ,  de  l'hydrosulfure  de  eéUe  liase  ? 
On  sait  cependant,  d'après  M.  TkeaMIcd ,  qtife  ^  %A  laisse 
dégager  son  acide  entièrement  parla  okaleur,  et  que  lè 
soufre  chauffé  avec  la  maî^iiésie  ne  produit  pas  de  suHure. 
M.  Longchamp  admet  que  cet  hydrosuliate  primitivement 
•k  base  de  chaux  «  été  formé  ensuite  prbbaÛemént  ifikt  té 
«eablMNi  de  l'hydrogène  snlfuré  "mit  èàAonafè  ile  fAa|^é* 
M.  Vaoqttelm  â  prouvé  par  ime  expérience  trèH-cti- 
TÎtînse,  que  Faeide  liydiosulfurique  mis  dans  le  vide  avec 
une  dissolution  de  carbonate  acidulé  de  chaux  (voyez 
Jouriaai  de  Phàrmatsiè ,  tome  XI  j  pag0  isS)  n*a  nullement 
^gi  sur  ee  denrier  Ml ,  effét  qtii  ètAi  âV^îr  lieù  aùssi  )AVèe 

(i)  On  me  reprochera  ici  quelques  erreurs,  et  ù  juste  titre  ,  pur  rem- 
ploi du  bicarbonate  de  potasse  ,  re'actîf  infidèle  pour  s^srerja  cbaux 
d'avec  la  magn^ie,  mais  11  n*a  pu  me  donner  â  eet  endroit  que  de  tré»-  • 
petites  dîffffroncei;  c^est  aussi  ce  qui  pi'a  amené  queh^ues  faibles  aug- 
mentations dans  les  ealcnls  >  comme  ie  Pai  fait  remarquer* 
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le  carbonate  de  magnésie.  On  ne  voit  pas  alors  pourquoi 

la  décomposition  admise  par  M.  Longchamp  se  serait  ef- 
fectuée ,  ou  par  quelles  causes  l'hydrosulfate  de  chaux  et 
le  carbonate  magnésien  (ce  dernier  n'existant  primitive- 
ment qu'en  très*petîte  quantité  dans  Teau  d'Ëngbien)  au- 
raient réagi  Fun  sur  l'autre ,  de  manière  à  échanger  réci- 
proquement leurs  bases  ^  car  les  deux  acides  ont  presque 
la  même  énergie,  et  ces  carbQnates  la  même  solubilité.  En- 
fin 1  augmentation  très-facile  à  reconnaître  dans  la  pro^ 
portion  de  carbonate  magnésien ,  lorsqu'on  a  fait  passer  à 
froid  dans  Feau  d'Enghien  un  grand  courant  de  gas  car- 
bonique bien  pur  (gaz  qui  n'a  pu  agir  que  sur  l  liydro- 
sulfale  de  magnésie  et  nullcmenL  sur  les  sulfate  et  niuriate 
de  cette  base) ,  est  encore  une  nouveil^e  preuve  de  la  corn- 
bipaispu  de  1  acide  hydrosiilfurique  avec  la  magnésie  dans 
Teau  minérale  citée  plus  haut  « 

M.  Longchamp  a  regardé  une  partie  de  Thydrosulfate  à 
Tétat  de  combinaison  avec  la  potasse,      r^^utre  avec  la 

Déjà  lo|U  nous  sepnble  coilfinlier  celle  dé  Thydrosulfate 
4e  magnésie.  Pùm  nous  convain<{re  de  là  présence  de  la 

potasse  sçh  à  l'état  de  muriale,  soit  à  celui  d  hydrosulfate, 
après  avoir  fait  évaporer  avec  soin  d'abord  B  bouteilles,  et 
seconde  fois  12  bouteilles  d  eau  d'£ngbien,  pour  agir 
dans  chaque  expéjriencft.itur  une  quantité  asses  considé- 
rable de  sels  ;  )  ai  enlevé  pa^  Talcohol  les  substances  solur 
bles,  puis  j'ai  évaporé  ee  meust rue  afin  de  traiter  les 
matières  salines.  Il  est  bien  certain  que  ,  s'il  se  trouvait  de 
rbjdrosulfure  ou  hydrosulfate  de  potasse,  le  résidu  devait 
contenir  de  Thyposuifite  de  potasse  avec  oekii  de  magné- 


n)  Il  s'est  fondé  principaîcmpnt  sur  Faclion  tles  masses,  et  la  chaux 
étant,  (Ut-il,  pl^^  abonrlanlc  que  la  magnésie,  il  Ta  considérée  comme  ayant 
agi  d'abord  primitivement^  or,  si  rcla  s'est  pass»'  ainsi,  n*a-t -elle  pas  dû  se 
combiner  de  préférence  avec  les  acides  les  plus  énergiques,  tels  que  le 
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sie  i  je  nai  pas  précipité  cette  base  par  Veau  de  chaux  (i), 
parce  que  je  crois  ce  mode  infidèle  >  en  raison  de  l'action 
réciproque  des  terres  les  imes  sur  les  autres ,  et  parce  que 
Peau  dé  chaux  même,  après  deux  ou  trois  lavages  de  la 
chaux,  retient  souvent  encore  de  la  potasse,  ainsi  que 
deux  expériences  exactes  me  l'ont  démontré  ^  j'ai  en  con** 
séquence  traité  par  Tacide  nitrique  pur  le  résidu  de  Téva^ 
poratîon  alcoholique  9  et  après  avoir  desséché  fortement  y 
j*ai  séparé  par  Talcohol  le  sulfate  de  magnésie  ot  le  sulfate 
de  potasse  formés  au'x  dépens  des  hyposuîfiies  ,  si  ce  dernier 
existait.  L'alcohol  fut  mis  à  partj  les  sulfates  lavés  avec 
soin  par  ralcohol,  puis  dissous  dans  Teau,  ne  donnèrent 
qu'un  sel  à  hase  de  magnésie,  et  par  le  muriate  de  platine 
aucune  trace  de  potasse,  en  ayant  soin  de  concentrer  la 
liqueur. 

L'alcohol  mis  à  part,  évapOré  de  nouveau,  fournit  une 

sulfurique  et  le  murifttique,  et  m<lme  le  carbonique,  tu  U  cfthënon  du 
dernier  sel  formé. 

(i)  Pour  nous  assurer  si  Teau  de  ciiaux  précipite  ici  toute  la  magn^ie , 

on  a  pris  (  ,»  trois  reprises  difTercntos)  : 

I*.  '2  gr.  sulfate  «le  magne'sie  dessécht-  (  ronferniant  magnésie  0,6804) 
on  l'a  fait  dissoudre  et  traite'  à  Faide  de  IVan  tîe  chaux  en  excès  sans  Je 
contact  de  l'air;  le  précipite'  aaaljrse  contenait  :  magnésie ,  o,.iii8  ,  et  sul- 
fate de  cLaux,  des  traces  à  peine  sensibles. 

a»,  a  gr.  de  magnésie  caottique  calcinée,  dissous  dans  acide  hjrdro- 
chlorique,  quantité  nécessaire  à  la  saturation,  et  étendus  d'eao,  ont 
fourni  par  Teau  de  chaux  en  excès  sans  air,  un  précipité  de  magnésie 
qui,  calciné,  pesait  o^,  terme  moyen. 

Toute  la  magn^ie  n'avait  donc  pas  été  précipitée  par  l'eau  de  chaux* 
il  n'y  en  avait  que  la  moindre  partie. 

I.'ean  de  cliaux  ne  précipite  pni  sensiblement  le  sulfate  de  chaux  tenu 
en  diiisolutiuu  dans  l'eau;  il  peut  séparer  (ce  mode  avait  été  suivi  par 
Fourn-ny  ef  !VÎ.  Vaufiuclin  )  tout  les  carhnnates  de  chaux  et  de  magnésie 
dissous  à  la  faveur  de  Tacide  carhonujue.  Il  n'en  échappe  que  des  quan- 
tités impondérables  dues  à  la  très-petite  solubilité  de  ces  carbonate  s 
L'eau  de  chaux  «onduit  â  reconnattre  approximativement  la  propoi  uon 
de  <»rbooate  de  magnésie  et  de  chaux  existant  primitivement  dans  Tcau 
d*Enghien  ;  le  premier,  comme  je  Pai  fait  voir,  est  en  quantité  beaucoup 
inférieure  à  celle  que  donne  le  résultat  de  révaporation. 
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$tibstaiiee  d'an  blanc  jaunâtre  ,  contènant  encore  quelques 
lniOE»d'hyposulfite,  p^u  de  muriate^  ce  qui  est  facski  «î  ex^ 
pliqiiett^:^ ar  le  imnate  de  magnéaie  a  été  décomposé.  Son 
iêidè  al  aa  base  se  -soat  .xnria  à  Vactde  nitricpie. 

Le  tout  coDcenti  L-  était  salé  et  amer  ;  il  ue  donna  nulle-» 
ment  dlndice  de  potasse  par  le  muriate  de  platine.  Aux 
IMnaé  107  et  ToB,  en  sopa  étonné  de  \sl  manièvt  swguHèré 
par  laquelle  M.  Loiigclîenip  évalue  le  muriate  de  potasse; 

Nous  ne  pouvons  la  passer  eulièrement  sous  silence. 

Ayant  remarqué  dans  les  produits  de  Févaporatioii  une 
quantité  de  muriate  moindre  que  celle  annoncée  par  la 
proportion  d'acide  muriatique  obtenue  directcn^ent,  et 
jugeant  à  la  volatilité  des  mariâtes,  etsnrtout  «ifu  munoé^^ii^ 
soiute^  M.  Longchamp  a  admis  que  toute  la  perte  en  mu- 
riate portait  sur  celui.de  potasse ,  et  il  a  ajouté  aux  produits 
d£  l'analyse  celui  représenté  par  cette  perle.  «  Diaprés  des 
9  calculs j  dit-il,  quil  est  inutile  fC établir  ici ^  foi  trouvé 
»  qu*on  peut  admettre  quil  sémpore  3y5oo,ooo.ooo  mètraf 
9  cubes  d^eau  de  h  surface  des  mers  dans  le  cours  d^une 
•»  année ,  et  en  admettant  que  -cette  eau  entraîne  la  même 
»'  quantité  de  mufiata  de  soude  (jue  celle  de  nuuiate  de 
»  potasse  qui  a  été  enlevée ,  comme  le  prouve  évidemment 
Vaiiteur  par  Févaporaiion  de  Teau  d'Ênghien  ,  U  s'ensuit 
T^  quH  sel  répandrait  chaque  année  dans  t atmosphère 
»  4»  ^9^  997^'®^^'^^^  hUog,  de  muriate  de  soude*  » 

Toutes  ces  liypoihèses  conduisent  bien  directement 
M.  Longchamp  à  la  connaissance  rxacLe  du  muriate  de  po- 
laïae;  mais  quoique  ce  chimiste  propose  ses  moyens  d'ana* 
lyse  comme  des  modèles  pour  les  jeunes  chimistes  (voyes 
page  83),  je  doute  fort  que  ce  dernier  puisse  être  facilement 
adopte  par  eux ,  et  tout  le  monde  pensera  sans  doute  à  sui- 
vre de  préférence  ceux  qui,  quoique  moins  ueuts  peutr 
être,  sont  plus  directs  et  n'olirent  pas  autant  sujet  à  cou* 
tentation»  La  Gouaéqueace  de  la  parte  en  muijate  de  potassèi 
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cM<H]^:IMHrfWfl3iliiUlâé4Ui^  lumdft^niécihe  d'être 

QMmrqo^'iTe^  ultelitioii. 

f  Si  Ton  objecun  que  le  muritte  de  polasàé  a  été  Tbktilisé, 

je  pourrais  répondre  qu  ayant  agi  sur  le  produit  de  1  éva-^ 
poratiou  de  1 2  kig.  d'eau,  la  quantité  de  ce  sel  (qui  d  après 
m*  Longchaoïp  aérait  de  o^S)  eût  été  assez  considérable 
pe^jur  en  laîsaer  «noere  ^pielque»  tracés  èéusiblei.  Car  a 
grammes  dé  oUorare  de  potassitmL  pnr  ealeioés  fertemefit 
pendant  trois  quarts  d'heure  n'ont  perdu  que  o,i4;  et  ^ 
grammes  de  chlorure  de  sodium  traités  de  la  même  manière 
ont  laissé  volatiliser  0,21.  D^où  provient  donc  cette  potasse 
aulOlicée  par  M*  Lonf^champ?  inirait-t«*ène  été  fournie 
par  Teaa  de  chaux?  Elle  me  semble  tààtelbis  bien  difficile 
à  apercevoir. 

Nous  arrivons  à  l'examen  des  sels  solubles  dans  leau. 
M*  Lon^ckamp  indique  avoir  trouvé  outre  les  sulfates  de 
chaux  et  de  magnésie ,  une  quantité  de  sulfate  de  poiaes'e 
égale  à  o,^'OM  comme  en  Fa  dit,  et  H  ee  stcget  il  s^est  for- 
tement récrié  sùr  la  légèreté  avec  laquelle  se  font  beau- 
coup de  mémoires  ,  sans  savoir  le  temps  qu'ils  ont  exî^^é, 
«  ,6Ï  la  mardw  que  je  suis  ^  dit-il,  est  pénible^  par  ce 
a  moyen  on  ne  parvient  pm  à  fan  aussi  facUèmem 
»  mémoires  que  Seudèry  enfantait  des  volumes  ^  ete.  » 
Cette  plaisanterie  de  M.  Longohamp  arrire  d^antant  plus 
mal  à  propos  que  l'existence  de  ce  sel  de  potasse  mérite* 
rait  conûrmation. 

C^est  encore  à  Faide  de  l'eau  de  chaux  dont  nous  avoué 
fait  voir  Tinconvénient ,  que  M.  Longehamp  a  séparé  la 
magnésie ,  et  c'est  ensuite  du  sulfate  de  chaux  qu'il  a  sé^ 

paré  le  sulfate  de  potasse. 

Afin  d'arriver  au  même  but,  j'ai  pris  un  autre  mode 
que  je  vais  indiquer.  Ltes  sulfates  étant  mêlés  d'une  petile 
quantité  de  la  matière  organique ,  j'ai  évaporé  à  siecicé  et 
csteiné  légèrement.  Ce  résidu  fiit  dissous  dana  IVan  falbk«> 
ment  akoholiaée  pour  précipiter  tout  le  sulfate  calcaire^ 
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on  évapora  de  nouveau  et  à  Taide  du  carbonate  d'amrao-' 
niaque  avec  excès  de  base,  on  précipita  la  magnésie  en 
partie  ;  le  tout  filtré ,  on  fit  évaporer  de  nouveau  ,  mais  la 

•/liqueur  contenait  encore  une  quantité  très-notable  de  cette 
base,  ce  qui  fit  répéter  même  plusieurs  fois  la  précipita- 

,  tion  par  le  carbonate  d'ammoniaque.  Enfin  après  quatre  on 
cinq  essais  semblables,  il  s  y  trouvait  encore  un  peu  de  ma* 
gncsie  *,  je  fis  évaporer  à  siccité  ,  puis  je  calcinai  très-forte-! 
ment,  pour  chasser  le  sulfate  d'ammoniaque  et  l'excès  de 
carbonate  ^  il  ne  resta  qu'une  très-petite  proportion  de  sel 
où  la  présence  de  la  maguésîe  était  encore  sensible  ,  et  qui 
donnèrent  par  le  muriate  de  platine  seulement  quelques 
indices  impondérables  de  précipité.  Encore  ce  précipité 
fut-il  soluble  dans  l'eau ,  et  se  comporta-t-il  comme  un 
peu  de  sulfate  de  magnésie  évaporé  et  traité  par  le  mênu* 
réactif.  Le  sulfate  de  chaux  précipité  ne  fournit  pas 
davantage  de  potasse  par  un  essai  fait  à  part.  D'après  cette 
expérience  que  j'ai  faite  et  répétée  avec  tout  le  soin  pos- 
sible, il  n'est  pas  facile  d'admettre  dans  l'eau  d'Enghein 
une  quantité  pondérable  de  sulfate  de  potasse  ,  si  ce  sel* 
s'y  trouve,  car  j'ai  agi  sur  une  quantité  de  matière  capable*» 
de  m'en  fournir  un  poids  très-sensible,  et  le  procédé  que 
j'ai  suivi  n'a  pu  en  introduire  accidentellement. 

S-ms  décider  tout-à-fait  la  question  ,  qui  serait  cependant'* 
assez  facile  à  résoudre  maintenant,  je  me  borne  à  présen-^' 
ter  mes  résultats,  et  m'estimerai  heureux  de  les  voir  répé- 
ter par  des  mains  plus  habiles  que  les  miennes. 

Les  autres  substances  trouvées  dans  l'eau  d'Enghien,  à 
l'exception  de  quelques  traces  d'alumine,  sont  les  mêmes 
que  celles  portées  sur  le  tableau  -,  je  ferai  observer  toute- 
fois que  le  procédé  suivi  par  M.  Longchamp  pour  isoler 
les  deux  carbonates  insolubles  ,  a  dû  lui  donner  moins 
d'incertitude  que  celui  que  j'ai  mis  en  usage  (le  bi-carbo- 
nate  de  potasse)-,  cependant  nos  différences  sont  très- 
petites,  si  l'on  considère,  comme  les  observations  du 
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tabkau  Tiodiquent,  que  le»  soiin-carbonales  sont  cotés 
dans  Tattalyse  de  M«  LongchampeU  carbonates  neutres/' 
ainsi  que  le  vCttl  la  théorie ,  et  que  leur  poids  doit  être  par 
conséquent  un  peu  plus  grand  par  laugmentatiou  de 
lacide  qui  s  y  trouire* 

.  D*après  toutes  ces  observation»  ^  quelle  conclusion  de- 
vons-nous tirer  sur.  la  brocbnre  que  nous  venons  ilexk-» 

minei^?  *  * 

Que  la  composition  formée  par  quatre  analyses  anté- 
lérieures  à  celle  de  M-  Longchamp  (parmi  lesquelles  se 
trouve  celle  de  Fourcroy  et  de  M.  Vanqnelin)  y  et  présen- 
tant tontes  les  mêmes  principes  constîtuans,  ne  nous 'sem- 
blent point  détruite»  par  celle  de  ce  chimiste  ;  que  dans 
celte  dernière  il  se  trouve  un  grand  nombre  d  inexacti- 
tudes >  dont  voici  les  principales  : 

Savoir  :  i*.  Evahtaihn  de  fadde  hydfosulfurique  par 
un  mauvais  procédé  ;  la  formation  d'un  sulfure  de  cuivre 
dont  la  dessiccation  exacte  est  impossible  ,  comme  on  le 
sait  depuis  long-temps ,  et  qu  un  excès  de  deuto-sulfate  de 
cuivre  peut  faire  varier  des  poids*  De  plus  par  rerreur 
pour  ne  "pas  employer  Fexpression  dont  M.  Longchamp 
s'est  servi  contre  moi ,  de  calculer  le  sulfure  en  proto  au 
lieu  de  deuto;  erreur  que  n'aurait  pas  faite  quelqu'un  qui 
«lU  reçu  quelques  leçons  de  chimie  et  qui  eût  eu  la  connais-' 
stuwe  des  faits  chinèiques. 

a*.  Maui^ai se  application  du  procédé  de  M.  Thenard, 
pour  isoler  Tacide  bydrosulfurique  libre  d  avec  celui  en 
combinaison. 

3**.  Fausse  éi^aluadon  de  ia  magnésie ,  que  M.  Long- 
champ  sépare  par  Tcau  de  chaux  ,  lorsque  ce  moyen  ne 
précipite  au  plus  que  la  moitié  ou  le  quart  de  celle  en 
combinaison  avec  les  acides  snlfurique  et  hydrœhlorique* 

4**.  Supposition  prohlcmatiqua  ^  peu  admissiblr^  d'après  \ 
les  faits ,  de  la  combinaison  de  lacide  hydrosulfuriqueaveo 
XIF.  Année*  —  Juillet  i8a6. 
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1^  cli^ux  et  avec  la  potasse ,  quand  tout  prouve  (jue  Thy- 
drosulfatc  est  à  base  de  magaésie. 

5**.  Frésençe  de  la  potasse  k  letat  d^hydrosulfiite,  de 
sulfate  et  de  niùrîate^  que  M.  Longchamp  prétend  avoir 
très-bien  reconnue,  et  qui  n'y  a  été  introduite  qu'accî- 
dentelleraent  par  les  procidés  tyiîs  en  usage,  comme  on 
peut  s!en  assurer  dans  l'analyse  directe. 

Nous  ^tiendrons  donc  que  M.  Longchamp  nous  donne 
de  nouvelles  preuves  pour  regarder  nos  résultats  comme 
trèsr éloignés  de  la  vérité,  et  nous  serons  charmés  alors 
qu'il  puisse  nous  convaincre  d'une  manière  plus  évi- 
dente (i). 

Malgré  ces  discussions,  Teau  d'£ngbien  sera  toujours 
pour  Tusage  médical  une  eau  fort  iùtéressante ,  -surtout  a 

cause  de  la  propriété  qu'elle  possède  de  pouvoir- être 
chauffée  à  un  décoré  convenable  sans  perdre  sensiblement 
Tacide  bydrosullurique  qui  y  est  contenu,  ainsi  que  Four* 
croj  Tavait  annoncé  jadis,  et  comme  la  répété  M.  Long- 


'  (i.)  L'analyse  des  eaux  mirn^rales  n'appartient  certainement  à  personne 
ipicux  qu'à  M.  Longcbamp,  qui  depuis  plusieurs  anne'es  sVn  occupe, 
et  qui  a  pu  bien  constater  sur  les  lieux  la  nature  iVun  c;rand  nombre 
•Veaux  naturelles.  Mais  ce  chimiste  pourrait-il  se  dissimuler  à  combien 
de  changemens  elles  sont  souvent  exposées,  tant  par  les  circonstance! 
naturelles  de  la  tempc'raturc ,  des  variations  de  ratmosphère,  que  par 
des  causes  accidentelles ,  les  infiltrations ,  les  divewes  localités  où  elles 
sont  recueillies ,  etc. ,  etc.?  En  remarquant  de  plus  le  grand  nombre  de 
fltobstances  différentes  qa*elles  renfermtent  »  et  ViUA  presqne  de  com* 
bioaiion  plutôt  qae.de  mélange  ordinaire  où  çes  matières  .se  trouvent, 
on  ne  saurait  s*empécher  de  croire  que  les  chimistes ,  même  les  plus  ha- 
biles» se  flatteraient  vainement  d'arriver  tous  rigoureusement  a  des 
mUlièmes  prttt  à  obtenir  dans  une  eau  d'égales  quantite's  de  produits; 
les  substances  isole'es  ou  reconnues  et.int  toutefois  de  nature  semblable. 
'Ce  genre  de  travail  ne  permet  pas ,  comme  dans  les  analyses  moins  com- 
plexes ,  crarriver  à  un  résultat  tout-à-fait  égal  pour  plusieurs  opérateurs, 
puisque  les  m  ules  suivis  par  chacun  sont  la  plupart  du  temps  très-vana- 
bîes.  Aussi  nous  croyons  qu'en  demandant  ici  plus  qu'une  approxima- 
tion juste  st  raisonnable ,  ce  serait  souvent  exiger  l'impossible,  et  qtt*en 
voulant  prouver  trop,  on  s'exposerait  à  prodnîre  un  eifet  tout  contraire. 
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champ  ;  car  elle  devieiit  alors  une  eau  thermale  des  plus 
sulfureuses,  et  il  doit  être  fort  ludiiTérent  pour  MM*  les 
médecins  que  Thydrosulfate  s'y  trouve  à  base  de  magnésie , 
on  de  cbanx  et  de  potasse,  puisque  les  effets  de  Feau  n^en 
seront  ni  moins  grands  ni  moins  avantageux. 

t 

Description  de  l'appareil  employé  par  M.M,  Planche, 
BouLLAY  y  BouD£T  et  O^'  9  dans  î^ur  fabrique  d'eaux 
minérales  f  pour  pr^wer  hs  hicarhonates  de  soude  et  de 

,  potasse, 

Nota»  Cet  appareil,  anooactf  dans  le  numéro  d'arril»  page  aof  du 
journal  de  pharmacie ,  est  dû  en  partie  aiiz  soins  ^dairës  de  Bi.  Thi-- 
'boamerr|r ,  sous-direeleur  de  TëtàbliiBsenkent  clu  Gros-Caillou.  Quelques 
retards  apportas  dans  rexécution  de  la  gravure ,  ont  empêché  de  faire 
paraître  plus  tôt  cette  description. 

Fig.  i*^'.  A  A'  A" ,  lourilles  en  grès.  La  première  est 
pleine  d'acide  hydrochiorique  à  m*  Baume  ;  on  la  remplit 
.  en  plaçant  sur  un  support  plus  élevé  que  sa  partie  supé* 
rieure ,  une  bouteille  du  conniicrce,  cl  eu  faisant  passer 
l'acide  d'un  vase  dans  l'autre ,  à  Taide  d'un  siphon  de 
verre. 

A'  est  pleine  de  fragmens  de  marbre  blanc  ;  on  les  in- 
troduit par  Forifice  placé  entre  les  deux  tubulures.  On 

ferme  cet  oi  IUlc  dont  les  bords  ont  été  préalablement  uses 
et  dressés  au  sable,  en  le  recouvrant  d'uiie  rondelle  de 
carton  mouillé,  puis  d'une  autre  rondelle  en  fer,  sur  la- 
.  quelle  on  fait  agir  convenablement  »*pour  éviter  toute  dé- 
perdition de  gaz ,  la  vis  de  pression  t ,  assujettie  par  une 
bride  de  fer  taraudée  à  sa  partie  supérieure. 

La  tourillc  A"  est  remplie  au  j  d'eau  pure  ,  dans  la- 
quelle on  a  délayé  7;  de  son  poids  de  marbre  blanc  pul- 
vérisé, f 

a6. 
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BB.  Tonneaux  en  bois  blaoc ,  renfermant  chacun  uq 
vase  en  porcelaine  Vjfig'  a  »  qne  Ton  remplit  à  deux  pou- 
ces environ  de  son  bord ,  d'une  solution  filtrée  de  sous- 
carbonate  de  soude  à  1 5®  temp.  1 5°,  cent,  ou  d'nnesolution 
de  sous-carbonate  de  potasse  à  35°  même  température. 

Le  flacon  C  contient  également  une  solution  de  sous- 
carbonate  dans  le  même  état. 

J)T)\  Jig»  etiy\Jïg,  3*.,  cercle  en  cuivre  verni , 
cloué  autour  du  tonneau ,  et  ayant  un  renflement  XX ,  de 
manière  à  former  une  rigole  de  i  centimètre  de  diamètre 
sur  4 cent*  de  profondeur.  Celte  rigole,  occupée  par  du 
mercure ,  est  indiquée  par  la  ligne  blancbe  Z  Z  ^Jig*  5  ^  la 
partie  vide  O^fig*  a  «  3  et  5  est  remplie  d'eau ,  pour  évHer 
le  dessèchement  des  douves. 

Fig,  4-  <^  ouvercle  en  bois,  entouré  d'un  cercle  en  cui- 
vre brasc  et  verni  de  4  centimètres  de  bauteur.  Ce  couvercle 
pose  sur  les  bords  du  tonneau ,  et  la  base  du  cercle  plon- 
geant de  quelques  millimètres  dans  le  mercure  contenu  dans 
la  rigole ,  partage  ainsi  ce  métal  ^n  deux  autres  cercles. 
Par  ce  moyen,  loiue  communication  entre  Tintérieur  du 
tonneau  ,  celui  du  vase  et  l'air  extérieur  est  intercepté.  Ce 
•  couvercle  est  retenu  par  une  traverse  en  fer  R  percée  d'un 
trou  à  chacune  de  ses  extrémités*  Deux  govgons  terminés 
en  pas  de  vis  fixés  aux  parois  extérieurs  du  tonneau ,  et 
correspondant  aux  trous  de  la  traverse ,  la  maintiennent 
au  moyen  d't  crous  à  main  SS. 

L  témoin  formé  d'une  boule  en  cristal  ^  ayant 

deux  ouvertures  opposées.  L'une  supérieure,  est  fermée 
par  un  boucho^  de  même  matière;  à  l'autre  s'ajuste  à 

Irouemcnt  un  tube  en  verre  q  ,  plongeant  dans  la  touriile 
A  ,  tin  peu  au-dessus  de  !'(  xlrémité  du  siphon  e. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  veut-on  faire  fonc- 
tionner l'appareil?  On  ouvre  le  robinet  /i;  par  le  jeu  dû  si- 
phon ,  Tacide  hydrochlorique  arrive  sur  le  marbre ,  le  dé- 
compose et  en  dégage  Facide  carbonique.  Celui-ci  se  rend 
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par  le  tube  n  dans  la  toarille  A'',  où  il  se  dépouille  de 
lacide  hjdrochlorique  qu'il  aurait  pu  entraîner,  traverse 
la  première  solution  au  moyen  du  tube  m,  fi^,  r*.,  et 
mm,  fî^.  3t*.,  puis  la  seconde  en  passant  par  îe  tube  /. 
L*excédant  du  gaz  est  reçu  dans  le  tlacon,  communi- 
quant avec  l'air  extérieur. 

Lors  du  premier  dégagement  d  acide  carbonique  ou 
débouche  le  témoin,  la  pression  exercée  par  ce  gaz 'sur 
l'acide  hydroclilorique  au  moyen  du  lube  »^,  fait  remon- 
ter 1  acide  dans  la  boule.  On  rebouche  celle-ci  dès  que  le 
niveau  de  Tacide  est  arrivé  un  peu  au-dessous  de  la  nais- 
sauce  du  col.  La  présence  de  Tacide  dans  le  témoin  indi- 
que qu^l  y  en  a  encore  dans  la  tourîlle ,  car  aussitôt  que  le 
liquide  est  au-dessous  du  tube  q  ,  le  gaz.  s  introduit  dans 
la  boule  et  obUge  l'acide  à  descendre. 

Chacune  des  tourilles  u  u'  est  pourvue  d'uu  robinet  A'A^ 
destiné  ^  évacuer  He  la  première  le  muriate  de  chaux ,  et  à 
renouveler  Veau  et  le  marbre  dans  la  secondel^ 

Il  arrive  presque  toujours  que  pendant  la  préparation 
des  bicarbonates,  les  tubes  s  obstrui  lU  par  Vaccumulatioa 
des  cristaux  \  pour  obvier  à  cet  inconvénient^,  le  tube  con- 
ducteur du  gaz  coudé  en/,^.  I  et  3,  vient  s'ouvrir  dans 
le  tube  plongeur  m  ,Jig»  i ,  ou  m",  fig,  a,  auquel  il  est 
soudé.  Pour  le  déboucher,  il  suffit  d'y  introduire  uue  ba- 
guette de  verre. 


■  *  t 
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Sar  le  passage  du  deuto^sidfaie  de  cuwreàVétat  de  tartrate 
acide,  par  le  seul  fait  de  sa  dissolution  dans  h  vinaigre 
de  vin  ,  lue  à  t Académie  royale  de  médecine^  section  dç 
pharmacie  y  le  17  juin  18265 

Par  M.  Pï-AKCHE. 

Les  faits  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  communiquer 
il  la  section,  ne  résultent  d'aucunes  recherches  spécula- 
tives ;  ils  sont  le  fruit  du  hasard  ;  je  n'ai  d'autre  mérite 
que  celui  de  les  avoir  observés  et  recueillis  en  préparant 
un  de  ces  remèdes  empiriques .  qui  ont  plus  d*uue  fois 
fournis  aux  pliaimaciens  roccasion  de  remarques  chimi- 
ques intéressantes.  Je  pense  qu'on  peut  ranger  dans  cette 
catégorie  celuj  dont  je  vais  l'aire  ccinnattre  la  composi- 
tioo ,  quelque  bizarre  qu'elle  puisse  paraître.  Ce  remède , 
employé  en  application  contre  les  cors ,  se  compose  d'un 
sohitiim  de  dix  grains  de  sulfate  de  cuivre  cristallisé  dans 
deux  onces  de  vinaigre  de  vin ,  dans  lequel  on  fait  macé- 
rer pendant  4^  heures  des  feuilles  de  lierre  terrestre ^ 
Glecoma  hederacea  ,  Linn*  Ce  sont  ces  mêmes  feuilles  de 
lierre ,  encore  humides,  qu'on  applique  sur  la  petite  tu- 
meur connue  sous  le  nom  de  cor.  Cette  préparation  est  si 
simple  9  que  toute  personne  étrangère  à  l'art  peut  la  faire 
aussi  exactement  que  le  pharmacien.  Il  est  certain  que  je 
n'aurais  pas  eu  Foccasion  de  m'en  occuper,  sans  une  cir- 
constance qu'il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  ici. 
Depuis  qu'on  a  introduit  dans  l'économie  domestique  l'u- 
sage du  vinaigre  de  bois ,  il  est  plus  diffîcile  de  se  procu- 
rer pur  le  vinaigre  de  vin.  Le  vinaigre  de  bois ,  ou  en 
d'antres  termes  l'acide  acétique ,  privé  des  autres  maté- 
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naux  du  vinaigre  de  vin,  dans  lequel  on  a  fait  dissoudre 
du  sulfate  de  enivre,  se  comporte  «atrement  avec  les 
feuilles  de  lierre  terrestre  et  d'autres  végétaux  que  ne  le 
fait  le  vinaigre  de  bonne  qualité  fabriqué  par  Fancien  pro-». 
cédé.  Ceci  résulte  d'expériences  directes  que  nous  rap- 
porterons plus  loin.  Préparé  deux  fois  de  suite  avec  Je  vi- 
naigre de  bois,  le  topique  dont  il  s'agit  n'avait  pas  pro- 
duit son  effet  accoutumé  ;  la  personne  qui  en  usait ,  sovp* 
çonnant  que  cet  insuccès  tenait  à  la  mauvaise  qualité  du 
véhicule,  m'engagea  à  donner  tous  nies  soins  a  Texécu- 
tion  de  sa  recette ,  et  surtout  à  faire  choix  d  excellent  vi- 
naigre. En  conséquence ,  on  fit  dissoudre  dans  les  propor-» 
tions  voulues  du  sulfate  de  cuivre  dans  le  vinaigre  blanc 
provenant  d'une  des  premières  fabriques  de  Saumur^  et 
sur  la  pureté  duqutl  on  pouvait  compter.  On  versa  le  se- 
lutum  filtré  sur  des  feuilles  récentes  do  lierre  terrestre 
renfermées' dans  un  booal.de  verre  ^  et  le-tout  fut  aban* 
donné  au  repos  pendant  le  temps  prescrit* 

Au  moment  de  délivrer  cette  composition  ,  je  m'aper^ 
çus  qu'il  existait  au  fond  du  bocal  ,  ainsi  qu'à  1  extrémité 
des  petits  poils  dont  les  feuilles  de  lierre  terrestre  -sont 
pourvues ,  une  matière  semblable  à  du  vert  de  gris,  qui 
vue  À  la  loupe  ,  présentait  qoeljpies  radimens  de  cristaus 
^  du  volume  d'un  grain  de  sable.  Obligé  de  me  dessaisir  du 
bocal  et  de  son  coiilciiu,  je  me  contentai  de  noter  ce  phé- 
nomène ,  que  j'attribuai  à  une  altération  quelconque  du 
sulfate  de  cuivre  ,  mais  sans  avoir  aucune  idée  arrêtée  sur 
ce  genre  d^altération.  Cependant  je  désirais  de  m'éclairer 
sur  la  nature  de  cette  matière  cristalline.  Je  ïne  hâtai 
donc  de  recommencer  l'opération  ,  ce  qui  me  donna  lieu 
d'observer  que  l'acLioii  chimique  se  manifestait  peu  de 
temps  après  rimmer&ion  des  feuilles  dans  la  liqueur  cui- 
vreuse. Mais  cette  action  avait-«lle.  lieu. uniquement,  sous 
l'influence  des  feuilles  de  lierre,  en- vertu  de  quelque  prin«- 
cipe  particulier  à  ce  végétal;^  Ce  lui  la  premicie  idée  qui 
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se  présenta  À  mou  esprit.  Tôiitefoisjene  tardai  pas  à  être 
d^abufié ,  car  aiyàiit  soiiiiiîs  à  la  même  éfitéùve  des  feuîl* 
les  de*  végetaiiiL  de  familles  -iâffêteùtoà ,  J^obtins  absolu- 
les  inéines  rësiiftats  qu'avec  le  lierre  téttSéîAire.' 
De  nouvelles  plantes  mises  en  expérience  avec  tme  dis- 
solution de  sulfate  de  cuivre  dans  1  acide  acétique  (vinai-* 
§re  de  bois  purifie),  ne  produisirent  lien  de  semblable; 
enfin  une  «imirie  splntioa  de  sulfate  die  cuii^re  dans  le  vi*'  i 
ttaigredeyin,  et  sanstaneime  additloM ,  ayant 'été  aban-*  i 
donnée  pendant  12  heures,  fournit  des  cristaux  un  peu 
plus  prononcés ,  et  de  même  nature  que  ceux  précédem- 
ment obtenus.  J  en  conclus  natnreUement  que  oatte  sub-  , 
atancé  était  lé  produit  d^une  réaction,  entre  les  eolM^oaans 
du  sulfate  de  cuirre  et  ceiix  du  tartre  eôntenu  dàftè  le  Vl* 
naigre  de  vin  :  que  Fintervention  d'un  végétal  quelconque 
n'était  nullement  nécessaire  à  sa  formation  ;  que  le  rôle 
du  lierre  terrestre  ou  de  toute  aUtr^  j^ante,  en  eetle  oc- 
casion ,  se  réduisait  k  celui  d*un  c^orpa  étranger  accé- 
lérait la  séparation  dW  sd  déjà  forinj^)  âaAs  patticipà*  à 

Faction  cliiniique. 

Les  essais  suivans,  auxquels  j^ai  soumis  ce  sel,  me  portent 
à  le  considérer  comme  un  tartrate  acide  de  cuivre  (ij.  £lt 
efifeCv  i^.  il  est  insoluble  dans  FeBU  effdansFacîdettijrtay}qii96; 

's*'.  Cbanffé  au  cbalûnîeau ,  il  se  gdnfie  ^  uoircfît ,  bvûle 
efi  rcpiiidant  une  légère  odeur  de  caramel,  et  laisse  du 
cuivre  réduit.  '  / 


'  (■)  Lors  de  la  lecture  de  cette  4l<ytéii  fAca^^iiiieyli.Vauqaelio,  qoNiiie 
longwe  expérience  jdatas  la  science  de  raaaljw  a  rëodu.  si  Iraiiliei-  ovco 

la  physionomie  de  sels  me'talliques,  a  de  «vite  reconnu  celui  que  je  lui 

ai  prt'scnté  pour  dti  tartrate  de  cuivre.  Pai  obtenu  depuis  le  même  sel 
avec  le  sutfate  de  cuivre  et  \e  suc  de  yerin"?;  enfin  pu  m'en  ])rorii- 
rer  de  Irés-pur  en  traitant  du  sulfâte  «le  cuivre  avec  une  di'îsfiliitinn  tle 
crème  de  tartre  saturée  à  chaud  et  refroidie  ,  et  constater  ainsi  ridciUité 
des  trois  sels^  en  sorte  que  le  sulfate  de  cuivre  pourrait  être  employé 
ctflàaite  râdciif  ^otir  découvrir  le  surtartrate  de  potasse  dans  tous  les 


1 


Digitized  by  Google 


DE   THARMACIE.  363 

S"".  L'acide  nitrique  le  dissout  à  froid  »  et  h  âissDlmioW 
nesl  pas  troublée  parle  inutiate  de  bal^è.  '  '  ' 
Broyé' avcjc  dé  Thydrate  de  peitas^e ,  il  |wsse  du  vert 
an  bleu  foncé,  et  forme  un  sel  triple  pr<'(  ipital  îp  de  la' 
dissolution  concentrée,  AU  moyen  de  lalcooi,  et  suscep- 
tible de  cristalliser.  t  ' 

En  admettant  donc  que  le  remède  contré  les  cors  soie 
eficace^  on  voit  <fn*îl  agirait  d*une'mamèrl!  analogtie  aux 
prép'araîions  du  inrme  genre,  préconisées  en  pareil  cas, 
doîit  la  base  est  un  sel  de  cuivre  peu  soluble  dans  Teau, 
tel  que  le  vert  de  glia»  • 

r 

♦ 

m.  ' 

QUELQUES  REMARQUES 

Sur  la  lueur  des  Scolopendres  ,  insectes  aptères  JÎ^cUus^  des 
Mitosata  Fahr.  et  des  Myrii^dea ,   aul#««  entomoio» 

Par  M.  J.-J.  ViREY. 

Tout  ie  monde  conaait  ces  insectes  rampans  à  scgmens 
iiombreuk  ,  dont  chacun  est  muni  d'Upe-.pate  de  chaque 
côté  \  ils  ont  la  forme  serpentante ,  le  corps  plat  ou  dé- 
primé ,  la  démarche  agile ,  une  t^té  ovalè ,  écussoiinée,  mu- 
nie d'antennes  sétacccs  ,  deux  palpes  (îliformes  cnUe  les 
mâchoires  ;  nulle  distinction  de  thorax  ni  d'abdomen ,  nulle 
tï'kce  d  ailés  ;  mais  des  pieds  postérieurs  plus  alongés  ^e 
le^  autres ,  enfitt  une  cèailetlr  brtttie  et  obscure.  Ces  ani-» 
maux  se  tiennent  sous  dés  pierres  éi  en  Sès  lieux  obscurs > 
datis  le  bois  pourri  ,  le  terreau,  etc. 
'  Le  nombre  des  pieds  s'accroît  avec  l  âge,  parce  que  le 
nombre  des  segmens  aussi  dévient  ^lUs  coltsidérable  chci 
cesinaectea* 

.  Deux  espèces  ont  été  signalées  coiàme  remarqttdUes 
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parJa  propriété  de  luire  dans  Tobscurité.  Telle  est  la  Sco- 
lopendra  electrica  ou  GeophUus  electricus  de  Leâch ,  doue 
le. corps  est  linéaire  avec  une  raie  longitndioale  au  milieu  9  ^ 
elle  présente  jusqu'à  70  pâtes  de  chaque  côté ,  une  couleur  - 
jaune  fauve  ;  elle  a  été  décritr  par  les  auteurs  comme  vi- 
vant dans  le  bois  pourri  |  et  manifestant  une  lueur  élec- 
trique parfois. 

hoLtScolopendra  phosphcrea  L. ,  ayant  76  pâtes  de  chaque 
côté ,  a  été  décrite  par  Linné  comme  un  insecte  aussi  bril- 
lant pendant  lanuiique  les  vers  luisans  ;  il  ajoute  qu'il  en 
N  est  tombé  de  Tatmosphère  sur  un  vaisseau  en  pleine  mer  à 
cent  milles  de  distance  des  côtes  de  l'Afrique  et  de  TAsie , 
mais  cet  insecte  était  probablement  tombé  d  uu  des  mftts 
du  navire. 

Au  reste,  ayant  eu  roccasiori  d'observer  la  lueur  répan- 
due par  la  Scohpendra  electrica  de  France  9  voici  ce  que 
j'ai  remarqué  : 

L^nsecte  en  son  état  d^intégrité  donne  rarement  sa 

lueur,  à  moins  qu'on  ne  1  irrite  ou  qu'on  ne  1  excite  plus 
ou  moins  5 

2**.  Si  on  Técrase  en  partie  ^  il  se  tortille  avec  beaucoup 
de  vivacité,  alors  il  répand  une  lueur  d*uii  éclat  bleuâtre , 
surtout  à  sa  partie  inférieure ,  sur  laquelle  il  rampe  ; 

S**,  L'bumeur  qu'il  répand  sur  les  corps  où  il  a  été 
écrasé  est  pareillement  très-pbosphorescente  et  d'une  lueur 
bleuâtre; 

4°.  Ces  traces  phosphorescentes  subsistent  pendant  en- 
viron une  minut(>  ou  plus ,  jusqu'à  ce  que  la  dessiccation 
qui  s'opère  en  amène  l'extinction. 

5*.  Cette  substance  lumineuse -n'ofire  aucun  earactère 

d'électricité,  mais  toutes  les  marques  de  phosphorescence 

analogues  à  celles  des  lampyres  ^ 
6**.  L'odeur  n'est  pas  sensible  ^  ni  même  la  saveur  ;  - 
^*.''Les  temps  chauds  et  Fëpoque  d#  la  générâdon  chez^ 
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ces  insectes  les  rendent  plus  vifs  et  plus  capables  de  phos- 
phorescence 9 

8**.  Il  parait  que  c*est  la  même  substance  qui  brille  chez 
les  lampyres ,  les  lucioles ,  les  cuciyes ,  les  fulgores  et  les 
autres  insectes  de  diverses  familles  qui  présentent  une  pa-* 

reille  lueur  ,  car  elle  s'éunul  aussi  p.ucIJlement  av  (  c  la  vie 
des  scolopendres ,  et  devient  d'autant  plus  lumineuse  que 
ranimai  a  plus  d  activité  ; 

9**.  Cette  propriété  phosphorescente  ii*existe  que  dans 
des  insectes  nocturnes ,  ou  fuyant  la  lumière  ;  elle  éclate 
surtout  à  1  Ypoc^ue  de  leur  génération, 

MÉMOIRE  ' 
Sur  quelques  combinaisons  du  phosphore  j 

Par  M.  Dumas. 
(  extiait)  Aonal.  de  Cbtin.  et  de  Pbjs. ,  tom.  3i ,  pag.  1 13. 

M.  Vauquelin  etlML.  Thomson  ont  analysé  le  ga^  hydro- 
gène proto-phosphoré  ,  en  le  chau0ant  dans  une  cloche 

courbe  avec  du  soufre  ,  et  ils  sont  arrivés  à  des  résultats 
diilérens.  M.  Dumas  ,  en  se  servant  du  même  procédé ,  a 
reconnu  la  cause  de  cette  différence  :  c'est  que  le  soufre  qui 
sert  à  rexpérience  absorbe  une  certaine  quantité  d'hydro-* 
gène  sulfuré  dont  la  quantité  ne  varie  pas  sensiblement 
tjuaud  on  se  sert  d'un  fras^ment  de  soufre  de  la  même  gros- 
seur ,  et  qu'on  opère  sur  un  même  volume  de  gaz ,  mais 
qui  ,  est  sujette  à  changer  si  Ton  vient  à  faire  varier  les 
circonstances  précédentes. 

M.  DuAias  a  analysé  le  gaz  hydrogène  proto-phosphoré 
en  le  cliaufî  int  avec  du  bichlorure  de  mercure  dans  une 
cloche  courbe  »  et. recherchant  après  la  réaction  coqubiea 
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de  gaz  avait  été  décomposé  ,  el  a  quelle  quantité  de  ga?! 
hydrochlorique  il  avait  donué  naissance.  Un  volume  d'hy-: 
drbgènë  proto^phosphoré  donne  trois  volumes  d'acide  liy- 
drochlorîque,  et  contient  par  conséquent  une  fois  et  demie 
son  Tolume  d'hydrogène . 

La  quantité  do  phosphoi  o  a  été  trouvée  én  faisant  déto- 
ner du  gaz  (i  vol.)  sur  le  mercure  avec  un  excès  d'oxigène 
(3  à  4  vol.).  Il  suffit  y  pour  que  la  détonation  se  fasse ,  de 
diminuer  légèrement  la  pression ,  comme  Tatait  déjà  ob- 
teriré  M.  Houtoii  Labillardière. 

Les  produils  de  la  décomposition  sont  de  IVau  et  de  1  acide 
phosphorique.  Un  volume  d'hydrogène  proto-phosphoré 
absorbe  deux  vol.  d'oxigène.  Or  ,  comme.trois  quarts  de 
Tolume  ont  été  absorbés  par  Thydrogène ,  un  vol.  un  quart 
a  servi  à  former  de  PaGide  pliosphorique ,  d'où  il*  résulte 
que  le  gaz  livdrogène  proto-phosplioré  est  formé  d'un  atome 
de  phosphore  et  de  six  atomes  d'hydrOgène. 

Le  gaz  hydrogène  proto-phosphoré  absorbe  tantôt  deux 
et  tantôt  un  vol.  et  demi  d'oxigène.  Dans  le  premier  cas , 
il  se  fait  de  leau  <et  de  l'acide  phôsphorique  comme  nous 
Tavons  dit. /L'absorption  d'un  vol.  et  demi  d'oxigène  a  lieu 
quand  Toxigène  n'est  pas  eu  excès.  Il  doit  se  produire  de 
lacide  phosphoreux,  et  comme  le  vol.  et  demi  d'hydrogène 
contenu  dans  ùn  vol,  de  gaz  hydrogène  proto-phosphoré 
exigé  toujours  3/4  de  Volume  d'oxigène ,  il  en  reste  5/4 
âah.s  le  premier  ras  et  oi.\.  dans  le  second  pour  la  (  oni])ns- 
tion  du  phosphore.  Donc  les  quantités  d'oxigène  dans  i'a- 
cide  pliosplioreux  et  l'acide  phôsphorique  sont  dans  le  rap- 
port de  3  a  5 .C'est  ce  qui  résulte  également  ies  expériences 
de  MM.  Berzélîus  et  DuTong. .  '  ,  . 

Le  gaz  hydrogène  proto-phosphoré  est  toujours  le  même 
préparé  avec  l'acide  phosphRtique  ,  1  acide  [)liosphoreux  , 
l'acide  hypophosphoreux ,  ou  en  traitaut  le^phosphure  de 
ctiàux  par  iVcidc  hydrocbloriqi)[e.  Un  recbunait  aisément 
sa  pùtete  eni  le  mettant  en  contact  avec  une  solutionL  de 
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sal&te  de  cuivre  saturée  à  froid  ;  il  est  enlièrem^ntabsorbé. 
Observons  toutefois  que  sur  |a  fin  de  la  distillation  des 

acides  phosphatique  et  phosphoreux  ,  une  partie  de  L;az  est 
décomposée.  Il  se  dépose  un  peu  de  pliospliore,  et  le  gaz 
phosphore  est  mêlé  d'une  petite  quantité  d'hydrogène  pur. 
.  La  densité  du  gaz  bjdrogène  proto-phosphoré  ç«t  4ç 
i,!ii4«  Un  litre  de  ce  gaz  pèse  1*5777  grammes. 

La  meilleure  manière  de  le  préparer  consiste  ,  suivant 
M.  Dumas  ,  à  remplir  une  cloche  de  mercure  et  à  y  faire 
passer  dix  à  douze  ceutimètres  cubes  d  acide  hydrochio-% 
rique  pur  et  fumant ,  et  ensuite  un  gramme  depbosphure 
de  chaux  récent  et  réduit  en  poudre ,  que  Ton  a  soin  d'enr 
velopper  de  papier  Joseph ,  et  d*introduîre  rapidement  dans 
la  cloche  pour  qu'il  n  ait  pas  le  U'mj>s  d'absorber  Thurai- 
dité  de  Tair  qui  F^nilammerait.  Il  se  dégage  beaucoup  dff 
gaz.  11  7  f  développement  de  chaleur  et  dépôt  de  phos* 
phore.  Quelquefois  le  gaz  est  parfaitement  pur.  Souveptil 
renferme  un  à  cinq  centièmes  d'hjdrogène. 

L'hydrogène  pcrphosphoré  s'obtient  dans  les  laboratoires 
par  un  grand  nombre  de  moyens  ,  et  aucun  ne  le  donne 
parfaitement  pur  »  ainsi  que  nous  allons  le  dire* 

PÈBMiBE  PB,octoÉ'.  — *  Par  la  potasse  caustique  bouiUantie 
et  le  phosphore»  —  Le  gaz  offre  un  rapport  constant  entre 
Vhydro^ène  phosphore  et  l'hydrogène  pur.  La  proporiiou 
de  ce  dernier  est  toujours  de  0,62.  On  analyse  aisément  If 
mélange  par  le  sulfate  de  cuivre. 

Dbuxièhe  FEOcéné.  —  Par  le  phosphore  de  baryte  et 
Veau.  —  Le  gaz  est  formé  de  trois  vol.  dliydrogène  pur  et 
de  quatre  volumes  d'hydrogène  perpliosphoré.  Or,  commç 
quatre  volumes  d  hydrogène  phosphore  contienuent  six 
yolumes  d'hydrogène  et  un  vol.  et  demi  de  phosphore ,  01^ 
trouvera  qu*en  y  ajoutant  trois  volumes  d'hydrogène  le  mé» 
lange  serait  converti  en  hydrogène  proto*pho8phoré.  C>m* 
ment  se  fait-il  que  ce  dernier  gaz  ne  se  forme  pas  4|U!;i^^cçt^le 
circonsUnce?  ,  ^         .  '  \ 

I 
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•  TuoisiiEMB  vnocÊoÉ.  — -  Par  le  phosphure  de  chaux  et 

Veau, —  Le  gaz  contient  12  à  i3  pour  100  d'hydrogène 
pur.  C'est  de  tous  les  procédés  celui  qui  donne  le  gaz  le 
plus  rapproché  de  letat  de  pureté. 

•  QuATBiÈME  vuocÊDÉ.  —  Pat  Tocide  munàtique  et  le 
phosphure  de  chaux.  —  Si  on  emploie  l'acide  fumant  et 
pur,  ractioa  est  très-vîve  ;  le  gaz  n'est  pas  inilainmable 
spontanément ,  et  il  se  dépose  beaucoup  4e  phosphore.  Le 
gaz  produit  est  absorbable  en  entier  par  le  sulfate  de 
cuivre. 

'  Parties  égales  d*eau  et  d'acide  donnent  les  mêmes  résul- 
tats ;  mais  Taction  est  moins  vive. 

Un  volume  d'acide  et  dix  volumes  d'eau  donnent  un  gaz 
inflammable  ,  et  il  ne  se  dépose  pas  de  phosphore.  Le  gaz 
laisse  7/00  d'hydrogène  pur.  S*il  y  a  «xcès  de  phosphore , 
la  quantité'dliydrogène  va  toujours  enaugmeutant ,  et  dans 
tout  le  pioJuit  })iis  en  niasse  la  proportion  est  de  i3/oo  , 
c'esl^à-dire  la  même  qu'avec  l'eau  et  le  phosphure  calcaire. 

CiirQuiÈME  PROCÉDÉ.  —  Par  le  phosphore  et  le  lait  de 
nAaux.  —  L'hydrogène  qui  y  an  commencement  dé  l'expé- 
rience 9  est  égal  aux  trois  quarts  du  volume^  finit  par  dimi-; 
nuer  jusqu'à  n'en  plus  former  que  le  septième.  Le  gaz  est 
toujours  iniianimable  spontanément.  Le  gaz  qui  se  dégage 
à  la  hn  de  l'expérience  et  en  abondance  si  on  chaufle  au 
ronge  obscur^  n*est  pasinflammable.  Il  contient  90  pour  1 00 
d^hydrogène  chargé  de  vapeurs  de  phosphore  et  brûlant 
avec  une  flamme  verte.  C'est  du  gaz  hydrogène  perphos- 
phoré  souillé  par  neuf  volumes  d'hydrogène  sur  dix  de 
gaz  total. 

M.  Dumas  a  basé  Tanalyse  de  ce  gaz  sur  la  propriété 
quHl  possède ,  commé  Fhydrogène  proto-phosphoré  ,  de 

décomposer  le  sublimé  corrosif,  tandis  que  l'hydrogène 
pur  n'éprouve  pas  de  changement.  On  trouve  que  le  gaz 
pur  contient  une  fois  et  demie  son  volume  d'hydrogène  de 
même  que  le  gaz  proto-phosphoré.  Les  mêmes  résultats 
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ont  été  ol^tcnus  en  traitant  Thydrogène  phosphorë  par  du 
fil  de  fer  fin  ou  par  du  fil  de  enivre  dans  une  eloehe 
courbe. 

11  a  été  moins  facile  de  déterminer  la  proportion  du 
phosphore.  Quand  on  fait  passer  bulle  à  bulle  Thydrogène 
perphosphoré  dans  Toxigène  »  il  y  a  inflammation  ;  mais 
tout  le  phosphore  n'est  pas  brûlé  ^  qoel  que  soit  Texcès  d'oxi- 
gène.  11  se  fait  de  Teau ,  de  Faeide  et  une  matière  jaunâtre 
en  petites  écailles.  Le  dépôt  s'en  faU  môme  si  l'oxigène  a 
d  abord  été  chauffé  à  100°  ou  à  120"  c.  Si  ou  délaye  i'oxi- 
gène  avec  de  Tacide  carbonique  ou  de  Tazote ,  on  parvient 
à  un  terme  où  il  ne  s'en  produit  pas.  Souvent  les. premières 
bulles  ne  8*enflamment  pas  ;  les  suivantes  en  prenant  feu  * 
déterminent  leur  détonation ,  et  l'éprouveUe  vole  en  éclats. 

Pour  parvenir  à  analyser  Thydrogène  per phosphore  par 
ce  moyen,  il  faut  mélanger  Foxigene  avec. volume  égal 
d'açide  carbonique ,  et  d'autre  part  Thydrogène  phosphoré 
aussi  avec  de  l'acide  carbonique.  On  fait  passer  ces  der- 
niers gaz  bulle  à  bulle  dans  le  mélange  d  uxia^ètie  et  d  acide 
carbonique  chaullé  à  1  oo**  ou  120°  c.  Chaque  bulle  détone 
à  mesure  avec  une  faible  lumière.  On  absorbe  Tacide  car» 
bonique  avec  la  potasse  humide  après  l'expérience.  Toute 
correction  faite ,  trois  volumes  d'hydrogène  perphosphoré 
absorbent  5, ;>  vol.  d'oxigcne ,  ou  bien  huit  volumes  eu  ab- 
sorbent i4)6. 

8to).  hydrogène  perphosphoré  c=:  ta  hydrogène  •+■  r  pboiphore. 
t4»6  Toî.  (ixigéne  s  6  oxigiène.  .  •+•  8*6. 

L'hydrogène  prend  a  voL  d'oxigène  et  le  phosphore  3  ; 
donc  Thydrogène  perphosphoré  contient  11  vol.  d'hydro- 
gène et  3  de  phosphore  qui  absorbent  respectivement  6  ato- 
mes d'oxigène  et  9  atomes  d'oxigène  pour  former  6  atomes 
d'eau  et  trois  d'acide  phosphoreux. 

La  formation  de  Faeide  phosphoreux  en  présence  de 
l'oxigène  et  d'une  combustion  vive  est  une  chose  fort  re- 
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xnarquable.  Ces  résultats  sont  coufirmés  par  Taaalyse  au 
mojei^  du  protoxide  d^azote.  U  est  k  observer  que  lorsqu'on 
vetit  faire  détoner  le  mélange  par  Tétincelle  électrique  , 
Faction  est  tellement  vive  qu^l  serait  dangereux  de  ne  pas 

^opérer  sur  de  pelites  quantités. 

La  densité  du  gaz  hydrogène  perpkosplioré  est  de  1,761. 

Un  litre  de  ce  gaz  pèse  *à  ,a8B  grammes. 

Pour  arriver  au  poids  de  Tatome  de  phosphore  il  suffit  * 
la  densité  des  gaz  étant  connue,  de  transformer  en  poids  les 
proportions  de  ces  i;az  et  de  comparer  ces  quauliles  au  poidi 
bien  couou  de  Tatome  d  hjdrogèue. 

On  trouve  avec  Thydrogène  proto-pkosphoré  4oa,3o.  - 
  *  •  lliydrogène  perphosphoré.  •  4^0, 38. 

M.  Berzélius  ,  par  des  considérations  tirées  de  l'analyse 
du  chlorure  de  phosphore  et  de  la  réduction  du  muriate 
d*or  et  du  sulfate  d  argent  par  le  phosphore ,  avait  admis 
392,3  pour  le  poids  de  l'atome»  M.  Dumas ,  en  cherchant 
h  faire  à  chaque  moyen  d^analyse  sa  part  d'erreur ,  est  resté 
dans  rîndccisiuri  sur  le  nombre  qui  devait  être  préféré. 
Cependant  il  a  conservé  celui  de  M.  Berzélius*  Il  nous 
semble  en  effet  que  c'est  le  nombre  qui  présente  le  plus 
de  pnobahftlité  pour  Texactitude.  Ë.  S. 
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Des  VWMUP  de  Vuicadémie.rQyah  de  médecine  ,  secth/f 
de  pharmacie  f  pendantle  seçond  irimestrede  Van  iôgi6*  - 

■ 

Séance  du  iS  avril.  —  Rapport  de  MM.  Baullay  eft  Vau- 
•quelin  ,  sur  une  analyse  du  sang  épanché  par  la  rupture  , 
<l'uii  aaévnsiue  de  VaprlQ  ,  par  M*  MoTiP^  pluii^mc^ivà 
IRouen. 

•  » 

M.  CheTallîer  a  répété  lei  expérreiicea  de  M*  Acç^^e , 

pour  la  purification  de  Talcohol  infecté  de  matières  ani^ 
maies,  au  moyen  du  chlorure  4^  cUc^ux  si|r  l^udi  qa  x^s- 
•tille  cet  alcohol. 

MM.  Pelletier Robmet  et  Cayentou  ont  «(aminé  Tana* 
lyse  par  M.  Petit,  pharmaqiei»  i  Corbeilf  du  pavot  d'O^î^lIt  ; 
l^auteur  annonce  j  avoir  trouvé  de  lamarplpoe^  de  la  nar- 
coiine  et  de  l'acide  méconique, 

M.  Dublanc  n*a  pas  pu  retrouver  la  morphine  dans  les 
Immear^  fles  peraonne^  ou  de4  tfniiqaw  empiinaowié^  par 
,  Yopium.  '  .  » 

M.  Prével ,  de  Nantes ,  a  examiné  une  concrétion  du 
larynx  ,  composée  de  sous-phosphate  calcaire  et  magué^ieft. 

Les  travaux  sur  l'eau  d^  3oane$  6t  sur  la  Çj^féiae  o^t 

* 

paru  dans  ce  JournaL 

Séance  du  «g  avrilf  M.  Iiliigne9<-lialieiït  envoie  des 
reclierclies  chimiques  siir  les  vins  des  récoltes  de  i8a3-9U( 

dans  le  .Midi  ,  et  propose  contre  les  maladies  de  ces  vios 
l  addjtion  d'uue  once  d^  crème  de  tartre  $ur  çeat  Uti:4s 
de  vin.  '    '  » 

MM*  Laubert  et  Pé^roz  lifen^  leur  rapport  s«r  1^  r^r 
"cherches  4^  M>  Pallas ,  ralafive^  à  la  4iâerence  elâmiqiae 
•du  sang  veineux  et  du  sang  des  vaisseaux  capiUçures  :  ccImi,- 
;      'KIV.  jénnée. -^Juillet  iS%6.  27 
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ci  est-plns  pesant ,  plus  coloré ,  plus  visqueux  et  plus  albtt* 
'  mhteiix  que  Tatitre. 

Lectui:e  d'un  travail  de  M.  Fée  sur  les  végétaux  moncH 

colylcdones.  Quelques  remarques  sur  les  eaux  de»  Chaudes- 
Aiguës  sont  failes  par  M.  Cavenlou  ,  qui  annonce  qu'elles 
déposent  dans  leurs  cnnaux  des  incrustations  de  sulfui;e  de 
'  fer  avc!d  du  protoxide  de  ce  métaU 

Séance  du  1 3  mai.  Rapport  de  MM.  Planche  et  Bo- 
nasirc  sur  un  travail  de  M.  Lebreton  ,  d'Angers  ,  relatif  à 
l'action  dç  l'alcohol  ioduré  et  des  hydriodatcs  alcalins  sur 
la  teinture  de  résine  de  gaïac.  Celle-ci  devient  bleue  et 

verte.  ' 
m!  DuManc  a  rencontré  dans  Topium  une  substance 

particulière  autre  que  la  morphine  et  la  narcotine ,  d'une 
saveur  amère,  mais  elle  n'est  pas  le  principe  actif  de  l'o- 
pium ,  comme  l'avait  cru  un  chimiste  suédois. 
'  *M«  Pelletier  présente  du  bois  de  quinquina  calisaja  » 
Jaune  et  amer ,  qu'il  ànalysera. 

■    Remarque  de  M.  Robinet  sur  la  facile  digestion  des  ali- 
mens  devenus  aicalescens. 

Séance  du^'J  mm*  «—  £nvoi  par  M.  Petit,  de  Corbeil , 
de  draps  teints  en  noir  avec  le  bablah ,  ou  les  gousses  de 
mimosa  <t  et  le'  protosulfaie  de  fer,  ou  le  pyrolignite  de  fer, 
en  comparaison  avec  les  mêmes  teiotnres  obtenues  par  la 
noix  de  galle.  Les  gousses  de  mzmo5ri  paraissent  donner  un 
noir  supérieur,  et  cependant  elles  sont  moins  chères. 
'  M*  Qieraliier  présente  une  poudre  blanchâtre  obtenue 
de  la  ràcine  de  jalap  macérée  dans  l'acide  acétique  ,  par 
M.  Hume  ,  et  précipitée  au  moyen  de  Tammoniaque.  M. 
Laugier  y  trouve  de  Tanalogie  avec  Tinulinc. 

M.  Robinet  fait  voir  l'avantage  d'exprimer  Fhuile  de  la 
sémienGe  de  moutarde  avant  de  faire  usage  de  sa  poudre 
:pottr  des  sinapîsmes  ^  ceux-ci  sont  plus  actifs ,  moins  sus-^ 
'ceptibles  de  raucir«  MM.  Planche  ,  Derosne  et  d  autres , 
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iqpùi  connaissent  Tutililé  de  ce  moyen  déjà  mis  en  pratique 
éA  plusieurs  lieilt ,  désirent  aussi  qu'il  devienne  général. 

Séance  du  3  juin*  —  M.  Dodelin  ^  d'Yvetot,  fait  quel- 
ques observations  pour  confirmer  procédé  de  prcparatidn 
•extemporanée  de  l'onfi^uent  mt  i  curiel,  au  moyen  de  l'agi- 
tation dans  une  bouteille  de  verfc. 

•  M.  Nestor  Jacquet ,  pharmacien  à  Gondrecourl ,  a  iûlli- 
Ijiné  un  appareil  distillatoire,  au  moyen  duquel  la  vapeur 
parcourt  plusieurs  détours ,  afin  d'économiser  le  combus^ 

tible. 

M.  Henry  montre  l'avantage  de  distiller  les  fleurs  o^do- 
talités  et  autres  végétaux ,  sUr  un  diapbragme  percé  placé 
dànsla  cûcurifite ,  au-dessus  de  Te^u ,  afin  que  la  seule 
Vapeur  pénètre  les  substances  sans  les  brftler. 

Séûnœ  du  l'j  juin, Analyse  chimique  des  eaux  de 
Bourrassol ,  près  de  Toulouse  ,  par  M.  Saint-Ândré.  Ces 
eaux  salines ,  férrugineuses  et  gazeuses  ^  contiennent  des 
muriates  de  soude  et  de  magnésie  ,^u  sous^carbonate  cal* 
Caire  abondamment  j  ainsi  que  du  peroxide  de  fer  sous*^ 
Carbonate,  du  sulfate  de  chaux  et  quelques  auUes  matières 
moins  remarquables* 

Rapport  de  iVlM*  Derosue  et  Guibourt,  siir  le  travail  de 
M.  Magnes-Lahens,  relatif  aux  vins:  les  rapporteurs  croient 
fuddition  de  râlcohol  pins  udle  que  la  crème  de  tartre. 

Mémoire  de  M.  Garot,  sur  les  acétates  de  mercure  j  il 
y  a  trouve?  un  prolo  et  un  deuto-acëlale  ,  pour  la  prépara- 
lion  des  dragées  deKayser.  Le  deuto-acétate  a  des-  effets 
plus  violens* 

M.  Planche  mohtre  que  du  sulfatas  de  cuivre  dissous  dans 

du  vinaigre  de  vin  laisse  précipiter  un  tartrate  acide  de 
-  cuivre» 

-  M.  Virey  fait  quelques  remarques  sur  la  lueur  phospho- 
rescente des  scolopendrés  et  d*autres  insectes, 

-  Les  articles  qui  méritent  d'autres  détails  plus  étendus 
séroni  exposés  par  la  suite.  J.-J.  Virev. 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Chimie* — M.  Bérard  a  lu  à  TAcadémie  des  srîonoes^ 
dfiiii  la  séance  du  3  juillet ,  un  Mémoire  de  M.  Ballart , 

pharmacien  à  Montpellier,  dan«  lequel  rauteur  annonça 
la  découverte  qu'il  a  faile  d*un  nouveau  corps  simple ,  ana- 
logue ,  pour  ses  propriétés  chimiques ,  au  chlore  et  à  1  iode^ 
fet  auquel  il  propose  de  donner  le  nom  de  nuirîde. 
I  Le  muride  a  été  trouvé, par  M.  Balkrt  dans  les  eauXf 
iBèi  es  des  marais  salans  »  dans  lesquelles  il  eaniie  en  cw** 
hinaison  avec  la  magnésie.        '  • 

'    Libre  deiouLe  combinaison  ,  le  murnîp  se  présente  sous 
forme  d'un  liquide  rougeàtre,  d'une  odeur  qui  rappelle 
celle  de  Toxîde  de  chloré,  pesant  «,966 ,  volatil  ;  capable 
d'entrer  en  ébtfllîtîon  à  47°  cent,  \  «ous  la  pression  de  76 
centt.,  donnant  une  vapeur  rouge,  analogue  an  gaz, ni-» 
treux»  non  congelable  par  un  abaissement  de  température 
de  i<B°  au-dessous  de  zéro;  soluble  dans  Veau»  dans  Tal- 
cohol^  et  dans  Téther^  inaltérable  par  «ne  température 
rouge  et  par  le  courant  électrique  ;  éteigptiant  les  corps  en 
combustion  que  l'on  plonge  dans  sa  vapeur;  susceptible 
de  décolorer  Tindigo,  et  de  se  combiner  avec  la  plupart 
des  corps  simples^  de  maaière  à  donner  naissance  à  des 
produits  analogues  à  ceux  que  donnent  le  chlore  et  l'iode 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Se  combine* avec  l'hydrogène  à  l'état  naissant,  perd  la 
couleur  qui  lui  est  propre  ,  et  acquiert  les  propriétés  d'un 
acide ,  que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  d'acide  hydro- 
muridique^  conformément  à  la  nomenclature  établie*  L'a- 
cide hydro-muridîqne  est  décomposé  facilement  par  le 
chlore ,  qui  s'empare  de  l'hydrogène,  et  rend  libre  le  mu- 
ride, qui     produit  alors  sous  iorme  de  vapeurs  rouget. 
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n  h'm  point  éécomposé  pur  Fiod^,  mais  m  e^ntram  )«r 
mnrîde  peut  dëcoÈaposer  l.e  gaz  hydriodique  et  en  séparer 
rîode. 

L'acide  hydro-mviridîqae  n'est  pas  décomposé  par  Voxî- 
gène  ;  les  métaux  ,  teis  que  le  potassium,  le  zinc ,  le  1er, 
rétain ,  ete.,  le  déeomposënt  en  dégageant  l'hydrogène ,  et 
•'emparent  du  muride;  les  eomposés  qat  en  rëstiUent  sont 
tout^lr^falt  analogues  amt  ebloram  ,  et  ont  reçu  le  nom 
de  muiidures;  lorsqu'ils  sont  en  contact  avec  l'ean ,  les  'J 
ACÎdes  forts,  tels  que  1  acide  suifurique,  peuvent  en  dé- 
gager de  l'acide  hydro-mu rîdique ,  de  sorte  qxté  lorsqa'îh 
iont  en  diêsolntion  dans  l'eau,  ils  peuvent  être  considérés . 
comme  des  hydro-mnridates. 

Lemuridure  de  potassium  se  présente  sous  la  forme  cu- 
bique, comme  l'iodui  e  et  le  chlorure  du  même  métal. 

M.  Ballart  extrait  cette  nouvelle  substance  des  eaux 

* 

mères  des  marais  salans  \  il  indique  plusieurs  procédés , 
entre  autres  le  suivant  :  il  verse  dans  ces  eaux  mères  une 

certaine  quanti lé  de  chlore,  qui  décompose  l'acide  liydro- 
muridique  combiné  qu'elles  contiennent ,  elles  se  colorent 
alors  en  ronge  ,  par  la  présence  du  mu  ride  en  dissolution* 
M.  Ballart  conseille  d'agiter  cette  dissolution  avec  de  Té* 
iher,  qui  dissont  le  muride  ;  puis  dans  la  dissolution  éthé< 
rée ,  il  ajoute  de  la  potasse  causliquc,  qui  forme  un  mu- 
rîdure  de  potassium,  qui  s'en  sépare  facilement  à  l'état 
solide^  le  muridure  métallique  est  ensuite  décomposé  au 
moyen  de  l'acide  suifurique  et  du  peroxide  de  manganèse , 
d'où  résulte  du  muride  gaxeux.  L'opération  se  fait  dans 
une  cornue  de  verre ,  k  laquelle  on  adapte  un  tube  hori» 
zontaK  cojuciiaiit  du  chlorure  de  calcium  pour  dessécher 
le  muride  ;  à  ce  tube  est  adapté  un  lube  plus  petit,  qui  ^ 
plonge  dans  un  récipient  convenablement  refroidi.  Pour 
conserver  le  muride ,  on  l'enferme  dans  un  flacon  bon* 
cbé  à  Fémeril ,  et  contenant  une  certaine  quantité  d'acide 
suifurique  ordinaire  ^  comme  cet  acide  est  plus  léger  quu 
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le  muiide^  il  le  »k£B»ge ,  et  s'oppose  aiasi  à  àou  ^viiporar*^ 
lîon. 

La  note  que  nous  venosis  de  donner  Bur  le  traviiîl  do- 
M.  Bnllart^  est  encore  tvès-ûiGomplètfe  ^  pnÎMfu^ëllâ  ne  ren-^ 

ferme  q^ue  ce  que  nous  avon.s  j>ii  .^aibu  à  la  lecture  qui  ci¥ 
a  .été  faite  à  T Académie  des  sciences  ;  mais  1101^5  espérons 
pouvoir  faire  connaître  en  détaiicei-  intéressant  mémoirei» 
lorsque  les  commissaires.  •pobiiné&  {tour  Vewam^if  a)Aroa| 
fait  connaître  leur  opinion  k  FAcadémie»   •  ■  -  ^ 

Les  commissaire^  sQut,  Viiuqueliu ,  Theuard  ^ 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

k  •         •  • 

Sur  Joseph-Louis  Proust  ,  Membre  de  VItistitut  ef  de  la 
Légion.  d'Honneur^  Pharmacien ,  Membre  dei'j^^adpr. 
mie  royale  de  Médecincr* 

•  La  Fi  ajice  vient  de  perdre  un  de  ses  savans  les  plus 
illusircs.  Joseph -Louis  Pûoust  est  mort^.^^Qrs^  Sa  ville 
natale  y  le  5  juillet  .dernier.  Cette  perte,  qtu  «nfflige  ,%o^9t 
ceux  qui  s^iatéressent  aux  progrès  des  sciences ,  sera  sur- 
tout vivement  sèntte'psr  les  pharmaciens ,  qui  perdent  «a 
lui  ail  lies  hoDimcs  qui  ont  le  plus  liODoré  h;ur  profession, 
un  homme  dont  le  iioiiisera  placé  à  côté  de  ceuxde  Schècle/ 
de  Rouelle,  et  de  tout  ce  que  la  pharmacie  a  produit; de 
plus  illustre ,  et  chez  lequel  l*élévation  du  génie  élail  aç>* 
compagnie  d'une  sîmpHeité  de  moeurs 'e(.d  une  .mpd|ttS|ÎA 
qui  eu  i  thiiussdicnt  encore  l'éclal.  •      '       .  . 

.  Joseph-Louis  Proust  9  pharmacien  ,  membre  de  la  Lé- 
gion d'Honneur ,  membre  de  Flnstitut  et  de  1  Académie 
royale  de  Médecine  «  naquit  a  Angers,  en  17$  5,  (dun 
pharmacien  distingué  de  cette  .ville.  U  fut  destiné  dès  sa 
jeunesse  à  enibiasscr  la  même  profession  ,  et  après  avoir 
fait  ses  premières  éludes  dans  la  maison  paternelle,  il  vint 
à  Paris  travailler  sous  la  direction  de  M.  Cléramboiirg;, 
pp^thicaire  renommé  de  cette  époque.  U  s'y  fit.  j:ei|Mir- 
quer  pfir  le  zèle  avec  lequel  il  se  livra  à  Fétude  de  la  cbi* 
mie  et  à  la  praii(|uc  de  son  art,  et  ne  tarda  point  à  recer 
voir  le  prix  de  ses  travaux. 

La  place  de  pharmacien  en  che£  (  alor^  ^a^/ia^t  '/'•^i^ 
trise)  à  Thèpital  de  la  Salpétrière  ^  f  tant  devenue  vacapie , 
fut  mise  au  concours;  le  jeui^e  Proust  ne  se  iit'^yii^^ 
yiscri.re,  mais  quelques   amis  cor^naissant  sa  lu/^^o^-f 
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tie  et  ion  mérite  ^  le  ûrent  placer  sur  ta  liste  des  coo-  . 

Ce  Wûtùûxé  fut  pour  lui  ToGcasion  dW  brîflans 
swïcès  et  le  commencement  de  sa  réputation;  il  obtint Ifb 

place  h  l'unanhiiité  des  sulîrages  ;  ce  qui  lui  procui  ii  une 
existence  honorable  et  les  moyens,  de  se  livrer  avec  faci- 
Klé  à  Tëtude  de  la  chkttie,.  qui  Mtât  {teut^tui  ttii  attrait 
irrésistible* 

C'était  surtout  aux  leçons  de  Rouetîe^  dans  ses  entre- 
tiens avec  ce  savaTU  (]u  il  avail  puisé  son  goiit  décide  pour 
Cette  science,  et  peut-être  aussi  cette  tournure  d'esprit 
originale  et  ptquimte  qui  earaetérisait  si  émÎBemment  soa 
'ttiaHr^* 

Aftp^^îaleitic  éeîafré  die  son  latent ,  Kouètle  aids  de  ses. 

COnèeils  îe  jeune  chimiste  ,  l'honora  de  son  amitié  et  lui  fa* 
eilitft  rentrée  de  la  carrière  qull  parcourut  depuis  avec 
tant  de  saceès» 

'  Pendant  qn^îl  occifpaît  sa  place  de  la  Sfalpétrière,  PronsI 
fit  et  ptibifà  plttsienr»  Notes  et  SSémoires ,  parmi  lesquels 

ttn  peut  citer  ses  Recherches  suri  Lrine,  un  ti  avail  sur 
Facide  phosphorique  •  un  Mémoire  sur  les  pyrophores  saim 
ahâi ,  des  £xpériencf«s  sur  la  combustioti  rapide  djss  builçs- 
^èssentielies  par  i'aeîdie  nitrique ,  etc'D  j  discute  les  opi<^ 
nions  que  Ton  avait  ékniSeK  avan't  lui  sur  '  les  sujets  qn*îl 
traite,  et  l'on  voit  que  dès  cette  époque  il  annonçait  déjà 
celte  indépendance  d  esprit  qu'il  apporta  depuis  dans  se* 
•t^herches  scienûâques ,  et  queJ^on  retrouve  dans  tou& 
sé^  traidiux. 

'  I^Hsl  ne  se  ût  pas  seulement  iremarquer  k  cette  époique- 

par  les  travaux  qu'il  publiait  ;  il  professa  aussi  la  chimie  ^ 
*(t  iavec  beaucoup  de  succès,  tant  au  Musée  du  Palais- 
Royal  que  dans  un  établissement  particulier  d'enseigne- 
-  Uiètft  fondé  par  Finfof  tuné  Pilatre  de  Rosier  ;  il  aceompa* 
gna  ce  pHysicien  dans  sa  première  ascension ,  qui  eut  lieu 
à  Versailles  le  %'5  Juin  i']^^,  en  présence  de  la  cour  et 
du  roi  de  Suède  ^  qui  jouissait  pour  U  première  fois  d'un 
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spertai  lo  aiissi  imposant.  Le  ballon,  pfonflé  par  l'air  dila- 
té,   éleva  d'abord  avec  quelque  difficulté,  et  les  oscîlla- 
tioiis  rapides  que  lui  impnmà  le  vent ,  firent  craindlre  utk 
inetant  poor  les  joara  des  deux  eëronautes;  timis  bientôt,, 
Ubrè  des  estrades  cpi  le  retenaient  à  la  terre ,  il  s^éleya 
majestueusement  dans  les  hautes  restions  de  Tatmosplière, 
et  ne  tarda  pas  à  dérober  les  intrépides  navigateurs  aux  re- 
gards inquiets  de  la  mnllitade.  Ce  voyage  aérien  <»  le  plus* 
long  cfii'fm  eèt  entrepris  jusqu'alors ,  et  dont  la  relation 
est  extrêmement  curieuse ,  fut  couronné  d*un  plein  suc*^ 
ces;  le  ballon  desi  endît  sans  avoir  éprouvé  de  dommage- 
à  treize  lieues  du  point  de  départ,  après  une  heure  sept 
minutes  de  navigation.  Prottat  refusa  cbnstamhietit  dé 
prendre  part  à  la  seconde  aseension  «  dont  il  avait  calculé 
le  danf^r  (t).  Il  ne  tînt  pas  à  lui  que  le  nialbeurettitPil»« 
li  e  n'éviiât  révénement  déplorable  dont  il  périt  victime  y 
et  qui  justifia  trop  bieu  les  funestes  presseutimens  du  chi-^ 
miste. 

LegooTemeittent  espagnol ,  témoin  des  progrès  que  fai-^ 
saieot  alors  en  France  les  sciences  physiques ,  ét  prévoyant 

If  s  ressources  elles  pouvaient  offrir  à  Tinduslrie  d'un 
peuple,  oiirit  à  Proust  une  place  de  professeur  à  T école 
d'artillerie  de  Ségovie  ;  il  partit  pour  TEspagne  »  et  ne  tarda 
pas  à  réaliser  les  brillantes  espérances  que  sa  réputation 
ayait  fait  naître*  11  indiqua  ou  perfectionna  un  grand  nom* 
hre  de  procédés  qui  intéressaient  Findustrie  de  ce  pays, 
ei  dans  plusieurs  circonstances  il  reçut  les  témoignages  les 
plus  Hatteurs  de  la  satisfaction  du  souverain.  Ge  mo-*^ 


(y)  Cette  seconde  ascension  eut  lieu  ea  r.oml>inant  le  pror.e'Jc  de  Monl- 
golHer  et  celoî  de  Charles;  . il  y  avait  depx  ballons ,  Van  supërtear  , 
v««ipU4e  i^s hydrogène,  ra/Bt»0  iainriftir,  rempli  d'air  dilat«^la 
cbalêar  )  cft  qii*avait  préfo  Proust  arriva»  le  gax  bydro^ne  s^enÛatutu^ 
et  Pilatre  de  Rosier  fut  précipité  du  baut  des  aii*s  >  avec  son  conpagntHi 
de  voyagé  y  «{ui  avait  vottlif  partager  su  gloire  et  qui  partagera  «on  dé' 
•a»ti«<  .  I  /  .     ,  . 

f 
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narqneTésakit  de  fonder  à  Mâdriâ  une  école,oeiilraîédé  cbî** 

xnîe  ,  Proust  fut  chargé  d'y  professer  cette  science  ;  il  fnf 
ail'ecié  à  cette  place  un  traiteitteiit  .considérable  >  et  tout 
rétablissement  fat  doté  avea  mie  munificence  yraiméat 
royale.  Presque  tons  les  ttslemileB,  même  ceux  dont  on  se 
sert  habituellement  /  étaient  eA.  pUtiiie  :  le-  roi  les  avait 
donnés  en  propiit*tt  à  Piousi.     '      "  '         *  '  * 

Ce  fut  dans  ce  laboratoire  et  rfans  celui  de  Ségovîe  qu'il- 
iit.ses  principaux  travaux  ,  parmi  lesquels  on  peut  en  citer 
mt  grand  nombre  qui  onl  un  btut  immédiat  d  utilité  pour 
Lspays.  *  - 

C'est  à  Ini  qu'on  doit  la  première  analyse  du  phosphate  de 
chaux,  naiii  deLograsaii ,  en  Estramadure.  Il  fit  aussi  des 
essais  sur  le  salpêtre  et  sur  le  sulÊkte  d^ magnésie»  égale- 
ment natifs  en  Espagne.  Il  publia  un  mémoire- très-nlétailié 
sur  les  buHes  essentielles  de^Murcie,  et  montra  que  Ton 
pouvait  en  retirer  du  camphre  avec  avantac^e.  Il  fit  encore 
un  travail  considénibîe  pour  déterminer  les  quantités  de 
charbon,  que  Ton  retire  de  diiTérens  bois ,  et  celles  que 
fournissent  les  bouilles  et  les  tourbes  d*£spagne. 
,  On  hit  doit  une  analyse*  dil  fer  natif  du  Pérou ,  dans  le- 
quel îl  indique  le  nickel  ;  un  grand  nombre  de  recherches 
sur  divers  minerais  d'Amérique ,  particulièrement  sur  la 
'  mine  de  platine.  Il  publia  aussi  un  ouvrage  sur  les  moyens 
d^améliorer'la  subsistance  du  soldat  :  cies  moyens  sontsur^ 
tout  fondés  sur  la 'propriété  nutritive  de  la  gélatine  que 
Ton  retire  des  os  ;  avant  lui,  Papîn  a vMt  imaginé  deFex- 
traire,  en  soumettant  les  os  à  une  très-foi  te  t  lialeur  dans 
la  machine  qui  porte  son  nom.  Proust  essaya  de  faire  re- 
vivre les  idées  de  Papin,  mais  en  y  substiuiaut^un  mode 
d'extraction  plus  facile. 

Cet  ouvrage ,  qui  est  moins'remarqnable  soucie  rapport 
scienlifi(|uc  que  sous  le  rapport  de  la  iiauic  question  d'uti- 
iitéî  qui  y  est  traitée,  est  très-propre  à  donner  une  idée  do 
la  manière  d'écrire  naïve  et  originale  de  son  auteur  »  et 
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surtput  (lu  zèUi  (|u  il  mettait  à  diminuer  les  privations  dc^ 
cU$se$  iniéiicures  de  la  société.         ,i  • 

C  est  dans  le  même  .bat  dfoffîir  aux  pauvres  rnie  ti6i»<*  . 
Tisllcr substance  alimentaire,  abondant»  et:  pen  coâ^iie * 
qu^îl  pnbUa  plus  tard  un  Mémoire  sur  le  lichen  d'islfoidê*' 
On  y  retrouve,  comme  dans  le  mémoire  précédent,  ei 
comme  dans  presque  tous  ses  ouvrages  ,  ce  sentiment  pro- 
fond dliumaniié , .  ce  zèle  actif  pour  le  bonheur  de 
semblables  qui  le  portait  sans  cesse  à  reehercber  les  mofena 
d^améliorer  leur  condition ,  en  leur  enseignant  à  mettre  à 
profit  les  ressources  que  la  nature  Lien  veillante  a  répaii-^. 
dues  avec  tant  de  profusion  autour  d  eux. 

Pour  lui  la  véritable  science  était ,  comme  il  le  dit  dans 
ce  mémoire  »  «  celle  qui  apprend  à  tirer  des  productions 
\  dont  le  Créateur  a  peuplé  notre  séjour,  le  plus  .grand 
»  :)arti ,  tant  pour  augmenter  les  moyens  de  subsistance 
»  que  pour  enrichir  la  médecine ,  l^économie.domcstiquc 
»  et  les  arts.  »  ' 

Il  donna  également  plusieurs  mémoires  sur  le  sucre  de 
'ràîsTitet  sur  les  moyens  de  le  préparer;  et  en  ceTa,  il 
avait  encore  eu  vue  de  fournir  aux  classes  indigerttes  un 
aliment  agréable  et  salutaire  ,  dont  elles  étaient  plus  par- 
'ticulièrement  privées  à  Tépoque  où  il  faisait  son  tra-> 

•  vkîl.  :    •         •  '   •  , 

•-  Outre  les  travaux  que  nous  venons  de  citer,  Proust  ' 

publia  encore  un  grand  nombre  de  mémoires  qui  cnriclii- 
rent  la  science ,  et  placèrent  leur  auteur  à  côté  des  pre- 
.  miers  chimistes  de  llépoqua. 

-  •  Fanrorisé  de'ia  fortune ,  honoré  de  Testime  publique  et 
.  delà  protection  du' Souverain  ,  possesseur  Vie  collections 

•  extirèfaiement  curieuses  des  objets  les  plus  remarquables 

-  et  les  plus  précieux  des  deux  Indes  ,  qui  devaient  fournir 
un  aliment  inépuisable  à  ses  recherches,  il  ne  restait  à 
Proust  qu'à  jouir  du  bonheur  qu'il  s'était  créé»  lorsqu'il  vit 
fNd  vii  seul  jour  a'éranoiiir  toutes  ses  espérances.  * 
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n  éu/ltm  Praiioë ,  par  eoo^é  y  lorsque  les  cfanet»  de  h 
guerre  conduisirerU  les  Français  à  Madrid,  et  enlraînèren» 
la  dévastation  da  aon  établiasement ,  dévastation  qui  fut  si 
Complète  9  qu  on  peM  tans  «xagérattoa  porter  à  pios 
detai-fflulHon  les  perles  penmuienei  qa^esaayt  PlroDal  dtitt 
cette  efrGOfiftaneè. 

Béduii  à  un  état  voisin  de  Findigence ,  il  support  ce 
revers  âTec  tm  coàrage  stoïqae,  ét  'stl  laissa  éôkapper 
qiuelqaes  regrets  ils  ne  fîire&t  pcrfnt  pont  la  fortune ,  mais 
pour  ses  collections  de  produits  cliimiques  et  de  minéraux 

qu'il  avait  formées  avec  tant  de  soin. 

,Qni  ne  partagerait  sa  douleur,  lorsqu^ei^  parlant  dans 
un  de  ses  mémoires  de  quelques  minéraux  qu'il  avait  en 

rinlentîon  d\inalyser,  et  que  le  besoin  1  avait  forcé  de  vcq- 
dre ,  il  s'écrie  avec  une  si  touchante  simplicité  :  «  O  des- 
»  tinée  des  choses  humaines^  au  Heu  d'aujEilyser.ces  m^-» 
»  néraux,  il  a  fallu  les  livrer  i  un  de  ces  gens  anziptek  o^ 
»  dit  :  Fafi  ut  lapides  isti  panes  fiant.  » 

iNapoléon,  voulant  encourager  la  idi^ric^tion  du  supre  de 
raisin,  engagea  Proust  à  nioiiter  aux  frais  du  gouverne- 
nent  une  £aLbrique  de  ç%  genre,  et  lui  accorda  par  un 
ses  décrets  une  gratification  de  100,000  f*  ^Proust  la  refusa, 

sa  santé  et  son  âge  ne  lui  permettant  pas  de  remplir  les 
conditions  attachées  à  cette  libéf  alité  impériale*  11  se  retira 
alors  à  Craoa  (Mayenne),  où  il  véeut  de  son  médioqre  pa* 
trimoine, 

Quoiqu  il  ne  résidât  pas  à  Paris,  il  ne  fut  pas  moins 
nommé  membre  de  TAcadémie  des  sciences  le  lo.  fé- 
vrier X 816,  en  remplaccmem  de  M.  Guyton  Morveau, 
par  une  faveur  particulière ,  auaai  âuttfluae  pour  cellii'fui 
en  itait  robjet  quibonorable pour  deux 4{ut  lacoCvdAiieitf. 
Le  traitement  attaché  au  titre  d'académicien  ,  dont  îl  jouît 
dès  celte  époque,  et  une  j^nsion  de  1,000  irancs  ,  qo  il 

dut  à  la  muniika^e  ^  iim  roi  Umm»  XYJiU  i  contiihiié- 
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pHA  k  lui  piwurer  liii»  exitleiioe  pla*  heareuta  sur  la  fin 

Après  sa  nomination  à  l'académie  des  sciences ,  Proust* 
revint  à  Angers ,  sa  ville  natale  ;  il  y  fit  plusieurs  mémoi- 
res, dont  quelques-uns  furent  adressés  à  Tlnstitut;  il  en^' 
voya  égalemem  à  FAcadéiiiM  de  médecine  des  recherches 
eUr  Tune  des  causes  qui  penTeiit  amener  la  formation  des 
calculs.  Enfin  ,  il  s'occupait  d'un  travail  important  sur  Tu- 
rine  loraque  la  mort  est  venue  Fenlever  à  la  science  j  i'oa 
espère  cependant  que  cet  oavrage,  qui  était  déjà  asses 
avancé ,  ne  sçra  pas  entîèrementperdu,  et  qnW  penrra  e^ 
ipidilierla  première  partie. 

Comme  nous  ne  pouvons  ici  que  présenter  d'une  manière 
succincte  les  titres  5<  i(  niiîiques  Je  Pi  oust,  nous  ne  cherche- 
roDs  point  à  donner  la  nomenclature  de  tous  les  mémoires 
qn'il  a  ipubliés  dans  la  plupart  des  recueils  dé  sciences', 
•nrUmt  dans  le  Journal  de  Physique ,  depuis  1 7  7 1  j  usqu*à 
nos  jours.  Nous  ne  rappellerons  que  les  principaux  :  nous 
citerons  d'abord  ses  Mémoires  sur  le  Bleu  de  Prusse,  dans 
lesquels  il  montre  que  la  coulenr  de  ce  produit  dépend 
du  degré  d'oxidation  dn  fer.,  qne  cette  oi^idation  ne  peut 
ae  faire  en  tontes  preporlicas ,  mais  qu'elle  s*arréte  À  deux 
points  fixes ,  et  que  toutes  les  nuances  que  présente  le  ^ 
bleu  de  Prusse  sont  dues  à  un  mélange  des  deux  prussia- 
tes  du  fer  \  il  fait  connaître  un  grand  nombre  de  propriétés  ' 
de  ce  singulier  produit,  qui  a  e&ercé depuis  la  sagacité 
des  chimistes  les  plus  distingués,  et  sur  la  nature  duquel 
tobnVstpas  encored^aecord.  Nous  citerons  encore  sonTra- 
Tsîl  sur  Tétain,  mémoire  très-remarquable,  rempli  de 
faits  curieux  et  nouveaux,  où  ii  établit  d'une  manière po-, 
sitivequeTétain,  de  même  que  le  fer,  n'est  susceptible  que 
ib  deux  degrés  d'oxidatton  ^  il  7  fait  connaître  arec  beau- 
emip  de  détail  les  deux  chlorures  d'étain  ;  il  explique  Fae* 
tion  dësoxidante  du  proto-clilorure  sur  les  sels  de  fer  au 
maximum ,  sur  les  sels  de  cuivre,  l'indigo ,  etc.  |  il  indique 
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le  premier  lexiatence  d'un  chlorure  de  cuivre  diiTérent  tla 
chlorure  yert*,  et  celle  dW  protoxîde  du- même  métal  ^ 
qu^on  ne  soupçonnait  pas  avant  sès  tfayaiix. 

Ses  recherches  sur  les  oxules  du  coLak  et  du  nickel 
50Kt  également  très-importantes. 

Il  faut  y  joindre  aussi  ses  tràvaui;  sur  l-antîmoine  ^  lar*- 
«enic ,  sur  le  mercure sur  l'argent  et  sur  l*or ,  sur  les  $uU 
fures  métalliques  et  sur  la  poudre  à  canoa. 

'  L*on  voit,  enlisant  ces  mémoires,  qu'indépendamment 
du  mérite  particulier  à  chacun  d'eux,  ils  ont  encore  un 
but  commun,  celui  de  prouver  que  toutes  les  combinaisons 
des  corps  entre  eux  ne  se  font  point  en  proportions  îndé* 
finies ,  mais  sont  soumises  è  dès  proportions  fixes  et-inva- 
riables ,  à  ce  pondus  naturœ  ,  comme  il  le  dit  lui-même  , 
«  qui  caractérise  tous  les  vrais  composés  de  Part  et  de  la 
))  nature.  »  Cette  opinion  de  Proust  sur  les  proportions 
'  définies ,  qui  était,  son  idée  dominante  et  ^ui  se  retrouve  à 
chaque  page  de  ses  mémoires,  ne  fut  pourtant  pas  admise 
^  '  par  tous  les  chimistes  de  l'époque.  Un  chimiste  dont  les 
sciences  déplorent  encore  la  perte  récente,  le  savant  au- 
teur de  la  Statique  diùmque^  combattit  long-temps  une 
idée  qui  s'accordait  mal  avec  son  ingénieuse  théorie  des  af^ 
finités  chimiques  ;  et  il  la  combattit  avec  tant  de  sagacité , 
,  qu'il  laissa  long-temps  la  question  indécise. 

Maïs  les  chimistes  qui  s  occupèrent  ensuite  du  même 
sujet  conhrmèrent  pleinement  i'opiniou  dePrpust,-  qui 
reçut  une  très- grande  extension  par  la  connaissance 
plus  exacte  que  Ton  acquit  de.  la  composition  d'un  grand 
nombre  de  corps.  Elle  est  actuellement  une  des  vérités 
les  mieux  démontrées  de  la  théorie  moilerue,  et  c'est  elle 
qui  sert  de  base  à  la  théorie  atomistique. 

^ous  sommes  loin  sans  doute  d'avoir  éuuméré  tous  les 
titres  de  gloire  de  M.  Proust*  Il>aurait  fallu  y  consacrer 
plus  dVspace  que  n -en  peut  avoir  une  simple  notice. 

Proust j  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'j^kca- 
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^ëmie  de  médecine,  trouvera  dans  ces  deux  compagnies 

•  -saTantes  des  voix  plus  éloquentes  que  la  nÀtre ,  et  plus 
lignes  de  rendre  à  son  génie  lliommngc  qui  lui  est  dû;  mais 
il  appartenait  aux  rédacleurs  d'un  journal  partîculière- 
Tuent  consacré  aux  pharmaciens,  de  les  entretenir  quelques 

^  iustans  de  la  perte  qn^ils,  viennent  de  faire ,  et  de  jeter  les 
.^renières  fleurs  sur  lâ  tombe  d-na  sarant  illustre  et  ,d*un 
-4omme  de  bien.  '  A.  B. 

* 

BIBLIOGRAPHIE. 

•  Guide  de  ï  amateur  de  Champignons ,  ou  Précis  de  liiis- 

toire  des  Champignons  alimentaires,  etc.  \  par  F*  S. 
.  CqWiEE,  docteur  en  médecine.'  t  fol.  in*i8  a^ec  11  x 
planch.  coloriées.  Prix  ,5  fr.  A  Paris ,  chez  Bossange 

père ,  libraire  ,  rue  de  Richelieu ,  n^.  60.  '  . 

l^ous  avions  Tintention  de  donner  une  analyse  un  peu 

détaillée  de  ce  petit  ouvrage.  Le  sujet  en  est  plus  impor- 
tant qu'il  D€  paiait ,  puisqu'il  s'agit  d'éviter  les  iioml>i  c  nx 
et  funestes  empoisonuemeus  c^i  résultent  de  celte  sorte 
dalimens.  Toutefois,  Tauteor  aurait  mieux  atteint  le  but 
'  quil  s*est  proposé  .en  figurant  avec  soin  les  champignons 
comestibles  qu*on  peut  le  plus  aisément  confondre'  avec 
des  espèces  analogues  vénéneuses.  Celles-ci  pourraient  de 
^plus  être  aussi  figurées  en  regard  des  autres,  .avec  leurs 
*    caractères  dislinctifs*  Les  descriptions  seules  sont  faible*- 
Unenl  utiles ,  car  malgré  de  bons  ouvrages  sur  cet  objet, 
par  Persoon ,  et  tant  d'antres  botanistes ,  oii  s'empoisonne 
chaque  jour.  Les  grandis  ouvrages  de  luxe  ,  avec  beau- 
coup de  figures  ,  sont  à  la  portée  de  peu  de  monde.  Si  le 
Guide  de  M.  Cordier  offrait  Tavantage  des  figures  que  nous 
désirons,  nous  le  croirions. be^iucoup  plus.intéressaut.  Les 
couleurs  surtout  méritent  .d>étre  soignées  ^  selon'  les  âges 
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du  champignon,  puisqu'elles  va  rient  et  peu  vent  induire  en 
des  err(  iii  s  niorielles;  par  exemple  ,  dans  Vngarîcus pecti-^ 
fioceus* D«  v^^xa^Vagarimf  d^Uwsus^  qu W»  vanté  comme 
lexoeH^l^pafsçftv^crmonpoar  suspeol  et  même  véné*» 
nens  dans  nos  pays  ;  etVagarhus  neeator^  qui  aimoneele 
danger  de  le  manger,  n'a  pourtant  produit  aucun  accident , 
d'après  i  autcur  d'une  thèse  récente  snr  les  propriété»  des 
champignons  (p£^r  M.  Letellier  en  1826).  C'est  que  «ou* 
Vent  les  plus  habiles  se  trompent  -sur  la  détermination  des 
espècei  de  ee  genre  à^uUmentitm  $mnper  aneeps. 

J.-J.  V. 

SUJET  DE  PRIX  PROPOSÉ 

Par tjicadmnie  royale  des  sciences^  înscriptiom  etbeUes^ 
hutas  dm  Tauiowe  ,  pour  tannée  i8»7* 

L'Académie  donne  pour  sujet  du  prix  de  la 
qttestBon  suivante  2  D^armmer  la  manière  dent  les  réao^ 
tifs  anti-fermentes&biei^  anii''puînde9  connus^  tels  que 

le  camphre^  Vail ,  les  peroxide  et  pci chlorure  de  mercure 
(^oxide  rouge  el  sublimé  corrosif),  le  gaz  acide  sulfu- 
renXy  etc^  ,  mettent  obstacle  à  la  décomposition  spontanée 
des  suètêaifces  végétales  et  animales  ^  et  préviennent  ainsi 
ia  formation  de  rakohotdans  les  premières  ^et  h  dévéhp^ 
pement  de  V ammoniaque  dans  les  secondes. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo 
firanes. 

'  On  adrcssete-  les  lettres  et  paqaets  francs  de  port  k 
M.'  D*Avvinssofi  db  Vti^isnrs,  ingcnienren  chef  des-mines^ 

chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Sainl-Louis  , 
COI  i€ôpoiidant  de  Tlnstitut  royal ,  secrétaire  perpéiuel  de 
rAeadémie.  '  ' 

Les  mémoires  tte  seront  reçus  que  Jusqu'au  i**.  mai 
.1^27 .  Ce  teime  est  de  rigueur» 
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:>  EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL  • 

%  t  *  *      *  ■ 

ta  'I 

■   ' De  la  séance  du' juin, 

t  -  ■  » 

.  lji$^;iejqrjé^ire -général  conunimique  k' conreapondance 
çianQscrite.  •.      -  -         '        T  , 

M.  Tilloy ,  pharmacien  à  Dijon ,  adresse  quelques .  ob- 
servations sur  Fanalyse  de  la  bryone  faite  par  M.  Dulong» 
£lles  sont  renvoyées  à  la  comnusfiioa  de  rédac^on,' 

M.  Chereai^r^i&et  sur  lebureM.un  examm  des  roses 
officiiiales.  Ce  travail  est  renvpyé  à  la*  commission  de  ré- 
daction. 

M.  Deilicinis ,  Lorif  spondanl  deLi  Société,  adresse  une 
note  pour  servif  à  lliistoire  ^es  cantharides.  Keiivoyé  à  ia 
même  commission.  .      .  * 

,  M.  Dnlipc  ainé  ^  dai^s  une^lettre  adressée  â  M.  le  secré- 
^îre  général ,  communique  un  fait  dont  il  a  été  témoin 
et  qui  leud  à  prouver  que  les  cantharides  vermoulues  sont 
aussi  actives  que  les  cantharides  nouvelles,  ~  La  commis-* 
siou  dç  rédaction  .est  invitée  à  prendre  connaissance,  de 
ces  observations» 

■/  '  ,  ■ 

La  cçrrcsjpo^dajcc  imprimée  comprend  les  pièces  sui- 
vantes :       •   .  ■  . 

liW*,  Année,  —  JuiUet  1^%^»  / 


Digrtized  by  Google 


3go  hxrLLMTiv  bbs  travaux 

Mémoire  sur  le  sulfate  dç  (juii^ÎBe,  ppr  M.  Bemadet, 
pharmacien  à  Toulouse. 

•Journaux  nationaux  et  étrangers,  relatifs  à  k  plt^annacie 
et- aux  seiences  accessoires.  i"* 

M.  JBoudet  oncle  ,  commissaire  près  1  Académie  de* 
sciences  ,  rend  le  compte  suiv-^nt  : 

M.  Michei9t  annonce  ^ii'on  a  découvert  prés  de  Bor- 
deaux une  caverne  contenant  des  ossemens  de  tigres  èt 
d'hyènes.  ^ 

M.  Chevrenl ,  après  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
teinture  ,  présente  des  échantillons  à  Taide  desquels  il  pré- 
tend prouver  qu'il  obtient  à  volonté ,  sur  la  soie  ,  une  dé- 
gradation S|vcc!ei9li9e  4s»  ccMbogS»  depuis  la  plus  foncée 
jusqu'à  la  plus  claire,  et  qu'il  donne  par  là  la  possibilité 
d^miter  ,  beaucoup  mieux  qu^on  ne  pouvait  le  faire  jusqu'à 
présent ,  les  chefs-d'œuvre  de  nos  peintres.  ' 

M.  Tujrpin ,  diaprés  des  expériences  microscopiques ,  a 
reconnu  que  l'espèce  de  moisissure  qui  se  fonne  sur  les 
pierres ,  sur  )es  vieiDea  ée»rces  des  bois  mor^  ou  vivàns , 
est  composée  de  globules  de  difi^rentes  couleurs  ;  il  en  est 
de  verts ,  de  gris ,  de  rouges ,  de  jaunes  et  mcme  de  noirs. 
,  I)  a  reconnu  que  ces  globules ,  qu'il  désigne  sousie  nom 
de  gtobulittèSy'COnstitnent  non-seulemeni  les  masses  de  ma- 
tière verte ,  mais  eincore  la  masse  tissulaire  des  vjégélaux» 

M.  Arago  présente ,  au  nom  de  M.  Brevirster ,  deux  mé- 
muires  ;  Tun  donne  les  moyens  de  connaître  la. température 
4e  chaque  l&eu. 

Oes  moyens  doivent  varier  suivant  les  lieux  ,  car  k  Édim* 
bourg  en  éb^nt  la  tempiérature  moyenne d\m  jour,  en 
combSnanl  celle  des  heures  de  même  nom ,  pour  en  prendre 
la  movenne ,  tandis  qu^à  Paris  on  prend  pour  la  tempéra- 
ture moyenne  du  jour  la  demi-somme  des  observations 
maxinmm  el  mmùhum  faites  dans  les  vingtHquaCre  heures. 

M.  Bre^Mr  atmonèe-,  dans  Tautre  mémoire ,  que  les 
liquides  contenus  dans  les  cristaux  sont  infiniment  moins 
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I^IM^  qu^  Teau  &  véfiaieter  la  Iraiére ,  et  <{ae  celui  qui , 
était  renfermé  dans  du  sulfate  de  baryte  a  cristaflisé  aussitAt 

sa  sortie  du  cristal. 

M.  Ma^e'^  Me ,  en  appliquant  le  galvanisme  aux  nerfs  de 
rçeil  y  a  guéri ,  par  ce  moyen  ,  plusieurs  amau roses  in- 
complètes ^  avec  ou  sani  complication  de  paralysie  de  la 
paupière. 

On  rappelle ,  dans  une  lettre 'adressée  k  FAcadémie, 

que  M.  Mascagni  ,  en  iJSoy ,  a  conseillé  Femploî  du  bi- 
carbonate de  soude  contre  les  aigreurs  et  la  formation  des 
graviers  dans  la  vessie. 

M.  Dutrochet  explique  le  phénomène  de  la  périodicité.  « 
de  la  fontaîue  Bonde  du  Jura,  par  Tadmission  d^un  courant 
de  gMz  acid^e  carl^onique  traversant  Feau  à  des  intervalles 
réguliers. 

M.  CoUard  est  persuadé  que  les  animaux  plongés  dans 
legjaz  acide  carbonique  meureilt  Bon-«eulement  par  défii^ut 
d*air  respirable,  mw  encore  par  Faction  délétère  que  ce 
gaz  exerce  sur  le  système  nerveux  et  le  cerveau,  et  que 
le  meilleur  moyen  de  remédier  aux  accidens  que  ce  gaz 
occasione  serait  I excitation  produite  par  la  pile  voltaïque» 

dd,.  d'Arcet ,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  TAcadémie  , 
prouve  qu'il  n  y  a  pas  lieu  4^  réclamer  en  faveur  de  ^ 
M.  Mascagni  pour  la  priorité  de  Temploi  du  bicarbonate 
de  soude.     '  - 

Le  ministre  de  1  intérieur  annonce  qu'ûne  secousse  de 
tremblement  de  terre  s'est  fait  ressentir  à  Siiint«»Brieax  le 
i4  avril  dernier.. 

M.  Ballart  anuouoe^oir  découvert  dansies  eaux  mères, 
proyen  uu  de  révaporalion  de  la  mer,  une  substance  à*  la 
q^çUe  il  prçpose  de  donner  le  nom  ^  Muride^  . 

Sa  couleur  est  d'un  rouge  foncé  ,aon  odeur  désagréable, 
sQu  action  spr  les  animaux  délétère  elle  entre  en  ébufii- 
tion  à  ,  ne  se  coagule  qu'à  18^  au-dessous  de  séro  ; 
elle  parait  ne  pas  jouir  de  la  faculté  conductrice  de  l'éleç- 

a8. 
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tricilé  ^  son  action  sur  les.diiiërens  corps  simples  là  placci 
entre  le  chlore  et  Tiode^ 

M.  Raspalfl  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  examine  le; 
,'  gluten  s  rhordëine ,  le  sagon ,  la  gomme  adra^vnte. 

M.  Civiale  présente  son  lithontriplenr  très-perfectîon- 
né  ,  et  il  annonce  qu'il  peut  maintenant  ,  à  l'aide  de  cet 
instrument ,  saisir  et  briser ,  sans  craindre  pour  le  malade 
aucun  accident ,  des  pierres  de  sept  à  huit  lignes  de  dia- 
mètre. .  ' 

La  Société ,  après  cette  communication ,  reprend  la  suite 
de  ses  travaux.  "  ^ 

M.  Guibourt  donne  quelques  détails  sur  un  travail  qu'il 
a  lu  à  la  Société*  de  médecine  ,  et  qui  a  pour  objet  une 
falsification  du  séné  par  les  feuilles  de  redoul  \  ces  feuilles 
,  peui^ent  être  distinguées  du  séné  par  leurs  caractères  phy- 
sicpu  s  et  chimiques.  ■       '  •  ' 

M.  Caillot  fait  un  rapport,  au  nom  dHine  commission^ 
sur  une  note  de  M.  Kegimbeau ,  relative  à  la  préparation 
de  Thydriodate  de  potasse. 

M«  Robiquet  observe  que  la  noté  de  M.  Regîmbeau  est 
en  partie  sans  but ,  puisque  dans  le  travail  qu*il  a  publié 
sur  le  même  sujet,  il  n'a  point  eu  Fintention  de  décrire  le 
procédé  de  M.  Gay-Lussac  ^  mais  seulement  de  le  citer« 

M.  Casaseca  donne  lecture  d'un  mémoire  ayant  pour 
,  objet  l'analyse  dVne  nouvelle  espèce  minéralc^que.  Le' 
minéral  est  un  sulfate  de  soude  anhydre  et  cristallisé. 
1Vf.  Casaseca  propose  de  nommer  cette  substance  The^ 
naidile. 

/  M  •  Henry  dis  donne  lecture  d'une  nbUB  ayant  pour  oljet 
de  réfuter  les  assertions  extraordinaires  et  tnconvenantes, . . 

insérées  par  M.  Longchamp  dans  une  brochure  sur  Tana^ 
lyse  de  Feau  d'En^hien. 

M.  Wahard  »  pharmacien  à  Charleville  ,  est  nommé  - 
membre  correspondant.  .  . 
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'  /^è»  ANALYSE 

jyune  nmu^eUe  substance  minérale  (  la  Thenardile  )  \  par 
M,  J.-L.  Casasbca,  professeur  de  chimie  au  XJonsen^a' 

toife  royal  des  arts  et  métiers  de  Madrid  y  élève  de 
M,  Thenard. 

Lu€  a  ia  Société  de  pharmacie,  le  i5  Juiu  i8.i(i.  •  , 

M.  Rodas ,  Fun  des  plus  habiles  manu&cturîers  de  l'Es- 
pagne, découvrit,  il  y  a  près  de  neuf  ans,  à  cinq  lieues 
de  Madrid  et  à  deux  lieues  et  demie  d'Arai^uez  »  dans  un 
eadrôit  codbu  sous  le  nom  de  Salines  d'Espartine^  ,  une 
substance  minérale  qu'il  reconnut  bieniot  pour  du  sulfate 
de  soude  ^  mélangé  d'une  très-petite  portion  de  sous-car- 
«bonate  de  sonde. 

'  Dans  rhiver,  des  eaux  salines  transsudenl  du  fond  d'un 
bassin,  et  dans  Tété  par  Févaporation  le  liquide  se  con« 
centre ,  et  parvenu  à  un  certain  degré  de  poncentrafion 
laisse  déposer  sous  forme  de  cristaux  plus  ou  moins  régu- 
liers I  une  partie  dn  sel  qu*il  retenait  en  dissoltttio|l^ 

M.  Rodas,  ayant  obtenu  de  S.  M.  C.  le  privilège  d'exploi- 
ter cette  substance ,  établit  sur  les  lieux  méfies  une  ma- 
gnifique fabrique  de  savon  dont  les  produits  pourraient 
certainement  rivaliser  avec  les  plus  beaux  savons  de  Mar^ 
seille.  Il  emploie  pour  leur  préparation  de  la  soude  arti- 
ficielle qu'il  fabrique  avec  ce  sulfate  de  soude  que  lui 
présente  la  nature  tout  foi^mé ,  en  sorte  qu^ll  n'a  pas  besoin 
de  transformer  Thydrochlorate  de  soude  en  sulfate  comme 
cc3a  se  fait  en  France  dans  les  étoblissemens  de  ce  genre. 
La  quantité  de  sulfate  de  soude  que  Ton  retire  du  bassin 


Uigiiized  by 


394  -  EULLETIN   DES  TVikVkVX 

d'Espartines  est  si  considéfaLle ,  que  iiOD-seulemeut  liepuis 
neuf  anselle  suifit  à  alimenter  la  belle  fabrîquede  M*  Rodas,  ' 
maïs  qu'elle  a  pu  encore  hii  permettre  livrer  au  com^ 
merce  une  grande  quanti  té  de  soude  artificielle  pour  rem- 
placer les  soudes  d'Epagne  pendant  toutes  ces  dernières 
années  que  la  récolte  deja  barîUe  a  été  très-peu  produc- 
tive. La  découverte  de  ce  sulfate  de  soude  naturel  est  d'au- 
tant plus  importante  qu'où  pourra  en  retirer  un  grand 
parti  pour^la  fabrication  de  ia/verrerie  ^  aujourd'hui  qu'on 
emploie  le  sulfate  de  soude  de  préféi  cm(  c  au  carbonate. 

Comme  on  n  avait  pas  rencontré  jusqu'ici  dans  la  natur^ 
du  sulfate  de  soude  complètement  privé 4e  sel  marin  ,  de 
sels  magnésiens ,  aussi  bien  que  de  sels  calcaires,  il  m'a 
semblé  que  ,  sous  le  rapport  de  ia  science,  l'observation 
curieuse  de  M.  Rodas  méritait  de  devenir  Tobjet  d'un 
examen  spécial.  J  .ti  donc  prié  M.  Rodas  de  vouloir  Lien 
me  faire  parvenir  une  certaine  quantité  du  sulfate  de  soude 
d'£^partines ,  et  c'est  k  son  amitié  que  je  dois  les  échan- 
tillons que  j'ai  examines. 

■ 

.Quanta  ses  frïnc\^RuxcaractèresmiHéralogtques^M.*CoT' 
dier  a  eu  la  complaisance  de  se  charger  de  les  déterminer  f 
et  avant  que  de  laire  connaiiic  les  propriétés  chimiques  de 
ce  sel  et  sa  composition ,  je  transcrirai  textuellement  la 
note  dont  ce  savant  géologue  a  bien  voulu  enrichir  mon 
mémoire. 

«  La  substance  saline  que  M.  Casaseca  m'a  remise  sous  * 
»  le  nom  de  sulfate  de  soude  anhydre ,  cl  qu'il  mV  prié  , 
»  d'examiner  (dit  M.  Cordicr),  oilre  des  caractères  cristal- 
»  lographiques  qui  lui  sont  particuliers. 

Les  cristaux  présentent  des  formes  faciles  k  recon* 
>^  naitre  j  mais  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'eu  déterminer 
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'»  exaclemeAt  lés  angles  f  les  &ees  étant  trop  inégales  pour 
»  se  prêter  à  des  mesures  rîgonrënses* 

»  En  revanche ,  le  dîvage  des  cristaux  est  net  et  permet 
»  de  déi^rminei?  k  fotee  prîoaitiYe  d*une  manière  sn&sam- 
»  ment  approximadve.  Ce  elivage  a  lîett  dans  trois  sens  » 
»  dont  un  surtout  donne  des  lames  parfaitement  planes  et 
^  mîroî^uttei.  La  forme  piîmitîve  k  laq[Qelle  il  coiidnit  est 
»  on  prisme  droit  à  bases  rliombes  dont  les  angles  s«mt  à 
»  peu  de  choses  près  de  ia5  et  55  degréSé  D*a|Hrès  les  dif- 
»  férentes  mesures  approximatives  prises  sur  les  crîsuux., 
»  j'estime  que  l/i  hauteur  du  prisme  est  au  e6té  de  la  base 
^  comme  1 3  est  à  1 5.  Cest  dans  le  sens  de/s  bases  que  U 
9  clivage  le  plut  distinct  a  Ueu. 

»  Les  cristaux  présentent  denx  variétés  de  formes: 
'  »  x"".  Variété  Octaèdre»  Elle  naît  par  décroissement  de  deux 
)»  rangées  de  molé<^leii  en  tt^hitenr  f  tar  les  cètés  des  bases^ 
»  du  prisme  primitif.  L'octâèd^e  est  symétrique  Mtrès* 
»  aplati  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale  des  bases  du 
»  prisme  primitif.  Sa  oimpe  verticale ,  (lassant  dans  |e  s»s 
»  de  la  grande  diagonale  des  bases  du  prisme ,  estmithomlNS 
»  très-peu  aigu  dent  le  petit  angle  coïncide  avec  le  sommet 
»  da  cristal  ; 

»  2\  Variété  Basdc.  Cest  Toctaèdre  précèdent,  por^ 
»  tant  è  cbacnn  de  ses  deux  sommets  une  facette  rhomboli- 
«  dale,  qui  est  parelièle  »«  Bmcs  de  le  foi»  primi* 
tîve. 

»  Les  données  qui  précèdent  suffisent  pour  déterminer 
p  le  système  de  cristallisatiolk  de  U  sttbstanee  doni  il  s'agit* 
»  On  pourra  s  en  servir  pour  construire  d'uhe  manière  sa* 
h  tisfaiéante  iea  figures  destinées,  à  rendre  Compte  de  ce 
a  a^9rtnie.  Maie  il  Ûh  sera  possilile  de  cakuler  rigourense- 


'ig6  f  BITLLENN   DES  TRAVAUX  : 

»  meiU)^  d^fi^iÛYomeDt  lês  angles  qàe  lorsqu'on  aura  des 

»  cristaux  plus  nets.         -     :  «  >  . 

)  î:»  J'ajouterai  que  daprès^sa:  structuré  ^rîstallinç  la  sub- 

sunce  dont  il  s«git  est  in<»me8tal>l€iiient<  douée  de  la 
'>)  double  réfraction.  Le  défaut  de  tran9p{ir«n<;e  des  cristaux 
»  ue  Ba*a  pas  permis  de  vérifier  cette  propriété. 

>»  Sa  pesanteur  apécifique  est  à  peu  près  celle,  de  la 
«  i^lauiferit»^  cest«-à*-dii*e* qu'elle  approche  de  2,73 ,  celle 
»  de  l'eau  étant  i .  » 

•  •  r     •  - 

Propriétés  chimiques. 
» 

Lorsqu'on  abandonne  ce* sel  au  contact  de  Tair ,  il  perd 

8a  transparence  et  se  recouvre  k  sa'  surface  d'une  couche 
pulvérulente  <]u  il  est  très-facile  d'enlever  \  mais  cet  eilet, 
en  appalmce  semblable  à  celui  qui  a  lieu:  avec  le  sulfata 
de  soude  artificiel  cristallisé,  est  produit  p:ir  une  cause 
tout-à-fait  diiiérente  *,  ainisi ,  tandis  que  dans  le  sulfate  de 
«M>uâearlifieteirefflorescenee  est  due'à  la  perte  dHme  partie 
de  sou  eau  de  ci istallisatioii ,  dans  la  uouvcile  substance 
dont  il  s'agit)  c  est  une  suite  de  l'absorption  d  une  petite 
quantité  dVau  de  Fatmospbère ,  comme  cela  a  Keu'prin*» 
eipalement  pour  Tacide  botîque  fondu  et  vitrifié;  aussi 
lorsqu'on  place  quelques  enstanx  de  ce  sidftu»  de  soude 
nislûrtfl  dans' une  atmosphère  parfaitement  sèche,  ils  con- 
servent leur  transparence  ,  tandis  qu  ils  la  perdent  au  sein 
d*nn^  atmosphère  humide* 

•  '  Soumis  à  Taction  de  là  chaleur ,  ce  sel  ne  diminue  pas 

sensiblement  de  poids,  puisque  10  grammes  calcinés  jus- 
qu*aà  rouge,  dans  un  creuset  de  platine ,  n'ont  perdu  quun 
i^nii^rammc ,  perle  extrêmement  faiUe  et 'qui  ioîc  être 
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.attribuée  au  dégii^iemem  d&Teau  quilproduisait  la  légère 
efflorescence  qu'W  observait  a  la  surface.  ■ 

11  se  dissous  dàm  Feau  distillée  sans  lâiûer  de  résidu  \ 
la  disa(>Luti<|n  çOQi^triée  e^t  irè^Tlégèrement. alcaline  (i)^ 
Essayée  par  rhydrogène  sulfuré;  le lïitrated^argeiît,  la  po- 
tasse y  le  bicarbonate  de  potasse ,  rammoniaque  ,  l'oxalate 
d^ammonjaifue  ,pttis  enfin  par  lliy^rochlorate  de  platine , 
elle  urV  subi  aa<rune  altération  ,  ce  qui  prouve  que  cette 
nouvelle  substance  minérale  ne  contient  ni  sels  métalli- 
qnesi ,  m  hjdrbcUorate  de  soude,  ni  sels  magnésiena»  alu- 
mineux  ,  calcaires ,  ou  à  base  de  potasse.  Traités  par  le  ni- 
trate de  baryte ,  la  dissolution  a  donné  lieu  à  un  précipité  de 
baryte  mélangé  -d'une  très>iiEdble  quantité  de  carbonate  de 
baryte.  Un  fragmeiit  de  ce  sel  mis  en  contact  avec  l-acide 
sulfurique  un  peu  ,atiaibli  »  a  produit  ifue  très-légère  eûer- 
vesoénde'due  au  dégagement  de^az  acide  carbonique. -Ces 
essais  prouvent  donc  que  la  substance  minérale  ducouverte 
par  M V Rodas  contient,  ainsi  que  ce  fabricant  distingué 
1  avftit  observé  déjà  ,  du  sulfate  àe  soude  mélangé  d!nne 
très-petite  quantité  de  sous-carbonate,  etque  de  plus  elle 
est  anhydre  ;  aussi,  ^le  est  tellement  avide  d'eau  que  lors- 
qu'à près  l'avoir  réduite  en  poudre  fine  on  la  met  en  contact 
avec  q u  c  1  ques  gouttes  de  ce  liquide,elle  cristallise  à  Finstant , 
^rme  une  croûte  qui  adhère  très-fortement  au  verre  dans 
lequel  on  fait  Texpérienee,  et  il  ^  dégage  une  cbaleur  . 
sensible. 

L  état  anhydre  de  ce  sulfate  de  soude  naiutel  est  bien 

■ 

»»  ■  .1  ■      .  ■    ■      ■    '  »           .1     '  •  ■     ■  ■   ■        .M  m 

,  (0  Je  m'en  ttiis  assuré  en  faisant  rougir  du  papier  bleu  èe  tournesol 

dans  un  verre  «Fc  an  contenant  une  seule  goutte  d'acide  sulfurique  et  en 
yaissuut  c«)  papier  ainsi  rougi  loug-teaips  en  contact  avec  la  dissolution 
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w&nMTqùaà»hj  ew  j^eUmnfteDXBtqjOLVMkwA  qui  |  dans 
*  circonstances  ordbiidrei.,  coudent  o,56d'<e»ii  d6  éfiilalli*- 

sation ,  se  précipite  sous  forme  cristalline  de  sa  dissolution 
dans  Feau  tluaaB  rttcnir  là  inoindre  qtuttcité  de  ce  liquidé. 
Ceci  poorraic  peat^ètré  'dépendre  de  la  température  du 
liquide  ,  de  la  nature  du  sol  sur  lequel  se  fait  le  dépôt, 
efrdea  seb  qui  peuYeàt  rester  daaa  les  enux  mèteê  \  *ton 
m^empresserai-je  d'en  rechercher  la  cause  réelle  dtèt  que 
je  serai  sur  ]es  lieux.    '  ,     -  ♦ 

Toutes  les  expérieaees  et  toutes  les  ooiisIdëraiMiis  pré^ 
cédcDtes  m'ont  engagé  à  faire  l'analyse  exacte  de  cesulfatt 
deioude  naturel  et  anhîfdre*  Four  cela  j  ai  fait  dissoudre 
damaFeau  distillée  lo  grammes  de  ce  ael  préakblemeut  èal^ 

citié  ;  j  ai  verse  dans  la  dissolution  un  excès  de  nitrate  de 
baryte.  Le  précipité  Inen  lavé  et  séché  adhérait  au  filtre 
de  manière  i  ne  ponvoif  en  élre^étaclid.  Aloré  j^ai  ealdtié 
le  filtre  par  petites  portions  arec  le  contact  de  Fîtîr,  et  pour 
étiter  josqfu'à  la  moindre  apparence  d'erreur ,  j'ai  traité  , 
à  Faide  de  la  ehaleur ,  le  résidu  de  la  ealdnadon  ]^  Féati 
régale,  afin  de  transiormeb  en  sulfate  de  baryte  le  sulfure , 
si  toutefois  il  avait  pu  s'en  former  à  la  température  né^ 
cessaire  pour  opérer  la  eombusiion  dd  papier  ,  eil  sorte 
que  le  résidu  insoluble  dans  l'eau  régale ,  versé  sur  un  filtre 
et  parfaitement  lavé ,  me  représentait  etaetement  tout  le 
sulfate  de  baryte  primitif,  le  curbotiatè  s'étakil  diâsont  datia 
la  liqueur  acide. 
'  }'ai  versé  dans  cette  dernière ,  réunie  aux  eaul  de  la* 
vage  ,  de  Facîde  suMurique  pur ,  cl  ft  t'est  àh  peine  mani- 
festé un  léger  louche  \  j'ai  laissé  déposer ,  puis  j'ai  décanté 
la  plus  grande  partie  du  liquide  »  et  enfin  j^ai  évaporé  jua^ 
qu'à  siccité  les  dernières  portions  de.  la  liqueur  jdaoa  un 
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verre  dé  montre  dont  j'ai  fait  la  tare  cpiand  Topénitlon  a 

été  achevée,  puis  après  avoir  lavé  paiiaiLement  le  verre 
de  montre ,  j'ai  été  obligé  d'igoater ,  pour  rétaldir  l'équi- 
libre ,  o,  gr.  p5 ,  représentant  le  sulfate  de  baryte  enlevé  , 
par  le  lavage  et  dont  la  Lase  existait  dans  la  précipitation 
première  de  la  dissolution  saline  à  Tétat  de  earbonàte  de 
baryte.  Ces  o,  ^ram.  oS  représentent  o,  gram.  oî5  dé  barytef 
qui  exigent ,  pour  être  transformés  en  carbonate,  o,gr.oo9 
d'acide  carbonique  »  lequel  uni  à  la  soude  donne  o,gr.02^ 
de  sous-cârbonaie  de  soudé*  Ahifî  sur  lo  grammes  de  ïtt 
nouvelle  substance  préaLibiemeni  calcinée  et  ne  cont^enant 
par  conséquent  que  du  sulfatë  et  du- sous-carbonate,  il  y 
a  o,  gr.  <»2s  de  soos-earboiurte ,  et  par  suite  9,  gr.  978  de 
sulfate^de  soude.  '  '    »       >  i 

D'après  ces,  données ,  la  nouMeflls  st^fsume»  imWrofo 
étEspetnines  se  composé  de  i  * 

.Sulfate  de  soude   •  .  •  99,76 

Sous-carbonaie  de  soude.  •   0/22  . 

Total.  ........  ftb9',Q0 

J'aurais  pu  parrenir  4  cette  détermination  en  suivant 

une  marche  inverse  ,  c'est-à-dire  en  délermioant  d'abord  , 
la  quantité  de  sulfate  de  soude ,  et  par  déduction  celle  du 
carbonate  ;  mais  les  résultats  n'auraient  point  eu  le  même 
degré  d'exactitude  ,  parce  cjue  dans  1  évaporation  de  la  li- 
queur acide ,  je  n'ai  rien  perdu  du  précipité ,  et  il  n'en  eut 
pas  été  de  même  à  l'égard  de  celui  qui  était  resté  sur  le 
filtre  et  qu'il  aurait  fallu  enlever. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la  substance  miné-^ 
raie  d'Espartines  dîfi&re  de  toutes  celles  qu'on  connaît  jus^ 
qu'à  présent ,  et  particulièrement  de  la  Glauberite  qui  se 
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trouve  à  ViMa-Ruina ,  dans  la  Manche.  La  Glauherîte  est 
•  un  véritable  sulfate  anhydre  de  soude  et  de  cliaux  ,  tandis  . 
que  la  subatance  dont  il  est  question  est  un  iu^àte  Je  soude 
anivfdre  et  pur,  car  le  sous^carbonate  n^entrant  dans  la 
^    composition  que  pour  un  5oo*.  doit  ctic  regarde  comme 
.  accidentel  ^  mais  outre  que  ces  deux  substances  diHèrent 
par  leur  composition  chimique ,  elles  se  distinguent  encore 
par  leur  cristallisation  :  la  première  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux  obliques  j  tandis  q^e  la  seconde ,  d  après 
M.  Cordier,  cristallise  ea. octaèdres  rhomboïdaux, 

D  après  toutes  ces  considérations  ,  la  soude  suljatéfi  an- 
Iwydrp  dEsparlines  n^érite  de.  recevoir  un  nooi  particulier. 
Je  propose  de  Ta  ppeler  jHi^nardite^  en  llionnenr  du  savant 
illustre  auquel  la  science  est  redevable  de  tant  de  belles 
^  découvertes ,  m'estimant  fort  heureux ,  comme  son  élève , 
de  trouver  une  occasioîi  de  lui  ofirir  un  témoignage  publie 
de  ma  profonde  reconnaissance. 

J*ose  espérer  que  les  minéralogistes  s'empresseront  d'a- 
dopter cette  dénomination  comme  ils  Vont  fait  dans  plu- 
isieurs  autres  circonstances  de  ce  genre  ,  et  encore  tout 
récemment  à  l'égard  de  la  Gaj-Lussite ,  nouvelle  9ub- 
stanee  minérale  découverte  par  M.  Boussingault ,  en  Améo* 
'  rique.     .  ^         '  . 

l 
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NOTE 

Sur  une  encre  indélébile  ;  par  M,  Devhbims  ^  phannaeien  . 

À  Sault-Omerm 

»  t 

•  I 

.  M.  Derheims ,  phartnacien  à  St.-^Omer,  a  adreMe  à  la 

Société  de  phnimacîe  une  note  relative  à  une  encre  cpiî 
n'est  susceptible  d'être  attaquée  par  aucun  réactif  connu* 
Après  quelques  considérations  sur  Tencre  ordinaire  et  sur 
,  îes  agcns  qui  exercent  sur  elle  une  influence  plus  ou  moins 
marquée ,  U  donne  la  formule,  de  Tencre  de  sa  com- 
position. 

Ëlle  est  ainsi  conçue  : 

Hydrochlorate  d'ammoniaque   S  gram. 

I  dîtes  dissoudre  dans  eau  distillée  bouil- 
lante  *•.:...«..  la  .  ' 

Ajoutez. solution  de  gomme  arabique  d*une  • 
consistance  sirupeuse  4^ 

Encre  ordinaire  ou  autre  matière  colo- 
rante  k  .  qq.i  gouttes. 

Battez- bien  les  deux  liqueurs. 

L^écriture  faite  se  sèche  avec  beaucoup  de  promptitude  » 
alors  elle  est  peu  apparente,  assez  lisible  toutefois. 

Si  Ton  chauffe  légèrement  le  papier  en  le  passant  à  une 
certaine  distance  d*un  feu  doux  et  incandescént  ou  d^ûn 
fer  rougi  au  feu,  les  caractères  paraîtront  immédiatement, 
par  la  combustion  laten^e^en  «juelqne  sorte  des  points  du 
papier  sur  lesquels  on  aUrà  écrit  avec  la  llqUeur  ;  ce  sont 
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ces  caractère  qui  résisteront  à  toutes  les  actions  ^chi- 
miques. 

Beaucoup  de  corps  pruvciit  en  décomposant  la  substance 
du  papier  la  disposer  à  une  combustion  plus  rapide  y  ce 
sont  les  acides  ou  difierens  sels* 

L'on  s'est  servi  il  y  a  long-temps  de  l'acide  sulfurique 
âtiaibli ,  pour  faire  paraître  par  la  chaleur  des  caractères 
d*abord  invisibles  ;  mais  cet  acide  comme  les  autres  cor- 
iodc  entièrement  le  papier,  et  toujours  il  en  résulte  des 
^araclères  pnlvéruleus  et  du  papier  brûlé  ^  Ton  conçoit  que 
pénétrant  à  travers  la  tota'tité  dé  Fépaisseur  du  papier ,  les 
points  qui  ont  éprouvé  Faction  de  l'acide  doivent  perforer 
la  feuille  par  leur  combustion  ^  d'ailleurs  la  plupart  des 
aeidlps  que  Ton  emploierait  dans  cette  circonstance  n^étant 
décomposables  ou  volatils  qu'à  une  certaine  chaleur,  le 
temps  qu'exige  cette  décomposition  ou  cette  vola tilisatioa 
smit  plus  que  sn&ant  pour  permettre  là  combustion  to- 
tale du  papier  5  il  est  bon  de  dire  ici  que  la  moindre  appa- 
rition, au  feu  de  récriture  faite  avec  notre  composition, 
suffit  pour*  rendve  cdle-ei  -apparente  et  indestructible  ; 
cela  s'explique  facilement  par  le  choix  que  nous  avons  fait 
pour  prédisposer  le  papier  à  la  combustion  d'un  des  sels 
inifaitibà.)a  chaleur ,  .rhydrochlorated  *ammoniat|ue  • 

Quant  à  la  gomme,  non»  Tavons  igoutée  pour  donner 
à  notre  solution  une. cq^si^^pe  qui  ne  lui  permette  paa  de 
pénétrer  dap^  tonte  l^ef  aisseur  delà  feuille  de  papier,  nos 
lettres  sont  donc  vériiabl^ment  incrustées  jusqu^au  centre 
de  cette  feuille  sur  les  deux  ^rfaces  de  la^pielle  Ton  peul 
fincilement  écrire. 

.  L'ancre  ordinaire  n'est  pour  rien  dans  1  iud^ébililé  de 
nos  caractères  ^  ell^  est  ajon^  à  la  solution  afin  que  edk- 
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ci       «ae9  colflr^f  f^r  fmnmfe  de  ifoif  k«  ewijictèrès 

SiHL  i.'EjftPJLoi  DU  Galtaaisxb  dons  lès  hiboraloires  de 
phixrmach;  par  M»  Haevlb  ,  phannàden  à  Lahr. 

Traduit  de  i^aiiemand ,  par  M.  Dublpnc  jeune. 

][>ei|x  métaux ,  xais  e^  contfiçt,  acquièrent  des  propriétés 
âecMiqueft  difiëren^s  et  opppsées  l'une  à  Tnulre.  Ils  agis- 
sent  alors  mr  les  liquides  en  présence  (lesf|uel3  i]ss9  trour 
Yent  en  développant  dans  leurs  molécules  des  forces  qui  se 
repoussent  de  manière  à  favoriser  leur  séparation*  Tellé 
est  précisément  Faction  de  la  pile  voltaïque. 

M.  Haenle  a  conçu  l'idée  de  faire  servir  oette  propriété  â 
accélérer  des  opérations  toigours  lentes ,  et  il  a  choisi  pour 
son  premier  essai  la  préparation  du  tara  ate  de  potasse  et  de 
fer  liquide. 

n  a  pris  .quatre  parties  de  tartre ,  une  partie  de  limaille 

de  fer  et  six  parties  d'eau  qu'il  a  entretenues  pendant  quel- 
ques heures  à  une  température  voisine  de  1  ehullition.  Ne 
remarquant  pas  jusqu'à^  cette  époque  d*action  seiisihle  de 
la  part  de  Tacide  sur  le  fer ,  il  a  placé  dans  le  liquide  deux 
pièces  d'argent  :  l'action  ne  tarda  pas  à  avoir  lieu ,  et  un 


(i)  M.  Derlieims  a  joint  à  sa  note  quelques  lignes  tracées  avec  sa  coin- 
pblitioo.  Nous  avons  remarque'  que  le  papier  qui  avoisioe  la  lettré  a 
•oquii  une  couleur  jaune ,  et  que  les  lettres  elles-mêmes  ne  sôot 

iHMr*  CepewisBl  nous  avons  cm  devoir  publier  la-rccctie  "'dA 
cette  eacie  ,  foainv  poi|n#  ItM  i|t^  à  lyaiy  ftd  ^'ooeopeat  de  <et 
objet.  ,  . 
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dégagement  de  gas  se  manifesta  qui  aiinonça  la  décom|^a*' 
sition  de  Veau ,  et  conséqnemnient  la  <^ombinai9on  du  fer 
oxidé  avec  Tacide  tartrique.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures 
eeite  opération  avait  fourni  une  quantité  de  tartrate  de' 
fer  qui  aurait  pu  être  bien  plus  considérable,  si  le  temps 
eut  été  plus  long  et  les  points  de  contact  entre  les  deux 
métaux  plus  multipliés. 

9  L*auteur  pense  qu'on  pourrait  obtenir  les  mêmes  avan* 
tages  en  appliquant  ce  procédé  à  la  préparation  de  réiuc* 
rîque  j  etc. ,  etc.  En  opérant  avec  des  pièces  de  monnaies^ 

la  présence  du  cnîvre  ne  peut  point  être  à  craindre  ,  tant 
que  le  fer  se  trouve  en  excès* 


•  •  •  '  I  '  ' .« .  j  1  •  ' 
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I  'r^ 

EXAMEN  CHIMIQUE 
D'une  pierre  dite  pierre  de  Coco  ,  par  M.  vàuquelin. 

La  section  de  pharmacie  de  rAcadémîe  royale  de  méde- 
cine ,  m'a  chargé  de  rechercher  la  nature  de  la  subs- 
tance dont  il  s'agit^  mais  avant  de  lui  rendre  compte  des 
essais  qoîe  j*ai  faits  à  cet  égard ,  je  crois  devoir  don!ner  iiiicf 
descriptioif  succîncte  de  soA  état  physique;  Sa  eoulèur  esd 
blanclie  avec  lin  reflet  un  peiï  chatoyant  :  Sa  forme*  esl 
celle  tl  une  olive ^  ses  diraensîuas  som  a  peu  près  dè  qua- 
tre lignes  dans  son  grand  axe  et  environ  trois  dans  sod  ' 
petit  nxe.  /.  ■  ■» 

ËUe  pesait  i ,  78}  cqopée  deux ,  suivant  le  grand  axeV 
«Ile  présente  un  noyau  et  plusieurs  couches  concentri^ 

ques ,  et  quand  elle  est  placée  entre  roeSl  et  la  lumière  î 
elle  parait  demi-transparente.  î 

Quatre-vingt-trois  centigrammés  de  cette  pierre  t^s&éÉ 
par  morceaux  et  chauffés  dans  unr  creuset  de  platine,  décré-' 
pilent  avflc  force  et  sament  en  éclals.iElle  ne  change  poîné 
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de  côtileur,  mai»  devient  o^inque  :  eîle  à  perdu  deux  cen- 
ligranimcs  pnr  celle  opération.  Après  ïnoir  été  ainsi  calci- 
née, elle  se  pulvérise  aisément ,  et  se  dissout  avec  eâerves-  \ 
cencé  dans  Vaédé  nîliiqàe^  eill  rèsîe  (ïépendaBt  ^iat  petite 
quantité  cte''niaf!èfe  qûi^  ne  sé  disâ>Iva'nt  pai,'  trouble  un 
peu  le  liquide. 

Le  sulfrite  de  soude  et  l'oxalate  d'ammoniaque  précipi- 
tent les  dissolutions  nitriques  de  cette  substance  sous  des 
formes  qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  la  base -est 
,  la  cbàttx ,  et  qu  eDé  n^és't  elle-mème'qué  du  carbonate  de 
,  ehaux. 

Il  s'agit  de  savoir  maintenant  quelle  est  Foiigine  de  ce  . 
carbchiate  de  chaii^  Sa  forme  olivaire  ei  sa  surface  polie , 
seniblent  annoncer  qu^il  a  été  travaillé  soit  par  la  main  de 
Tbomme ,  ou  par  la  nature** 

Sa  structure  intérîcMre  ttVst  pas  celle  que  nous -présente 
le  carbonate  de  chaux  ,  dans  le  règne  miinéral  :  je  ne  sache 
pas,  en  effet,  qu'on  l'ait  trouvé  avec  un  noyau  enveloppé 
de  couches  concentriques  \  mais  on  le  trouve  souvent  de 
cette  sorte.dana  les  calcul^  urinaires  des  animaux  herbivores.  ' 
Mais  comment^iroire  qu'il  ait  pris  naissance  dans  fe  suc  d*un 
coco  ,  sans  retenir  entre  ses  parties  quelques  traces  de  ma- 
tières végétales?  Cela  nous  paraît  impossible.  Ainsi ,  mal- 
gré que  nous  ne  connaissions  pas  de  carbonate  de  chaux 
ainsi  organisé  dans  le  règne  minéral,  noua  croyons. ce- 
pendant quHl  a  été*  formé  dans  le  sein  de  la  terre ,  et  non 
dans  le  règne  organique  (i).' 

•   '  '  '    Fait  le  iSjottlst  1816. 


(1}  Une  lettre  de  M.  le  docteur  VaUél,  èe  Dijon  »  iasi^rëe  par  extrait 
cUne  le  Bulletin  des  fieienees  naturelle*  de  H.  leMsaron  de  Ftfrnssac, 
porte  ce  qni  euît  ;  «  Âi.  letton  n^ayant  fait  qiie.  rapporter  ce  qu'ont  dit 
âlet  Mtûfels,  me  penriettra  de  lut  faire  remarquer  que  la  pierre  «te 
à  caco  eit  très 'bien  Alcrite  éans  le  Mtuemtikff^emmenum,  p.  aoS,  aeiU' 
»  le  nom  de  Gemma  mteh  mMitmnne»  Oa  y  trouve  \p  détail  ée  aea  pn>« 

% 
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&êrimmmi^eau.pnneipeimmédùu  àfi$¥égéU»ux  (l*àKtariii)( 

oitenu  de  h  gammsê^  \ 

Note  extraite  d^un  travail  du  MM.  Kobiqoet  et  Couh.. 

Dans  un  travail,  lu  le  29  juillet  dernier  à  TAcadémie 
de  médecine,  section  de  pharmacie ,  MM.  Robîqnet  et 
Colio  ont  fait  connaître  un  nouveau  principe  immédiat 
des  yégéiaux ,  dans  lequel  rérideut  evs^tielleBi^t  le» 
'  propriétés  tinctoriales  de  la  garance. 

Les  travaux  de  Berthollet ,  d*Haussman ,  de  Vitalis  ^ 
de  Ghaptal  ,  avaieiu  eu  pour  objet  de  perfectionner  les 
'procédés  de  teinture  par  la  garance^  mais  aucun  de  çea 
chimistes  n^avait  cherché  a  séparer  de  cette  racine  fe  prin- 
cipe colorant  pur. 

M.  Ruhlmaon  est  le  seul  qui ,  jusqu'à  présent,  se  soi^ 
occupé  d'un  travail  théorique  dirigé  dans  ce  but.  MM.  Ro- 
biquet  et  Colin  rappellent  que  ce  chimiste  publia  en  iBaS  ^ 
uiie  analyse  de  la  garance ,  et  qu'il  admet  comme  élément 
de  cette  racine  «  une  matière  colorante  Touge ,  qui  parait 


»  prietes ,  et  d«j  {jrand  prit  qn'y  attachent  les  naturels  superstitieux. 

On  sait  que  cette  pierre  de  coco  est  façon c  avec  l'amande,  dure 
comme  de  la  corne,  du  fruit  du  Jiondier.des  îles  dechellcs  (  L-nJauea 
SeGheUarum),  dont  une  hisfoire  très-d^taillce  et  une  belle  il£;ure  se  trou- 
vent dans  les  A.nnales  du  muséum  d  histoire  nulurelie ,  tom.  IX ,  p.  i^o- 

H.  Lewou  répood  à  M.  Vallot  (BulUtin  de^  ^«leiwe*  nmtunlUs,  juillet, 
iMf  p.  344  1^  ^  pierre  de  0000  avait  été  décrite  jadis  par  Pyrard 
•t  d*aatnt  v^yagran*  Véron  en,  avait  vu  i  Timor,  et  il  n'ea  parlé  qito 
brièvement.  M.  I.^|mod  soutient  avec  raison  qiM  ni  Pamande  du  cocotier 
des  Iles  SëchelieSy  ni  celle  da  coco  ordinaire,  ne  peuvent  constituer  ]a 
pierre  dite  de  coco,  qui  est  une  concrétion  minéraltf  et  l'analyse  de 
V .  Vâoquelin  en  offre  la  preuve* 

(JVbte  éi  Méda€Uur^J.'J  V.) 

29.  ' 
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)>  avoir  particulièrement  son  aiienlion  ^  une  matièré 
»  colorante  fauve  qu'il  signale  â  peine;  du  ligneux,  uU 
acide  végétal  qu^il  présume  devoir  être  Tacide  malique^ 
)9  un  mudlage,  une  matière  végét6-aiiimale,  de  U  s^pimef 
%  da  sucre ,  une  substance  aiftère  ^  une  résine  odoraiite  y 
))  et  enfin ,  divers  sels  terreux  dans  lesquels  ne  figurent 
poîntle  sulfate  de  magnéiiie  admis  par  iiaussman,  d'après 
»  Tasseriiou  de  Watt.  »  ' 

Lai  stkbstanice  roiUge  de  M.  Kuhlmann  étônt  cramoisie 
éV  ûe  changeait  pas  beaucoup  de  teinte  jpht  les  alcalis , 

'  nest  point  pnlre  d'après  MM.  Robjquet  et 'Colin;  ausn 
ces  derniers  cbimîstcs  ont-ils  été  obligés  de  se  créer  un 

;  procédé  d'extractiou  tout  dififérent.  Ils  décrivent  dans  les 
termes  sqivans  la  méthode  qu'ils  ont  suivie  et  qu'ils  espè- 
rent^ avec  beaucoup  dé.jkrdbabililé,  pouvoir  simplifie^ 
«  M.  Mérimée,  qui  s'est  obcupé  avec  beaucoup  de  suc^ 
T)  ces  (le  la  préparation  des  laques  de  garance,  recom- 
»  mande  de  faire  d'abord  de  nombreux  lavages  à  l'eau 
i  simple  ,  puis  d'employer  de  Teau  alcalisée  et  'de  termi- 
19  tiéT  enfin  par  des  lava'ges  opérés  avec  une  eau  aiguisée 

.  n  d'acide  bydrochlorique  à  laquelle  on  fait  sùccédér  une 
))  clisholution  d'alun  dont  on  a  élevé  la  température.  Ou 
»  obtient  sans  doute,  par  ce  moyen,  des  résultats  favo- 

.  v  rables  ^  mais  il  est  d  une  longueur  inouïe ,  et  il  occa«- 
it  sione  nécessairement  la  perte  d'une  grande  quantité  de 
9  matière  coloradtéw  Cômiiie  il  est  d'ailleurs  certain  que 
»  la  matière  colorante  essentielle  doit  aussi  se  trouver 
-  »  dans  les  premiers  bains  puisque  les  teinturiers  se  ser- 
1»  vent,  et  avec  grand  avantage  ,  de  la  garance  sans  avoir 
»  recours  a  tous  ces  lavages  préliminaires  et  intermma* 
»  bles*  Nous  avons  pensé  qne  nous  devions  rechercher 
ï>  cette  matière  dans  les  premiers  baîns'eti*- mêmes  ;  or  f 
»  nous  savions  depuis  loug-lcnips,  et  déjà  nous  avions  eu 
»  l'occasion  de  1  indiquer  à  plusieurs  personnes,  que  lat 
»  garancè  délayée  dans  3  on  4  parties  d^eau  et  laissée  m 
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contact  à  aae  température  de  i5  à>ao*. ,  pendfititB  à 
»'  lo  «unntefli  aenlanent  ,-doimaii  une  iDaçératîon  de  oon* 
»  leur  rouge-brun  qni  se  prend  en  gelée  au  html  d'un 
»  temps  d*autant  plus  court  que  îa  dissoliuion  est  plus 
»  concentrée ,  et  que  celte-  gelée  qui  est  acidie  contient  de 

la  matière  eoloraoté  eb  -pltis  gràiïde  abondance.  EHe  se 
»  dbioul  pretcfa'eii  totalité  dans  les  alcalis.  Mais  eetie  dis- 
•»r  solution ,  qui  est  d*im  louge  cramoisi 'foncé,  ne  donne 
-  »  que  des  laques  vineuses  et  d*un  teint  sale.  Ainsi,  Ift 
»  matière  colorante  est  là  et  en  plus  granule. quantité  que 
)>  dans  la  plupart  des  autres  produits  de  la  garance  \  il  ne- 
n  i  s  agit  que  de  k  débarrasser  de  tput  ce  .quî  peut  loi^ètre. 
w,'  étranger ,  et  cVst  pour  j  parvràir  que  nous  avons  ttjnié 
moyen  suivant  :  si  on  projette  sur  un  fiiire  ceito 
»  teinture  coagulée,  Tespèce  de  caillot  gélatineux  qu'elle 
•4  ccHitieni  s  égouite  peu  à  peu  ^  on  le  lave  avec  une  petite 
»<<piantité  deau^  puis  on  Tenlève  de  dessus  le  fiUre  tanr 
»  dis  qui!'  est  e^co^  un^peu  hydraté  ;  on  le  délayei^dana 
'))  une  assez  gi>ande  qnanlité  d'alcohol  concentré  ;  on  fait 
>)  bouillir  et  on  obtient  ainsi  une  teinture  alcoholique 
.»  d'un  rouge-bruo  ifès- Foncé  ^  ou  âitre  ,  on  reprend  te 

Kmi^  pav  de  «^¥;ebalGoboi.et  on  réitère  ainsi  jusqu^à 
'K'^  que  la  matière*  ne  fournisse  plus  rien.  Alors  on^ 

réunit  les  teintures  que  Ton  distille  pour  en  retirer. en^ 
y\  yiron  les  ^  de  ralcoUol  ^  arrivé  à  ce  point,  on  suspend' 
));  Fopéi^ation  pour  ajouter  au  résidu  un  peu  d'acide  sulfu- 
i>i  'rii|ue  étendu  f  puis,  on  délaye  dans  une  assez  grande. 
H,  quantité  d^ean.;  U     produit  lut»  abondant  précipité  de 

brrg^es  -fl^cmis  faunresf  on  lave  «nsnite  ces  flocons  par 

.A' sjmpl^  décantation  jusqu'à  (  f  (jiie  le  lavage  ^  qui  ne 
»  cesse  point  d'être  coloré  en  jaune  ,  np  contienne  plus 
]|  d'acide  sulfuiaqu^ alors  oi^  passe  sur  tin  filtra  et  l'on 

.  9!.  fttit'Sécfaer  le  .précipité  qni  se  présente  dans  ce'cas  pdtts 

t  ^  forme  pulTémlente  ei  avec*  la  «onlenr  du^  tabae  d'Espa- . 

-a  gne^  il  est  soluble  ^ans  reste  Jan^  1  alcoliol,  et  ^  re^. 

t 

•  •» 
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0  |«odiiil  une  teinture  toujowns  acide  «I  êemème  cookar  , 
»  4^p€laiprëoédeDte.  L'éduer  ne  Je  dimmt  qa'm  peitle  el 
H  iNrend^uie  bcUe  teinte  j  aime  4W  eelnbliiblie  k  iM^He  que 

'ron  obtient  lorsqu'on  fait  infuser  directement  delaga^ 
«  rance  dans  ce  même  véliicule  ;  les  alcalis  mis  en  contact 
»  avec  ie  précipité  lui  font  prendre  une  coalenr  bleue 
»  décalant  plus  foncée  quïU  sont  pins  Hsencentréa ,  mais  k 

•  nnanoe  vive  on  râse ,  pins  ou  morâs^  i^olaeée ,  à  «esune 
m  qu'on  étend  d'eau,  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
»  cela  arrive  pour  la  dissolution  muriatique  de  cobalt 
«  pur.  Néanmoins,  les  laques qne  Ton  obtient  avec  cette 
Hi  Iksofattion  ne  sont  point  encone  bdles ,  lenr  leinlé  est 
»  «GUjjonrs  sale  et  yineose.  Le  bni  n^éniit  dénc  pas  encore 
•n  atteint ,  et  pour  y  arriver  il  nous  a  fallu  faire  de  41^^ 
*»  vcll<  s  tentatives;  elles  ont  été  si  multipliées  et  si  infruc- 
m  tueuses  que  nous  étions  jsur  le  point  de  tout  abandon- 
•»  ner ,  lorsque  dans  un  dernier  essai  nous  avons  obienn 
41  ^ttn  résultat  qui  nous  a  paru  le  complément  de  tons. 

')»  En  soumettant  le  produit  dont  nous  venons  défaire 
m  menlioM  à  Tactiou  d'une  chaleur  modérée  etlong-lemps 
»  soutenue ,  l'on  voit  surgir  de  cette  substance^,  qui  d'a- 
il» bord  iBe  nmoliit  et  se  fond  en  répandiant  ime  odeur  de 
I»  matière  grasse  dbanffiée  «  une  vapènr  jaune  doré  formée 
•»  ^  particules  briHantes  qui  viennent  se  condenser  snr'les 
9  parois  supérieures  et  donner  naiss.uice  à  de  longues  et 
«  belles  aiguilles  transparentes  qui  sont  enlacées  ;  leur 
n.  coulenr,  d*«i  jenne-rougeâtre ,  est  assez  semblable  À 
9  ceQe.dn  chromale  de  pkuub  nadf»  Ces  eristaux  ne  fN>nt 
0  nfae  peu  on  point  solubles  dans  Peau  froide  ;  ms^s  ils 

*  s'y  dissolvent  à  chaud,  et  la  dissolution  prend  une  belle 
-v  couleur  rose  pur;  Falcohol  et  surtout  i'élher  les  dissoi-. 
P  vent  en  presque  toute  proportion^  mais,  chose  remar- 

#  ^ueble  9  la  dissu^ntion  akdielM|tte  «eat  rose  tandis  -qae  la 

#  Âiaolntfan  étWfée  est  d  an  bean  jume ,  «lora  même 
e  c|HLe  réjLber  est  d*ùne  neutralité  paffidte  :  la  petite  quan^ 
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MïÂêUf  lfm^Ufi^  Aj»m».^fi^  ^fiâiWe  d'opérer  ne  no»é*  * 

»  avons  sealemeiit  vu  qu'au  moment  de  let|r':fi|jrAiè^%sfti;]}|h 
«  vapeur  qui  leur  dDîin;iU  naissaiip^i.r^)tîgïSSftitHlç?^^'|sî-  f 
^  i)kment  k  papkr  de  ijWiWigspl  y  plon£:^i  imm 
r  isne  foi&  isoléft  et  dÎMOiisîk  im  nm^  ^^^^  pius  pré$9»IÀ 
4  cétliB««èilie  prapoéli»  qvà  pmidéfiewdra»  ê^Uj^ftlUw 
>  peu  solubilité ,  «oît  de  Ja.trop  forteiff<4Q«9ttaii Ji^  pia 
»  pier  de  touroesol  enlployt^  j^.nou§  .;Sîuw-qu»  Ji9W3  îpèhi  ft 
».  quoi  I10U9  en  tenir  à  i:et  égard.  ;       s n  ( 

»  i^efae  iiiii^,4is4olvlioii  4'a)fiii,.pulft^f|ii^quM#wlAc»  idi 
9»  potasse  ,  oli^  obtiebi  mse  laqiifii  pluft'  bu/néiiMi-ifiMlt^ 

»  §i^ivHut  les  piOi)oriiQiJS  ,  inws.tOîljQUrs  >d*uné' ni»tiO» 
»  pyre  de  rou^e  cerise.  Les  alcalis  j»^w«U<  éç;«lemen^ 
foulés  à  G«lie  iné«aie  lolutio»  jt^^^ilse fom  passée 
i  unebeUi  tmmcililene  jplu*  c«i.  ittf^s  pQiNrfr«^t-4mc 
Jt  1#  degré  ie>  ofiicmitrtiâiaw  $  ^Cjp.i|W jd[4«IQlHv9^il«Mr 
r»  ment  que  jiotre  mguère  n  fiskppinl  jcejl^  H^lmm  p»r 

^Mi      Kuhlfnan»  '    '  •  ^    •      -  '      •  '      '  » 

<  fi^llka^l»xpérilm:eftIUiI^s^wpt  selon  njK^  ^ucua 

,»  dpiile'm*.  Itt.  ipréexiflfiDoe  *  de^'  cetteunalière  ^emtaUijfte 
»  dam  la  garance;  car,  ai  'Vdjihît -supposer jcpijdj^ 
w  résulte  de  Taclion  de  la  chaleur,  comment  concilier 

-)»  celte  idée  avec  les  caraeleres  que  nous  lui  -avetw  *©* 
)i  connus  ,  et  qu'on  sait  appartenir  à  la  garance  .eile- 

»  gardanl  provîsoireD90iiliCft'fioii]Keau  principe  immédiat 
»  comme  substance  neutre,  nous  proposons  de  la  nommer 

»  alizarin,  d'nîiznri ,  expreskiOTi'^^îbHcc  dans  le  commerce 

.  .Spms,  cet^  .pfenàièv^  lectura  »  Jiimi,:  llo^i^|uf4.|e^:Ç^P 
.  «Quxelle  m^i^fiî  j]^  4^  pi^eodrç  ^te  ,4^  lwr  ,4^^^^rWi*^ 


Digitized  by  Google 


se  proposent  de  publier  iocessamment'  tm  Mnémoise  sut 
r^ëéttlflâ'  4e  leuir  travail ,  où  ils  feMM  Mmarllf»  l« 
mifiiièré         dcf  fsMe  ttofiliyelle  ^ib«t«ftc^  dam  lu  râfNM 

ig^ui  la  cMitient.    =       ■    *    "  ^*  ' 

lis  ont  annoncé  égaleraent  qu'ils  étaient  parvenus  par 
HH  BU>f en  simple  ,  ta^le  ei  prompt  à  éUniiner  de  la  ga-^ 
rànce  toutes  les  substancass  <pà  ^pMveûtnmt^  à  la  beauté 
^àilH'Piireté  des  o^léttiiq  qu'elle  éit  -ii|speptible  de4en^ 
|iei:;  êt  eé  résultat  ,  qu'on  a  vaoneiiieiit  cbercbé  jusqu'ici, 
ils  Tobtieunent  sans  sacrifier  aucune  pQriion  notable  de 
la  matière  colorante  essentielle  ,  c'est-à-dire  qu  ils  suÎYeul 
une  '^rck^  ^solumeM  dilTérenle  «de  toutes  pelles  qui  oui 
iéMfi:teff#«sivei|ieat;{^[idpi>séeÉ^-|^  pure. 
'  Le  travail  de  MM.  liobiquet  et  Cùlin ,  quelqu'intéres^anl 
qu  il  soit  sous  le  rappoi  l  du  rësuh.it  analytique  qu'il  a 
produit,  Test  encore  davantage  sous  le  point  de  vue  des 
èppli(»iti0i|s  que  l^oii^  peKt  en- faire  4ittic  hpu.  Ce  travail 
Jettera  iiéeespaireâi^iitr      jour  noravetii  tmv  un  grand 
iadinlire  de'teintîâr^'f  eSfemiet  d'^eèpérer  enfin  nne  tfaéo- 

ïie  positive  de  ces  manipula tioiis  si  compliquées  du 
rouge  dffs  Indes.  C'est  un  des  sujets  les  plus  fertiles  en  ré- 
aultats  a|^piieables  qui  puissent  s'oiirir  aux  recherches  de& 
Ifckimiste^^^t'foi^ïdâllitociC  espérer- de  l'^aliileié  de  ^emc 
^  t]u  eVn'wçi|penrii{i(|imi^^       .  A.-B*  - 

\  '■'  «'^       ï.    •  r^  pharmacleii. -  ;^  »*'T.  ; 

,  .  Çxtr%it  dVbe  lettre  â  itf.  fcLf.fTiei|. 

Une  qmiutité  dëtertttiitée  de  âeart  de  "eoqnélxcot  a  été 
ti%iiée,iiàlr  l*étlie^  anl^riqtte^  jn^u*à  àe  qtte  ce  liquide  eût 
l^tMt''%èlrte  la  substaittéé  sur' IfiqueHevè^fiortaît  son  ae- 

tiou^  les  lii^ueurs  étaient  d'un  jaune  ma|;nifique,  né  fôèr 
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pédant  diantre  ôdeur  que  celle  propre  à  l*^thér  ;  distillée^ 

jusfpi'à  obtention  des  trois  quarts  ,  elles  ont  laissé  déposer 
une  substance  d'un  beau  jaune;  le  tout  versé  dans  une  ' 
eapsale,  et  évnporé  à  un  feu  doux ,  a  fourni  une  matière 
^yant  Taspect  de  l'huile  de  muiscade  »  el  possédant  toutes 
les  propriétés  physiques  des  huiles  volatiles  et  quelques- 
unes  de  leurs  propriétés  cîiiniiques ,  odorante,  insoluble 
dans  l'eau,  dans  1  alcohol ,  dan$  les  acides  concentrés, 
foj^mant  avec  la  potasse  un  véritable  savonuîe,  ne  passant 
peint  à  la  distillation,  non  inflammable  par  l'approche 
d'an  corps  enflammé;  jouissant  par  conséquent' de  pror 
priétés  moyennes  entre  les  huilés  fixes  et  les  huiles  vohi-f 
liles ,  et  devant  éue  rangée  parmi  les  matières  grasses 
comme  substance  5Ki^e/2em. 

Les  pétales ,  traités  par  Téther ,  ont  été  soumis  à  lactiou 
dej'alcohol  à.  36  degrés.  Les  teintures  étaient  dun  rouge 
foncé;  lors  qu'après  plusieurs  macérations  ,  elles  ont  paru 
diminuer  d'intensité,  ou  a  aidé  Faction  de  1*^1  cohol  par 
le  calorique»  en  élevant  sa  température  à  rébulliiion.  On 
ne  saurait  se  figurer  combien  lé  principe  colorant  adhère  , 
avec  force  à  ces  fleurs*  Douze  macération$  ou  infusions 
ont  k  peine  suffi  pour  les  en  épuiser  ;  enfin  ,  parvenu  à  ce 
point,  et  les  liqueurs  réunies,  on  les  a  distillées  pour 
obtenir  la  majeure  partie  de  1  alcohol  ;  celui-ci  est  conslaiii- 
ment  passé  inodore;  le  résidu  »  soigneusement  évapore  ^ 
a  fourni  avec  abondance  une  matière  sèche;  cassante, 
rouge- foncé  noirâtre  en  masse  ,  rouge- vif  en  couches 
minces  ,  attirant  fortement  l'humidité  de  Taîr  au  point 
de  se  liquéfier  totalement;  solublc  dans  les  acides  sulfu- 
•rique,  nitrique ,  hydro-chlorique,  qui  diminuent  Tiu-. 
tensité  de  sa  conïeur  dans  Tesau  en  toute  proportion  ;  dér 
edioréeparte  chlore,  passant  au  nôir  par  les*  alcalis |^ 
insoluble  dans  réiher,etc.  Je  considère  cette  substance 
comme  matière  colorante;  elle  forme  le  tiers  et  plus  des 
.  pétales  soumis  à  Fanalyse.  Cctté  grande  quantité,  et  1^, 
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ficiiîté  de  r^btei^ir,  |Miisqu\dle  (Mt.tivb«^««hible  dMi 
Feau  ,  m'ont-  fait  penser  qu'elle-  fMHÎrrait  être  «file  «ai 

teinture  :  en  conséquence  ,  j'ai  apprêté  convcnablemeni 
par  1  al  un  ,  de  la  laine,  du  colon  et  du  dl  ^  ces  étoHes  y 
plongées  dans  un  bain  de  teinture  bouiUant  qui  coBsiataii 

'  '  en  une  forte  décoction  de  fleurs  de  coquelicot ,  se  sont 
peu  colorées  et  d'un  fond,  terne  tirant  snr  le  maie 
les  mêmes  étoffes  apprêtées  par  une  macération  de  douze 
heures  ,  dans  une  disholutîon  concentrée  de  deuio-murîate 
d'étain  «  ont  pris  par  leur  immersion  dans  le  bain  de  tein« 
^  'ture  une  belle  couleur  araaranthe  ;  produisait  na  tvès4>el 
efifet,  L|L  )aine  doit  ^tre  rimgée  au  premier  rang  pour  k 
beauté  de  la  couleur;  viennent  ensuite  le  coton  et  le  Cil, 
puis  la  soie-  les  mêmes  étoffes  imprégnées  d'un  mordant 
composé  de  buit  parties  d'acide  nitrique ,  une  partie  de 
miirîate  d'anunouiaque  et  une  partie  d'étain  iaminé  ,  et 
plongées  dans  le  bain  de  teinture  ont  offert  une  couleur 
rouge  d'un  ceil  assez  vif.  Je  ne  citerai  pas  plusieurs  «utres 
.  mordans  que  j'ai  essayés  ,  vu  le  peu  de  succès  que  j'en  ai 
obit^nu  ;  je  i^e  doute  pas  que  ces  expériences  faites  en  grand 

^  et  par  des  mains  habiles,  ne  conduisissent  à  d'heurew 
résultats ,  et  daulant  plus  heureux  que  les  fleurs  de  co^ 
quelicot 'étant  très:- riches  en  matière  colorante  soiis  une 
petite  quantité,  promellraient  beaucoup  d'économie. 

Les  pétales  épuisés  par  ralcoboi  étaient  entièrement 
décolorés,  çassans  par  1^  dessiccation  et  ne  i*epi^enaBt  pii)^ 
cçjtte  souplesse  propre  aux  ^eurs  d^  coquelicot  ;  ce  qw 
prouve  inQpntestablement  que  c'est  la  maiièrle  cQ^raiHe 
*  que  ces  fleurs  doivent  la  faculté  de  prendre  le  terme 
presque  hygrométrique  du  milieu  où  elles  sont  placées  : 
dans  cejt,é(ftt9  les  pétal^,q|il,été  souipis  à  IVction  de  Teaii 
bouillant  let  ^pixisésrpar-  ce  véhicule  :  Jes,  défcQCÙons-  réur 
nî^  Q90|^89Îent  par  TagilAtipn ,  elles  n'avaient'  qi^'un  gou^ 
extrêmement  fade  \  évaporées  à  siccité  ,  elles  ont  donné 
pour  résidai  une  matière  tenace ,  j^isq^^i^se ,  ^mant  av^ 
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pm  A'etm  niitè  ^/dée  semblable  à  un  uiMilÉge ,  insol^UU 
■dans  Palcohol,  sdnble  daiis  les  alcalis,  et  ^rétàfMe  fiar 

Talcohol  et  les  sous-acëtates  de  plomb  liquide.  Traitée 
par  raeide  Tiitrîque ,  la  réaction  est  violente  et  il  en  ré- 
«ulle  de  1  acide  mucîque  que  sa  peiite  quantilé  «e  A*a 
peraus  d'obtenir  absoàiuneui  pur.  De  tons  ces  oarattÂrea 
on  peut  inférer  que  cette  substance  est  de  la  gomme^ 
'  Les  fleurs  épuisées  par  Téther,  Talcohol  ci  l'eau  bouil- 
lante, n'otl'raientplus  qu  une  espèce  de  magma  dans  lequel 
on  découvrait  à  peine  la  texture  végétale^  aéchées  et  ia-^ 
«Ânërées  elles  ont  laissé  des  cendres  dans  lesqudks  les 
Tëactifa  ont  démontré  la  présence  de  quelques  sels,  tels 
que  des  sulfate  et  carbonate  de  chaux,  du  carbonate  de 
fer,  de  !Tj?^s7iésîe  et  de  h  siliee. 

il  résulte  de  mes  expériences  analytiques  que  les  ileuns 
de  coquelicot  sont  composées  sur  xoo  parties  de  :     '  ' 
nÂtière  grasse  janne ,  is 
colorante  rouge  ,  4^ 
jomme,  ,     4.  Tlo 

fibre  ^végétale.  ^ 
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OBSERVATIONS 

$ur  twfidéîhé  ik  la  teinture  de  tournent  rougîe  par  ub 
acide  pour  découviir  V atiunaniaque  dans  une  eau  quel- 
çomjue. 

Pae      Maoctis  jenne. 

¥onlant  établir  un  porâxdeicûniparàîson fixe» j'ai  d^abord 
Tersé  une  goutte  d'anunoni^ue  dans  <i[uatre  onces  d'eaa 

distillée  que  j'ai  înèlée  ensuite  avec  quatre  onces  d*eaa 

ci^alomenl  di^iillée,  colorée  par  la  teinture  de  tournesol 
rougie  par  lacide  âulfurique.  Par  «e  uiélani^ç  la  i^uleur 
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bleae  de  tonniesol  a  été  ramenée.  )'ai  té^té  la  même  est 

périence  '%  mais,  au  Heu  de  mêler  directe^ eiit  l'eau  ammor 
niâcée  à  la  teinture  rougie,  je  l'y  ai  fait  passer  en  va- 
peur. Le  même  résultat  a  eu  lieu,  ces  deux  résultats  onj( 
^té /étiquetés  et  conserr^s  soigneusement  pour  servir  de 
point  de  eomparaisiqn  avoç  les  résultais  expérience^ 
suivantes.  •  *  ,     •  • 

J'ai  cF abord  pris  de  l'eau  distillée,  dans  laquelle  j'ai 
versé  de  la  teinture  de  tournesol  rougie  par  l'acide  sulfu- 
rique  (i),  dans  cette  eau  j  ai  versé  de  l'eau  de  source  ;  dans 
rinstant  la  couleur  a  été'ramenée  aii  bleu»  Par  ^é|te  prè^ 
mière  épreuve  je  n'ai  pas  èrv|  devoir  concltîre  que  ce 
changement  dût  être  attribué  à  la  présence  de  Tammo-  • 
nîaque;  cette  eau  aurait  pu  d'ailleurs  contenir  un  alcali 
fixe.  Alors ,  pour  m'assurer  si  c'était  réellement  Tammo- 
nîaque  qui  ramenait  la  «couleur  bleue^du  toufhesol|  j'iâ 
répété  la  même  expérience;  mais  au  lieu  d^iy^uter  l'eau 
naturelle  dans  la  teinture  roug^ ,  je  l'y  ai  fait  passer  eu 
vapeur;  le  même  ellet  a  eu  lieu,  c'est-à-dire  que  la  cou- 
leur bleue  a  été  ramenée.  Cette  expérience /quoique  cou* 
cluante,  né  m'^  pas  entièrement  satisfait,  surtout  lorsque 
j'ai  vu  que  l'eau  de  source,  et  l'eau  de. Garonne  produi- 
saient le  même  efi^t  ;  avant  coinme  après  rébullition.!  . 

Je  savais  que  les  sels  à  base  terreuse  aj^issaienl  sur  les 
couleurs  bleues  végétales  comme  les  alcalis       J'ai  sup- 

(i)  La  coulr^ur  primitive  du  tournesol  e?t  ronaf"  ;  elle  ne  doit  sa  cou- 
leur bîpnp  ([m';'j  In  pri'serrc  de  I*alcaH  auquel  le  toui  iie«o]  se  IrouTe  com- 
hiné.  L'action  des  aciiles  ¥ur  la  teinture  lui  rend  sa  couletu'  primitive^  • 
de  sorte  que  toutês  les  f'>is  .que  la  cQaleur  rougç,Ur>miaera  daos  le  tour* 
nesol ,  on  ne  derra  rattribtiei^qn'â  la  présence  d*cin  acide  libre,  et  loatct 
les  fois  que  la  teînturct  i^era  bleae,  oo  ne  devra  ràttiibaer  qii*â  la  pré- 
sence d*on  alcan.  Crst  d'âpres  eeè'priaisipes ufvfil mfnib*4iéél6ÊhH^u*unm 
'  «au  ooMenaflit  de  Pammonla^ue  toutiea  les  fois  que  oelte  e^ifii:a«li^o 
QQ  en  vapje.ur  l'^tn^nait  la  cotnleur  d^  la  teinture  (k  to.iirnesol  roogie 
par  un  acide.  Cette  tlicoric  cs<t  exacte,  mais  les  expiériences  suivantes  en 
détruiront  r.ipplication  absolue. 

Tons  Ç0S  sels  raïaêaent,  méiiM3.à£roid,  la  conleuc  de  (oucoç^ 

y 
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^sé  que  ^  dans  ce  cas,  ils  agissaient  de  même  (cap  toutes 
les  eaux  coptiennent  des  sels  terreux);  mais  alors,  il  fal- 
lait admettre  que  ces  sels  étaient  susceptibles  d'être  en<^' 
traiifes  par  Teau  booillaiite  :  quoique  je  fusse  bien  loin 
d^aclopler  cette  idée,  j*aî  voulu  liëanmoins m^'assurer  com- 
ment ni; irait  une  eau  en  vapeur  conlenanl  un  s(  1  kii€ux.^ 
J'ai  mis  dans  un  malras  de  leau  distillée^  j'en  ai  reçu 
la  vapeur  par  le  moyen  d'un  tube  recourbé  dans  une  ru* 
Yette  contenant  de  leau  de  tournesol  rougie  par  Facide 
aulfurique;  aucun  cbangemept  n*a  qii  lieu  (i).  Voulant 
m  assurer  si  réellement  une  eau  contenant  un  sel  terreux 
ne  ramènerait  passa  couleur  bleue,  j'ai  débouclié  le  ballon^ 
j^ai  ajouté  dans  1  eau  quelques  goûtes  de  solution  de  mu- 
riate  de  magnésie  fait  de  tonte  pièce,  j  ai  bouché  et  fait 
chauffer  de  nouyeau*  Âpres  quelques  secondes  y  la  cou- 
leur rouge  a  été  détruite  et  remplacée  par  la  couleur 
bleue.  Je  ne  pouvais  expliquer  ce  idii  <ju  eu  admetlaut  (|ue 
^  Veau  en  ébuUilion  dans  le  ballon  n  ayant  pas  de  conden- 
sateur autre  que  Tatmospbère  ^  entraînait  avec  elle  quel- 
ques particules  d eau  non  entièrement  vaporisée,'  et  qu'a-*  . 
lors  c'était  en  raison  des  molécules  du  sel  que  cette  eau 
non  vaporisée  conienait  que  la  couleur  rouge  était  dé- 
truite. Cette  bypothèâe  ne  ine  satisfaisait  nullement^  ce- 
pendant j'étais  presque  persuadé  que  c'était  ainsi  que 
s'opérait  ce  phénomène^  Mais  comment  se  pouvait-il  qu  uii 
sel  pût  être  entraîné  par  Fébullition  de  Teau ,  surtout  lors^' 
qu'il  existait  un  vide  considérable  entre  la  surface  de 
Teatt  et  Torifice  du  tube  (a).  Bailleurs  je  m'étais  aperçu. 

jroogie  par  un.^cidc.  Les  munîtes  de  chaux  et  de -magnésie,  le  sulfate 
de  magne'sie  agi^isent  d'aune  force  extraordinaire  ;  le  sulfate  de  chaux  ,  le 
nitrate  et  le  inuriate  de  baryte  ont  les  méincâ  propriétés  avec  moins  de 
forcer  mais  il  faut  que  ces  s«ls  soient a»âez  laves  pour  èlre  privés  d^ua 
.excès  d'acide. 

(i)  On  verra  plus  bas  que  c^st  parce  que  je  u'ai  pas  chauile  assez 
loDg-Unips.  1 

{2)  €et  efiet  doit  aYoir  tie«  puisqve  pur  le  d^ag^emeat  de  k  vapeur 
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qiHB  FeâTet  de  celte  opération  A^avait  eu  lieu  que  quelqtm 
mitiutes  après  que  l'ébuUttien  atâît  été  étàhhe.  Qooiqiié  - 
bien  dispc^  è  croire  que  le  changeMient  de  k  ebii»le«r  m 

devait  être  attribué  qu'à  la  présenre  d'un  sel  à  base  terreu- 
se, Çi^oy  ez  la  note  2),  je  ne  croyais  pas  la  cliose  assez  ron-» 
cluante  pour  borner  là  mes  expériences.  J'ai  voulu  m'as-* 
iarer  si  Teaia  distillée  dégagée  pendat^t  long-temps  à  Féfat 
de  vapeur,  n^opérei^ah  pas  le  même  effet.  Dans  eetCe  in-» 
tention ,  j'ai  fait  bouiliir  de  Feau  distillcc  dans  un  ballon 
auquel  j'avais  adapté  un  tube  recourbé  plongeant  dans  une 
Cttvette  contenànt  elle-même  de  leau  distillée  colorée  par 
ht  teinture  de  tournesol  rougie  par  un  acide  (i}.  J'ai  fait 
chauffer  Peau  du  balloA ,  j'en  ai'reçu  la  vapeur.  L'effet  qu» 
j'attendais  ne  s'opérait  que  bien  lentement.  Je  pouvais  ju- 
ger du  changement  de  couleur,  la  cuvette  recevaru  Teau 
en  vapeur  était  cuire  deux  autres  cuveues,  l'une  conte- 
Bant  Teau  rougie  pareille  à  celle  de  la  cuvette',  et  Fautif 
contenant  Feau  bleue.  oyez  la  note  5.)  A  mesure  que  Peau 
delà  cuvette  recevant  Peau  en  vapeur  s'écbauffait,  la  cou- 
leur rouge  semblait  s'affaiblir,  elle  na  décidément  repris 
la  couleur  bleue  que  lorsque  la  température  de  l  eau  a  été 
élevée  au  ^d*.  degré,  (a).  J*ai  voulu  m*assurer ,  si  une  cha- 
leur subite  et  directe  produirait  le  même  résultat.'  Alors 
j'ai  placé  sur  un  feu  violent  une  fiole  à  médecine  dans  la- 
quelle j  avais  mis  quatre  onces  d'eau  colorée jpar  la  lein- 


d'une  eaa  conteoaBt  ua  tel  à  baie  temiMe  le  rânlt^t  eit  bien  plot  prompt 
<|oH1  ne  Test  daps  le  cas  dont  je  vais  donner  connaissance  ;  je  crois  ce* 
pendant  cet  eflèt  bien  difficile  lorsqu'on  distille  une  petite  quantiU  d*«aa 
dto^  un  grand  vase  ,  et  jcie  croîs  impossible  loieque  le  vase  diilillâtoîiu 

est  muni  d'un  réfrigérant. 

(i)  J^ai  colore  en  bleu  douze  onces  d'eau  distillée  que  j*ai  fractionnée 

en  trois  parties  égales  ,  dont  deux  ont  été'  ron^ies  ég^alement  j  la  troi- 
sième a  été  conservée  dans  son  état  naturel  ■  Tune  des  deux  portions 
rougies  a  été  conservée  ,  et  Taiitre  a  été  mise  dans  la  cuvette  pour  recc-' 
▼oir  l'eau  en  vapeur. 

(a)  Thermomètre  de  Aéaumur  centigrade. 
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tare  de  toumeni)  rougie  par  Tâcîde  snUiirîq^e.  A  peine 
Keau  a^t-efle  été  sttrles  cbarbôns,  que  la  cooléur  a  ehan-" 

gé  sensiblement,  et  aTant  que  rëballition  se  fût  établie, 
la  corJciir  bîene  avait  repai  u  dans  son  état  naturel. 

Ces  expériences  laites ,  il  a  iaiia  m'occnper  de  la  théo- 
rie des  résultats.  Voici  comment  je  crois  pouvoir  Texpli- 
que.  (Foyez  note  i.)  Le  tournesol,  ai-je  dît  dans  cette 
note,  ne  doit  la  conleor  bleue  qa^k  l'alcali  avec  lequel  il 
est  combiné,  et  la  couleur  rouge,  qu  à  la  présence  d'un 
acide  non  combiné.  Si  on  absorbe  cet  acide  libre,  il  est 
constant  que  la  couleur  du  tournesol  altérée  sera  ramenée 
.an  bleu.  Gesl  ce  qui  a  lieu  dans  ce  cas^ei.  Par  Faction  de 
le  chaleur,  Facide  libre  rougissant  k  teinture  dû  tour- 
nesol se  combine  avec  son  excès  d'alcali ,  et  sa  couleur 
bleue  reparait  (i).  Il  suit  de  tous  ces  faits  que  le  (ourncsol 
ne  peut  plus  être  considéré  comme  un  réactif  infaillible 
pour  découvrir  Fammoniaque  dans  les  eaun.  Ce  moyen  est 
d*atitantplu9 infidèle,  que  toutes  les  eaux  contenant  un  sel 
à  hd%e  terreuse  (et  certainement  il  n'en  existe  pas  une  qui 
nen  contienne  plus  ou  moins),  ramèneront  au  bleu  la 
teinture  de  tournesol  rougie  par  un  acide.  Ce  ne  serait 
donc  qn^avec  Teau  en  vapeur  qu^on  pourrait  espérer  d'ob- 
tenir un  bon  effet  ;  mais  on  ne  peut  user  de  ce  moyen  aVec 
confiance,  puisque  Faction  de  la  cbaleur  détruit  la  cou- 
leur ronge  en  favorisant  la  combinaison  de  l'acide  avec 
Falcali.  Ce  nest  pas  que  si  une  eau  contenait  dç  l'ammo- 
niaque, ce  moyen  ne  pût  le  faire  découvrir  ;  mais  si  les  eaux 
distillées,  et  celles  qui  ne  le  sont  pas  produisent,  les  pre- 
mières à  chaud,  les  autres  h  froid  et  à  chaud ,  les  mêmes 
effets ,  que  celles  qui  contiennent  de  l'amniouiaque  ,  com- 
ment alors  pouvoir  compter  sur  la  tidëlité  du  réactif,  et  sur 

(i)  Tout  prouve  cfiie  Pacide  roagit  le  totiro^ol  sans  se  combiner  «Tce 
8on  alcali.  Si  cela  n^ëfait  pas  ainsi .  la  conlear  ronge  devrait  angmaotêr 
cVintensité  lorsqu'on  favQrise  par  la  chaleur  l'attion  Taciiie  lor 
Valcali.  •  i 


4aa  jouai^At 

rcxacliluJe  du  produit?  Ce  ne  serait  que  dans  le  ras  on 
1  ou  djBlillerait  au  bain  de  sable  ^  ou  mieux  encore  au  bain 
inariev  el  que  Ton  «eraît  sûr  que  la  température  de* 
Fean  dans  laquelle  ou  recevrait  la  Tapeur,  n^auraît  pas 
changé  ;  mais  dans  aucuo  cas  on  ne  doit  agir  arec  de  Featf 
naturelle  ,  car  les  sels  terreux  agiraient  de  manière  à  faire 
commettre  les  erreurs  qui  ont  existé  jusqu'à  ce  joar<' 

♦ 

I  • 

*  « 

Appareil  pour  doucJ Les 4  ' 

M.  Ducoudray,  pharmacien  à  Tours ,  nous  a  commu- 
niqué un  appareil  qu'il  a  fait  construire  pour  administrer 
des  douches.  11  pense  avec  juste  raison  que  sçs  confcèrea 
pourront  au  besoin  en  établir  de  semblables  dans  les  ville» 

où  il  n'existe  pas  de  douches  publiques.  Cet  appareil  se 
compose  d'un  baquet  conlenanl  le  liquiue  destiné  à  la 
douche.  Ou  y  plonge  une  pompe  ordinaire  de  jardin  ea 
fer  blanc  ^  un  conduit  placé  à  son  fond  traverse  la  partie 
inférieure  et  latérale  du  baquet  et  le  termine  par  une  ou-  ' 
verture  d'un  petit  diamètre.  En  se  servant  dun  tuyau 
flexible,  on  peut  à  volonté  diriger  le*jct  du  liijuide. 
M.  Ducoudraj  ayant  fait  construire  cet  appareil  pour  de$ 
douches  ascendantes  à  Tanus ,  faisait  asseoir  le  malade  snv 
Une  cuvette  ordinaire  de  latrinea  anglaiseï^. 

^ouverture  inférieufre  avait  d*abord  été  bouchée  \  puis- 
on  avait  pratiqué  deux  ouvertures  ;  Tun  recevait  le  con- 
duit de  la  douche  ;  à  Tautre  était  adapté  un  tuyau  qui  ra^ 
menait  dans  le  sceau  le  liquide  qui  avait  servi.  Par  ee 
moyen  ou  pouvait  avec  une  petite  quantité  de  liquide  cou* , 
finuer  à  faire  agir  la  pompe  pendant  long-temps,  el 
roinnie  il  n  y  eu  avait  pa.s  de  tcpaudu,  Tappared  pouvait 
sans  inconvénient ,  être  placé  dans  la  chambre  à  coucher 
du  malade^ 
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'  Ii'extrème  simplicité  de  Taippareil  de  M.  Ducoudraj  le 
fera  sans  doute  adopter;  et  dans  certains^ cas ,  il  aura^  sur 
les  graùds  appareils  pour  douchés ,  laTantagé  de  ne  pas 
nécessiter  le  déplacement  des  malades;  E*  S. 

»         '  -  1  ■ 

Sur  trois  nouveaux  sels  de  wude* 
Par  Th.  Thomson. 

Sesquisulfate  de  soude. 

Ce  sel  a  été  extrait  da  résida  de  la  préparation  de  l'a- 
cide hydi  ochloriquc  par  le  sel  marin.  Dans  cette  opéra^ 
tîon,  le  dégagement  du  gaz  diminue  graduellement  et 
cesse  enfin  tont-à-fait  avant  que  tout  le  sel  commun  soit 
conTerti  en  sulfate  de  soude.  Il  reste  dans  la  cornue  un 
sel  dur,  blanc ,  d'un  goût  très-âcre ,  et  difficilement  solu- 
ble.  Si  on  concentre  la  dissolution ,  les  pieiniers  cristaux 
ont  une  grande  ressemblance  de  forme  avec  le  sel  de 
Glauber  ;  mais  3s  sont  plus  solides^  plus  pesans',  et  très» 
acides  au  goût;  Ces  cristaux  ne  se  forment  pas  toi^ours»  - 
M.  Thomson  les  a  obtenus  plusieurs  fois  dans  les  circon- 
stances précédenimcnL  dcciitcs,  et  il  ne  doute  pas  que 
d'autres  chimistes  ne  soient  également  heureux*. 

L'expérience  a  fait  voir,  dans  ce  nouveau  sel /un  comr 
posé  de  : 

Acide  sulfurîquet  •  •  25,4^     ou  7,3i 

Soude  Jt3,9i     ou  i^^oo 

Perte.  ;  *  •  .  \  .  .  .  00,67     ou     0,19       '  , 

Si ,  comme  cela  est  probable,  la  perte  porte  sur  Tacid^ 
XII'.  ^im^. -—Jifoitt  i8a6.  3o  ' 


I 
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«uifmiqiie,  alors,  le  sel  esC  an&jdre ,  et  moite  de  k  cam- 
bîaamm  de  : 

1  ftlome-^  diacide  wsliatmpte,  •  .  7,5 

t  atome  de  «oodi»  ^  •  *  »  % 

*  ■ 

11,5 

Uanaljse  du  sesquisulfate  de  soude  a  élë  faîte  en  en 
calcinatit  un  poids  connu  avec  du  carbonate  dammoniao 
que  y  et  en  délerminaai  la  propmiaA  de  sulfate  iieutre  de 
'  soude  cpii  s*est  formé. 

La  (juaTitiié  totale  d'acide  sulfurique  a  été  trouvée  en 
dissolvant  une  quantité  déterminée  de  sel  dans  Teau  et 
précipitant  par  le  muriate  acide  de  baryte. 

Le  poids  de  la aoude » J^nH à  celai  de laeide  sulfurîqfiie, 
représentant  le  poids  du  sesquisulfate^  il  devlenl  évi- 
dent que  ce  sel  ne  coBtIe&t  pas  d*ectu<l«  cristallisation.  Ce 
résultat  est  confirmé  par  une  autre  expérience  ;  c'est  que 
le  sesquisui£&te  de  soude»  cbauûe  au  rott|pe  »  perd  è  peiM 
de  son  poids. 

Lee  crismux  de  sesquisulfate  de  sonde  sont  tttinspiK 

rens  ;  leur  forme  primitive  paràH  être  ui*  prisme  quadra- 
gulaire  droit.  La  forme  tlominante  est  un  prisme  à  huit 
faces,  qui  résulte  de  la  troncature  des  quatre  arêtes  laté- 
rales du  crisul  primitif.  Les  cristaiix  «ont  terninéB  par 
un  poÎDtement  à  qnatre  faces  »  ' tronqué  A  ^On  «ommet*  La 
troncature  est  nne  facette  rbomboïdale,  oblique  a  Taxe  du 
cristal.  - 

Plus  rarement  les  arêtes  latérales  du  prisme  sont  peu 
tronquées ,  et  la  forme  général  du  solide  primitif  n  est 
que  légèMà&ent  tilodifiée.  11  est  akm  tertthié  juigit'iin  som* 
met  dîMre  qui  résuhe  ^évidemment  d*nn  dëefoissement 
sur  deux  anj^les  de  la  hn^c  du  prisnrc.  I."e  plus  souvent  ce 
sommet  dièdre  se  joint  au  pointenient  à  cinq  faces  du 
prisme  à  huit  pans  /et  il  eh  résulte  une  pyramide  tronquée* 
h  sept  fetl>&  M  lieu  de  cinq. 
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Le  sesquisulfiite  de  aonde  a  une  saveitr  très-^eide. 

Il  n'est  pas  efflorescent.  Sa  densité  est  de  2,^6. 
L'eau  le  dissout  ;  par  la  concentration  on  obtient  du  sul- 
fate de  soude  oottmua ,.el  une  liquèur  très-acide. 

La  ^chaleur,  comme  wm  FMms  dit ,  àe  l6  décompose 
pas,  ou  dd  moma 'lui- enlève  tout  au  pins  quelques  par- 
,   celles  diacide*  *  * 

Bisuffalû  de  stmie. 

On  obtient  le  bisulfate  de  soude  en  faisant  dissoudre 
du  sel  de  Glaubor  dans  l'acide  sulfurîque  faible  et  con- 
centrant la  solution.  Il  se  dépose  des  crisuux  prismati- 
ques transparens,  qui  ressemblent  singulièrement  à  cetix 
du  sulfate  de  soude.  Ce  sont  des  prismes  à  quatre  faoes 
terminés  par  une  base  simple ,  oblique.  Dans  quelques- 
uns  elle  est  remplacée  par  une  facette  triangulaire ,  très- 
inciinée  à  Taxe  du  crtstal«  * 

Le  bisulfate  de  «onde  attire  otf  pen  rhnmidité  de  Faîr, 
^&  .saveur  est  trèMcide. 

.  Si  Ton  eu  tient^un  crisitel  au-dessus  de  la  flamme  d*me 

chandelle  ,  il  fond  comme  un  morceau  de  glace.  Il  fond 
aussi  au  bain  de  sable  ,  et  reste  liquide  tant  que  la  tempé- 
rature n  excède.pas  3oo  *  Far.  (  +  i49  C.  ).  Traité  de  cette  ' 
auanière  «  il  perd  à  peine  de  sou  peîds. 

A  la  cbaleur  d'une  lampe  à  esprit  de  via ,  le  ^sulfate 
<le  soude  se  comporie  comme  le  bisulfate  de  potasse  \  il 
retient  avec  obstination  une  partie  de  son  acide.  11  se  fond 
d  abord ,  laisse  dégager  d  aboedaules  vapeurs  diacide  sul- 
furîque; puis  il  se  dessèche  et  ne  redevient  liquide  ^ue  si 
ou  au^ente  la  ckaleur.  < 

Sa  densité  est  de  £,8. 

Il  a  clé  analysé  de  la  même  manière  que  fe  sesqnîsul- 
fate.  La  quantité  d'eau  a  été  donnée  par  la  différence  enr 
tre  la  somme  des  poîde  reprëseutaai  l'aeide  sulfuHque  et 
la  toude ,  et  le  poids  du  sel  analysé/ 

3o«  N 
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L^ezpérience  a  donné  ;  , 

Sonde*  i  •  .  4t3s* 

Adde  snUnriqae   10,278 

Eau   .  5yL{QO 

.  La  composition  théorique  serait  :       m  . 

I  atome  de  soude.  ......  4» 

a  aKMmes  d  acide  sulforiipie.  ib, 

4  atones  d*ean.  4»^ 

iS,5  ' 

La  légère  perte  en  acide  sulfurique^  et  Texcès  en  eau 
de  cristalisation  qu'à  donnés  l'expérience  »  s'expliquent  ai- 
sément par  la  difficulté  de  séparer  nne  petite  partie  d^eait 

addiiionncllc  qui  adhère  fortement  au  sel. 

Carbonate  de  soude  prismatique . 

Quand  on  liquéfie  par  la  chaleur,  dans  leur  eau  de 
cristalîisalioii -,  les  cristaux  or  taédriques  de  carbonate  de 
sonde  y  il  se  forme  de  nouveaux  cristaux  d'une  figure 
différoite  et  qni  contiennent  nne  moindre  quantité  d'éan. 
M.  Thornsoti  les  avait  ebsèryés  depuis  lonç-temps  \  mais  il 
n  avait  pu  déterminer  leur  forme,  ni  s'assurer  exactement 
de  la  proporliou  d  eau  de  cristallisation. 

Pendant  les  chaleurs  de  l  été  de  1825,  M,  Clarke,  qui 
dirige  la  fabrique  de  M.  Tennant ,  à  Glasgow»  aperçut 
pendant  la  cristallisation  du  sel  de  soude,  des  masses  de 
cristaux  '  entièrement 'différentes  des  cristaux  orâinàirea 
de  car  bonate  de  soude*  Ce  sont  ces  cristaux  que  M.  Thom- 
son a  analysés.  . 

Les  cristaux  étaient  des  prismes  quadrangulaires  ter» 
minés  par  des  pyramides  à  quatre  £ices ,  dont  quelques- 
uns  avaient  plus  d^un-pooceet  demi  de  longueur,  et  plus 

d  un  c(uart  de  pouce  d  cpaissenr.  '         '  • 

Ce  sel  n  est  pas  sensiblement  efflorescent. 
100  parties  d'eau  a  la  ten^érature  de^3  Far.  (+  1 7»a  C.) 
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dîs8oHreiit  ^,87  parties  de  cea  crittiiiik.«lA'qaaiiliilé:de 
carbonate  de  soude  céminim)  soluble  à  taiOBèDie  tem]pj^  / 

rature  ,  est  beaucoup  moindre  (t).  '  *  » 

Quand  on  le  chaii0e ,  ce  sel  se  liquéfie  en  pariie  ,  mais 
non  pas  complètement  9  eomme  le  carbonate  octaédrique^ 
il  reste  tocgovrs  nne  porâoii'sidide  v  et  quand  le  sel  est  re^. 
fnndiy  on  voit  parbitré  aussitôt  dès  cristaux  injpar&iÀ; 
Ceci  conduit  à  supposer  qu'il  existe ,  pour  le  carliîobâie  dé 
soude ,  un  troisième  état  de  cristallisation  dans  lequel  ce 
sel  contient  encore  n^oins  djeau  de  cri&tailisatioa.  ■  ■  - 
8a  densité  est  de    i,5i.  '    >   v-'i  t-L 

Ce  sel  a  fourni  à  l'analyse  :*  ^  ,    ^      :  ,  .  . 

Soude   .  ,  .  .  25,797  *  ou  4 

'  Acide  carboD\<^ue.  .  .  .  17,163    ou  2,661. 

Eau  «  .  •  .  •  56,920  ou> 

^  Perte*  , .  .  Q,iao 

.  ,  .  .  « 

X00.000 

* 

Laproportioii  d*eau  a  été  doniré  en  calcinant  au  rouge 
un  poids  connu  de  seL 

La'  soude  a  été  trouvée  en  transfomant  le  sel'  en  nitrate 

»,  «  • 

neutre. 

.  .  Le  poids  de  Tacide  carbonique  a  été  reconnu  en  décom- 


(1)  Cette  oh^rrvation  de  M.  Tboroson  est  d^une  haute  ini[)oi  t;i;ict'  pour 
lathcorie  chimique  de  la  dissolution  des  sels.  Elle  fait  voir  qw  I  jtsqu'ufl 
sei  cristallise  se  dissout  dans  l'eau,  ia  combinaison  du  &el  anbjtlre  et  de 
reau  n'est  pas  de'truite  ;  puiscjue  sans  cette  circonstance  il  serait  impos- 
sible d'expliquer  pourquoi  le  cerbonete  de  lOiidi»  prismatique  est  piaf 
•oluble  que  le  carbonate  de  soude  octaj^driqoe  ^or  contient  proportion* 
nélleneot  moine.  A»  eerboïkate  de  sonder  an^jriiïfe.  Cette  observaâon,  à  Ia> 
^ello  Yiendreot  sans  doute  s'en  rattacher  d*anlrei  seniitaUn»^  appâte* 
rait  fortement  Topinion  des  savans  qui  ne  ToieÉitdaos  la  dissolution  des 
sels  qu'une  simple  disgrégation  pbjsique,  sana  combinaison  chimique», 
eteU(>  expliquerait  TanomaUe  que  ce  phénomène  semblait  devoir  appov^ 
ter  à  la  loi  des  enmbtnaisons  en  proportions  -définies •         £;:  S.- 
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pcMMidans  un  flacon  du  carbonate     «onde  par  rMvfetti* 

la  perte  qtli  se  produisit  ;  et  iqui  fm  eooitftié#  aprè»rcBi«* 

périencOy  et  lorsque  racidt;  carboniqur;  avait  clé  remplacé 
daw  rihtérieur  du  flacon  par  de,  1  air  atmosphérique  , 
donna  le  peida  de  Tacidé  carboiâqne*  £bi  ranplafant 
eick  aitrîqâe  par  Taeidt  tillfmrique  |.  ht  ferla  fut  nu  peu 
plôa  faîUé ,  ce  qu^il  lant  attribner  è  ee  que  la  liqueur  re- 
tient du  gaz  acide  carbonique  qui  ue  dégage  que  sous 
riniluence  de  la  chaleur. 

Le  sel  analyaé  ne  contenait  pas  4e  tra«^  4â  aiilfate  ^ 
mais  on  j  a  constaté  la  présence  de  f  |3  p.  oo  de  sel  ma- 
rin dont  il  a  été  tenu  compte  dans  les  résultats. 

La  théorie  indique  pour  la  composition  chimique  du 
carbonate  prismatique.  ' 
I  atome  d'acide.  -3)7^ 
X  atome  de  '.soude.-       *  •  /4>oo 
'  8  atomes  d*ean.-  9,10 

L'analyse  présente  v^n  léger  manque  d'eau  et  d*acide 
car]>oiuqiie  ,  même  en  reportant  le  0,1  îi  de  perte  sur  Fa- 
cide  carbonique.  Cependant  de  nouvelles  expérience^  trà^ 
Yarîf^à  1^*0111  pu  faire  retrouTer  davantage  de  ce|  acide- , 

M.  Tliomson  pense  que  cet  excès  de  soude  se  trouve  À- 
.  Tctat  d'hj4rate ,  et  en  admettant  cette  supposition,  qui  a 
pour  elle  toutes  les  probabilités,  Texpérience  et  la  théorie 
seraient  parfaitement  d'accord.  £•  S» 

NOUVELLES  DES  SOENCES.^ 

M«  Vauqueliii  a  lu  à  l'Académie  de  médecine  «  section 
de  pharmacie',  datts  sa  séaBoe  du  29  juillet»  Taiialjae 
d^une  Tartété  d^oxide  de  manganèse  (de  Romanèche)» 

dans  laquelle  il  indique  la  présence  de  l'acide tungsii(jue, 
qu'il  regarde  couune  combiné  avec  le  maBfganèsCy  le  même 
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cipaleiueul  avec  le  fer;  '  «  >  :  -  - 

Enfîn  de  la  WjtCi  uiiie  k  Voxid^  de  manganèse , 
Ëi  dn.  «abk:m»i  que  du  ««Ifrt»  i^kwy^  nmplemeiii 

.  M%  T4iM|«diii  fiiil  obMirfèr,  à  ce  t ujet  ^  qu'il  a  déjà  «a 

Voçcasion  tl'aaalyser  un  minerai  dans  lequel  le  manga- 
nèse éiskh  combiné  av^c  la  buryte  ,  et  que  ce  réaultat  a  été 
pHldiÀ  U  y  n  d^ii  UMm-*t€fliqii4  dm  h  Joutnai  des  Himes.- 

A.B. 

'  Vous  saurez  sans  doute  dëjè  que  généralement  on  trouve 
daAs  Tacide  sulAirîque  fumant  du  sélénium  ,  lequel  a  du 

originairement  exister  dans  la  pyrite  avec  le  sulfate  duquel 
on  a  entrepris  la  distillation.  M.  Hansmans,  mon  prépa- 
rateur,  qui  pour  sa  dissertation  inaugurale  de  docteur 
ès*sctences  a  détruit  une  demi-crucbe  carrée  de  cet  acide  >  '. 
n^y  a  point  trouiié  ee  corps ,  et  M.  Bussy  n'aura  sans 
doute  pas  été  plus  heureux  dans  cette  découverte  :  on  se 
flatte  de  pouvoir  proehainement  verser  le  séh'uîum  pai  , 
Hvres  dans  le  commerce  lorsqu'on  1  aura  relire  du  séléniure 
de  plomb  et  de  cobalt  qui  se  rencontre  à  Magdesprueh,  et 
én  abondance  dans  le  midi  de  Hartz  ^  du  sélénture  de 
plomb  et  de  cuivre  ,  de  celui  de  plomb  seul ,  de  celui  de 
plomb  et  de  mercure.  I.e  sélénium  a  une  tendance  singu- 
lière à  niinéraliser  deux  métaux  à  la  fois. 

Bensélitts  a  trouvé  la  lilhine  k  Télat  de  sous-carbonate 
dans  les  eaux  de  Carlsbad  :  i  ^  partie  sur  looo. 

M.  Pleiscbel ,  professeur  ji  Prague  ,  a  con6rmé  Texis- 
tence  de  1  acide  iudicux  entrevue  par  Semeutini  (2).  Il 

(1)  Cette  lettre,  dalie  de  Louvato ,  le  3  décembre,  ne  noos  est  p^rve* 
iitie  que  le  mvM  llermer. 
i%)  Le  profiuil  auquel  li.  SieiMiitivi  a  dminé  la  boéi  d*acùfe  io^éur 
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disdtte,  â  une  faible  chalear^  trois  parties  cUonire  de  chanit 

avec  une  partie  d'iode  ,  il  obtient  unlîquîde  roage  orangé , 
foncé,  qui  par  sa  couleur,  semble  bien  plutôt  dénoter  une  ' 
solution  d'iode  dans  Tacide  iodique  qu'un  acide  particulier* 
Le  même  chimiste  assure  que  le  sélénium  avait  été  remar- 
qué par  Jaequin  dé  Vienne ,  dans  tous  les  acides  h  jdro- 
chlorîques  qu'il  prépare  avec  de  Tacide  snlfurîque  ftraumt 
de  Saxe  ou  de  Bohème.  Lorsqu'avec  cet  acide  on  pro- 
cède à  sec,  c*est-à-dire  par  du  sel  desséché ,  Tacide  hjdro- 
chlorique  recueilli»  contient  toujours  de  Tacide  chloro-sul* 
f  urique ,  qui  peu  à  peu  se  résout  en  acide  hydro-chlorîque 
et  en  acide  suîfuriqoe.  Dans  le  procédé  ordinaire,  le  même 
acide  contient  souvent  du  chlore  provenant  de  la  désliy- 
drogénatiûQ  d'un  peu  d'acide  par  Toxigène  de  1  acide.sul* 
iurique*         '  , 

Pfaffindique  comme  réactif  pour  lacide  hjpûsuUureux» 
les  sels  de  plomb  et  d'argent,  dont  les  premiers  donnent 
avec  les  hyposulûtes  des  pitcipités  blancs  persîstans ,  et 
les  seconds  des  précipités  d'abord  presque  blancs  et  en- 
suiie  pas&ant  au  brun  et  au  brun  noirâtre.  M«»Pfaif  pense 
que^ce  changement  de  couleur  dépend  de  ce  que  Tacide 
h}|)osnlfureux  se  partage  en  acide  sulfareux  qui  s'unit  à 
une  partie  de  Foxide  d'argent  ,  et  en  soufre  par  lequel  - 
l'autre  partie  de  l'oxide  est  sous  oxidé  et  d'où  résulte  un 
sous-hyposulfite  de  sous-oxide.  Il  résulte  généralement  du 
premier  sel  de  l'acide  sulfurique  et  de  largent  réduit ^  en 


s'obtient  eu  U'iUuaat  cuscjiible  du  cLlorale  de  potasse  et  'dc  Piode«» 
proportions  non  rigoureusi;ment  d'tStermînées , mai» telles  qa*il  en  résulte 
tm  mélaDge  de  couleur  jaunâtre,  et  en  le  chauJlaot  ensuite  dans  un  appa- 
kH  convejBable.  ^  ^ 

L'acide  ainsi  obtenu  a  pour  caractère  distinctif  ^e  se  présenter  sous  U 
,  forme  d'ua  liquide  jaune  d\imbre,  facilement  évaporable,  d^uoe  odeur 
trés-âcre  et  desagréable  ,  qui  cbaàgc  en  rouge,  et  ne  détruit  pas  les  cou- 
leurs bleues* végii taies,  qui  allume  le  phosphore  comme  l'acide  iodi- 
que ,  etc.  (  Extrait  du  Jourtial  de  Pfyrsi/fue  d  JuiUe  »  juin,  i  ^5.  ) 
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Wianfiant  le  lont  il  se  fonne  du  sulfate  et  ch  Avdfttffe 
-  duît. 

rsous  avons  reconnu  que  les  petites  pi er relies  qui  se 
trouvent  dans  ies  soudes  l^rutes,  de  iNormaudie ,  blan- 
ches, lisses,  rondes,  allongées  et  aplaties,  contiennent 
assez  de  phosphore  pour  en  être  extrait  avec  ayantage* 
Ces  pierrettes  sont  friables  et.  le  deviennent  davantage  par 
leur  incandescence. 

Elles  ne  sont  pas  solubles  dans  racidemuriatique  même 
bouillant ,  auquel  elles  ne  cèdent  qn  un  peu  d'oxide  de 
fer  ^  le  phosphore  y  est  si  peu  engagé ,  que  pendant  quW 
décante  la  lessive  de  dessus  le  résida ,  chaque  pierrette 
devient  luisante,  ce  qu'on  peut  considérer  çomme  une 
réductibilité  par  la  voie  humide. 

Les  pierrettes  luisantes  peuvent  être  écrasées  sous  les 
doigts,  et  alors,  elles  répandent  une  odeur  très-forte  de 
phosphore  en  même  temps' qu'elles  enumentla  peau.  En 
•  les  mêlant  avec  de  la  poudre  de  charbon  ,  il  s'en  élève  au 
feu  de  gros  ilocons  de  phosphore;  dans  le  résidu  encore 
humide  de  la  soude  $  la  réduction  se  fait  par  le  charbon 
qui  s  y  trouve. 

.  C'est  M*  Hansmans ,  mon  préparateur,  qui  le  premiér 

a  remarqué  la  phosphorescence  des  pierrettes  de  la  soude#  ^ 

M.  INlatlu  i ,  horloger  très-habile  à  Deventer,  dit  se  trou- 
ver très-bieu  du  procédé  suivant  pour  1  atténuation  de 
Thuile  qui  doit  servir  aux  ouvrages  d^horlogerie.  Il  mêle 
la  parties  d'hnile  fine  d'olive  avec  une  partie  de  chaux  ' 
vive  pulvérisée  et  échauffée  modérément  "sous  une  con- 
tinuelle agitation.  On  laisse  déposer  la  chaux,  on  dé- 
cante, on  uièle  le  liquide  avec  un  quart  de  partie  de 
soude  liquide,  on  agite  et  on  échau^  pendant  la  heures* 
On  décante  une  seconde  fois,  on  igoute  ui|  quart  de  partie 
de  la  même  soude  ^  on  a  ^  1  te  et  on  chauffe,  comme  ci-dessus*  ' 
On  pasbc  alors  par  une  gaze  et  on  secoue  à  plusieurs  re- 
prises et  avec  de  Teau  Iroide,  jusqua  ce  que,  Teau  ne 
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d*edu  en  la  faisant  monter  par  une  mèche  de  coIob  ,  dë}à* 

imlnkee  d'huile.  ♦  ^  L.  A.  P. 
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BtiTÀnooaAPHiB  ÉLÉMEif TAIRE,  OU  priucipes de botauîque , 
d^anat(»mie  et  pskysiologie  végétales,  sïiivie  d^une  expo- 
sîttoii-  méthodique  d«8  famille»  naturelles  aujûurd*httt 
connues  *,  par  M.  Ttf éviaTOCLB  LssrMoeeis ,  doetenr 
médecin ,  professeur  de  boiani(jue  à  LîUe ,  membre 
correspondant  de  T Académie  royale  de  médecine ,  etc. 
A  Paris,  cliez  Roret,  libraîvè;  rue  Hautefeuîlle,  n^  ta, 
à  Lille,  ehes  Vanakère  pèt*e  et  fils* 

•  ^  .  •  •   '       :    '  ,  '  ,  * 

]j  ouvrage  est  précédé  d*un  diitours  préKminaire  ou 
Fauteur  établit  une  classiiicatîon  nouvtillc  (1rs  sciences 
basée  sur  les  4iiiéreiis  points  da  vue  soua  lesquels  elles 
considèrent  I PS  parties  qui  composent  ce  vaste  univai^^ 
Aprèp.  ne  discours  qui' se  fait  lire  avee  intérêt,  Tauteur 
^  détermine  robjet  de  la  bolatoique,  el  entre  en  matière.  Son 
livre  est  divisé,  en  organocfraphie ;  s",  en  analomie  et 
.physiologie  j  3<^.  en  phytographie  ^  4"*  taxonomie. 

Uprgauc^iraphie  renferme  une  description  rigoureuse 
dea  organes,. ainsi  qu'une  juste^  défipition  des  termes  qui 
servent  à  les  désigner.  Chaque  fois  que  le  mjei  est  obsour 
Tauteur  cherche  à  réclaircîr,  et  nous  semble  y  parvenir! 
'  Après  avoir  étudié  les  caractères  extérieurs  des  plantes  , 
et  de  leurs  organes,  M.  Lestiboudois  discute  les  diverses 
théories  qui  ont  été  proposées  sur  ranatomie  et  la  physio- 
logie végétales  ;  et,  peu  satisfait  de  eelles  qui  régissent  en^ 
t  ore  celte  partie  de  la  seieiiee,  il  appuie  d Cxpéricnces  qui 
'  lui  sont  propres  une  ihéoiic  nouvelle,  ^lous  renvoyons  è 
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rottWftfe  ùà  les  nisonnémeiift'  t^enehaitneiil  et  te  fré$$mt 
nlâflD,^  appuyés  d<iiiie  diateotiqiis  sevrée  ils  se  ràfosent  • 

/    à  une  analyse  qui  les  atiaiblirait.  * 

A  1  exemple  de  Buliiard  et  de  plnsieurs  autres  célèbres 
hotaniateâ  »  U»  Thëmistoole  Lestibûudiiis  a  rasseinblé  dans 
des  tableaux  méthodiques  tous  les  m«ls  tèehnîqiies  osilés< 
en  botanique. 

£n6n  Fauteur  termine  son  livre  par  Texposé  des  divers 
systèmes  et  méthodes  les  plus  généralement  suivis,  il  lait 
connaître  celle  de  la  Boiaaographie  beifiquç  de  feitF«-J« 
LesUboudoîa  son 'père  \  ouvrage  dont  il  prép.ajre.un«$  non- 
'velle  édition.  On  aime  i  voir  dans  les  sciences  naturelles 
se  reproduire  ainsi  des  noms  devenus  célèbres  ,  et  la  gloire 
être  ainsi  une  sorte  d'héritage  que  le  père  lègue  à  son  fils  ; 
à  aucune  époqii«^  de  iiotre  histoire  cettQ  sorti»  d'heradîté 

été  pins  marquée.  Bernard  de  J«isfiieu  a  eu  .pour  auo*  - 
^seur  son  neveu  Laurent  de  Jussieu ,  que  son  fils  vieni 
d^  remplacer.  Linné  fils  continua  les  ouvrages  de  son  - 
père.  Richard  et  Brongniart  nous  ont  lai&sés  des  descen- 
dans  qui  marchent  sur  leurs  traces^  et  M.  DecandoUe« 
Tespmr  le  mieux  fimdé  de  voir  un  jour  son  fils  partager 
son  z&le  pour  la  botanique ,  qui -lui  doit  rflévation  k  k- 
quelle  elle  est  placée  parmi  les  connaissantes  lumiaines.  > 
Nous  félie itérons  M.  Thémi.siocle  Lesiiboiitlois  de  sa 
prédilection  pour  la  méthode  naturelle  dont  il  sent  toute 
nmportance.  11  établit  qu^elle  est  la  botanique'^toute  en- 
tière :  «  CW  seulement  par  la  comparaison  générale  des 
caractères ,  dit  cet  aiUeur ,  qu^on  pent  découvrir  les  lois  de 
la  structure  des  végétaux,  déduire  des  principes  londa- 
mentaux,  éclairer  les  structures  difficiles  à  rccottuait^re,  et 
rattacher  à  des  modèles  réguliers  les  conformations  qui 
semblent  s*élmgner  de  tout  ce  que  nous  connàissons,  etc.  » 
M.  Thémistocle  Lestiboudois  est  dans,  la  bonne  route« 
(  )n  voit  avec  intérêt  à  la  fin  de  l  ouvrat^e  une  coordina- 
tion des  familles  naturelles  »  avec  les  caractères  botaui- 
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qaes  snr  les^pek  elles. sont  fondées*  Ces  £uiiilks  icmt 
au  nombre  de  i8i^  et  leur  réùmon  complète  est  jm& nou- 
veauté qui  était  attendue  avec  impatience,  et  elle  ajoute 

du  prix  à  ce  livre  qui  ne  peut  manquer  d'être  bien  ac- 
cueilli par  les  personnes  qui  veulent  étudier  à  fond  la  plus 
attrayante  des  sciences. 

A.  PèE. 

Code  des  Pharmaciens ^  ou  Recueil  gênerai  des  édits 
royaux, etc.,  avec  des  notes,  etc.;  par  M.  A.  Lattbe* 
AIDE ,  avocat  k  la  cour  royale  de  Paris,  i  vol.  in-ia  y 

prix,  3  fr.  Chez  INloieau,  i  m  primeur-éditeur,  rue 
Montmartre,  n°.  89  \  et  chez  lauteur,  rue  du  Caire, 

Cet  ouvrage  est,  comme  le  dit  Tauteur  luifmème,  ta* 
dispenitable  aux  pharmaciens  et  aux  juriseonsnltés;  maiS' 
n*avfrait-il  pas  été  aussi  indispensable  d'y  réunir  toutes  lea 

dispositions  concernant  la  pharmacie,  notamment  For- 
donnance  du  roi  sur  la  nécessité  de  se  procurer  le  nou- 
veau codex  ?  Du  reste  ^  nous  pensons  que  le  recueil  de 
M.  iiatterrade  sera  recherché  de  toutes  les  personnes  qui 
exercent  la  pfiarmacie ,  comme  aussi  des  médecins  et  des 
chirurgiens,  à  cause  des  rapports  nticessaires  entre  les  di- 
verses branche*  de  Fart  de  guérir.  J.-J.  V. 

Coup  d'œil  sur  I  cicit  actuel  de  la  Médecine  ,  par  P.  A.  Su- 
rin, docteur  en  médecine,  etc.,  dédié  aux  Grecs  et 
mis  en  vente  a  leur  profit  \  prix  ^  i  Tr.  ^S.  c. 

Paris  \  in-8**.  Chez  Firmin  Didot ,  rue  Jacob  ,  n**.  a4  ; 
Béehet  jeune ,  rue  de  TÉcole  de  Médecine;  Gaboa  9  m^e 
rue. 
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D£S  TRAVAUX  J}£.  LA  SOCIÉTÉ  DE  fHARMACIF.  _ 

DEPABIS; 

Rédigé  par  M.  Heskt  ,  secrétaire  général  >  et  par  une 

ConmUssLoa  spéciale*  -  * 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL 

Ve  la  séance  du  i5  juUIeU 

Le  secrétaire  générai  conunuDique  la  correspondance 
imprimée.' 

M.  Dttdon,  docteiir  en  méàeàhef  réclame  laprioriiiS  " 
de  rinvention  d'un  instnlmetit  proposé  par  M.  Robinet 
pour  opérer  la  dissolution  des  calculs  dans  la  vessie. 

M.  Yattecamps  adresse  une  note  sur  Textinction  du  mer* 
cure* 

M,  Derheima  enyoie  une  note  et  un  dessin  sur  une  rà«* 

« 

cine  de  colombo  dont  la  forme  bizarre  représente  celle  de 
deux  fœtus  réunis. 

M.  Licsant  adresse  un  rappprt  du  conseil  de  salubrité  de 
Nantes.  .     j  . 

La  société  reçoit  également  les  journaux  nationaux  et 
étrangers  relatifs  à  ta  pharmacie  et  aux  sciences  acces- 
soires. ■  ^ 

M.  Godefroy  fait  hommage  du  Précis  élémentaire  de 
pharmacie  qu'il  vient  de  publier.  M.  le  président,  au  nom 
de  la  société ,  adresse  des  remercimens  à  Fauteur.  . 

M.  Strating  envoie  à  la  Société  un  discours  inaugural 
en  latin  sur  les  progrès  de  la  chimie  moderne. 
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M.  Boudet  oiic)e  ,  commissaire  près  Tacadémie  des 

sciences,  rend  le  compte  suivant. 

MM,  Meyricux  et  Amussat  prétendent  avoir  donné  à 
Tinstrument  lithontriptîqae  le  p6rfe0tioiiX|ement  dont 
M.  Civiale  se  dit  rautenr* 

M.  Magendie  présente ,  an  nom  de  M.  Amnssat ,  une 
sonde  qui,  introduite  dans  la  vessie  ,  produit,  lorsqu'elle 
looche  un  calcul ,  un  bruit  que  Forcille  saisit  facilement. 

Le  ministre  de  Fintérîeur  adresse  à  l'Académie  des  frag- 
mens  d*nn  aéroliihe  tombé  aux  environs  de  Castres* 

M.  Navîer  a  examiné  le  moulin  à  air  destiné  par  M.  Beau- 
four,  à  écraser  les  caiiues  à  sucre  ^  il  ne  juge  pas  qu'on 
doive  l'approuver.  ' 

M.  Huraboldt  annonce  que  M.  Boussingault  a  découvert 
à  Antîoquia»  dans  la  Colombie  ^  une  ?éri  table  mine  de 
platine. 

Il  ajoute  qu'on  a  également  trouve  le  plalinc  dans  une 
mine  des  monts  Curais,  en  Russie,  et  en  si  grande  quan- 
tité que  le  prix  de  ce  métal  est»  dans  ce  pajs,  diminué 
d'un  tiers  depuis  uif  an«* 

M.  Thenard  rend  un  compte  favorable  de  Fonvrage  de 
M.  de  Longchamp  sur  l'analyse  des  eaux  minérales  de 
France. 

M*  de  Longchamp  j  relève  plusieurs  erreurs  accrédité^, 
êçUe  entre  autres ,  que  les  eaux  thermales  se  refroidissent 
plus  lentemisnt  que  Teau  simple  cbauiTée  au  même  degré 

de  température. 

L'Académie  reçoit  un  mémoire  dans  lequel  se  trouve 
décrit  le  mojeu  de  commuJiiquer  promptement et  à  des  ^ 
distances  éloignées ,  la  nuit  comme  le  jour,  sans  avoir  à 
éprouver  les  îneonTmei^s  inKrens  aux  tél^apbes  ac- 
tuellement employés. 

La  Société  reprend  la  suite  Je  ses  travaux. 

M.  Godelroy  fait  un  rapport  verbal  sur  le  recueil  Ut;  la 
Société  royale  de  médecine  de  Marseille. 
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•  -  » 

^  Henry  fils  rend  un  compte  favorable  du  mémoire  de 

M.  Bernadet.  Ce  rapport  est  renvpyé  à  la  commissiou  de 
rédaction. 

A  cette  occasion,  M*  Pelletier  fait  remarquer  que  M.  Ber- 
nadet emploie ,  dana  aon  procédé,  des  quantité» 4'acide  et 
d*alcohol  trop  considérables  pour  dissoudre  la  Quinine  et 

la  convertir  en  sulfate. 

M.  Robiquel  rt-pond  qu'on  peut  convertir  la  quinine  en 
sulfate  f  dans  un  alambic ,  de  manière  à  retirer  la  plus 
grande  partie  de  Talcohoi  employé  à  la  dissoudre.  Il  pense 
Mtissi  ^*il  convient  d^ajouter  un  assisï  grand  e^cès  d*âcide^ 
afin  d'opérer  la  décomposition  complète  d'une  certaine 
quantité  de  muriate  de  quinine  qui  se  forme  et  pourrpiit 
être  pris  pour  de  la  matière  grasse  dont  il  aifecte  l'appa- 
rence. • 

M*  Bonaftre  lit  un  mémoire  sur  Tanalyse  du  baume 
de  suT^rler  de  montagne  r  ce  travail  est  renvoyé  à  la  corn- 
mision  de  rédaction. 

On  donne  lecture  de  la  note  de  M.  Dcrheims  sur  les 
canthatides ,  note  qui  avait  été  déposée  dans  la  séaiice  pré- 
trente.  Son  impressiote  est  ordonnée; , 

A  cette  occasion  ,  M.  flobïqnet  pense  qu'il  conviendrait 
d'examiner  de  nouveau  la  question  agitée,  puisqu'il  se 
présente  des  défenseurs  de  Fune  et  de  l'autre  opinion. 

Sur  la  proposition  d'un  membre ,  la  Société  arrctc  que 
la  comniisai.on  de  ré4action  i^outera  à  la  aoted»  M*  Oer- 
bexms  un  résumé  des  diverses  émises  sur  1  emploi 

des  canlharides  vermoulues. 

MM.  Bouis ,  phanuacîea  à  .P€rpi|nan.|  et  Denis,  d»oc- 
teur  en  médecine  »  à  Commercy^  sont  nommés  membres 
correspondans. 
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examej:^  des  roses  officinales. 

Fa&  a.  Cheaeàu. 

El  rosa  ,  suppoÀito  quœ  ii  caUt  igné,  cadttci 
Soiajiien  Jloris  ,  aquam  stillabit  odorant. 

Vahiiièab  ,  Prccdiwn  nutic, .  Ub.  Vl,  p.  i65. 

-  j  -   »     *  * 

La  rose ,  cette  fleur  si  célèbre ,  n'a  point  perdu  le  rang 
qu'elle  occupait  ;  c'est  toujours  la  reine  .des  ileurs ,  comme 
l'appela  René  dans  son  Essai 'sur  les  merveilles  de  'la  nar 
ture  et  elle  garde  encore  à  quelques  ezceplionsprès  (i) ,  des 
épines  pour  se  défendre,  nous  dit  le  poëte.  La  mythologie 
dts  anciens  est  pleine  des  idées  Iraîches  et  riantes  qu'a  fait 
naître  la  rose.  Tout  ce  qui  revêt  un  léger  incarnat  lui  est 
comparé.  Les  nymphes ,  leé  grâces  sont  parées  de  ses  guir- 
landes ,  la  statue  de  Vénus  en  est  décorée.  Les  Romains , 
qui  faisaient  un  grand  commerce  de  roses  et  qui  avaient 
'  trouve  le  secret  d'en  avoir  au  milieu  de  l'hiver  ,  jonchaient 
de  ces  fleurs  1^  salle  de  leurs  banquets  (%)  \  ils  en  bordaieitt 
les  coupes  et  en  couronnaient  leurs  convives* 

3fe  juvdt  et  multo  mentent  \>incire  Ljrao  ^ 
El  caput  yernd  semper  habere  rosd. 

*  Faofercê. 

Les  roses  figuraient  auési  dans  les  cérémonies  fui||pai* 

res.  Marc  Antoine  voulut  qu  elles  ornassent  bon  tombeau. 
Chez  les  Grecs,  c'est  avec  un  parfum  d'ambroisie  et  de 
rose  (S)  qu'Hector  fut  embaumé.  Ces  pratiques  ne  sont 

(t)  Jloiftfîmnnif* 

(a)  A  Rouen,  an  qoatocaAine  siAdet  Oi»  faisait 'uot  ^no/rme  consom- 
mation de  roses ^nr  le»  boiiquets  et  les  chapeaux.  A  table ,  dans  Im  §è* 
tes,  on  s'en  conromiaity  on  en  joncliait  la  nappe  et  ]e  plancber. 

Tristan  le  fojrageurf  tom.  3 ,  p.  90« 
>  f3t)//ûi^,trad..parfiitaab^»p.  383.  * 
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pj)s  tout-à-^fait  éteintes.  On  sculpte  encore  aujourd'hui  une 
rose  anr  la  tombe  des  jeuneë  Islumilet  :  en  Pologne  on  f*n- 
couvre  lo  cércneil  dea  enfans ,  et  lorsqull  passe  ^/on  jelte 
dessus ,  par  les  fenêtres ,  une  grande  quantité  de  roses. 

Kous  en  avons  lait  €u  1  lance  le  prix  de  la  ver  lu  j  nous  la 
(iict  i  nonsà  In  rosière  et  dans  les  jeux  floraux.  Sur  la  terre 
sacriéedesPélopides,  on  ofTrc  encore  de  nos  jours  une  rose 
épanouie  9  en  signe  d'amitié. 

Cest  p^  d'émbelHr  nos  jardins,  de  réjouir-la  vue  j de 
di  leeter  Todorat^  la  rose  .  objet  de  la  cttltnre  de  toi)  s  les 
temps ,  sert  encore  dans  les  arts.  On  en  lire  des  parfums 
comme  au  temps  d'Homère*.  Le  pharmacien  y  trouve  des 
rompositimis  estimées,  nneeati  suare,  de  Thuile. volatile 
d'un  ,grand  prix.  Lorsque  tous  les  végétaux  se  voient  con^ 
tester  leurs  proprîétéa'  médicales  et  rélégués  sous  ce  rap- 
port comme  des  plantes  inertes,  que  la  nature  n  iuiait 
créés  que  pour  faire  nombre ,  la  rose  leur  survit  \  elle  n'est 
pas  moins  utile  que  belle. 

^  Que  de  savans  ouvrages  (i)  consacrés  à  Tétude  du  seul 
rosier!  Combien  d^amateurs  sont  occupés  à  cultiver,  i 
décrire  el  à  peindre  les  roses!  Cette  aidcur  ne  s  est  point 
ralentie,  JNouslcs  avons  vues  se  reproduire  sous  le  pinceau 
.  de  Kedouté  (a) ,  et  M.  Thory,  rédacteur  du  texte,  dans 
un  style  éli  »,aut  et  facile ,  a  su  nous  rappeler  k  tous  les 
charmes  de  leur  étude. 


(i;  Guillemineau ,  EuiA  mr  im Bmt*  Utai  *urt€§  Hôtes ,  du  pré- 
fident  d'Orbetsan,  itSs*^  L'^lmanach  des  Roses  ^  dédië  anxdaniM, 
par  QuerrapaÎD,  i8ii ,  i  vol.  in-ia.  —  DUsertatio  de  Jtosdf  Uermonix, 
i;69.  '^Bosen  die  Roseh  »  français  eo  regard ,  par  De  lahitte ,  tt  i^. 
ÛùtoUe  de  la  Rose ,  p^r  Oeacbeiirl  »  Toulouse ,  )8ao.  —  Laivranct  (laiaa), 
C'  fffction  of  Roses  engrat^ed,  etc.,  LondoDi  1796»  l^fiO*  ^  ^o^^stig, 
OEkonomiich  botaniche  ùeschfvibunj:^  ffer  Jiosen ,  Leip*. ,  1759.  —  Wilti- 
chiu9  Cio^}>  JUiodogivphiai  oder  beschreibung  der  Rosea,,  (Dresden)  ^ 
•1604. 

(a)  Kedouté'  (  Pierre-Joseph;,  Les  Roses,  avec  le  texte,  par  Claude 
Antoine  TIkm y,  Paris^  ^^i^t  ouvrage  <iue  nous  ^)ossédioaâ 

sur  les  roset.  •    -  *  '  , 

^IV.  Jtinée,^  Août  -  3i' 
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Il  lisent pas  sans  doute  dans  mon  plan  d'esquisser  les 
perfections  de  cétie  aimable  fleur,  et  ce  début  aurait 
peut-êlre  besoin  d  être  excusé  ,  iorisqu 'il  s'agit  d'un,  sujet 
,  grave  et  qui  n  a  pas  besoin  d'omemens  ; 

Mais  qui  peut  refuser  un  bommage  à  la  rose  ? 

Delillb  ,  Jardiné ,  eb.  II. 

Mon  but  n'est  que  d'examiner  les  roses  dont  nous  nous 
servons.  Leur  nombre  est  restreint ,  et  leur  histoire  est 
courte  dans  les  traités  de  matière  médicale  que  nous  pos- 
sédons ;  il  reste  aussi  quelques  points  à  éclaircir  qui  tien- 
nent aux  caractères  des  roses  olVi<  iiiales  ,  et  à  établir  le  plus 
exactement  possible  quelles  sont  aujourd'hui  nos  connais- 
sances sur  ce  sujet.  C'est  la  tache  que  je  me  suis  imposée. 

Le  rosier  est  iin  des  v^étanx  les  plus  répandus  dans 
rhémisphère  septentrional ,  tandis  qu'on  ne  Ta  point  en- 
core trouvé  dans  l'hémisplière  opposé.  On  a  diviàé  pendant 
îons^-tenips  les  rosiers,  que  Linné  a  rangés  dans  1  ico- 
sandrie  ,  ou  plantes  qui  ont  plus  de  vingt  étamiues  (quoi- 
qu'il ne  faille  pas  tov^ours  prendre  nombre  pour  carac- 
tère certain),  en  trois  sections  tirées  de  la  forme  du  calice,  ; 
qu'il  appela  fruit.  Voye«  Illustrât,  de  Lauiark,^/.  44"^  > 
pour  les  caractères  génériques  de  l'arbuste. 
Première  $eclioiu  Rosiers  à  fruits  ronds  ou' globuleux. 
Deuxième  section.  Bosiers  à  fruits  presque  globuleux.' 
Troisième  section.  Rosiers  à  fruits  ovales. 

Cette  divis(bn'n*est  pas  sans  inconvénient;  après  Tinflo- 
rescence ,  les  calices  oblongs  tendent  à  devenir  plus  ou 
n^oins  globuleux ,  quand  les  ovaires  se  développent.  On 
voit  sur  le  même  pied  des  calices  globuleux  et  des  calices 
ovales.  Dans  les  mêmes  espèces ,  les  unes  ont  le  calice 
ovale,  d^autres  Font  globuleux.  Ce  mode  de  diviser  les 
roses  est  donc  anjourd  liui  moins  suivi.  Il  en  est  de  même 
de  la  présence  ou  de  Fabsence  des  aiguillons  ,  qui  ser- 
vaient de  caractères  aux  espèces.  M.  Desvaux  a  reconnu 
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que  les  caractères  des  rosiers  fondés  sur  les  styles ,  les 
divisions  du  calibe  el  les  4eiiteliires  des  feuilles  étaient  les 
plus  eonstans  et  les  moins  sujets  à  varier.  Il  a  vu  aussi  que 

plusieurs  espèces  avaient  les  styles  réunis  en  coIoikîcs  sail- 
lantes au-dessus  dçs  calices  ;  ce  qui  pouvait  servir  à  for- 
mer une  première  section.  Il  indique  ensuite  pour  une  se- 
conde, les  roses^dont  les  styles  isolés  Jes  uns  des  autres  ne 
se  prolongent  pas  en  colonne.  Les  divisions  du  calice  dans  les 
rosiers  sont  constamment  enlièies  ou  pinnatifides  ;  les  den- 
telures des  feuilles  sont  entières ,  ou  bien  les  feuilles  sont 
bordées  de  dentelures  plus  petites  ou  iaégales.  C'est  sur  les 
considérations  de  ces  caractères ,  pris  ensemble  ou  choisis 
séparément ,  que  reposerait  une  nouvelle  méthode  de  di- 
"  viser  les  roses.  ' 

M.  Thory  (t),  en  suivant  la  méthode  naturelle,  divise 
les  roses  en  cii]^q  divisions  ou  réunions  principales ,  et  en 
vingt-cinq  groupes.  Il  a  placé  ainsi  chaque  être  au  milieu 
de  ceux  auxquels  il  ressemble  le  plus  par  ses  formes  exté- 
rieures, et  il  a  réuni  en  groupes'  les  '  individus  empreints 
du  même  type.  Rien  de  plus  utile  qu'une  bonne  méthode 
d'arrangement  pour  celui  qui  .cultive ,  pour  l'amateur 
dont  elle  facilite  les  recherches  dans  les  pépinières,  pour 
le  botaniste ,  pour  celui  qui  veut  former  des  collections. 

PnEMiÀRB*  ni  vision  ou  BÉuHiOH ,  d*après  les  différens 
états  des  tiges. 

D^uxiiiME  Division ,  d'après  Içs  diverses  modifications 
des  folioles. 

Tboisième  division  ,  d'après  les  modifications  des  tubes. 
QuÂTulsHB.  DIVISION  ,  d'après  la  considération  des  éta- 
mines. 

Cinquième  di vision  ,  d'après  les  modifications  des  stylés» 


(i)  Prodrome  Je  lu  monographui  du  Rosier f  par  C-A.  Thory  (iSao^, 
Pari».  ,  . 

3i. 
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ht$  fdAês  officinales  comprises  dans  la  nonrelle  pbar» 
tùncopée  française  (t)  sont  les  suivantes  : 

Rom  centffolia ,       Rbsiér  i  cent  feoilles*  (Mnmj  « 
lom.  3  ,  p.  1 )  ^ 

Hosa  gallica ,  L.  Rosier  de  Provins,  rose  rouge<  (Mur* 
réy  ^  tom.  3 ,  p.  i66.  ) 

BxM  mosckatù  ^  Ail.  Wilden»  Rose  mftscate. 

B4>sn  paUîdà:  Rosier  i  fleurs  pâles ,  rose  pUe.  Rùsa  ru-- 
bta  paUidior, 

Rosa  canina.  Rosier  canin  ,  rosier  sauvage.  Âosa  egian- 
im'tty  L.  (Murray,  lom.  3,  p.  17a.) 
'  Rùsa  àlba*  Rosier  blase,  rose  blanches  ( Marra ton» 

^ ,  p.  175* 

Celle-ci  a  deux  variétés  :  .  '*  - 

A.  Hosa  rïlha  uutgnjis  major, 

B.  Roisa  /fore  pleno  albok  ^ 

Ro^a  eemifoiia  (%) ,  Sjrsté  veg»  ^  p«  Sgd ,  fte.  dÎTÎs. , 
groupe  itilj»  CeMifoHt»»  Rom  ciûyidbus  semi^pinnatîs'*^  ger^ 
minibus  oi^atis  pedunculisque  hispidis  ;  caule  hispido  acu^ 
ieôio^  pctiolis glandulosis  ^  foîtis  ovatis  ,  serrafis  ,  subfus  pi-^  - 
losis.  Thoiy ,  in  Redut. ,  vol.  1 ,  p.- 1^7.  Rosier  à  tubes 
ifcl  j^^doneules  hérissés  dé  poils  courts  et  glanduleux.  La 
rose  à  eent  ft*uilles>  ou  plutdt  à  cent  pétales.  Cest  cette 
rose  que  le*  poêles  ont  t^nt  célébrée,  que  chantait  Ana- 
crt'on  (3),  et  qni  formait  sans  doute  aussi  la  couronne  d'Ho- 
race ,  recevant  Mécène ,  ou  savourant  le  Fulerne  sous  des 
berceaux  de  vignes.  * 


(^)  tVtideti  Codfrs  nHndSqtktU  qoe  la  rote  de  Protîbs ,  la  rose  pâle ,  la 
foie  naieate  et  le  cynorrhodon. 

(a)  M.  DcschaMt  coUiTe  â  Beaopreau,  pré«  d^Alea^^n*  nae  ywnéti 
da  la  rose  à  cent  feuilles i  qiii  âeurit  Vhiver  ipus  le  neige.  À  Pari»»  elle 

n*a  pas  présente  le  même  phénomène;  mais  M.  Deackaleiis  attribue  celé 
à  la  (Hfi'ërence  de  Ja  terre,  qui  est  plus  forte  en  Normandie.  Quoi  qu*y'eii 
soit,  on  trouTe  cette  irarie'të  dénommée  dans  le  Prodrome,  page  76,  sous 
le  nom  de  Aosa  centifolin  perpétua  .  ^'ulg.,  la  Aose  Dcichalerit. 
(3)  Hérodote  parle  de  la  r9se  double. 
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,  Canot  odùnfti  vapiKofif 
Dam  Uc€t  

Bo«.,  od.  vra,iîb. U. 

Ces!  elle  qiïon  voit  s'épanouir  dao^  les  pi  cahiers  joi^j:^ 
de  juin  et  qui ,  peiidant  .une  gravide  partie  de  Téié^  PIM 
nos  jardins  par  sa  flemr^  doiitla  teinto  du  p1us.be9,u  ro.9Ç 
contraste  avec  le  vei  t  de  son  feuillage  ;  c'est  elle  enfit^ 
ijiron  admii  c  dans  les  charmans  tableaux  de  Vanhuysum, 
df)  Wanspaendouk  dç  Redouté ,  reine  iep  roses  ,  si  la 
rose  est  reine  des  fleafs*  Le  célèbre  botani^ti?  d  ^psaji  dit 
que  sa  fleur  est  fail^  comme  au  Ipup.  0|i  avait  p^ndap^ 
lonç-tcmps  ignoré  «on  origine.  Le  professeur  Rau  (i)  a 
fait  connaître  qu'elle  esl  indigène  de  la  Perse  seplentrio- 
pale*  On  Temploie  en  pUarxnacie  ainsi  loate«  ses  var 
riétéà^  mais  on  doit  lui  en  jM'éfér^  une  du  rosn  hifert^^ 
lia  rose  à  cen(  feuilles  fournit  jniéanmoins  à  la  di^UUatipii 
une  eau  distillée  tres^dorante  ,  maîs'  peu  d'huile  volatiJiç 
comme  toutes  nos  roses  (2).  L'odeui  de  eelte  j  ose  ,  et  des 
jrpses  en  gén^xal ,  est  assez  douce  ,  et  Jes  pai  lijL's  i>alsaini- 
ques  qui  s'en  exhalent  semblent  amies  de&liorfs»  en  ^orjLc 
que  ce  n*est  point  pour  le  seul  agrément ,  comme  le  re- 
marque Mnrray,  que  les  femmes  en  Qièlent  à  leurs  bp^r 
quels  et  les  poi  leai  à  leur  corsage.  On  rangeait  d'ailleurs 
autrefois  les  roses  parmi  les  fleurs  cordiales  ,  et  nos  an- 
ciennes pharmacopées I  celles  de  Londres,  dg  Wiiitexa* 
berg  et  de  Danemark  sont  pleines  de  préparations  pharma- 
ceuMquQs  qu*on  en  retirait*  t«a .  rose  a  une  odeur  .dP.t^PC-^ 
mais  persistante ,  et  qui  peut  fatiguer  quelquefois  et  .nuire 

■  «1  I     I»  ■  ■  ■  Il  I  I  I  II      ll|H  ■ 

(i)  Enumeratio  rosoriim  circa  If  irccbuTf^um,  aie* ,  auct.  A*  Uau.  iSl^» 

JNorimher^œ ,  1  vol,  in-8**. 

{^)  Un  demi  gros  sur  100  tfe  de  fleurs;  mais  t*v9t  feu  dire,  h  Grtfie 
à  Paris,  on  ÛKe'Uodeur  dtfs  roses  ^p»     graisse d«  porc ,  ^M«iit 

bottilUr  les'pétales  avec  .cette  grataae  dans  de  grandjBs  cûiudivrc»  }ilcin«s 

dVan  y  on  retire  ensdile  l*hui1è  volatile  an  moyen  dé  iVcofael.  Oq  etii- 

|ioie  la  foM  à  cent  leutUes     la  bîftre  a  cet  îisagek  * 

* 


• 
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selon  les  circonstances,  lorsqu  il  y  a  d'ailleurs  un  graml 
nnmiire  de  ces  fleurs  en  expansion  :  ce  qui  pout  s^explî- 
quer  par  les  expériences  de  Priestley  et  d'Ingenhoutz , 
qui  ont  constaté  que  les  roses  répandaient  une  certaine 
quantité  S^air  mépliitîquë  dans  Tatmosphire.  L*lode  en 
dissolution  exalte  singulièrement  l'odeur  de  la  rose.  Je 
suspc  nrlis  une  rose  h  cent  feuilles  dans  un  flacon  qui  con- 
tenait quelques  grammes  d'alcoholé  d'iode.  La  rose,  dont  le 
]pédoncule  était  retenu  par  le  bouchon  de  cristal  à  l'orifiCe 
'du  vase  ^  pendait  à  quelques  popbéîs  àu-desstts  du  liquide. 
Je  la  laissai  séjourner  ainsi  pendant  huit  jours.  Ce  temps 
étant  éeondp,  je  débouchai  le  vase.  Je  fus  frappé  de  l'o- 
deur plus  forte  de  rose  que  la  fleur  exhalait  alors,  et 
comme  si  elle  eÙt  été  imbibée  de  son  huile  volatile.  Tout 
Talpohol  s^étaik  Vaporisé  ,  et  le  vase  resta  long-tèmps 
après  parfumé  de  l'odeur  de  la  rose.  Je  rie  rapporte  ce 
fait  qu'en  passant,  pour  ainsi  dire,  i°.  parce  que  j'ai  obtenu 
un  résultat  semblable  avec  la  giroflée  jaune,  le  réséda  ,  le 
jasoïin  v  Toeillet  Ct  d''autres  fleurs  ;  2**.  parce  que  cette  ex- 
périence, toute  imparfaite  qu'elle  puisse xcncore  paraître, 
appartient  plutôt  à  rhistoire  de  Hode. 

Rosa  gallica^lÀn.  spec.  704.  Tnhul.  S.Nouv.  Duliamel. 
Rosier  de  France  ,  rose  de  Provins,  a^.  division  , 
groupe  xvj.  Roses  galliùœ  ^  rose  rouge.  Rosa  gef minibus 
ghèosis  ovatist^B^  peduncuHs  fursuto^fandulosis  ;  foliîs  o\^a- 
tîs  ohlongis ,  duris ,  ar^uth  et  iterbm  serràtîs^  subtùs  puhes^ 
centibus  j  laciniîs  caJy  cinis  alterné  pùmatifidis,  rarihs  in- 
tegerrimis ;  nculeis  ramorurn  sparsis^  sidtreflexis.  Thory,  in 
Rednt.y  vol.  t,  pag.  74*  J^rodr,  Manograph.  86. 

Selon  le  nouveau  codex ,  la  rosa  gullicà  serait  la  rose  de 
Provins.  Je  pensé  cependant  que  c*est  la  rosa  provinetàUs» 
La  pieniière  est  le  rosier  de  France,  ou  rosier  commun 
rouge  ,  et  la  seconde  est  celle  de  Provins ,  Wilden.,  sp.  2 , 
paj:^.  !  070  ;  Bosc,  nottv .  cours ,  vol.  ^1,1 ,  pag.  aSo. 

On  sait  que  cette  rose,  la  rosa  prouincfalis  ^  est  origi- 
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nairede  Barbarie,  qu'elle  fui  apportée  dii  temps  des  croi- 
sades ;  qu'elle  est  garnie  de  poils  et  d'aiguillons  sur  sa 
tige  et  sur  ses  pétales ,  et  <{ue  ces  derniers  développent 
leur  odeur  après -la.  dessiccation*  La  rose  de  Provins  se  cul- 
tive à  Fontenay^aux-Roses,  près  Sceaux»  à  cause  dé  la 
ture  du  sol  et  de  rexpositioUé  Les  pliaraiaciens  ssfTent  que 
M.  Henry  a  soumis  à  1  analyse  la  rose  de  Provins  et  celle 
de  Fontenaj,  et  <jue  ce  savant  professeur  a  retiré  de  Tune 
et  de  Tautre  des-  quantités  égales  d-«cide  galiiqne  et  de 
jUinnin.  Nous  préparons  avec  la  rose  rouge  tin  miel  qui 
'  est  nn  bon  nslringent ,  et  une  conserve  par  le  moyen  des 
péiaîes  récens  et  du  sucre.  A  Lyon  ,  ce  procédé  éprouve 
quelques  modilic^lions  ^  et  les  médecins  de  cette  ville  en 
font  faire  un  assez  grand  usage.  Cette  conserve  est  â  Paris 
trop  négligée.  La  rose  de  Proyîns>  une  belle  couleur' 
pourpre  très<-foncée.  Elle  est  inodore  dans  *son  état  de 
fraîcheur.  Son  infusion  précipite  en  noir  le  sulfate  do  fer. 
Ce  rosier  a  des  variétés,  parmi  lesquelles  on  peut  distin- 
guer la  rosà  gaïïica  regaHis  (i)  ,  rosier  grandeur  royale 
tirès-rechercfhé  à  cause  du  prodigieux  volume  de  ses  fleurs. 
On  la  connaît  ën  Angleterre  sous  le  nom  de  Provins  royal , 
ou  Provins  de  la  reine,  rojalor  qu^eri^s  Provins,  Les  An- 
glais en  ont  obtenu  une  sous-variété  figurée  dans.  Andrews, 
qu!)ls  appellent  tke  cahhage  Province^  la  rose-chou  de 
Provins.  Son  odenr  agréable,  jointe  à  Tabondance  Se 
ses  deurs ,  souvent  larges  de  plus  de  trois  pouces ,  la  font 
cultiver.  Elle  foui  iiit  aux  distillateurs  une  plus  i^rande 
quantité  d  huile  volatile.  La  rose  de  Provins  ,  suivant  une 
note  que  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Thory,  a  donné  plus 
de  5oo  variétés  aux  cultivateurs  de  la  Hollande ,  ainsi 
qu*on  peut  le  vérifier  dans  leurs  catalogues  ,  et  cet  babile 
naturaliste  se  demande  si  elles  ont  toutes  les  mêmes  pro- 
priétés que  leur  type?  M.  Redouté  en  cultive  une  variété' 

^   I  ■  '■  I  I — "  ■ 

(i;  Grcrt/ nîj'rt' rojc  des  Anglais.  • 
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trèi-beUe  qui  paraît  bleuâtt'e  selon  les  iuGÎtleoces  des 
rajODi  du  soîeîî.  Vulg.  le  Provîfrf  èku*' 

Rosa  moschata,  Wildenow  ,  Alton  (Wiiliara),  5*.'dîA 
tIsîos,  groupe  XXV.  SynstUœ  ^  rose  muscade  ou  de  Da- 
mas*  Bbsa  styUs  in  cofhmhafn  -  gî^bram  eoidUis^  fructibus 
wutlsi  cidyeihùs  puéteseetoAus^  pediailà  torytnboMk  ^  p»^ 
'  hescemUms^  foliolis  glahritùeuUs  ^  caàh  ereeio:  Thorr ,  fis  .  - 
RcduU  ,  t.  I,  pag.  et  fîg.  33.  Prodr.  illonograph.  i38. 

Le  rosier  qui  produit  cette  rose  est  naturel  au  sol  de 
rindoslaD.  M.  Olivier  en  a  yti  des  arbres  de  trente  pieds 
de  hftot  dans  les  jardiits  du  roi  de  Ferie,  à  Is^mIuid.  La 
rosemosciide  a  les  fleorsH^lanehes  disposées  m  larges  pa^ 
niculés  au  sommet  des  rameaux.  On  la  désigne  sous  te 
nom  de  rose  pestane.  Les  pe&tanes ,  les  prëneslines  et  cel- 
les de  Tjbùc  (i) ,  étaient  m  grande  répatatîon  à  Rome. 

Biferiqne  rùshria  Pesti. 
Géorgie. ,  I,  itno. 

'  C'est  la  rose  muscade  qui  foorait  cette  essence  précieuse 

que  les  Iiiilicns  nounuQui  ather,  c'est-à-dire  parfum. 
L'huile  volatile  de  rose  se  montre  dans  l'oiéolypile  à  1» 
-  surface  de  leau  quelle  surnage,  sous  la  forme  d'écaillés 
•  à^uïi  gris  blanchâtre  «  qui»  retirée»  et  liquéfiées  à  une  trèsr 
douce  chaleur ,  donnent  une  huîfe  d^une  teinte  citroi>«ée, 
demi-transpai  entc  ,  semblable  à  de  la  glace  ou  â  un  cris* 
tal  nébuleuse I  se  figeautà  une  basse  température,  se  li- 
quéfiant de  nouveau  loraqu^on  tihauffe  le  llacon  en  ire  se» 
xnains ,  et  se  gardant  long-temps  sans  rancir.  Cette  huile 
est  composée/  selon  la  remarque  de  Saussure^  d'une 
huile  iluide  et  d  une  huile  coucrèLe.  En  ellet  si  on  la  dis*- 
sout  dans  lalcohol  rectifié,  qui  ue  Urde  pas  a  se  ^jolorer  en 
'  jaune ,  on  j  voit  briller  Içs  lamea  cristallines  de  la  partie 
:  — ;  —  — i  7- 

(1)  Pline  parle  aussi  des  roses  de  Ta  Caii»]iame  et  de  celles  de  Milet. 
La  rose  de  Preneste  pourrait  bien  être  la  #w*i  bifoms  «elle  de  Cam[»aiiîe 
la  rata  tentifoUa^  et  celle  de  Milet  la  im  gmêtUm  (  Hoot.  DuIumm»!  ^ 
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CDocrète.qni  s^eR  séparent  selon  le  degré  de  température» 

On  croit  que  les  fleurs  qui  exilaient  cette  odeur  de 
musc  partie ulière  à  la  rose  iriuseadc? ,  sont  employées  con- 
cusren.mf  nt  avec  les  rpses  deCachemite,  si  renommées 
dans  rOrsentparleurbeaoté  et  lèùr  parfum.  L*httHe  vo^ 
Jatile  vient  À  la  sorAieer  de  Teati  de  roses  qn^on  en  distille  v 
«t  on  la  ramasse  (î)  à  l'aide  d'une  baguette  garnie  de  co- 
lon irt's-fîn,  tniulis  qu'elle  est  encore  chaude»  et  on  ex- 
f^i me  ensuite  ce  colon;  dans  nn.  vase  approprié  et  comme 
jlrDOiivieiit*  L'essence  la  plus  recherchée  iest  celle  Kache^ 
•myr:  vièkit  ensnite  celle  4e  Syrie  et  des  états  I>arhare8^^ 
ques  qui  lui  est  inférieure.  A  Schiras  (•>.),  dans  le  Forkîstan, 
le  LariâUn  et  le  Kerman  ,  on  cultive  en  quantité  un  ro- 
sier à  Aenrs  hlanches  ponr  ^  distiller  les  Ûeurs.  I^es  Per- 
•ans  en  fÎMit  une  grinde  ooftscMniiiation ,  et  en  envoient 
heaneoup  dans  rindostan  et  dans  la  Turquie.  Olivier 
soupçonne  que  c\si  le  rosier  musqué,  rosa  moschaîa  ^  le 
même  qui  foumit  l'essence  de  rose  à  Tunis.  Ses  fleurs 
surpassent  9  par  la  douceur  de  leur  pariùm  ,  celui  qu'ex^ 
èak  «la  fleur  de  l'oranger,*  et  eilM  etnbaument  les  vallées 
ei  les  clairières  de  TAfrique  septentrionale»  '  -  v-i 

'  L'eau  de  roses  du  l'aïoum  (3)  jouit  aussi  d^Olié  grWiride 
réputation.  Le  Faioum,  dans  le  voisinage  du  lac  Kerouu  , 

(i)  Ob  trouve  les  diveM  jiroe^dtfs  d*extractioii  daot  leDtinetin  de  Fliar. 
macîe  (iS«t),  p.         éaoi  la  Phatnmeop^e      Bruf(n«te11i ,  tradotta 
«,par  M.  Planche,  et  Torigine. de  cette  JiuUe  dans  Touvrage  curienx  de 
Langlès  {Recherches  sur  V£ssence  de  roses,  iSo4  )f  et  daoi  YUiêKùre  du 

Mipgolt  parle  P.  Catrou. 

(i)  A  Sclnris  et  dans  les  environs  on  îe"?  ro-'r^r'?  rrnî^sent  en  ^rand 
nombre,  il  n'est  pas  rare  <le  coucher  sur  des  lit*  de  roses  dans  toute  leur 
fratcheur;  et  Ton  ne  quitte  jaou^  ces  Uu  voluptueux,  saas  avoir  un 
gros  rhunit?. 

(3)  La  belle  prownie  du  Faïoum  ,  sans  renoncer  à  ses  belles  moissons 
de  roses,  se  cotivre  mainleuant  d'oliviers  ,  et  la  vigne  y  donne  déjà  det 
produit^  abondaoa  (  jReràe  encfclop.,  janvier  i8a6.  )  _ 
«  »  Je  Mis  éUnmé  que  M.  Denqn ,  qtn  a  travené  le  Faïouib  »  B*«il  pas  parl^ 
det  roseï  de  ce  paji  daMieoa  f^ojrage  de  CÉ^-pie»  Cfll. 
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partie  de  la  Haule-Égypte  docnie  par  Strabon,  sou5  le 
uom  àéPrœfecturaArsînoUes  est  en  possessîoB  depuis  long- 
temps de  ce  genre  dMndustrieiet  de  fournir  d'eau  de  roîses 

toute  TEgypte  (Courrier  del  Kgyple,  n^.  ii3).  Dans  ce 
pays,  la  terre  destinée  à  la  culture  des  rosiers ,  est  préparée 
par  cinq  ou  six  labours  successifs  ensuite  on  j  trace  de 
petites  rigoles  qui  1^  divisent  en  carrés^  plus  ou  moins 
étendus  sur  lesquels  se  £ai^  la  plantation  anx-approclies  du 
'  solstice  d'hiver.  Les  arrosemens  artificiels  coniniencent 
après  et  se  renouvellent  tous  les  quinze  jours,  à  moins  r^ue 
la  terre  n  ait  été  submergée  par  les  arrosemens  du  JNii  \  ce 
qui  dispense  de  Tirrigation* 

Les  roses  sont  distillées  dans  une  alambic  en  cuivre , 
peu  différent  du  nuire.  L'appareil  est  luté  avec  le  ré- 
sidu ,  ou  espèce  de  pâte  que  forment  les  pétales  après  la 
distillation.  Les  proportions  sont  de  cinquante  parties  de 
fleurs»  quarante  d!eau  pour  obtenir  vingt*cinq  d*eau  de 
roses.  Les  beys  font  fabriqiier  pour  leur  usage  une  eaa . 
de  roses  qui  a  du  être  cobobée  jusqu  à  trois  fois. 

On  cultive  deux  variétés  de  la  rasa  nioschata  ,  une  à 
ileurs  semi-doubles  ,  et  Tautre  à  fleurs  très-doubles. 

M.  Bridel  &  trouvé  le  rosier  musqué  ou  muscade ,  à  l'état 
sauvage,  dans  le  Roussillon.  H  croît  en  Barbarie. 

Rosa  paîlida.  Rosier  à  fleurs  pâles. 

J'ai  été  quelque  temps  à  chercher  quelle  place  les  rho- 
dologistes  modernes  avaient  assignée  à  cette  rose.  C'est 
pourtant  celle  que  le  pharmacien  doit  employer  pour  le 
sirop  de  roses  pâles,  Yon^enl  rosat  et  lliydroolftl  de  roses, 
(eau  distillée  (i) )  selon  I  cdii.  de  1768  (  ancien  codex). 
Cette  incertitude  provient  de  la  confusion  apportée  par  les 
auteurs  de  matière  médicale  dans  ce  qu'ils  out  appelé  rosa 
de  Damas  y  rosa  damascena}  et  Ton  peut  en  voir  la  rai- 


(1)  Dans  le  nouveau  Codex ^  c*est  la  rosa  cenlifoUa  qu'il  dut  prendre 
pour  cette  préparation.  Voyez  plui  ha»  U  rosa  bî/tra* 
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son  dans  Mnrray,  tom.  III  ,  pag.  i58,  qui  reste  saisi  d'é- 
tonnement  de  roir  que  Linné  liii*mème ,  le  grand  Linné , 
dans  rénnmératîon  des  roses ,  ait  omis  la  plus  connue  j 

lai  plus  apparente  dans  les  jardins.  Selon  Duncan  (f),  «  Lin- 
»  né  dans  ses  premières  éditions  n^avait  considéré  la 

rose  de  Damas  que  comme  une,  yariété;  mais  Aiton, 
»  Du  Roy  et  Wildenow  en  ont  fait  uné  espèce  distincte.  » 
Est-ce  de  l'a  rosa  païUàa  dont  il  est  ici  question  ?  Je  né 
sache  pas  qu'elle  figure  au  nombre  des  variott's  Je  la  rosa 
damascena,  Ahon,  Ce  qui  me  parait  plus  certain ^  c'est 
qtie  la  rasa  paUida  qui  m'occupe ,  est  la  rose  pâle  ou  încar- 
âate,  rosahi^rapallidiory  C.  Banh.  y  PùtaXy  4B  i  ;  Tonrnef*« 
Instif,  rei  herhartœ\  63 7  ;  Qus, ,  fffsî. ,  icon,  Ii4;  rosa 
holosericea  ^  Loi),  si.  Icon,  207  ,  variété  de  la  rosa  gallica 
(  t'^f/ 5ico/o/*) ,  indiquée  au  Prod. ,  pag.  ga.  Toutefois  c'est 
avec  réserve  que  jVmets  celte  opinion,  car  quelques  auteurs 
parlent  dVme  variété  de  la  rose  à  cent  feuilles,  connue  sous 
le  nom  yul^ire  de  rose  de  Hollande  :  rosa  maxima  mulli" 
plcT.  qui  sci  aii  la  rosa  cenLîJolia  maxima  ^  Poirel,  p.  îi^6. 

Jiûsa  canina  ^  hïnn,,  spec.  704»  tabul.  ii  ,  fig.  i; 
I*^ouv.  Duhamel  ^  2^.  division,  groupe  icix.  C//iorrAo- 
' denses.  Rosa  gemunibus  ghbosis  ovatisue ,  glahris  ;  pedun^  • 
mlîs  giahris  (Uft  hispùiis ,  foUolis  utrinque  glaberrîmis  \ 
bracteis  glandufoso- ciliafis  ,  eau  le  petiolisque  aculcalis. 
TTiory,  in  ReduU  2,  pag.  5i,  Prod.  monogr.  io5.  Églan- 
tier sauvage,  cynosbaie,  cynorrhodon.  Les  fleurs  (a^de  ce 
rosier»  d'un  rose  clair,  qui  varient  du  blanc  pur  au  blanc 
jaunâtre,  sont  un  peu  odorantes  ;  leur  saveur  est  acide,  leurs 
fruits  sont  astringens  ;  leur  pulpe,  outre  la  matière  sucrée 
contient  de  Tacide  citrique.  Rœssig  a  cherché  à  démontrer 

 _i   ,    ■  ■  y  .  

\i)  JYouveau  dispensaire  d' Jùlimhourg  y  sous  presse  y  traduit  de  l'an*'' 
glais  par  M.  Poloase,  avec  annotation'?  par  MiM.  Robîquet  etChprenn. 

(-1;  Les  Russes  des  bords  du  Volj^'  ?  préparent  un  esprit  avec  ses  fleurs  , 
rrnx  (le  la  Sibérie  et  les  Tartarus  j|}icuiieat  ses  feuilles  en  infusion ,  comme 
du  Jhe.  •    ^  '■  '  '  ' 
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t|ue  le  rosier  canin  est  le  véiilable  type  du  rosier  à  cenl 
feuilles,  quoique  ce  dermer,  selon  quelqiie»  at:^trfis,  se  .rap*^ 
proche  davantage  in  rasa  galUiu»*  Le  rosier  canin  a  on  gcani 
nombre  de  variétés  ;  M.  Desvaux  en  a  rignalé  beaucoup ,  cl 
M.  Mfrat  a  établi  plusieurs  espèces.  Il  faut  remarquer 
entre  nuUes  la  varit'tëdite  rosa  l  aninii  niie/is,  rosier  canin 
à  feuilleb  luisantes*  On  l'emploie  à  divers  usages  dans  Té- 
conomie  domesiîque«  Les  Allemands  font  avec  le  fruîl- 
une  sauce  acidulée  très-agréable  au  gout  ^  et  qui  ressembla; 
par  sa  couleur  â  la  sauce  tomate.  Cest  sur  ces  rosiers  que 
vient  le  bédéguar,  espèce  de  galle  chevelue  ,  spongieuse, 
traversée  par  une  multitude  de  filets ,  produite  par  le  di- 
plolèpe  du  rosier.  Murray  ^  qui  adopte  ce  système ,  a  égar 
lement  remarqué  cet  effet  sur  la  rosa  villosa*  M.  Bo^erian 
a  cru  trouver  de  Fidentîté  entre  les  excroissances  qui  en<- 
louient  Tépouge  ou  galle  du  rosier  et  les  poiU  larnllici 
qui  enveloppent  les  tiges  des  rosiers  mousseux.  Il  pense 
quïl  faut  attribuer  aux  krves  de  Tichneumon  à  large 
queue,  khneumon  manifeUaia  {\)\  les  phénomènes  des 
roses  mousseuses.  Il  est  toutefois  vrai  de  dire  que  les  na- 
turalistes ne  sont  pas  d'accord  5ur  rinsectc  qui  produit  le 
bédéguar.  Si  on  ouvre  ses  loges  ligneuses ,  lorsque 
^les  animaux  qui  sont  dedans  sont  prêts  à  sortir ,  oif 
trouve  dans  les  uns  des  cynîps  (n)  dans  d*aulres  des 
icbnenmons,  ou  des  tentbrèicies,  tenthredorosœ^  qui,  joints 
i\n  puceron  et  à  Téméraudine,  scarabœus  aaraius ,  Geofl'., 
portent  un  grand  préjudice  à  la  rose. 

Rosa  4t^ta.,  Linn. ,  spec»,  pl.»  pag.  70$ ,  9*.  division, 
groupe  xir  (  rosa  alha  )•  Basa  germùubm  Mwatts  giabris  ^ 
aul  suhhispidis ,  caule  petiolisque  actûeaù's ,  folioUs  o^atis  ^  1 
siibius  uiI/usisJrh.orj^  in  ReduL^  lom.  ler,,  pag.  et  lig.  1 17, 
î^rod.  monogr.  ,  iSouv.  Dubam.,  tab.  1,6  ^  fig.  i.  Rose 
à  fleurs  blanches. 

'  '  p 

i  '  ' 

(0  Fottreroy,  Emonwlogia  Paristensitf  p«  374> 

(a)  iUitoin  des  ituectes^  Geoffroi,  tom*  II,  ]»sg.  3o8. 
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Cette  rose ,  dont  les  fleurs  sont  disposée»  en  bouquets 
aux  sommets  des  rameaux,  n*a  pas  beaucoup  d*odeur, 

et  sa  saveur  est  à  peine  astringente  ,  ce  qui  fait  dire 
À  Murray  (  tom.  3,  pag.  1^5  )  que  c'est  avec  raison 
que  les  pharmacopées  britannique  et  suédoise  Tout  ex- 
citie  de  leur  matière  médicale.  Celle  de  Brandebourg  en 
a  beaucoup  restreint  l'usage.  Ses  fleurs  sont  cependant 
laxaLivcs  et  en  même  temps  toniques.  Si  roii  pnmaitex-»' 
traire  le  principe  purgatii  des  roses ,  la  médecine  y  troti'-' 
serait  pettt^tre  ub  laxatif  qui  lui. manque  ponrlenfant 
AU  premier  âge.  Les  pétalés  des  roses  blanqhes  eofttîenneni 
plus  de  fer  que  les  pétales  des  roses  rouges.  La  couleur 
de  ces  dernières  est  due  à  «une  matière  particulière  et  non 
au  fer  ,  selou  AL  Cartier. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  eepèce  avec  le  rosier  des 
champs,  qui  a  les  feuilles  Hases.  Lk  rose  à  fleurs  blan- 
ches a  deux  varîéiéSTapportées  dans  le  Codex  :  . 

A.  fiosa  alba  uul^aris  major  ,  Tournef.  ,  Inst,  roi 
herb,  617  j  C.  Bauh. ,  Fin»  4^2  j  Nouv.  Duham. ,  p\  iG. 

là»  Hosa  alba  flore  pleno  ^  vulgaîr.^  la  blanche  double  | 
JnsU  de  Tournef^ ,  637  )  Redouté ,  Roses ,  t ,  pag.  et  *  ^ 
fij*  117- 

A  ces  roses  indiquées  dans  la  nouvelle  pharmacopée 
française,  on  pourrait  ajouter  les  quatre  espèces  suivanies , 
qui  ont  certainement  des  propHéliés'y  à  Texceplion  de  la 
première  qu^on  destine  plutôt  aux  usages  économiques. 

Hona  viUosa» 

Rasa  rubiginusa,  '  ' 

Rasa  bîjera.  , 
M.osa  sempcivirmiSm 

M9M  t^Hhsa  y  Pam'^m  ,  tàqn. ,  speo.  704  ;  Nout. 
Dufaam.  •  fab.  t5,  fig.  i  ,  «<  '^Tision,  groupe  xi  {vil- 

losœ),  Rosa  gertiufiiùus  globvsis  Oi^atiss  (  ,  paduncuds  gia- 
bris  ^tti  /itspidis  ;  foliolis  utrinque  inargineifue  yiilosulis 
'  mu  tomem&sis ,  dupUoato  dotOaUs  ^  œuUê  acuêâis  subrçctis 
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,^175/  subcompressîs,  Thory,  in  Medut»  ^  pag.  39;;  Prod. 
,  manogr.  65. 

Ce  rosier  se  distingue  aisément  aux  poils  mous  et  nom- 

bitîu?: ,  couches  et  grisâtres  qui  recouvrent  les  folioles  de 
ses  icuilles  ,  ainsi  (ju'à  ses  fruits  ronds,  très-gros  ^  héris- 
sés et  de  couleur  écarlate  cjui  Font  fait  nommer  rosier  à 
pommes.  Ses  fleurs,  disposées  comme  en  corymbe,  ont 
peu  dVdeur.  On  le  trouve  en  juin  et  en  juillet ,  forndant 
nn  lai  ge  buisson  et  couvert  d'une  quantitiî  prodigieuse  de 
tleurs  ;  ses  feuilles ,  un  peu  froissées  ,  exhalent  une  odeur 
résineuse  qui  le  fait  de  suite  reconnaître.  Dans  cértainspays 
on  mange  ses  fruits  comme  des  pruneaux.  On  en  fait  uné  ' 
confiture  agréable  ;  les  conserves  que  Ton  en  prépafre  sont 
plus  délicates  que  celles  faites  avec  la  rosa  canina.  Il  est 
probable  qu'on  pourrait  en  retirer  de  Teau-de-vie  par  fer- 
mentation. On  distingue  dans  ce  genre  la  .yariété  i^i//^^a 
tere^^nt^ina ,  rosier  velu  à  odeur  de  térébenthiné* 

X)n  trouvé  le  rosier  à  pommes  dans  le  bois  de  Meudon^ 
près  la  porte  Fleury. 

La  losa  villosa  a  une  variété  à  fleur  double. 

Rosa  rubi^inosa^  2*.  division,  groupe xx (^ia/7^iii/o.c^ ). 
Rosier  rouillé ,  églantier  odorant ,  rosa  egîantéria ,  Milr 
ler.  Rosa  germinUtus-  ovatis  gîohosisve  \  folioUs  subroîun'-' 
^/i5  suprà  piihescentibus ,  suhtus  mar^îneque  glanduîoso- 
viHosniis  ^  petLolis  gla/iduiosis  cauleque  aculeantis  ^  aculeis 
suhstipidaiibas,  Thory,  in  RcdiU, ,  tom.  I ,  pag.  et  figur. 
93;  Nouv.Duham.,  tab.  7,figur*I;  Prodrom. 'mono- 
graph;  109. 

Les  fleurs  de  ce  rosier  ,  variées  dans  leurs  nuances , 
sont  d  un  rose-pourpre.  C*est  en  juin  et  en  juillet  qu'elles 
paraissent.  Elles  ont  une  odeur  de  pomme  de  reinette,  et 
elles  se  prennent  en  infusion  comme  le  thé.  La  rosa  nibi^ 
gihosa  tire  son  nom  de  ce  que  ses  feuilles  ont  une  couleur 
de  rouille  en  dessous.  Une  de  ses  variétés  a  les  tubes  des 
calices  et  les  pédoncules  glabres.  £lle  porte  le  nom.  de 
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rosa  rMgmosa  zabeth  (  Red. ,  vol.  2 ,  p.  et  fl'g..  V)  ;  Té- 
glander^  de  la  reine  Elisabeth.-  Oa  croit -que  cette  prin-' 
cesse  composait  un  extrait  dans  lequel  elle  faisait  entrer 

rhiiile  volatile  de  cette  variété.  Elle  en  donna  le  sec  l  eL  à 
Tenipereur  Rodolphe  II.  Les  propriétés  qu'avait  cette 
composition  sont  exprim^lBS  par  Rosemberg  (t)  dans  la  ' 
phrase  qui  suit  :  Caput  »  coretaUas  humani  ûorporis  par- 
tes       mire  roborat ,  spintus  recréât ,  mémonam  Jînnat , 

vim  pvocreandi  insigniter  pi  ont-Oi^et, 

Rosa  hijera  ^  Dupont,  2*.  division,  groupe  xv  (^sem- 
perjiorentes  ).  Rose  des  parfumeurs,  rose  de  Damas,  ro^ 
sier  des  quatre  saisons ,  rOsier  de  tous  les  mois ,  ainsi 
nommé  improprement;  car*  Parbrisseau  ne  fleurit  que 
deux  lois  i  an  ,  au  printemps  et  à  l'autoinue.  Kusli  i^errni- 
niùus  infuiiilibulifomâbus  pcduncidisqua  hirsuto-gtandu" 
losis  \  foUoUs  mai'gine  pubesccntibm  glandulosis  -,  caidc 
étadeis  sparsis  recànns  ;  floribus  ^'^^ubcorymbosis*  Tho- 
ry,  in  Jtedut, ,  p.  108;  Prod.  monograpb.  84. 

La  rosa  ùijeia  a  neuf  variétés.  La  3".  variété,  rosa  hi^ 
fera  myropolarum  ,  porte  ie  nom  de  rosier  des  parfu- 
meurs ,  rose  de  Puteaux.  C  est  celle  que  nous  devons 
préférer.  Caractères  de  cette  variété  :  ileurs  de  trois'pouces 
'  de  largeur,  en  panîcule  lâche  ,  d*une  odeur  très-agréable', 
d  un  beau  rose  tendre^  corolle  de  cin([  rangs  de  pétales; 
étamines  très-nombreuses  ,  bien  conlormées  \  styles  larges 
d'uue  ligne  et  demi ,  réunis  par  le  bas  en  un  seul  faisceau, 
qui  s  élargit  un  peu  à  la  partie  supérieure.  Il  y  a  encore 
une  autre  variété  dont  les  pédonctues  sont  droits  courts 
et  très-rapprochés  ;  fleurs  semi- doubles  ,  de  couîcur  rose, 
très-odorantes  ,  disposées  comme  eu  corymbe  ,  le  rosier 
des  4juaire  saisons^  le  bouquet  fout  fait  ^  ce  serait  la  rosa 
menslrua*  Toutes  deux  fournissent  Teau  de  roses  la  plus 
suave.  V 
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Jîosa  sempefvtrens ,  glohoM^,  5*.  divûibii ,  groupe  xxt* 

Rosa germtnihus  globusis^  ui'uLisvc^  psduncitUxqiie  gleuidtitù^ 
$o4itspidis^  caule  petioHsque  aculeatis  \folioUs  ^labris  nltidis 
fimpUciieret  arguts  sen  ati$  f  fhribus  subsolUanis^  sœpius  . 
sidfcoryjnbosù  \  sfylis  in  columnam  pilùsam  adunatis* 
Tbory,  in  liedut. ,  2  ,  p.  l6. 

Ce  rosier  a  Je  très-grands  rapports  avec  le  moschata , 
et  il  e&l  souvent  confondu  «»vee  Jui  ;  il  en  diflere  cepi-n- 
dant  par  ses  feuilles  à  peu  près  persistantes  et  vertes  içute 
lannée  »  et  par  jics  styles  velu*  formant  uue  iïorle  de  co-  . 
lonne  lorse.  Les  fruits ,  qui  persistent  aussi  une  partie  de  ^ 
l'hiver  ,  sont  pclils,  globuleux  et  rouges  à  leur  maturité. 
Ce  rosier  a  de  nombreuses  variétés  originaires  d  Italie. 
Elletf  donnent  des  Heurs  tant  que  Fannée  dure,  surtout  à 
Florence.»  Leurs  pétales  fournissent  à  k  médetine  un 
purgatif  suspeet-;  toutefois  le  peuple  de  Toscane  les  em- 
ploie fréquemment  à  e  t  usa^e  ,  mais  probablement  en 
pfîtite  dose.  On  rencontre  la  rosa  sempeivirens  diins  les 
environs  de  Marseille  fl  sur  les  bords  de  TUveanne  ;  elle 
croit  aussi  dans  le. Languedoc  et  en  général  dans  TEurope 
méridionale. 

C  est  ce  rosier  <|ui  mériterait  par liculièr émeut  d'èlre 

soumis  à  Vanalyse. 

E&RÀfA  du  nstmiro  de  Juillei, . 

Pa^  3  {4  )  Hf^e  25 ,  au  lieu  de  sel  de  magnésie ,  lisez  î  sel  de  manganèse. 
Page  347 ,  ligBo  is ,  aa  lieu  de  200  g. ,  Umém  t  «oeo  grammes. 
'Page  35 1 ,  ligne  10,  au  lieu  de  0^099  gr. ,  lisez:  o,  gr.  oaa. 
Page  357 ,  ligne  90»  au  lieu  de  :  des  poids ,  //««a  .*  en  poids, 
^age  395,  ligiie  ra,  do  BoUetin  des  travaux»  att  lieai  comme  i3  â  i5, 
hsitp  t  comme  3  &  7. 

JVofo.  Cest  par  iuaikrerlan^  qa^ea  titre  de  la.descriptîoo  de  Pappa*- 
reîï  debtiaé  â  la  fabrication  des  bicarbonates  de  aonde  et  de  potasse ,  in- 
êéré  dans  le  dernier  numéro ,  les  noms  de  Mtf .  PcLL^tEa  et  Ca»it  ,  n^oat 
pas  été  imprimai  avec  ceux  de  Htf .  Plavchb,  Bocuat  et  Bôddet. 

PARIS.  —  nfPBiaiERIE  D£  FAIN  /RUE  RAGINfi,  M\  4, 

FLACc  as  L*pasoa.     *  - 

■ 
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RECHERCHES 

Sur  les-oeétuties     mercure.  Par  M.  Gâkot,  pharmacien, 
ex^ous.-ehef  de  la  pharnoiacie  centrale. 

Il  arrive  assex  souvent  qu!nn  médicament  ^  après  avoir 
obtenu  un  grand  succès  ,  soit  subitement  abandonné  sans 

qu'on  puisse  en  disuiiguer  la  cause  réelle.  Souvent  aussi 
cet  abandon ,  qu  on  attribue  aux  médeojûais ,  provient  de 
la  manière  de  le  préparer ,  et  de  ce  que  beaucoup  d  au- 
teurs y  au  lieu  de  répéter  les  procédés,  les  modifient  sui* 
vaut  les  théories  nouvelles  sans  s'appuyer  sur  revpérîence. 
Bien  de  plus  incertain  ,  en  effet,  que  les  formules  indî- 

'  quées  pour  la  préparation  de  lacélate  de  mercure.  Tous 
les  auteurs  ont  bien  reconnu  quHl  exist.e  deux  variétés  de 
ce  sel ,  une  dans  laquelle  le  mercure  est  à  Fétat  de  pro- 
toxide  ,  et  l'autre  où  il  se  trouve  à  l'état  de  deutoxide. 
Mais  aucun  dWx  n'ayant  fait  ime  étude  part i<  nlit  re  de 
leurs  propriétés,  il  est  arrivé,  que  pour  avoir  confondu^ 
les  deux  sels ,  ils  ont  souvent  attribué  à  l'un  d'eux  les 

--propriétés  qui  appartenaient  à  l'autre  ;  de  telle  sorte  qu^Â 
moins  d'expériences  nouvelles  ,  il  était  devenu  impossible 
XIP.  j^nnée. — Septembre  i8a6.  3a 
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de  savoir  à  qaeHe  ispètile  d«  sel  taMarlel  on  aoraîM^foire 
en  suivant  tel  ou  tel  procédé.  J*ai  clierché  a  éclairer  cette 

partie  de  Thisioire  du  mercure  ,  et  ce  sont  les  expérien- 
ces que  j^ai  faites  pour  arriver  à  ce  but  que^e  vais  avoir 
llionneur  de  ^soumettre  à  T Académie* 

* 

'    Préparation  et  analy  se  du  proto-acéiate  de  mercure. 

Denx  procédés  se  présentaient  pour  préparer  ce  set 
mercmnel  i  le  premier  oondstd  Ir  Fôbtetitr  pnr  voie 

double  décompasilîon ,  en  versant  un  acétate  soluble  dans 
une  dissolution  mercnrîeîle  à  l'état  de  proto  \  et  le  se- 
cond à  traiter  par  Tacide  aeéiique,  étendu  et  bouillant, 
rhydrate  àfi  pmoûde  de  merbafc.  Dans  Vu»  xi  dans 
Tanire  csas  on  obtient  deux  «eétates  entièrement  identi* 
qufes  dans  leur  composition  ,  mais  dilîérens  dans  leur 
aspect  \  Tun ,  celui  par  précipitation ,  se  présente  sous- 
forme  de-  "petites  kmies  nutacées  rénnies  en  une  hiMSe 
blancbe  »r.«Bndis  i|ne  IWntre^  ceW  par  crialiMÎMition ,  est 
«ous  forme  de  belles  Urnes  argentées.  *  * 

MydrtHe  éê  protoa;idù  ^  $nercut^^  mode  aoili^m^ 

Le  .prol»-«itr»tc  de  «lerrure,  qui  «de  srrvrt  tant  à  pré- 
pAirei'  1  bvdralc  de  piotoxîde,  que  pour  faire  1  acétare  de 
mêreure  par  précipitation^  £ut  iait  d'apix^s  le  procédé  don- 
né {Mir  U*  ticnry.  Acid«  nitrsf  ne  pur  «  tt5^  narcavt 
106^.  Ce  mtrale  .ne  ccptieiit  anewe  trace  ^  ibiito« 

L*aci4e  ncétîque,  que  j'employais  è  ces  diflfërcns  essais^ 
inaiijuait  4"  flu  pèsf-ac  i^li" ,  et  p-ro venait  d^un  mélange 
ée  600  parties  d'acide  pyroii^nenx  ffecdiié  à  i^"*^  «veo 
5oo  partjet  d^tan  distillée» 

Lorsque  Ton  «el  llsydmi^  de  protmide  en  cimtaci  «rte 
^V«cî<^e  acétique ,  l'oetitm  se  manifeste  mému  a  froid;  oit 
voit  appaiaur€  à  \n  surface  du  liquide  <l<i::)  pail4ettes  mica-- 
cées,  salies  par  ia  oQvieur  ^se  dn  précipité^  mais,  par 
i'acti^  àa  oaiortqttc ,  ices  pafi41etM  dfspirt'aMSent ,  IVsud» 
se  dissout  y  <i  IVm  obtient  par  la  tiltrartm  tt  Je  rôfroidi»' 


Digitized 


DE    PHARMACIE.  4^5 

ieèafent  des  kines  nacrées ,  d'un  hUûe  d'iirgenl  trkè^ 
Matant»  Si  1*  i{«antk«  d*acide  a  M  suffsante~,  la  presque 

totalité  de  loxide  se  ilissoul  à  rexceplion  d  nue  petite 
portion  d'une  poudre  noire  qui ,  frottée  lorsqu  eile  est 
sèdte,  se  néduit  «n  globules  de  merciire. 

La'  présenqs  du  Mercure  teetallique  dans  Fiiydrate ,  . 
pvQivenanl'des  seb  ie  profonde  4e  «ereure  df^cotmposés 
par  un  alcali,  a  été  reconnue  par  M.  Guiboui  t ,  qui  re- 
manie cet  livJraie  comme  un  mélange  de  deutoxide  de 
mercure,  parce  que  ce  chimiste  en  obtint  du  deuto-^ydro* 
chlorate  en  le  traitant  par  IVcide  hydro-oblonque*  Maïs 
alors^  comment  expliquer  la  formation  du  proto-acétate 
que  Ton  obtient  en  irès-£;rand.e  quantité,  tandis  ijuc  ics 
eaux  mères  ne  coiiiieniieiil  que  des  traces  dedeuio:  Serait- 
ce  en  admettant  la  décomposition  d  uue  portion  de  Tacide 
acétique  dont  les  éiénens,  earbono^  et  hydrogènes,  '  se 
seraient  unis  à  une  partie  de  Toxigène  du  deuioxide  pour 
former  de  Jà  du  proio-acélate?  C('pendant  Taction  a  lieu 
même  à  froid  i  sans  eiiéryesc^ce  ni  dégagement  de  ca- 
lorique» 

P I oto-acétate  de  mercure  fiar  précipitation. 

Les  dissoluiîons  nitriques  mercurielles  étant  toujours  - 
plus  ou  rnoiiis  arides  ,  Facélate  de  potasse  <'îant  trèi- 
déliquescent ,  par  conséquent  presque  toujours  bumide , 
«e  sel  ne  .cristalliiaBt  pas,  et  néocssairjSmept.sou  étal* de 
saturation  n'étant  jamais  le  même  i  pour  obtenit  un  pré- 
cîpilé  toujours  idcnlique ,  J'employai,  pour  la  prcparaLiou 
du  proto-acétate,  le  proto-nitrate  de  mercure  cristallisé^ 
et  l'acétate  de  soude  égalstment  cristallisé.  J  opiéirai  de  la 
lÉunîère  suivante  :        -  ' 

Proto»nitrate  de  mercure  erislallisé.     7  partiel* . 

Eau  .•«.  (>0 

Acide  nitrique  .'«  -.  •  •  l 

Acétate  de  sonde  crislaUMé  *  >  .  •  .  4f 
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Ou  faîl  dissoadi'e  le  proUnnîtrale  de  mercure  dans  les 
60  parties  d*eaii  acidulée  avec  la  quandié  d'acide  prés- 
ente ;  lacétale  de  sonde  est  dé  même  dissous  dans  nna 
suffisante  quantité  d*eau  -,  Ton  mélange  ensnite  les  deux 

solutions.  Au  premier  contact  il  y  a  échange  de  base, 
^  .  formation  de  Ditrate  de  soude  et  de  proto-açétaie  de  mer- 
cure qui  se  présente  sous  forme  de  paillettes  légèrement 
micacées;  on  filtre  le  tout»  on  Uito  à  Teau  froide ^  et 
Ton  dessèche  ensuite  à  une  douce  chaleur  en  ayant  soin 
d'élaler  le  dépôt  avec  une  vspatule  d'ivoire  afin  que  la 
dessiccaiion  s'en  fasse  plus  promptenient, 

11;  faut  avoir  soin  »  lorsque  Ton  veut  obtenir  ce  proto<- 
aicétate  parfaitement  blanc,  de  maintenir  dans  la  liqueur  ' 
un  léger  excès  d^acétate  de  soude ,  car ,  s'il  arrivait  aù 
coiifraii  o  que  ce  fût  le  proto-nitrate  qui  fût  prédominant, 
i)  en  rcsulterait  que  le  dépôt,  après  la  filtration,  étant  im- 
prégné de  proto-nitrate  de  mercure,  deviendrait  jauàe  par 
le  lavage  a  Teau  distilléé  en  raison  d*nne  petite  quantité 
de  sous-nitrate  qui  se  formerait.  Si  cet  inconvénient  arri- 
vait, il  faudrait  ajouter  à  l'eau  de  lavages  m^  jioii  d'acétate 
de  soude ,  le  saus-nilrate  se  trouverait  alors  décomposé. 
'  Quoi  quil  en  soity  le  pro)to-acétate  de  mercure  ainsi 
obtenu ,  présente  les  'caractères  et  les  propriétés  sui- 
vanics  :  '  ^  ■         '    ■  '* 

'  Il  est  blanc,  légèrement  micacé,  doux  et  gras  au  tou- 
cher; se  rapprochant  par  cette  propriété  du  talc  ou  de 
Tor  mnssif  ^  à  la  couleur  près.  Il  est  sans  odeur  ^  sa  saveur 
est  presque  nulle.  Exposé  pendant  quelque  temps  À  -unë 
lumière  vive,  il  hûÎk  it;  ce  phénorncne  est  dû  probable- 
ment à  la  volatilisation  ou  à  la  décomposition  d'une  cer- 
tain^ quantité  d'acide ,  et  à  la  précipitation  de  protoxide 
ou  de  mercure  métallique. 

L'air  atmosphérique,  à  la  température  ordinaire,  n\i  aù* 
cune  action  sur  lui  ^  ntais  si  on  l'expose  pend, m t  quelques 
jours  dans  une  étuyc  chauffée  k  4o  et  quelques  degrés ,  sa 

■ 

I 

4  • 


Digitized  by  Googlc 


I 


DK  PliAAMACIE.  4^7 

VuriWce  ée  trouTa  décomposée  et  mI»  par  des  ivmsH  rouges 

de  dcutoxide.  •  -  -  ' 

Soumis  dans  une  coraae  à  ractîon  d*une  chaleur  plus  , 
V  intense ,  î!  ne  tarde  pas  à  se  d^omposer ,  et  à  donner  lieu  . 

à  un  d('ga£^einent  d'acîde  acétique  très-concentré ,  mais 
d'yuc  odeur  di  s  })lus  désas^rcaldo ,  ayant  qiiclqu'analoqie 
avec  celle  de  l'urine  de  c liât  ;  il  se  forme  un  clia^bou  très* 
léger  et  du  mercnre  métallique  qui-  reste  dans  la  cornue  , 
ènGn  quelques  bulles  de  gaz  hydrogène  carboné  et  d  acide 
barbonîque.  -   .       '  î 

Mis  en  coQiact  avec  la  soude,  la  potasse  ôu  l'ammonia* 
que,  on  obtient  un  précipité  noir. 

A  la  température  ordinaire  (  la  à  i5*  ),  lé  proto-acétate 

est  h  peine  solLd)lc  dans  l'eau  ;  i  partie  en  exige  333  pai  lies 
poiir.se  dissoudre  complètement.  Mais,  par  l'action  du 
calorique  ,  on  augmente  de  beaucoup  la  propriété, (Ûssol- 
>ante  du  liquide; , déporte  que  par  le  refroidissement  on 
obtient  des  cristaux. 

<  :  Pendai^t  l'obiiU^lion  du  proto-acéAate  de  mercure  d^ns 
Teau ,  on  remarqiie  les  phénonubaef  suivans  :  i"*.  il  reste 
après  rébnllîtion  un  résidu  sous  forme  de  poudre  noire  ; 

2".  ouûbiic  I  I  des  eaux-mères  qui  sont  devenues  acides^  et 
*  contiennent  une  assez  grande  quantité  de  deuio-acetale 
qui  est  très- sol uble,  et  une  petite  quantité  de  proto-'acécate 
uès^eu  solulile»  '  Oa  se  rendra,  facilement  compte  de  ce 
phénomène  eh  examiuant  la  poudre  noire  formant  le  résidu 
insoluble  dans  1  oau  houillante  ;  cette  poudre  ,  recueillie 
sur  un  filtre  et  séehëe ,  se  réduit,  par  une  simple  près* 
«ion  y  en  un  gros  gU^le  d^  mercure.  .  % 

'  D*aprè8  cela  i I  est  éyiden  t  que  le proto  ^acétate  de  meréare 

lîiii  cil  ébuUition  dans  l'eau  ,  se  partage  en  deux  pai  lies  : 
\      une  portion ,  et  c'est  la  plus  grande ,  se  dissout  et  cristal- 
lisa par  le  refc^^idissemeut  ;  1  autre,  au'oo»traire$  se  dérom* 
poid  f  le  protoattde  de  teercure-  abâvdoiMir  uns  porl^G^  dv 
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de  là  résnke  du  deiH<Hacétate  et  de  Tacide  libre. 

Le  prolo-acctale  cristallisé  proveuant  de  celle  opération, 
repus  par  Veau  bouillante,  se  comporte  de  la  môme  ma- 
nière; b]>ii  que  lavé  dans  Teau  froide  il  ne  djoane  aiiciiae 
trace  de-  deut/)*acéta.te* 

Lepeii  de^olubilité  de  Pacëtate  de  mercure  dans  Fean 
pouiiait  (l'Ire  en  quelque  sorte  un  moyen  de  reconaaitre 
la  présence  de  1  iicide  acétique  dans  uue  liqueur  ^  c'est  ainsi»  . 
par  eiçemple  |  qa*une  dissolution  acide  saturée  par  la  soude  - 
pourrait  être  regardée  comme  nn  acétate», si  ne  précipi- 
tant ni  par  le  nitrate  d'argent ,  ni  par  Tacélate  de  plomb ^ 
elle  donnait,  par  le  proto-nitrate  de  mercure,  un  précipite 
blanc  micacé.  Une  seule  gouttie  d'acide  acétique  concentré 
dans  nn  verre  d*ean,  U  saTcnr  et  Todenr  n'étant  pas-sensi- 
tAei'^  donne  un  trouble  très-apparent  avec  le  proto-nitrates 

À  froid,  l'alcohol  n'a  aucune  action  sur  le  prdto-acétate. 
Maïs  si  Vmti  fait  intervenir  raciion  de  U  chaltMir  ,  le  sel  est 
alors  décomposé  et  donne  lieu  à  un  dépôt  noir  de  pro- 
mide^'  Mndis  que  le  liquide  aleoboHqué  nleviéaf  aiîde 
sàns'éenleiiiraucttne  irftçe  de  métal.  . 

Analyse     prQ90'acét4ife*  ' 

J'ai  analysé  le  proio-îHiéiàle  de  mercure  par  le  procédé 
stiivaut.  Il  consiste  k  mettre  1«(  proto^eéiaie  dans  une  disK 
solniionde  chlteife;  ia  dissotution  lie  ftarde paiîs à a*effei;tii«r| 
ft  le  protokide  de  inetûUte  à  passer  à  féut  âe  denio^fal^ 

rure.  *  " 

;  A-^et  efiet,  je  pris  'i  grammes  de  proto-acétaCe  obtenu 
directement  )en  faisant  bë^Uir  Té^e  acétîqge  ainec  Vhy^ 
^rsle  ditt  protoidde^  Urgrainmes  dexelni  ibnbe  par  prdci- 
pita^iofi ,  et  is  granmnee  de  celui  préparé  par  ètrislalHaa taon 
àd^ns  Teau  boiiilLmto.  Ces  didcrcns  acétates  avaient  été 
firéftlàbkïmontex^SQS  à  une  dôuce  températ^ire  vpuia  eu^^ 
%lilft4Pi«^n'préfieii«e.4il,mii!sate'de  eûiut&n^a  janit  i« 
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^Mo  4e  Ift'iitfieMne  pneuifiRtîqpe  ^  jnsqtt^  ce  <fii^  i^e' 

perdissent  pins  rien  de  leur  poids.      ♦         •    *  .  '* 

Ces  2  grammes  furent  dissous  dans  a5o  grammes  d'une 
dissolution  saturée  de  chlore,  et  laissés  en  conli^rl  {iV.èc 
elle  jusqu'à  ce  qu*elle  ne  se  trouhlàt  plés  par  un  sdlaiàm  de' 
«el  marin.  La  liqueur  fat  alors  portée  h  PëbtiYlitiott-  ffêiir 
chasser  Fexcès  de  chlore  ^  et  Tacide  libre  qui  cxisLaiL  dans 
le  liquide,  fut  saturé  par  quelques  gouttes  d'ammoniaque. 
Tj  fis  passer  alors  un  conrnnt  de  ^az  hydw-sullurique,  Û 
le  ferma  d-abord  un  précipité  rofigeâf^^e'^tti  «lerint  instiii*^ 
.dbletnent  ^s,  puis  ensuite noif.  "  '  ' 

*Ces  dilTérens  pr<fcî piles  ,  TXM  iteîîîis  sur  dns  filtres ,  furent 
exposés  pendant  ôt)  iieures  dans  uneéluve  ch  a  allée  à  ^o* , 
et  jusqu'à  ce  que  leur  poids  fût  invariable.  La  quantité  fie 
mifure  obtenue  dans  Tuh  et  faUtre  chè  était  à  quelqfuèfc 
mîlKèmes  près  la  même. 

J'ai  trouve  ninsi  que  ïoo  pariies  de  sel  contiennent  : 
proloxîde  de  mercure  79^7  ?  acide  ar(5tiqu('  2o,3o."  Là 
composition  tRoHque  serait  :  |>r6t6xide  86,417  acicM 
it)»5g.  Le  proto^  acétate  dé  mercurë  ,  que  j'ai  aMyHé^ 
^Uit  par  conséquent  un  sdl.neiitre.  ^ 

Prêpcwation  et  analyae  du  deuio-acétate  de  meKare*  , 

Cet  acétate,  étant  très-soluble  ,  ne  peut  se  préparc^r  par 

double  décomposiLion  ;  il  ue  s'obtient  q.u*en  traitant  lîireç- 
temeut  Toxide  de  mercure  par  l'acide  nitrique,  pèux 
moyens  ont  «té  employés ,  savoir  ;  i*,  l'emploi  du  précî- 
ipité  rouge  )  èl  9^  <:^lui  de  Tb^dv^ate  de  de^toxidç;  de 
mçrcure«  .        r , 

^$ide  <¥:4ligue  et         rouge  dç  mercure. 

'  Lorsque  l  on  met  en  contact  1  acide  acétique  k  4"  avec 
le  précipité  rouge  »  l'action  a  lieu  même  à  froid^,-  et  la 
diûdutnm  s*effl^tae  sans  aneune  éÀrméenee.  Sé  géàm. 
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,4*qxidék^4^8ol¥«at  enûù^in^'nt  en.(ïûxaxmi  une  liqueur 
transpareDte  et  saïui  Gomeur  fianft  375  grammes  d'acir 
âe.  tSq|t0  liqueur  »  filxi^  et  abau4oni)ëe  à  èlle  mèoie , 

ne  dpnpe  pas  de  cristaux.;  elle  répand  une  odeur  très-vive 
d'acide, acétique  et  précipite  abondamment  eu  jaune  par 
les  alfj^^klis*  Mais  si  Ton  ajoute  une  nouvelle  quantité. 
d'oxidLs^  et  si  Ton  £ut.  intervenir  raction  du  calorique, 
alors  l!acide  se  satui;^.  d'ua^ie  autre  portiou;»  et  lorsqu'il 
refuse  d'en  dissoudre,  si  Ton  vient  à  filtrer,  on  obtien^^ 
par  le, refroidissement  des  cristaux  lamclleux  légèrcineut 
mîcacës,  que  nous  examinerons  plus  tard.  Si  au  lieu  de 
laisser  se  former  les  cristaux ,  on  évapore  de  suite  4. sic- 
cité,  après  avoir  filtré,,  il  se  forme  sur  les  parois  de  la 
capsiil<î  nu  ci)duit  rougeàtre  provenant  d*un  peû  d'acétate 
déQOjO^posé.  Mais  la  presque  totalité  do  la  liqueur  se  réduit 
par  Févaporatipn  eu  une  masse  blanche  qui  se  tuméiie  et 
9e  boursoufle  dans  la  capsule ,  de  manière  à  représe?iter 
ei^èmment  un  champignon. semblable  à  celui  de  Talun 
calciné.  Celte  masse  ,  refroidie ,  est  très -bflbcbe  ,  friable  ; 
elle  u attire  nullement  Thumidité  de  l'air^^  et  exhale  ùn% 
odeur  assez  vive  d  acide  acétique*  -,  .  „  ^ 

Ces  difierens  phénomènes  m*ayant  démontré  que  ce  sel 
étair^ien  différent. de  cdni  obtenu  avec?  le-.protoxide  de 
mercure ,  et  n'ayant  vu  nullement  ses  caractères  décrits 
dans  les  auteurs  ,  j'eu  préparai  une, nouvelle  quantité,  et 
j'o^raî  de  là  manière  .suivante  : 

Ox^de  ronge'de  mercure.  ..«.«•    100  gram. 
Acide  acétiqné  à '4'*  •  •  •  •  •  •  •  •  3So 

On  mélange  l'acide  et  roxid(;  dans  un  matras  à  fond 
plat,  on  porte  le  tout  ii  Tébuliition.  La  dissolulion  ne 
tarde  pas  à  s  opérer  complètement;  on  filtre,  et  par  le 
refroidissement  oh  obtient  des  cristaux  lamelleux  qui  , 
séparés  des  eaux  mères  et  ^chés,  possédé  les  propriétés 
suivantes  : 

..•«IV^*  sont,  blancs  j- se  piéâcuteut  soy^  loi  me  de  Ifiuto^ 
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demMftinsparentes  réunies  en  gtonpè  rassémlblMit  àsses 

à  de  l'acide  l>oi  i(]ue  ;  elles  diflcrenl  essentiellement  par 
quelques  propriétés  physiques  du  proto  -  acétate ,  en  ee 
'  qne  les  cristaux  de  ce  dernier  sont  très-brîUans ,  élas- 
tique», rëâstentÀ  Feffart  du  pilon  pour  les  broyer ,  plus 
légers  què^Peiiu;  tandis' qii'au  cèfttrairê  les  orMtau9*>dn 
deuto  soiïl  beaucoup  plus  ternes  ,  très-frial)les  ,  se  rédui- 
sant très  -  f  acilement  en  poudre  ,  d'une  pesanteur  ' plus 
consîdérflble'  et  d'une  solubilité  très  -  grande-  dans  F^àu^- 
Ils  répandent  une  odtenr  agréable  d'acide  acétique  €(ûi  sé' 
perd  par  la  dessîccâtîon. 

L'air  atmosphérique ,  à  la  température  ordinaire ,  ne 
fait  subir 'aucune  altération  à  ces  cristaux  ^  loait  si  l'on 
fiiit  interVCTlr  Faction  du  calorique,  il  se  dégagé. dé' ra- 
pide acétique  qui  conserve  toujours  une  odeur  désagréable,' 
'  et  il  reste  pour  résidu  du  charbou  ct  du  mercure  ofiétal-  . 
lîque.'  ,  .      /  ■    .     ,\    .  , 

Eau, 

,  4  parties  «IWu.,  à  la  température  de  9  à  lo"*,  dissolvent 
une  partie,  de  deuto-acétate.  La  dissolution  se  fait  avec 
promptitude  et  sans  décomposition.  Le  liquide  obtenu 

possède  le^  pro^riclés  suivantes  :      .  ■ 

Odeur*.  légère  d*acîde  acétique.    * . 

Saveur   .    acre  et  métallique. 

Potasse  et  soudei  •    précipité  jaune  très-abondant. 

n'y  forme  aucun  précipité ,  mais . 
si  rdn  ajoute  dans  la-licfueur 
un  peu  de  soude ,  il  s'y  forme 
un  précipité  blana. 
rieni  r  *  ;      !     .  " 


Ammcmiaqàe 


Nitrate  d'argent  •  . 
Hydro-cfalbrate  de 
soude;  \' •  i 


rien»  ; . 


,î  •  I  t.r 
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Prom  éêm:»  à-élain  prémpk^  noir  »      de«x  méum 

'    cojfiposc'S  ;  €ar  il  ne  rcMe  au- 
cune trace  métallique  dan» 

liquide  après  la  6kfi»tim< 
:  lot  duMlotîoii  d«  deiBlo*aQëuite  de  memire  wfépwmw- 
mmAm  dkénrtioR  forMfé'eUe  efttdan»  Sw>  flâeaiif  fcfwd»  |« 

mais  si  on  la  laisse  eitpos€e  à  l'action  de  Pair,  on  si  oa 
vient  à  )a  fflif e  bouillir ,  il  se  dégage  une  c^riaiiie  quan^ 
tîié  é'ikcide  aeéiiq«i« ,  et  ^  se  précipita  4kl  dowtkMiida  de 
mercnre  d*u&  ronge  très-vif.  Lortfnè  la  cMeenarMioii  mit 
suffisamment  opérée,  si  Ton  sépare  par  le  filtre  le  dép6t 
d'oxide  roiîç^e,  on  obtient  une  non v(  lie  cristallisaliou  de 
deuto^acétate:  ces  cristaux,  ^éobés  et  rediasous  djois  Teau^ 
60  comportent  de  la  même  manièro  4uo  ei*-dfiS8us«  Si  la 
KqueuDéiaBt  trtiHWïIde,  ilnoBo.formeraitauconrpgécipiié  ; 
eUe  a^éraporerail  sans  décomposition  jusq«*è  sieeiié,  et 
donnerait)  comme  nons  T^vons  dit  plas  haut»  un  sol 
blanc  ressemblant  à  l'alun  calciné.   '  . 

I 

Alcohol  et  Éiher, , 

Lorsque  l'on  met  Te  deuto^acétate  tm'contact  avec  1*011 

ou  Tauire  de  ces  deux  lif|uides  ,  il  est  subitement  décom- 
posé ,  il  se  fpf  me  un  dépôt  jaune  d'oxide ,  et  il  reste  dan^ 
la  liqipenr  quelques  traces  métalliques  tenue»  Cn  solutions 
k  la  faTenV'do  Taeido  qno  rveicwaient  l'étlier  et  Taloaibol. 

Brdraie  de.  deuiùxide  de  mercarè  et  acidé  acétiqi^^ 

X'actrân  qu'exerce  Tacide  acétique  lur  cci  hydrate ,  est 
4igM  de  remarque,  «HedKfoe  en.qnelqne?  points  de  sa 
Mmèrv'd*é^r  sur  le  *p»éaipilé  rouge.  Si  Ton  prend,  par 

exrniplo  ,  de  riiydrate  de  deutoxide  de  mercure,  obtenu 
en  décomposant  par  la  soude  UDc^dissoluiion  nitrique  mer- 
curielle  ne  précipitant  nullement  pstr  l*k]^diiÉtbkito4e  de 
jde  soude  \  et  si  Ton  met  cet  borate  eli  ébullitîon  aveo  d» 
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l'acide  accliqne  à  4%  la  ètaêtÀ^ùm  ë^pmtim'émÊ^^ 

et  la  liqueur  filu co  laisse  déposer  par  le  refi^oidisseraent 
r?es  paillettes  cristallines  ;  ces  paillettes,  recueillies  sur  un 
âkre  -  et  Ifty^e*  à  leau  froide,  présentaieiit  tous  les  carac- 
tères ûn  proto-ftcéiate;  Elle*  éuîent  ffeêqat  insoltibles  deai 
l'ea«  froide;  el)e»  pvécî pltaient  en  noir  par  les  «tiesiKs;  rean 
mère  ,  au  contraire  ,  ne  contenait  que  des  traces  de  proto- 
acétate,  puisqu'elle  était  à  peine  troublée  par  le  sel  marin^ 
tABd^t  ^"elle^préeipiuit  «bondattimeiil  en  jaune  par  la* 
]^taaiè  <Mà^l|i;Mtde  i  èette  eâà  UMm,  4ff%fotée  k  line  dcttce 
^  t^ftleBtS'  tbbiiafk  Ke«i  4  dhittireè  erîâttm  jdi^Mtot  dès 

proprittés  du  deuto-acétatf*.    '  '  '^^  <  ' 

Cette  expérience  tut  répétée  plusieurs  f eis ,  «fin  de 
Mmsk  ccDttater  ee  hit ,  et  il  se  l<>i«na«taiijôuil»  eertahie 
^féMhtMdcriifN>tnHaeélsitfi  1^^^  ne  se  jx^sse  pas^ 

'j<piMind'An(4Seif  d^'T^Mè      ^pl^îêl\>xidefo«ige;     '  ' 
La  réduction  qui  s  opère  dRtïs  eetie  circonstance  ne  peut 
vériiablcmeot  être  aitribuée  qu*àl«  tléeompoaition  de  Ta^  , 
ickie  acëticpie*  Jei  k  dësoingëtiaticm  ée  r<6tiée  deykiercare 
-  -éét  éfii^ià/à  ^  ^  cemyne  il  est  diffidle  de  se  iièftièer'â  voir 
'UA(e'tl»èteè^ciÂfse  agissante  dahs  les  rédueHoHs^du  |^rt)to«ide 
*"  ét  dif  deutôxide  de  mercure,  H  que  rnrîde  ar'élîque  est  le 
sent  éléniettt  décomposable,  il  est  riUionncl  de  rapportera 
la  décomposition  de  eet  acide  lli-dëseKÎ$énstibn^  des  deti± 
«wMes^  d'atfttàfnl       Cftie'f^^liédoinène  ek  parfiritèftiènt 
"Atmlb^fie  à  celni'qa)  fte  irwrtiîfeslè  dawS  lès  mêhièy  cîtcon- 
stniH  (  S  avec  Toxide  r<^durtfble  dè  ^o^.  Cîctfe  tnafiiêre  de 
voir  est  d  ailleurs  plus  en  harmonie  avec  leé  bbs^ervationS 
qae  notis avons  déjà  faites,  puisque  nous  avons  reinarqué 
que  dans  raclion  de  Paeide  acétique  sur  le  protoitîde  dé 
nercnre,  il  ne  se  fnit  pas  tic  deuio-acétate. 

J'ai  analysé  le  deuto-acétate  par  le  même  procédé  que  le 
proto-selv^  et  j  ai  trouvé  pour  loo,  « 
0eutoxide  de  mercure.  67 
'Acide*     •    •    •    •  •    •  "''iiii 
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.  t  ha  compûsiliou  ihéoréli^ue,  eèU  -  > 

Oxîde.  .  v .  .  '  »    •    «    .   ,  6B 

".^cide^;-    .    .  »  .      ,  :.  •  •    ;  3^ 

.  D'après  ces  difTérens  essais ,  il  esl  fàcile  de  voir  qu'il 
existe  di'ux  ;u  l  iâtes  de  mercure  possédant  des  propriétés 
hi&k  .diilërcnU'S  uues  des  a|iires,  propriétés  que  Lefi 
auceofs^qui  avaient  parl^.^e  Cfi|^re4^  ^yn^'Avaieiit  pas 
encore  )>i£n  déterminées»*  M  *  ;  r: 

Nota.  En  démontrant  que  Tincertitudi^  dé  la  prépara- 
lion  de  Tacétate  de  luerGur.e  est  la  eause  principaler  de;»  dif- 
,  £érences  d  actioU:qtte.  }es  médecins  ont  observées  dans  ladr 
.  œimstration  de  ce  rmède ,  le  Mémcire  dé  M»  Garot 
appellera  probaUemc^it  de  novveiia  rattèntien  sur  un 
médicament  qui  paraît  avoir  été  banni  à  tort  de  la  pratique 
médicale.  L'expérience  devra  pronoujcec^^<|i^eI  est  celui 
des  deux  acétates  .qui  métite. la  préférence» «Si.  ron  s'en 
rapporte  a  la  plupart  dff  i^nleurs  >  le  proto-ae4Mle  aurait 
une  action 'plns  douce,  eC -ce  sérail  lui  que  Keyscâr  faistiit 
entrer  dans  la  composition  de  son  remède.  M.  Vallée  en 
préparait  une  quantité  considérable  quai  vendait  à  un  fa- 
bricant de  dragées  de  Keyser.  Cependant,  M.  Kobiquet  a 
.fait  cofinaitve  à  FAcadémie  de  médecine l'o0)(^q»i  loi  aélé 
faite  par  l'associé  de  Keyser,  de  lui  vendl^éi  ilu^detitoxide 
qui  lui  était  resté  ,  par  suilc  du  la  défaveur  dans  laquelle 
est  toiu^é^son  remède^  Ce  fait  nous  parait  devoir  infirmer 
la  .pdnemièse^opfnion  ^  m^l^  $^  géckér^)ité,  >|ii«qu  il  mon- 
tre d*tine  manière  éTi4^^      Kejser  se  levait  de  Tacé- 
|ate ,dç deu^pxide.  ,  ;  |.,  >        -y  i"  '£•:& 


1  «        «        '  ♦ 
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RECHERCHES  CHIMIQUES 

^tti*  Zes  niiraies  anunoniaco^rnercuriels  et  le  mercui'e  d^Hak» 

nemann. 

•  '  Lues  à  rAcadéniie  royale  de  médecioe ,  * 

* 

Par  E.  SouiiEiiiAii. 

•  -  * 

LesAeU  ammoniaco-miÊrcttriels  a^ont  été  Toijet  d'aucun 
travail  particulier,  depuis  que  Fonrcroy  s'est  occupé  de 
l*»iir  étude.  L'époque  reculée  à  laquelle  cet  habile  chi- 
i^iiste  a  soumis  ces  composés  à  1  analyse,  ne  lui  a  pas  per- 
mis ,  malgré  toute  son  kabiieté,  de  donner  à  ses  expérien" 
eea  le  degré  de  certitude  désirable.  Les  moyens  analytiques 
dont  il  sVst  servi  sont  peu  proprés  à  satisfaire  Tesprit 
d'exactitude  qui  préside  de  nos  jours  aux  recherches  chi- 
miques ,  a  celles  surtout  qui  s'appliquent  À  des  composés 
inorganiques. 

'  •  .  Le  mémoire  que  je  vais  avoir  ilionneur  de  communi- 
quer à  l'Académie,  a  été  entrepris  pour  remplir  autant 
qu'il  m'a  été  possible  la  lacune  qui  existe  dans  cette  par- 
tie de  la  science;  il  est  destiné  à  faire  suite  à  un  mémoire 
que  i*ai  publié  il  y  a  quelque  temps ,  et  dans  lequel  j'ai 
étudié  les  muriates  ammoniaco-mercuriels.  Fourcroy  est 
le  seul  chimiste  qui ,  av^nt  moi ,  se  soit  occupé  de  ces  der- 

.  nîers  composés  en  T  'i  a  lice  ;  lui  seul  encore  a  étudié  les  coai- 
posés  triples  de  mercure,  d'ammoniaque  et  d'acide  ni(ri-» 
que.  Mais  en  lisant  sou  mémoire  avec  attention ,  on  d*aper- 
çoit  aisément  qu'il  a  opéré  sur  un  mélange  de  nitrates  au 
maximum. et  au  minimum  d'oxîdation.  Aussi  les  propriétés 
qu'il  assigne  au  précipité  qu'il  a  obleau  ,  sont  celles  qui  ap- 
partiendraient au  produit  de  la  précipitation  simultanée  du 
proto-nitrate- et  du  deuto-nitrate  de  mercWe.  ; 
*Mc5  premières  expériences  ont  été  dirigées  vers  la  pré- 
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dfiitation  da  protcnnîtrate  de  mercure  par  ranicrioniaqvei 
et  j*ai  été  conduit  tout  naturellement  à  m'oeCupcr  du  . 
mercure  soluble  d'Hahiicmann.  Oa  n'en  h  pas  fait  une 
élude  particulière,  et  l'on  s'est  formé  une  idée  de  sa  com- 
pesition  d'après  !es  phénomènes  que  l'on  a  cru  devoir  r^- 
soher  de  l'action  de  i'ammoniacpie  sur  le  proto-nitrate  de 
meipcure.  J^ai  vainement  recherché  quelques  expériences 
propres  à  faire  connaître  la  composition  da  }>ieci^>ité  qui 
se  fail  dans  cette  circonstance.  Le  mémoire  de  M.  Gui-  * 

.  hoorC,  le  plms-réeent  qni  existe  sur  cette  macère,  est  seu- 
lement fm  exposé  de  l'opinioii  de  ce«hiiiiasie  ;  et,  cdmtBtf 
il  n'a  pas  Appelé  Texpérienee  4  son  appui  «  Il  ne  paraitra 
pas  ex  ir  a  or  di  Lia  ire  que  je  sois  arrive  à  des  résultât^  diâerens 
dcceux  qui!  a¥aicanaoncés« 

On  prépare,  comme  on  lésait,  le  mercure  aollible 
d'Hakeemami ,  en  ps^piiant  une  dîasoliitîen  ifè»*éteA^ 
due  de  nttràte  de  meveurè  au  miniilinm ,  en  y  Tersawt  de 
rnnirnoniaquegouucà  goutte;  en  avant  loiUffoisîn  pn-f  aa- 
tion  de  conserver  dans  îa  liqueur  un  excès  de  ni  ira  te  de 

/mercure»  Unedes  cooditions  iodispensabics  dé  l'opéraiioa 
consiste  à  faire  uaa^  de  nitrate  un  minimum  dWidatton' 
très-pur.  La  présence  du  deuto-nîtrale  aurait  nécessa î re- 
naenl  pou  reflet  d'entraîner  la  formation  d'uneccrtaint;  quan- 
tité de  dettlo-iûirate  ammoni^ico-mercurieU  J  ap|^ie  aur 
celte  cirooBMmoe,  panée  que  c'est  pour  y  avoir  eu  é^tà 
<|ue  faî  4lé  «lis  sup  la  voie  des  phénoDiènet»  qui  accouH» 
passent  la  précipitation  de  proto^'Ultrate-de  «emire  par 
rammoniaque.  J'opérais  sur  environ  3oo  :;iaiunîe5  de  sel 
mercurÂe^  n  et  j'arrêtais  de  temps  en  temps  i^écipiia^ 
^u  pour  laisser  eu  préd  pîté  fiocsué  ie  temps  àe  se  dépo* 
eer^  et  pour  lap^roeveir  ai  1  ammoniaque  eonthiuait  à  (aire 
naître  du  troubl«  dans  la  liqueur  éclaircie.  Je  remarqxiai, 
vers  la  lin  de  l  <'\périence,  ([u  na  précipité  noirâtre  se  dé- 
posait promptement)  tandis  u«ie  poudre  d'un  gris  dair 
restaîl  heaneovp  plna  hmg^tempa  en  auapenaien  \  et  lora- 

à  , 

I 

■  * 

I 
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pour  ^pe  tout  fut  déposé ,  je  trouvâîs  une  coache  ndnoe 

d'uae  matière  blanclic  u  la  surface  du  prccipiuî  noirâtre. 
Cette  obserTatîoii  me  mit  à  même  de  recounaitre  que^  daa» 


m 

m 

moniaiiae ,  les  ph^Mméaes  sont  iJi^s  eoispUquéé»  ^u'on  ne 
j^avait  pensé  ,  et  qu'il  se  faîl  plusieurs  précipités.  La  4tf-' 

férence  entre  leur  densité  n  étant  pas  a^set  grande  potu* 
me  perme^rç  d'espérer  que  je  parviendrais  a  les  isoler  par 
ceuiojeui  je  précipitai  uçie  nouvelle  qoaaûlé  de  nkrale^e 
«uerjcure^  let  je  fracUôiiKDai  lesprodoiUun.graiidMii^ 
fois.  Je  pus  observer  alors  que  la  teinte  du  précipité  était 
d'autant  plus  claire  ,  que  j  approckais  davantage  du  terme 
de  la  décoin  position^  et  que  sur. la  fin  de  reypé^moeiifNiee 
faisait  plus  qa!un  précipité. blanc.  I^a  concluaiQn  toute  w 
tu  relie  de  cette  observaâou  élaU  que  rammo^iiaqne  »  en 
agissant  surleproto^oiitratedentercure,  formait  deux  pré- 
cipités, Tun  d'un  gris  noirâtre  et  l'autre  tout-à-faii  Llaur,  , 
et  que  la  proportion  de  ce  dernier  précipité  aliait  lousioucfr 
ne»  Augmentant  jusque  vera  la  fin  de  lexpénenee^  époque 
à  laqueUe  le  précipité  noirâtre. cessut  de  fe  pi^oduire» 

Pour  parvenir  à  isoler  ces  deux  précipités ,  il  était  aér 
cessaire  de  connaître  leurs  caractères  chimiques  diflérea- 
tiels.  Comme  j'avais  dqjà  entre  les  tnains  le  suoyen  dobte- 
«ir  le  précipité  bianc  isolé  «  ^xomaençai  par  éliudier  ses 
propriétés^  et  reciiercber  s^  tiature  diiiniq«iie»;esfiésant 
que  j'arriverais  à  des  résultats  qui  ne  pernietJtraieaV  de 
parer  celi^i  qui  restait  m^^laugé  au  piécipité  Jioif», 


Examen  du  précipité  blanc  ammoniaco-merci^riel.- 

Le  précipité  blanc,  ibraié  fers  la  fin  de  la  prédpîMmi 
du  iiiir  tic  de  protoxi4e-de  mercute  par  1  aiiiiuuiiiai^ue,  est 
insipide  et  inodore.  .  \  • 

.  L'eau  Ji'en  4>s<0Mit  .pa»  .aetwiiblemeat  ^  car,  a(pvèa«voir 
pesté,  en  eoa^cl  airec  .die  pendaost  long  »f  >ipa,  il  ne  faii 
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commnnîque  pas  la  propriété  de  ooircîr  par  rhydrogènc 
sulfuré.  L'eau  bouillante  est  également  sans  actioAur  lui. 
•  '  L*âc!deinuriatiqtre  le  dîssàut  lentement  à  froid.  A  chaud  '  ' 
•la  dissolution  est  pltis  prompte.  La  potasse  et  la  soucie  for-» 
ment  dans  la  liqueur  un  précipité  blanc  sur  lequel  un  ex-  ' 
cès  d  alcali  est  sans  action.  L'ammoniaque  forme  égale* 
ment  un  précipité  blanc ,  mais  il  se  dissout  dans  un  excès 
•dn  précipitant. 

L'ammoniaque  dissont  une  quantité  assez.  corisiJérablf; 
de  ce  composé  sec.  La  potasse  et  la  soude  caustiques ,  en 
dissolution  concentrée ,  soàt  sans  action  Sur  lui ,  même  à 
la  chaleur  de  Tébullition. 

L*acide  sulfnrîque  concentré  ne  le  décompose  pa<)  à  la 
température  ordinaire.  A  la  chaleur  de  rébuîliiion,  c'est  h 
peine  s'il  en  attaque  quelques  parcelles ,  mais  il  en  retient 
en  dissolution  une  quantité  notable. 

L'acide  nitrique  ne  change  en  rien  sa  ns|ture.  Il  en  dis- 
sout* sensiblement,  et'd'autant  plus,  qu*ilestplus  concentré 
et  qu'on  a  élevé  davantage  la  température. 

L'hydrogène  sulfuré  le  décompose.  Il  se  fait  du  sulfure 
de  mercure  ,  et  la  liqueur  surnageante ,  évaporée  conve- 
nablement ,  donne  des  Ta{teurs  nitrèuses  par  l'acide  sulfu- 
riqoe  et  de  l'ammoniscfue  par  la  potassé. 

Par  la  cajcinatioii  dans  un  tulie  plein  d'air,  il  se  décom- 
pose souvent  avec  production  de  lumière ,  il  se  fait  de 
Toxidè  ronge  de  mercure  ,  et  ;de  la  Tapeur  mtreuse.  En  in- 
tnodui^ant  une  certaine  quantité  de  ce  sel  mercuriel  dans 
une  cloche  courbe  contenant  de  l'acide  carbonique  ,  et 
qu  à  plusitîurs  reprises  on  avait  remplie  successivement 
d'acide  carbonique  et  de  mercure  pour  chasser  tout  l'air 
•atmosphérique ,  la  formation  des  vapeurs  acides  était  en- 
core très-sensible.  Un  papier  de  tommesol  humide  intro- 
duit dans  la  clocbe  y  était  rougi  fortement. 

Les  expcricnces  précédentes,  en  constatant  la  nature  des 
composaus  dans  le  corps  qui  nous  occupe,  témoignaient 
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m  même  l6aaip$^.U'iBffioiilté  avec.lM|nllel6g  afpsns  chi- 
miques les  plus  énergiques  agissent  ".sur  lui,  etlaissAient 

peu  de  choix  sur  les  moyens  d'analyse^  cii constance  d'au- 
tant plus  fâcheuse,  que  j'avais  à  faire  à  deux  des  corps  qui 
présentent  le* plus  de  difficultés,  quand  il  s'agit  d*en  déter- 
miner  lés  pn^ordons;  savoir .:  ladde  nitrique  et  ram- 
moniaque. 

La  détermination  de  la  proportion  de  mercure  est  facile, 
et  j'y  suis  arrivé  en  délayant  le  précipité  merouriel  dans 
Feau,,  et  ep  y  faisant  passer  du  gaz  liy<Irogène  sulfuré^- 
asaee  long -temps  pour  le  décoinpQseri.Iie  «al£aite*£Di<naLé 
était  reçu  promptement  sur  un  filtre  double.pesé,  puis  il., 

était  liivé  et.  sc(  hé.  '  *  '  .    *•  ,  i"i 

Il  se  présentait  deux  objections  contre  le  mérite  du  mo- 
de d^analyse  précédent.  D^abord  ,  il  était  possible  ii|iie  ra>4 
cide  nitrique  décomposât  de  rhydiro^èneiS^l^réveirèon^ 
sianeequi  auràit  iaicporter  troplusut  laqtiantité  de  méroure. 
Je  m'assurai ,  par  une  expëiieuce  directe  faite  avec  dé 
l  eau  saturée  d'acide  hydro-siilfurique  et  de  l*acidenitnqœ 
faible  I  que  même ,  au  bout  de  48  hetjCreft>  il  n  y  avait  pas< 
de  soufre  séparé*  tl  en  aérait  tout ^ulHmént  si  i*acide  nitrin 
que  était  peu  étendu.  Il  se  fait  detreau  et  du  soufre  ,'si èden 
qu'une  dissoluiioii  de  nitrate  Irès-acide  de  mereure  donné 
à  peine  du  sulfure  métallique  et  seulement  du  soufre.' 

La  seconde., oi^ervati on  s'applique  à  la  nature  du  snllbre 
fom^é.  Tout  portait  k  croire  que  c!était  du  proto^euUîire 
mercurid.  Cependant  ^  comme  je  oonsei^vais  quelques  dou- 
tes sur  sa  véritable  nature,  je  les  levai  en  calcinant  une 
petite  quantité  de  ce  sulfure  d.msuatube,  etenJana^* 
sant  par  la  chaux.  Dans  lapremièi^  expérience /  il  ne -ae 
forma  pas  diacide  sulfureux  ».  et  d^ns  la  seeonde  je.tfeoon- 
nus  ij  >  pour  100  4e  mercure/ Cétait'4QI)i|i$  bien  du  protoi* 
sulfure.  J'ajouterai  que  ,  trituré  dans  un  moriit  r  d  agathe, 
il  laissa  apercevoir  »  à  loupe ,  des  globules  de  mercure 
métallique.  .  ,^  .    .        »      r-  ' 

XH"".  Année,  —  Septmbre  i8$i&  33 
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f  ai  oM^Btt  t  ibuv  cinif  «xpërie&m  d^r^Ws  pour  les^ 

^i;..        .»  .......         2,875        .  » 

;  •  a»Ô7 

dotft  la- moyenne  d€iiiw'ft,664  gr.  de  nwreare  qvi  reprd* 

sentait  2,769  de  ^roloxide  £le  mercuxe,  ou  pour  i  grai». 

Q,9aâ  gram.'  .      ,  ! 

•j rPcuHr'.'aCfiiTer  à  connaître  la  quantité  d'acide  nitrique  , 
j*âi  déeomposé,  pac^l'bydrogèno  mlfavé,  dis  «el  ftmmcmîacoN' 
mercuriel,  et  j'ai  ajouté  un  poids  connu  de  earbonMe  de' 
soude  pur  et  seci  II  s'est  développé  une  odeur  ammonia- 
«alé>ijyui  »  es*  dissipée  par  une  ébulliiion  prolongée ,  et 
ilf«ft.ir«até/litoo  loueur  alcaline  avec  de 

lWd0  lt9rdro*efahi»iquev  d<H|i  jWis  d^ténmBé  à  raTânee 
fedegré  d'acidité  réel.  J'ai  pu  sarc^r ttlOM.qn^fe  «piantilé 
dftcirilionate  de  soude  (  et  acide  avait  saturé  dans  la  H- 
^n^ur  ;. et  comme  ^excédant  de  soudaavail  nécessairement 
Mtttoèë pair Facidenill^tte,  j'en  in dédblt,p^r  le  calcul, 
far}^£iauité  de  'da^déttiié^  «éidé  'q«i  ;sé  t|^ 
Hqueùr,  après  la  s^p«umiim  dtt'iâerWe-'titt'tae^^ 
l'hydrogène  sulfuré*  -r        *>  v  .  • 

j  iiétaeime'Siw  pas  diâftimuljé  tontes  les  <^habces  d'erreur 
qni.poiMiinii  se  ^nUftclief  à'ep  mode  d'analyse,  étj'ai^ 
eketdié,  autant  que  poieiUe^  à  m'en  préserver.  On  verriK 
bientôt  qu  il  a  eu  au  ijnoins  l'avantage  de  më  Mre  arriver 
à  connaître  d'une  manière  certaine  les  proportions  d  am- 
BH>Maqae  et  d  acide  nitrique. 

IIUkp^9  la  ttëttodé  rinalytit[iie  qnis  jê  viens  de  tracer 
a  k  igraiid  îneokt(Ment  d'exiger  phtsiéiirii  opérations  di€- 
férentes ,  et  comme  il  est  impossible ,  malgré  totas  le* 
soins,  quiluy  ait  pas  une  légère  eireur  pour  rhacune 
d'elles^  ces  erreurs,  en  sVccnmulant,  peuvent  rendre  les 
résultats  fort  inexaeta/Ge  défaut  était  inhérent  k  la  nature 
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même  des  éiënieus  (jue  je  recherchais ,  cl  jo  ne  me  suî* 
servi  da  pltieédé  que  j'ai  décrit  que  dans  1  impossibilité 
d*ea  trtmver  m  plun  èotiveimblé.  Ttà  tâché,  daiUeors, 
de  simplifier  Te^périeiice  en  éritiiat,  RUtant  ^ui\  m*a  été 
possible  ,  les  manipulnlîons.  Voici  comiccnt  j'opérais  : 
Dans  une  capsule  profonde  de  porcelaine,  an  moyen  d'un 
pilon  très-mince,  je  triturais  le  sel  mercttriel  avec  de  Teatt 
diMîUée  p<»ttif-le  diviser.  J'ajoutais  une  quantité  d*ean  assex  ■ 
grande  potir  ne  pas  avoir  k  craindre  nne  précipitation  de 
soufre  parla  décomposition  récipro(|iie  de  l'acide  nitrique 
et  de  Thydrogène  sulfuré.  Je  faisais  passer  dans  la  liqueur 
un  ccmrànt  de  gaa  kjdro-sulfuriqne,  que  fa  vais  purifié 
de  tout  acide  étranger ,  en  lui  faisant  préalablement  tra- 
verser uiie'cotiche  dVau,  et ,  quand  je  jugeais  que  la  dé- 
composiiiiju  était  achevée,  j'ajoutais,  dans  la  capsule,  le 
carbonate  de  soude.  Je  portais  à  l'ébullition,  et  j'évapo- 
rais eii  4SOûsi»tance  sirupeuse  pour  être  assuré  d  avoir 
chassé  tout  ie  carbonate  d'ammoniaque*  Alors ,  j'étendais 
la  masse  a^c  un  peu  d'eau  distillée ,  et ,  dans  la  capsule 
même,  j'ajoutais  de  1  acide  hydro-clilorîque  goutte  à  goutte 
jusqu'À  parfaite  saturation.  Cet  acide  était  un  mélange  . 
d'une  partie  d'acide  hydro  -  cUorîque  pur  et  fumant  «  et 
de  4  >^  5  parties  d'eau.  H  était  contenu  dans  un  flacon ^fer- 
«té  avec  BU  bouchon  de  liège  que  traversait  une  petite 
pipette  de  verre.  Elle  était  destinée  à  puiser  Tacidc  t;t  à  le 
fournir  goutte  à  goutte  à  la  liqueur  alcaline.  En  pesant  le 
iiacon  aveo  ht  liqueur  et  la  pipette,  a  va  ut  d'enlever  de  l'a* 
cide,  en  lé  pèsafit  encM>re  après  l'expérience,  jé  pouvais  sa- 
voir d'une  nàinière  certaine  quelle  q u antîté  d'acide  muriati- 
que  il  avait  fallu  enlever.  La  force  de  cet  acide  avait  d'ail- 
leurs été  reconnue  à  l'avance  ,  en  déterminant  combien  il 
attirait  de  carbonate  de  soude  sec  et  pur ,  et ,  paf  eontre 
ëpMitie  ;  c^biént  la  Hquëûrqui  en  résultait  laissait  de  set 
marin  p^  l'éyaporatîon.  ' .  ' 

L'impossibilité  d'arriver  par  une  voie  pliïsf  çîmpîc  à  re* 
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connaître  la  proportion  d*acide  nitrique ,  me  fît  multiplier 
les  expériences  dans  Fespoir  d  appioclicr  davaiiiagc  de  la 
vérité.  Je  vais  rapporter,  les  résultats  qui  ju  ont  été  four- 
liis  par  huit  expériences  successives.  Plusieurs  présentent 
entre  eus  une^diiTérence  que  Ton  trouvera  peut-être  cou* 
•idéraUe ,  et  qu'il  faut  attribu'er  d'une  part  aux  causer 
d'erreurs  que  j'ai  si^ualccs  ,  et  surtout  à  la  difficulté  do 
reconnaiire  exactemeut  le  point  de  saturation.  J'ajouterai 
que  la  très-faible  proportion  d'acide  nitrique, /]ui  se  trouve 
.  dans  le  sel  analysé ,  concourt  encore  à  rendre  plus  di^^cile 
la  détermination  de  son  poids. 

Les  résultats  que  j'ai  obtenus ,  ^vec  3  grammes  de  ma* 
Uère,  sont  : 

i'*.  expérience*  •  ^  »   0,353. . 

2*.  expér.  o^%% 

3*.  expér.  0,371- 

4*"*  expér.        •«...••  0,343 

5*.  expér.   «•  o,333 

6*.  expér.  0,339 

^.  expér.       .  •  .  .  '   o,356 

8*.  expér   •  0,^4^ 

L^moyenue  est  0,34^  .  tl  acide  nitrique,  ou  pour  i  gr. 
0,05^5  gram.  En  admettant ,  provisoirement  ,  que  ce 
nombre  représente,  à  peu  de  chose  près,  la  proportion 
réelle  d'acide  nitrique ,  et  en  supposant  que  la  différence 
entre  le  poids  de  cet  acide,  joint,  à  celui  du  proloxide 
de  mercure  ,  et  le  poids  du  sel  mercuricl  indique  la  quan- 
tité d  ammoniaque  ,  on  aurait  un  composé  de 

'  protoxide  de  mercure  93,3 

acide  nitrique*  «.•.'...•»••...  S^jS 

ammoniaque  •••«.  

Or ,  le  rapport  entre  l'acide  nitrique  et  l'ammoniaque 
se  trouvait  olrv  à  peu  près  le  même  que  dans  le  nitrate 
neutre  d'ammoniaque  ^  et  si  je  parvenais  à  constater  par 
l'expérience  ce  résultat,  j'arrivais  à  connaître  d'une  ma** 
nière  exacte  la  composition 
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puisque,  d'une  part,  la  recherche  du  protoxide  de  mercure 
n'odre  pas  de  difficultés,  et  que*  de  lautre,  la  composition, 
du  nitrate  d^ammoniaqoe  est  bien  connue.  En  conséquent 
ce ,  je  fis  les  expériences  suivantes* 

Une  quantité  assez  considérable  de  proto-^nîtrate  de 
mercure  .immonîacal  fut  délayé  dans  Veau  distilh'e,  et  fut 
soumis  à  l'action  décomposante  d'un  courant  d'hydrogèac 
Sttlfaré.  L'opération  fut  arrêtée  avant  que  tout  le  sel  mér- 
cnriel  ne  fût  décomposé.  Alors  on  agita  la  liqueur  avec  le 
,  précipité  pour  lui  faire  absorber  tout  Texcès  dWide  hy- 
dro-sulfuriquc ,  et  Ton  filtra.  La  liqueur  essayée  parles 
,  réactifs  était  parfaitement  neutre. 

-  Dans  une  autre  expérience,  la  décomposition  du  sel  mef'- 

-  curiel  fut  complète;  et Tinvestigation  cbimiqne fut  portée 
sur  le  sulfure  encore  bnmide  pour  y  rechercher  la  présence 
del  'ammoniaque.  La  propriété  éminemment  décolorante  du 
sulfure  de  mercure,  propriété  qu'il  partage  avec  beaucoup 
d  autres  corps  du  même  genre,  pouvait  y  faire  soupçonner  la 
propriété  quilui  correspcmd  dans  le  charbon  \  savoir,  de  con« 

'  '  denser  les  gaz  entre  ses  particules  /d^où  aurait  pu  résulter 
Tabsorption  de  rainiuoniaque ,  s'il  y  en  avait  eu  en  excès.  . 
Pour  m'en  assurer,  je  fis  bouillir  ce  sulfure  de  mercure     '  *  » 
avec  de  Tacide  hydro-4:hlorique.  Je  recherchai  vainement, 
dans  la  liqueur,  la  présence  de  Tammoniaque. 

Je  crois  maiiâtenant  pouvoir  conclure  avec  certitude  que 
le   proto-nitrate   ammoniaco-niercuriel  contient  l'acide 

-  nitrique  et  l'ammoniaque  dans  les  njemes  pioporlious  re- 
latives, que  le  nitrate  neutre  d'ammoniaque;  et  comme 
j'ai  d'ailleurs  reconnn  la  quantité  de  protoxide  de  mercure, 
>e  puis  établir  sa  composition- ainsi  qu'il  suit  : 

Expérience.        Théorie.    '  , 

Protoxide  de  mercure    g^j^     9^^?^    4  •'^^^"ics  Hg< 
Acide  nitrique              5,85     5,9?.  i  atome  O» 

Amoioniaque  .  i,B5  i  atome*  A*W 

^  (  La  stûte  au  prochain  humera^  ) 

# 
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NOTE 

Sur  un  moyen  {tnaJfjftiqûe  pùar  sépara  le  fi^r  du  manganèse* 

Par  M.  QuBsvETiiXB  fils* 

L'asalysie  chimique  offert ,  jusqu'à  présent ,  que 
trois  moyens  pour  obtenir  la  séparation ,  du  fer  d'avec  le 
manganèse  ;  mais  on  s'accorde  généralement  à  les  recon*  . 

naître  défectueux  :  le  peu  d'exactitude  de*  résultats  qu  ils 
donnent  ont  fait  désirer  un  autre  procédé  dont  Temploi 
fût  aussi  moins  dispendieux*  Voici  én  peu  de  ihois  les  dé- 
fauts esseiitieis  qu'on  leur  reproché; 
'  Le  premier  moyen  consiste  à  traiter  le  mélange  de  tet 

-  et  de  manganèse  par  Fflcide  suHuii^ue  concentré,  à  faÎK? 
une  pâte  de  la  matière  ^  el  à  ia  calciner  au  rouge  dans  uii  * 
creuset  de  platine.  Le  sulfate  de  fer  est  décomposé,  et  ce* 
lui  de  manganèse  ne  Test  point;  on  le  sépare  alors  hu 

•  traitant  par  Feau  :  Tovidè  de  fer  reste  sur  IcfiUre  ^  tandis 
que  le  sullate  de  manganèse  reste  en  dissolution.  Mais  \[ 

.  est  très-difficile  de  décomposer  jusqu'à  la  dernière  trace 
de  sulfate  de  fer,  et  impossible  de  le  faire  sans  décompo»  - 
ser  aussi  du  sulfate  de  manganèse. , 

Le  deuxième  procédé  ,  qui  est  dû  a  GebTen ,  consiste  à 
précipiter  par  le  succinale  de  soude  la  dissolution  parfai- 
tement neutre  et  concentrée  de  fer  et  de  manganèse  :  le 
pcrsuccinatc  de  fer  se  précipite,  et  le  manganèse  reste  en 
dissolution.  Ayant  plusieurs  fois  répété  cette  expérieoce  » 
je  n'ai  jamais  pu  précipiter  le  fe^-  en  entier  ;  il  s'en  dissbl- 
Tait  toujours  quaud  le  lavaîs'à  l'eau  Louiiiante  pour  ea 
séparer  le  succinate  de  manganèse. 

Enfin ,  sur  ces  derniers  temps,  Herschel  a  dit  que  si  , 
dans  la  dissolution  de  feir  et  de  manganèse  eu<^ore  chaude  , 
on  né  mettait  jusie  que  la  qnanthé  de  carbonate  d'ammo- 

I 

I 

I 

f 
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nlwqiie  paiir  prëçtf  iier  le  fer,  celt)i«^ei  lépa^ftH  ea  pre* 
wer^  et  que  ce  n^ëuit  qtt'au  bouCde  qnefqifej  beiirësi '^irt 

le  manganèse  se  précipitai  t  à  son  tour  :  cependâtil ,  maltirré 
toute  1  attention  que  j'ai  apportée  à  cette  expérience  ,  j'ai 
toujours  retrotué  une  grande  quantité  die  ma^nganèse  dans 
roxide  de  fef.  • 

Ne  sachant  donc  .coKiment  «n'y  pi^ndre  ponr  séparer 
exactement  ces  dvnx  oxides  Tun  de  l'autre ,  je  résoltts  de 
trouver  un  procodé  meilleur,  et  en  même  temps  moins 
dispendieux.  Voici  par  quela^ moyens  j'obtins  ce  résultat, 
4ans  lequel  j'ai  d'antaot  plua  de  confiance  qu'il  a  re^ 
rapprobation  de>môn  respectable  mattré ,  M«  Vauquelln  , 
à  qui  je  l'avais  soumis  dès  le  mois  de  juillet  dernier* 

Je  dissous  les  .deux  oxides  dans  l'acide  hydrocKlorique^ 
je  fais  bouillir  pendant  quelque  temps  pour  chasser  tout 
Tex^cès  d'acide ,  et  ponr  rendre ,  par  ce  moyen ,  .la  liqueur  . 
aussi  neutre  que  possible,  chose  essenlielle  po^r  la  réus- 
site du  procédé.  Je  l'étends  alors  de  beaucoup  d'eau,  et  j'y 
fais  passer  un  courant  de  chlore  pour  poi  ter  le  fer  entiè- 
rement au  maximum  d'oxîgénalion.  Je  précipite  alors  la 
liqpi^r  par  Tarsamate  de  pousse*  H  se  fornte  m  précipité 
d'un  blanc  verdàtre ,  entîèreraentforMé  d'arseisiaie  de  Éer. 
Au  bout  de  quelques  heures  je  filtre  la  liqueur,  et  je  lave 
le  précipité  avec  beaucoup  d'eau  bouîUanie';  je  le  lais  sé- 
cher, et  je  le  calcine  fortement  pour  avoir  1  oxi,de  de  fer. 
Quant  k  la  liqneUr  qui  retient  l'arsentate  de.  nianganèse 
en  dissolution ,  je  la  fais  évaporer  presque  à  siccité ,  et  je 
reprends  par  l'eau  :  s'il  restait  par  hasard  quelques  tracée 
,  4'arseniate  de.feç  il  se  séparerait.  Je  fiUre  alors  ,  et  je  dé- 
compose la  liqueur  filtrée  par  la  pousse  caustique  \  Toxide 
dç  maùganèse  bien  lavé  est  alors  entièrement  pur. 

Yoi^lant  savoir  si  une  grande  quantité  de  fer  n'entraî- 
nerait point  en  se  précipitant  une  petite  quantité  de  man* 
ganèse,  je  fis  l'expérience  suivante.  Je  fis  dissoudre  2  de* 
cîgranmM  de  çarbonale  de  manganèse  avec.  S  gcammes 
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doxide  de  fer i  je  les  précipitai  ensuite,  et  j'esaay»  cha- 
que ptodidt  séfwiiénieiit.  L'oxide  de  fer  chauffé  au  rouge 
dans  un  creuset  de  platine  ayec-  dè  la  potasse  caustique  n'a  ^ 
potnt.donné  la  moindre  trace  de  caméléon  minéral.  Qu^nt 
à.  l'oxide  de  manganèse ,  je  le  trouvai  sensiblement  en  en- 
tier dans  la  liqueur  ;  il  ne  contenait  point  dç  fer,  car,  re- 
dissona  dans  lacide  hydrochlorîcpiç.,  le  prussiate  de  po- 
tasse pur  y  formait  un  précipité  parfaitement  blanc ,  qui 
^  .  ne  Ueuissait  point  par  le  couUn  i  de  Taîr. 

On  voit  donc  par  ces  expériences  que  si  l'on  satisfait  à 
toutes  les  conditions  énoncées  ci-dessus,  on  peut  être  as-, 
snré.  de  ^parer  le  fer  du  manganèse;  avec  plus  de  préeL- 
sion  ,  et  en  même  temps  de  facilité ,  quon  ne  fait  jus- 
qu'à ce  jour.  •  ,  .      '  . 

KOUVEtLES  DES  SCIENCES. 

200I.0GIB* 

m 

Arm^lé&narctflxqiÊB.  Dans  les  caTeSy'enPensylTjnle,  os 
rencontre  vue  espèce'  dWaignée  noire ,  tach€^  de  bien 
sur  son  abdomen  et  qui  a  été  donnée  intérieurement  avec 
succès  dans  le  traitement  de  certaines  fièvres.  Elle  a  la 
propriété^  narcotique  ,  qnoiqu*à  un  inoindre  degré  que  To- 
pium.  M. -Hentz,  qui  rapporte  ce  fait,  cite  uneautré  espèce 
dWaignée  qui  jouît  d*ufie  semblable  propriété  en  Amé- 
rique, dont  elle  est  aussi  originaire.  On  connaît  des  arai- 
gnées de  propriété  vésicante  et  d'autres  qui,  étant  avalées^ 
ont  causé  une  excitation  des  organes  'ç^uinx  analogue  à 
.*  celle  des  eantharides.  ,  ' 

Papillon  hermaphrodite.  Il  est  tirès-rare  de  trouver  les 
deux  sexes  réunis  chez  des  insecties  ;  cependant  on  en  vient 
d'observer  un  exemple  dans  le  papilio  cinxia  L, ,  aux  en- 
virons d£rfurt.  Le  côté  droit  était  mâle,  le  gauche.,  f»^ 

4 
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Melle  ;  À  IWxtcémité  droite-de  Tabdomen  »  lV)rgane  mâle 

apparaissait  bien  développé  j  lu  femelle  r-étaîl  irès-impar-  * 
faitement  à  gauche;  on  y  trouvait  beRUCOUp  d'œufs  vorts  .  . 
clairs  dans  un  ovaire  se  détachant  4es  autres  parties.  Mai^ 
au  côté  droit ,  de^  cananx  blancs  en  cîrconTolutîons  étaient 
les  organes  sémînifôres  accent p  ignés  de  Tésicules  sémi- 
nales. C'est  à  ce  qu'il  paraît  le  premier  exemple  de  ce 
genre  dans  les  vrais  insectes. 

Diversité  de  la  taille  des  animaux  de  même  espèce.  On 
A  cité  des  bœa£s,';des  cochons  parvenns  au  moyen  d'une 
nutrition  appropriée^  et  par  la  choix  des  race»,,  à  4ine 
corpulence  énorme  en  Angleterre,  en  Frise  et. dans  d'au- 
tres contrées  riches  en  bons  pâturages*  mais  ce  sont  des 
exemples  factices.  Les  personnes  gui  préparent ,  dans  le 
'Nord>y  des  viandes  salées  pour  la  naTÎgation»  rat  observé 
les  faits  suivans  constammient.  - 

En  Zélande ,  pour  remplir  une  tonne  (  comme  celle  de 
bière  )  de  chair  salée ,  il  faut  quatorze  moutons  ;  en  Scaoie ,  . 
il  suiht  de  dix  moutons  du  pays  ;  en  Gothie ,  ou  Gothlandf 
SI  u*en  faut  que  six^  en  Islande,  il  n'est  besoin  que  de 
quatre  moulons*  Cependant  ces- pays  sont  successÎTeinent 
plus  froids.  Néanmoins  en  Écosse  et  d'autres  lieux  très- 
froids,  les  bœufs  deviennent  petits  comme  des  veaux  y  à  ^.  * 
proportion  de  ceux  de  pays  plus  tempérés.  > 
Urines  eniurantes*  On  savait  àé^k.  d'après  plusieurs 
voyageurs  en  Sibérie  que  des  Tartares  s'enivrent  eh  metr  • 
tant  infuser  l'agaric  fausse  oronge  (agaricus  musearitts) 
dans  \c  koumiss  ,  lait  fermenté  de  jument  qui  leur  sert  de 
boisson ,  et  que  la  propriété  enivrante  de  ce  champignon, 
passe  dans  leurs  urines.  Langsdprf  qui  vient  de.  voyager 
che^  les  Korîaques  (Korœken  )  a  remarqué  que  ces  urines 
sont  même  plus  enivrantes  que  le  koumiss  préparé  avec 
cet  agaric  :  en  sorte  que  celles-ci  sont  recherchées  avec 
empressement  par  d'autres  personnes  ^  elles  s'enivrent  en 
buvant  cea urines;,  et  telle  est  la  persistance  de  cette  pr<i- 
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priëté  enîvrâtite  qae  les  janii<M«ttii0ciMiil>  q«*0a  la»  hoiïï 
jttsquÀ  cinq  à.^iii  fin»  «qcceanvmeot  4mis  le  pays,  en 
pasMfit ainsi  d'm  ia^îvidtt  à  un  autre  pour  s'enivrer,  à 

peu  près  comme  on  $€  purge  avec  des  pilule»  perpétuelles. 

1  *• 

B0TAIiiQU£. 

Cî^uë  ntttrilwe.  Les  racines  des  ombellift;res  ,  même  de» 
vénéneuses,  ne  sont  pas  toujours  un  poison,  car  on  mange 
4ous  le  nom  de  mëchoins  et  de  jouami^tes ,  ver»  Sauinur 
«t  Ang^»,  le»  racine»  Hœnanthe  pimpineUMes^  et  de 
pêmcedanifoU»^  etc.  De  même,  aàx:  dé  8anta*^Fé 

rfe  Ro::çota  ,  Ton  mange  sous  le  nom  d'aracacha  ,  la  racine 
de  coniuni  moschatum. 

Sassafras  de  fjnde.  Dan»  le  Népaol»  ii  croit  snr.le»' 
montagnes  ^  à  6oq  tmses  au-dessus  dn  niTeau  de  la  mer  ^ 
nn  arbre  du  genre  de»  lauriers  appelé  bol»  de  eampbre^ 
par  ^Vallich,  à  cause  de  son  odeur.  Cet  arbre,  qui  est  dé- 
crit dans  les  manuscrits  de  Roxburgli  sous  le  nom  de 
imtrus  porreeta ,  remplace  très-bién  en  médecine  le  saasa* 
*fhi».  On  pbnrrait  raccliinater  dans  no»  contrées  d'Europe. 
'  Keneèdè  èontre  la  ràge.  Les  babitans  ■  de  rinde  orien- 
tale emploient,  dit-on,  avec  succès  la  noix  vomi  que 
contre  rhydropbobie.  On  ne  lapas  encore,  que  nous  sa- 
^cbîons,  essayée  en  Europe  contre  cette  cruelle  maladie. 

Plante  p^r  n^ffhtèr  le  sucrei  Le»  Anglais ,  dah»'rinde 
orientale,  ont  appris  des  naturels  h  se  servir,  dan»  le  raffi- 
nage du  sucre,  dune  plante  qui  fournit  sans  doute  une 
jnalièrecoagulable  pour  enlever  les  impureté».  Cette  plante^ 
"nommée  Janji  a  été  décrite  par  .Roxburgb  son»  le  nom  de 
Kaiisneria  aftemijfblià»  On  se  rappelle  le  pbénomène  très- 
curieux  que  présente  une  autre  espèce  de  ce  genre  parmi 
nos  pî;irurs  aquatiqueiij  1  individu  màle  va  chercher  pour 
ainsi  dire  sa  femelle* 

Origine  de  Vaicoh^oque^  On'  se  souvient  des  dî^ussion» 

'éiir  le  genre  dWbre  qui  produit  œtte  écorce  très^vanlée 

» 
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pouf  fion  amertame  et  sa  propriété  vomitive,  rontie  les 
maladies  de  poitrine.  Ce  n*est  ni  1  arbre  tel  qu'il  fut  d'abord 
indiqué,  ni  un  chêne  Uége,  ni  ïalchomaa  de^6Mrarts; 
Umt  annonce  plutôt  que  c'est  Vahornocb  ipil  croll  ver» 
.  Tembôuchube  de  rOrénoqué  et  en  d'autres  lieux  à'kmé^ 
rique  ^quînoxîale.  MM.  Humboldt  et  Kuntk  l  ont  fait 
connaître  sous  le  nom  dti  Bowdichia  virgUioïdes  ^  (Gêner» 
^moric.  tom.  vi ,  p.  356  ).  Cest  un  arbre  de  la  famille 
des  plantes  Légumineuses ,  à  dix^amînas  séparées  et  à  pé* 
taies  èuTertoik  comme  dans  les  ^eo^uMi  qni  présentcjnt 
aussi  des  ëcorces  amères.  Les  feuilles  ailées  sont  au  ncmi<- 
bre  de  treize ,  li^ncëolées ,  oblonf^ues  et  obtuses. 

Variétés.  , 

•         *        *^  . 

Le  docteur  Eversinann  qui  a  voyagé,  Sibérie,  ▼ient 
d'annoncer  qu'il  est  tombé,  à  200  wi^rsic^  d  Orembourg,  à 
Sterlitaniak  ,  des  grêlons  d'une  grosseur  remarquable  ,  et 
qui  renleruLaietit  dans  leur  intérieur  un  noyau  pierreux 
régulièrement  cristallisé. Ces  pièrres  ont  une  couleur  bnine^ 
une' surface  striée  et  éclatante,  comme  les  cubes  de  pyrite 
aurifère  de  Beresowsky.  Leur  forme  est  une  double  pyra-  ' 
mide  à  quatre  faces.  Les  parties  constiluariLes  de  ces  aéro- 
,  litbes  paraissent  être  le  soufre  avec  des  métaux,  il  est 
difficile  de  croire  qu'ils  sont  tombés  de  la  lune^  dont 
Gmntlïûifien  de  Munich  a  donné  la  lithologie. 

J.-J.  YiaEY. 

Dans  la  séance  du  il  septembre,  M.  Bussy  a  lu  à  l'A-» 
cadémie  des  sciences  ^  en  son  nom  et  en  celui      M.  Le* 
.  caxttt  9  l'extrait  d'un  nouveau  tra?ail  sur  les  corps  gras«  - 

Ce  travail  est  divisé  en  deux  parties  : 
.  Dans  la  première ,  les  auteurs  se  sont  proposés  d'étudier 
les  produits  que  fournissent  à  la  distillation  les  corps  gras 
<j|U4  ne  sont  pas  ccunposës  d'oléi<ie  et  d£  stéarine,  et  ils  sont  ' 
parvenus  à  cette  conelusion  »  qne  la  cétiuM  ^  qui  ik  mèmn 
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que  rolcine  et  que  la  stéarine  peut  se  saponifier,  fournît  de 
même  à  la  distillation  des  acides  oléique  et  mai  gariqiie  , 
tandis  que  Téthal  et  la  choiestérîne ,  qui  ne  sont  pas  sapo* 
nifiaUes»  ne  sont  pas  susceptibles  de  s'acidifier  :lor8qaV>iK 
les  distille. 

Dans  la  seconde  partie,  qui  est  intitulée  :  Essais  chîrar- 
ques  sur  rhxdie  de  ricin,  les  auteurs  ont  voulu  appliquer 
leur  «nouveau  mode  d*expérîénce  &  une  huile  encore  mal 
caractérisée  comMe  espèce  distincte,  afin  d'en  tirer  quel-^ 
ques  caractères  capables  d^édailrer  sur  sa  lïature. 

Ils  ont  vu  que,  soumise  à  la  (listlllaiion  ,  l'huile  de  ricin 
fournit  des  produits  4out  diÛérens  de  ceux  que  donnent 
dans  les  mêmes  circonstances  les  huiles  foxmées  d'oléine 
et  de  stéarine  \  ' 

Les  produits  les  plus  remarquables  qu'ils  ont  obtenus 
par  la  distillation ,  sont  :  '  ' 

1*.  Une  matière  solide  particulière  qui  constitue  le  ré» 
sidu,  et  qui  représente  les  |  du  poids  de  Thuile  employée^ 

a''.  Une  huile  volatile  très-odorante  »  incolore |  susoep* 
tSble  de  cristalliser  par  le  refroidissement* 

3°  Deux  acides  nouveaux  qu'ils  ont  désignés  sous  les 
noms,  d'acide  ricinique  et  d'acide  oléo-ricinique ,  en  les 
caractérisant  principalement  par  leur  excessive  âcreté»  et 
la  glande  solubilité  dans  Talcohol  des  sels  qu'ils  forment  . 
avec  la  magnésie  et  Toxide  de  plomb. 

MM.  Bussy  et  Lecanu  ont  vu  de  plus  que  ces  deux 
derniers  acides  se  produisaient  également  par  la  réaction 
des  alcalis.sur  lliuile  de  ricin,  et-qu  il  se  formait  en  oùtEC,' 
dans  cette  circonstance ,  un  autre  acide  solide  fuâble  à 
i3o%  beaucoup  moins  solublé  dans  Falcobol  qtie  lesprécé- 
dens ,  e,i  qu  ils  ont  désigné  sous  le  nom  d  acide  stearo-ri* 
cin^que. 

D  après  leurs  expériences ,  ils  regardent  Thuile  de  ricin 
comme- un  produit  particulier  formé  de  principes  différena 
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de  loléine  et  de  la  stéarine et  qui  ne  doit  à  la  présence 
id*aucune  substance  étrangère  ses  propriétés  purgatives. 
Us  pensent.que  la  formation 'd^une  eertaîne  quantité. 

d*acidès  ricinique  et  oléo-ricinique,  susceplibles  de  se.pio- 
duire  dans  un  assez  grand  nombre  de  circonstances ,  peut 
être  la  cause  de  Texcessive  .âcreté  qu'on  observe  dan»  les 
huiles  de  ricin  altérées. .  j  ' 

.  LeséonimissairesnoïKiméspiM^rAciidéttie  sonlMM.Thé- 
nard  et  Chevreul. .  '  •     "  : 

Nous  ferons  connaîtrele  travail  de  MM.  Bussy  et  Lecanu, 
auMÎtot  que  messieura  lefli  commissaires  auront  fait  le  rap- 
fort.  .   .    A,  B. 

^  :  J[)AOOtOB  AMJERB 

Employée  dans  llade  conti^e  h  choUra^morbus* 


'  ^       Âloës  succotrm^  j 

Plyrrbe,  ]       ,    .  ' 
•    Mastic,  > 
Benjoin ,  J 

Hacine  de  Colombo , 
■  _  d'Angélique, 

—    de  Gentiane  9 
^  Safran 

EatHd^vie( Brandy)  xxxvj  .    .  . 

Eau-de-TÎe  de  genièvre  de  Hollande  H^jà}  ' 

Faîtes  macérer  pendant  quarante  jours^  filtrez  au  papier 
Joseph.  La  dose  est  de  demi-once  à  une  once  et  demie  f 
dans  une  potion  camphrée. 

On  emploie  aussi  contre  eecholera^morbus,  8o  goutlea 

de  laudanum  dans  eau-de-vic  2  onccâ  et  deux  cuillerées 
«l'huile  de  ricin.  J»-J»  V.  ^ 
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BIBLIOGRAPHIE. 

:  1.        ♦  , 

FomurAinR  magistral,  et  Mémorial  pharmaceutique^ 
pav  feu  Cadet  de  Gassicoort.  6«.  ëdftiôn ,  augmentée  de 
3oo  formules*  Par  le  docteur  V.  BAit:r','meihBre  tita« 
Ure  âa  VAendéfniè  de  médecine ,  nvédecifi  ie  la  ÏPiw 
tîé,  etc.  ;  et  par  le  docteur  F.  Cauett)!:  Gassicourt  , 
pharmacien,  etc.  A  Paris,  chez  Louis  Colaft,  éditeur 
du  Jourt^l  dé  pkarmaine  ,  rue  DauphiBfif,  n\  3si) 
PriM  2  4  A"*  So  ceuL,  et  5  fr.  sS  ceni*  par  la  poste* 

Bien  que  plusieurs  de  ces  formules  soient  peu  em- 
ployées ,  ce  rëcueiî  est  trïs-utile ,  et  )e  plus  complet  en 

ce  genre  ^  ce  qui  explique  son  succès.  Cette  édition  est 
plus  correcte  que  les  pr^êédettles  et  les  nouveautés  s  y 
trouvent  consi^ées^ 


CONCOURS  DE  L'ÉCOLE  DE  MÉDECINE. 

'     ■  *  * 

L'École  cle  Pharmarip  a  ouvert  le  31  août  le  ronronrs  annuel  aaqoel 
aont  appelés  les  élèves  qui  ont  fréquente  les  cours  Je  cet  établissement. 
Ce  concours  a  liea  ordinairement  dans  ttnitt  s  h  s  sciences  qui  compo- 
sent l'enseignement  de  TEcole  île  Pliaimnie,  s.ivoir  la  chimie,  la 
pharmacie,  la  botanique,  et  l'histoue  natuielle  pharmaceutique:  niais 
cette  année  aucun  concurrent  ne  s'était  .jp^çj^ti  T(^},  ^i^.VUcr  le  prix 
daBS  cette  déttdète  sci^nce^  le  çonfiov^  a. été  oatert  Maiemeni-sar  la 
chimie ,  la  phataftafefé  et^klieMi^tt^.  Il  se«96iiipôMit'd«  cteaxqae«tioas 
à  tcaitcr,  Ttine  pat  écrit»  rauti;e  yje^>^Uement  ; 

%n  'gestions  proposées  eéaiént  les  smraiitei  : 

cdtxiJk  ■  "        •    .  ' 

Ç//r^;/of*  t'^^/>r/A'.  Qii^cntcDtl-on  p;n-  acide? 
•   C^Juels  son l  leurs  caract«i»e*  C*«e^ùcl»?     l      .    .  -   '  • 

Coaiijaei^t  les  <livise-t-ou?  .4.  '  J 
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Faire  Tliistoire  des  acides  formés  par  U  combinaison  du  soufro  arec 
1  okigènc ,  et  par  U  combinaison  du  même  corps  conibiiêtîble  a.vecVky*' 
drogène.  •  '  , 

Que$tian  écritm^  Qa'entend^on  par  fermentation  r 

Déam  la  fomientatum  alookoliqiie;. 

Exposer  la  tlMon«4e  c«tto.£8na«atatîoa  teH»  qn'^  est  actaeUement 
admise;  exposer  les  objeetums  que  Vos  p«nt  y  * 

Indiquer  les  dirers  procédés  mis  eb  «sa^e  ponr  obtenir  Palcohol. 
>  Dennerlea  ettactères  piijaiqne»  et  «Umiqueslie  r^koliot. 

Indiquer  ses  princâpans.iisages  en  phaimade*  «  - 

PHiEMÀCIE. 

Questi^  iontf,  1o,  Donner  la  définition  des  mMicamcxis  connui»  sous 
le  nom  de  firopii  dire  comment  on  les  a  divisés  et  classés, 

2».  EapUqoer  de  combien  de  manières  on  les  prépare  *,  présenter  an 
exemple  do  aîropo  «impie  et  coAiposé,  d.*apiès  chacun  de  ces  modes  do 

préparation. 

3o.  Quels  sont  les  moyens  do  lecqwuiltre  la  cnite  des  sîiopsit 

4°.  Quelles  proportions  de  sncre  y  fa^ton  eafti^  par  ri^portanz  dS«> 

vers  menstrues  employés.  ' 

5».  Rendre  raison  des  causes  de  l'iltôration  des  sirops;  i|ldil|ieff  Jet 
moyens  à  employer  pour  empêcher  qu'elle  n'ait  lieu. 

Question  verbale.  Qu'est  ce  que  la  palyérisationi 

Combien  y  a-t-il  de  modes  de  pulvérisation? 

Quelles  sont  les  bub^tances  2>u&çe|>til>l^  4'étre  polyérîsées  par  ces  di» 
▼ersmodea?. 

Quelles  so|it  le$,  opérat^o^  préliRiinaires  de  la  pul¥érisatioiir 
Quels  ^  ^on4;  Ua  divoKf  Misiraivew.  employés,  ans .  dÎTerses  polféEb' 
«étions?  :  ,  , 

QneUes  sont  lee-pitécantîmà  pipndio.ftTaaC  et  popdiMt  in-palTéii*^ 
•ation,  par  rapport  à  la  nature  des  substmcee  for  lesquelles  opte» 

CoBun^  pulTérifO-ton  le  quî»qiûWy  la  réglisso  ^  ripfoseuaadiat  lea 
pierres  d'ëcreyisses^  la  gommo  adiilgaate»  le  une,  l'or»  te  ghesphosn» . 
Ut4iiiUei^etlôpB0(caiedow»]|inNimte.an|l^^  

,  ,  ►         ,  •     •  .   ■  «     ■  .vt^  ' 

BOTÂiriqirB. 


Question  écrite. 

De  la  différence  qui  exbto  enttoo  les  fjommes  et  le»  graines. 

Décrire  les  différentes  espèces  ^e  gommes  qui  appartiennent  ans 
plantes  acotylédonées.  Mono,  et diiîotyiédonçe».    j-.  :.  ^  \ 

Dci,  familles  des  labiées  et  des  personnées. 

,  Décrixe  les  cazactèm  qui  les  distingaent,  et  lel  rapports' que  d 


>  * 
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deù  famillet  ottt  entre  elles  ;  désigner  les  plantes  de  ces  familles  utiles 
À  U  pharmacie,! 

Question  va-baie.  Du  système  de  liiméiis. 

Fairescoilnattre  les  coosiâiéialioiis  d*«piès  lesifsellei  sont  éteblie$  le» 

classes  de  <9e  système.  .  , 

Désigner  les  familles  naturelles  ^ni  sônt  léiiiiîei  dans  les  dassee  de 

ce  système,  et  celles  qui  s'y  troaTent  QÎTÎiëes. 

De  la  famille  des  légumineuses. 

Établir  les  caractères" qui  distingnes^  cette  famille ,  et  faire 'ODonslIre 
tons  les  caractère:*  d'exception. 

La  composition  par  écrit  a  eu  lieu  le  31  août,  et  rexameii  verbal  et 
public  le  2  septembre;  immédiatement  après  les  prolesst'urs  se  sont 
retires  ,  et  séance  tenante,  ils  ont  fait  connaître  le  résultat  du  concours. 

D'après  le  petit  nombre  des  concurrens,  et  le  mérite  tics  composi- 
tions ,  récole  a  décidé  qu'elle  n'accorderait  pas  de  1  prix  en  chimie  et 
en  pharmacie.  '  ; 

Blfe  a  décerné:  *  « 

.    Pour  ia  tfAAnttf.  ^  Le  2«.  prix  à  rélève  Torqnot  (Lonls -Pierre) ,  âgé 
de  22  ans,  né  à  Rennes  (lile-et-Yilaine). 

Pour  la  pharmacie.  —  Le  2«.  prix,  ex  œquo,  à  Totquot,  déjà  nommé; 
Geissler  (Henry),  âgé  de  25  ans,  né  à  Vasselon  (Bas-Rhin). 

Pour  la  hotaniqttc.  —  1er.  -^^ïx,  fiorcau  (Alezandrc)^  de  23  ans, 
né  à  Saumar  i,Maine-et-Loire). 

L'élève  Boreau,  qui  a  remporté  le  prix  de  botanique,  a  fait 
preuve  de  beaucoup  de  connaissances,  par  la  manière  dont  il  a  traité  la 
question  des  gommes,  ii  a  ensuite  exposé  avec  beaucoup  de  clarté  le 
système  de  Ljiniiée,  et  indiqué  avec  exactitude  les  principales  famille» 
naturelles  q[in  se  trouTent  rénnies  da^s  les  divisions  de  ce  système. 

Enfin^  apiés  avoir  lait  prev«  àe  ses  connaissaiices  ptati^nes,  il  a 
'  M  vg^é  à  Mnmer  un  ^iiind  nombre  de  plantes  qui  lui  ont  éCé  suc- 
cessÎTemeilt.puésentées.  U  a  fait  connaitve  le  nom  spécifique  de  chacune 
4*el]es,  en  indiquant  les  caractères  essentiels  et  les  diffSrens  genres 
jiu  X  q  u  els  on  doit  ks  rapporter .  >  < 

M.  Borean  promet  à  la  botanique  un  sujet  fort  distingué ,  et  l*ÉGole 
doit  se  féliciter  d'avoir  eu  à  lui  accorder  un  témoignage  public  de  sa  si^ 
tisfaction.  Mais  elle  doit  regretter  en  même  temps  ^e  ce  concours  ne 
lui  ait  pas  fourni  loccasioA  de  décemer  un  pins  grand'  nombre  de  lé* 
compenses. 

^  ANINÛjNCE. 

8iir  le  bréfnè  nous  étftût  par* 
<  Y€iiu,  tvoplard^  noiule  pnblîeroi»  prochainemenu  . 
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1  t 


Nota.  Le  procès-verbal  do  la  séance  du  t6  août  dernier 
paraîtra  dans,  le  prochain  numéro.      ^  « 


r       »       '  #  >  •  . 


.  .  •  .  EXAMEN,.  •  , 

Du  baume  de.  sucrier  de  moHtagne ,  de  Vlfèd^vigia  hahantir 
fpva  ,  ou  Gommier  rouge  des  Antilles.  Oclandrîemono- 
,  gynie  ,  du  système  sexuei^  L.  (  Famille  des  Térébiu- 
.^ihacée*,  J./)/Pai<M..BpHiL6TttB, :  .  '  ^* 

.  ■  .       ■     r  •    .      è  "     .  .     ■.  I 

NoTJs  pouvons  désormais  regarder  comme  entièrement 
éclaircie  rincertîtude  qui  a  rë^né  sur  les  arbr^  jffoàalwit, 
et  la  résine  chibou  ^  et  le  baume  de  sucrier  de  montagne. 

Les  difficultés  qu'on  eut  à  surmonter  étaient  ducs  eu  grande 
partie  ,  1**.  à  la  rareté  de  ces  substances  lésiacusçs  luvmcs, 
2».  au  peu  de  relations  que  nous  avons  eues  pédant  n^m-, 
bre  d'années ,  soii  avec  Saint-Domingue,  soiiavcç  les  au- 
tres Âniflles»  ' 

M.  Virey  a  cherché  dernièrement  (i  )  a  i  lire  cesser  celte 
,  confusion  j  mais  n'ayant  polut  en^  main  les  deuxprpduils 
naturels  résineux  (car  la  substance  qui  lui  a  cli^Veipiîsc 
par  notre  collègue  M.  Bontron-Charl^rd ,  est  i^iç;i  évidetn- 

'       .  ' — '  ?   1.  .  i  ih^     /I  . 

(1)  Journal  dç  Pharmacie,  tom.  X,  pag.  123.  .       "  ^ 
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mcni  une  huile  grasse  obtenue  par  expression  des  fruits 
de  Vhedw^kiy  bu  bien  d'un  bursem)^  M.  Virey  crut  donb 
totyoursi  poaVoir  considérer  le  baume  de  sucrier  de  mon- 
tagfift'eC  W  résine  de  èhibou  comme  identiques,  parce' 
quVficcli veinent  ces  deux  produits,  (juoique  de  nature 
diflVrenic,  pouraient  appartenir  au  même  végétal. 
,  M.  le  docteur  DesçouHils,  qui  a  habité  Saânt-Dômiogue 
et  les  autres  Antilles  9  a  fait  cesser  tous  nos  doutes  à  cet 
é^ard ,  dans  la  25*.  et  la         livraison  de  sh  l'iore  pitlO' 
resque  et  médicale  des  yl/itiilcs»  J'ajouterai ,  à  ce  qu'il  nous 
apprend  ,  les  renseigncmcns  que  j'ai  pu  me  procurer  de- 
puis ;  je  les  ferai  suivre  de  quelques  expériences  analjti-. 
ques  qui  contribueront  à  faire  connaître  ces  substance^ 
dans  leur  aspect  extérieur     et,  sous  le  point  ^de  vue  de 
leur  composition  chimique. 

Le  baume  de  sucrier  de  montaghe  ,  improprement 
felibaûme;  ptii^ù'it  ne  contient  point  id!acrde  bemoïquet 
est  bien  certainèment  le  prodnit  de  -VHeéwtgia  hiàsamtr 
fera  dé  Swarlz  ,  Jetragaslrts  de  Gœrtner.  Dans  le  pays  , 
on  r^ippelle  ti^ntèl  gommier  rouge,  et  tantôt  bois  à  cochon. 
Plumier  Ta  nommé  Therebinlhus  anicricana  polyphyllay  et 
Cblhtnëti^iMï ,  ^^li^'i^m  $àtsamiferàA\  ^vôii^  selon  M.  Dès* 
coui'tns,sur  les  lieux  élevés,  et  dans  les  mornes  dé  Saîht-Do- 
tnîngue  et  de  la  Jamaïque.  C'est  un  très-grand  arbre,  à  feuil- 
les pennées ,  dont  les  rameaux  sont  disposés  en  croix  en 
pariant  dii  tf  ohc  \  ses  7  folioles  sont  semblables  à  celles  dû 
pècEièi',*è*ést-i*(3]rè  ïânceoli^és  et  lioh  ovales,  «t  àcmhiiiêés 
cÂmîné  dans  le  gômai  i ,  fhwseia  ^unimiferà  ou  gommier 
blanc.  Ses  lieurs  sont  polygames,  leur  calice  est  à  4  dents, 
Ik'^droHc  a  4  divisions  Variables^  8  oiamines.  L'ovaire  est 
scsiilë  \  'quadri-loctilaire ,  cbhtcnàhi  daiis  cliaque  logé  une 
iioîit  iu  '  bsîietct.  tiCs.  fruits  sont  pyrîioiinès  j  cannelés , 
verts  eî  noîihli  es  en  mûrissant.  Stlon  Palîsoî  de  Bauvois, 
il  difière  fort  peu  du  gomart  et  (ehcorê  moins  de  riciquicr* 
Icica  lieplaplvyUa ,  ou  kihté  à  eiicc^s ,  dé  Cayeune. 
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DE  M.  WCIBTfi  UE  nAJMhl^n.       I^S  j 

Au  surjpltVf  >  la  désignation  de.  gommier  (fâ  on  a  donnée 
i  çet  arbre  |,eM,lont?è*£âl  iiiipECitt;^  f  ulsqiie' Aiieiitt  d!* é«ix^ 

par  Tftnalïfsfe^  ' .  »  mI!  ...  i'?/ 

U Hêdwigia  bàUamtferd^  iniHca  dc  gornihe^  hïi^eê^illlér 
do.  sa  seconde  «oovoeiiums  réside  d€^  la  oonsïsianee  est 
visqûéiise  ^  lenace  i^ini^  f •  adhécanl  iawmpiefi««ti(^M)j[fè/ 
d'itne  €Ottléij6f/cmgr  fohcM  v^'okff  ttiveaii  foffV»^^  iéW^ 
amèfe,  d'une  odeur  tén^intbaçée ,  miii»-i|^i  'pO»nt 
aussi  agréable  que  celle  du  baume  de  la  Mecque  et  de  la 
réaine  élémî.  Lorsqu'on  la  brûlé ^  vapeurs  quelle  ré-, 
pand  y  rappellent  Fodeur  de  la  réaine  animée ,  de  la  réaine 
cViboQ  el  de  la  taoamaïqi^  dif  ttchiiiÉttfttdl  CMIè  tjft^e  je 
viens  dè  «ounictlre  à  l'examén  était  encore  assez  liquidé 
quoique  fort  ancienney  puisqu'elle  datait  de  plus  de  treùlîef 

ans,  et  pro¥«Aiûtijde  laBoicoate-  pkatmt^iâe  de  .M^.  iikdet- 

■  . 

'J  ai  distîlîo  dans  liH^  êeMttië  dè  Vér^é  èt  par  le  iàùyeh  de. 

lia  diatilfcnm'  «e      léiiteméi^t  ;  cèiftinlléte  pendant  <][ùàtre 

heures  en  y  ajout^ant  de  l'eau  à  rtcfeure  qu'elle  s'évapore,  jé 
n'ai  d'abord  obtenu  que  trois  gVatnmës  d'huîïe  essentielle,' 
jeiaâawi  lootrafmd^  et  Hhf  ai  1»  déèôçtioiipotù^  Fen^aihi- 
ner.plu»  tardiq  ♦    <  -  •      :  »••>      f.-  •  '     •'  "'^ 

>  '  fiebunerla'  kttkMM»i%  /réahi^M^it4hboiv  thoITe,  qû^'éll^ 

ne  m'avait  donuu  c|ue  peu  d'huile  esseiiiitjlle ,  j'ajoutai 
douze  grammes  de  potasse  caustique  dissous  dans  i  Ife  d'eaU,' 
et  je  itecoimii#Biçai  >k  ^tillatioù .'  Ccité  foia  elle  aé  Ûi  ptqs  • 
faeilçinentt«i*eilieikv«<a|Mrèa  j'cto^Mîrai  deui  ant^èa'^âlhîr 
mes ,  enfin  119e  If  bhiime  idfisrifflAiOtf  irid  pirdcbrk/dil^bif'è' 
six  décigrammeâ  dé  ctltc  huile*     •  ♦  '     '  '*       ■  iMil:,; 

L'alcali  qui ,  dans  le  principe ,  n'avait  presque  poilit  titla-^ 
qtté-kaii^iMWttédAtttiaiMttC  btett'pM  d^^^ 

34.' 
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4^8  S.  .BULLETIN  i>£3  TBAirAtm^  ^ 

la  tin  de-  la  troisième  disiillaiion,  car  la  déco(*tion  qùi  jus- 
éU^t, restée  trauspareote,  devint  tffOiibi&  comme  ua 
aaf<m  difflOvs  dioi^reiiit'^Dn  p«ut  eonjeemm»  d^aplfès  cela, 
que  rhttilé  essentielle  est  si  intimement  unieàlâ'résinë 
dans  le  baume  de  sucrier,  qu'elle  empêche  ralcali  d'agir 
directement  sur  la  résine.  On  sait  en  effet  la  difficulté  qu'on 
^lirouve  pQur  opécer  la  combinaison  de  certaines  huiles 
tm^irtî^UeSf  par  example ,  cette  de  térébentkîne  avec'lêsr 
alcalis  çaïUtiquea  dans  }•  préparation  du  saron  de  iStatliieff  i 

i   Ji.      .  ..    '»•    ■  t      t    '  i  .   •  1    *  I.  -  '  . 

.  r  NouiS  4yMR8i44nm.  Ilmile.  velatile>sov»  deox  pôînts  de 
vue  difiev^ts  x  qnand  elle  est  obtecéié  par:  £eaa  distillée  ^ 

'   et  quand  elle  esi  due  à  la  potasse  dans  lîVauV'  '    ^  '  " 

Dans  le  premier  eas,c  est-à-dire  quand  ciic  est  pbtenué 
par  leau  distillée,  Fhuile  volatile  a  une  couleur  j^une 
claire  ou  ambrée ,  elle^est.flaide ,  trausparente^i  plus  lé-» 
gère  que  Teau ,  d^une  saveur  forte,  acre ,  d^une  odeur  té- 
rébinihacée  assez  ai;réal>lej  voisine  de  celle  du  baume  de 
la  Mecque ,  quoique  moins  fine  et  d'une  ci^tileur  égalen^ent. 
moins  blanche*  Elle:  est  plus  pesait -que  1 VI  cohol^  car 
lorsqu'on  en  verse  qut^qiieft  gontt^i»  danSi«e  v^éhionle,  eHei 
tombe  de  suite  an' fond  et  ne  s^j  dissent  qu*«n  paHië  :  îl* 
faut,  environ  quatre  parties  d'alcohol  pour  en  dissoudre 
une,  et  cette  dissolution  est  toujours  un  peu  trouble-  à 
moini  d'augmenter  la  dqse  de  te  yAÂettUU.Par  addiliàn 
d*nn  peu  d'ean ,  l'huila  .v^^tile  vient  de  etiite  nager  à  h' 
surface,  - 

L'élher  suîfurique  a  sur  cette  huile  une  action  plus  dis- 
solyante  que  ialcoiiol ,  ci^r  il  la  dissout  en ^ftoiUe  propor- 
tion^ et  la  dissolution  est  parfaitement  transparente. 

Certahis  acides  minéraux  se  comportént  ai»ç:eUe  d^nne 
manière  fort  remarquable.  *  -  '      '    .     *    .  ' 

1%  Il aû4c  fiuiiuiiqVie  luiiâitprendreune couletir  jaune. 
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•   0E  LA  'aoairi  de*  phaamacijs.  4^9 

puis  rouge  safran'éc»  Ce  mélange  prend  bîeiil6t:  Fodeut 
et  la  sayeur  d'empnjrreiiine* 

a^.  Une  partie  d*aciile  nitrique  à  froid  èiir  qiiatre  de 
cette  huile  lui  fait  développer  une  couleur  dVbérd  Tosè  ' 
de  flialr,  puis  cramoisie  qui  passe  bientôt  h  l'amarante 
ibncée  et  aussi  belle  qu'on  pourait  1  obtenir  par  la  coche- 
'  iiilIe.vMais  cette  teinte  ne  se  conserre  pas ,  die  disparralt  ^ 
par  addition  d*eao. 

Le  Hîéme  acide ,  h  la  dose  de  huit  parties  contre  quatre  * 
d  huile  essentielle,  et  le  mélange  porté  à  1  ébullition  pen- 
^dant  quelque  temps  ne  s'e^t  point  combiné ,  il  en  est  ré- 
«nlté  un  liquide  très-amer ,  et  de  lliuile  essentielle  rési-  ' 
nifiée  fermant  aur  Vacide  «ne  mimibrane  pellicnlense. 

3".  T/acidc  hydrochlorique,  lui  donne  le  ton  rosé  assez 
prononcé*  Cette  Xeinte  tiuit  de  même  par  passer  à  la  cou- 
leur amarante.  -  '  -  ' 

4^*  5*.  6^*  Les  acides  vëgétaùx  comme  Tacétique ,  l'oxa- 
lique ,  le  tartrkfue  ne  paraissent  pas  ayoir  à  la  température 
de  i2\  R.  d'action  sur  elle,  puisqu'ils  ne  lui  font  déve- 
lopper aucune  couleur  particulière. 

L'huile  essentielle  obtenue' pat  la  potasse  dissoute  dans 
Teau,  est  de  même  que  la  prenuère  transparente,  mais  sa  ^ 
couleur  est  un  peu  plus  fonc^ ,  sa  légèreté  est  la  même , 
son  odeur  un  peu  plus  développée  est  encore  moins  agréa- 
ble, elle  se  rapproche  davantage  de  celle  du  baume  na- 
turel. Du  reste,  sa  solubilité  dans  Falcohol  et  Téther,  et 
sa  coloration  par  les  acides  minéraux  est  absolument  là 
même. 

De  Vextrait.      *  • 

La  décoction  provenant  de  la  première  distillation  par 
Teau  distillée ,  était  très-amère ,  je  1  évaporai ,  ^t  à  mesure 
que  révaporation  avait  lieu ,  Textrait  prenait  Taspect  d*une 

substance  résineuse  il  était  bous  forme  de  llocous  bruns^ 
'  foncés,  qui  laissaient  outre  eux  et  Teau  un  iluide  annon- 

* 
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jant  leur  solubilité  à  ce  degré  concentration. 

Ainsi  obtenu,  cet  extrait  pe»«U  jiMi ^(tfaïufi  ~.  U  «tak 

mUf^  hr^n  f<wir9  i'm^  mfi^wm  Irnuppomible  mp- 
^^Hl.^Un  4«  r^fièiivcl^  h  6^Me  «MgttfMre,  Bnteea 

ffftmgi^^  9:U  anii^js0n^eriça ,  ne  $e  dÎMolvftBt  pins  qua^ 
pçîne  dans  beaucoup  d'eau  ;  maïs  complètement  dans 
J'aV^^bi^  auquçl  ijl  QQmmuni(|ue  ^on  pimeriMOis..  iioMté  à  ^ 
pliuienrs  reprises  quoiqa'à  petites  dosès.|i}  linil  p^r  4oDlMf 
4Di:fffim^^l4i«»af|pÂBfk*i9iiax  4e  léf^js-^s  w  des  char- 
baos;Rrd6n$,  il  j:épandit  uiie  ^eur  dç  c^ racial  j  calciné 
dan$  un  <^euset  de  platiiie,  ild^ojane  un  charbon  volumi- 
^m^rffàh       fiW^es,  qui  lavé«is  dans  Teau  dic^iUéie , 

nom  itfiftsoito»  iMMorisieiMt  m  him  h  wCf^  ^  tourôèsol 
immgî  ps'  m  lacjde  ^4g^lal ,  nais  oàGore  ^ougissaieiit  ]k  pa- 

^lerciiicuma.  J  ajoutai  à  cette  dissolulîpn  du  nLUJïaledje 
platine  ,  qui  décela  aussitôt  un  sel  à  base  dç  pota^^. 

évaporant  la  décoction  ci-^dessus  aux  | ,  cijL  laia^MUii 
^ffftk4iff  H-^^J  C^vwt  des  peUiç.ulef  UioiQÛa^eff  fwmh 
4ffifini  liquide  ;  je  titrai  pour  l^s  sépsûrer  et  eontiiittld 
Févaporaliou  ,  de  nouvelles  pellicules  s'y  ioimèrent  en- 
fior»^  \  jie  les  séparai  4c  nouveau  ,  et  les  iis  sécher  ;  ieur  . 
fo^i^  était  de  4  décigr/unnes ,  je  les  Javai  à  Teeu  distillée 
^  pei^îretil  moitié  de  leur  pQi4s  /et  l^Uar 

.sèrenjt  pour  réridu  une  poudre  grise  ,  qui  «e  dissdye  en-  ' 
tièrem.eni  dans  lucide  liydrociiloi  ique  étendu  d*eau,  ^iiiais 
.qui  .en  fut  précipité  par.le  sous-carbonate  d^ammoniaque 
^o^fi^fn»  d'june  poudi^.Ufiilcbe,  douce  au  toudier.  CÔfJfi 
poudre  était  de  la  chaux  mêlée  probablement  k  une  petite 
quantité  de  magnésie ,  car  en  y  ajoutant  une  très-petite 
portion  d'acide  sulfarîque,  il  s'y  forma  des  cristaux  d'une 
•.sajreor  un  peu  amère. 

L-oâéarde4ïanunel  que  j*avatsir«marquéeen  binant  nue 
partie*  de  Testeait,  mWgagca'àfaire  quelques  tentatives 
pour  m'assurer  s'il  ne  contiendrait  pas  une  substance  su- 
crée. Je  le  mis  .donc  à  dissoudre  dans  i  akoUol  a£fftibU  >  je 


\ 
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le  fis  bouiiiir  avec  (Je  Toi^ide  plomb  hydraté  ,  et  je  pas- 
sai,à  trav^fA  ua  tUii».  li^.  li(|u^ujr  rapprochée  me  /doiuia 

Quant  à  la  fiatlie  extraetÎTe»  <f»i  s*^la!l  cmnbin^e  aveô 

Toxide  de  plomb  >  je  la  lavai  et  je  délayai  dans  1  eau  dis- 
tillée ;  je  la  SQUiaîa  à  un  coui^ant  de  gaz  hydrogène  sulfuré^ 
'je  ûtrai,  j^évaporai,  je  repris  par  lalcobol  affaibli  les  flo-* 
i^^^efw  fitibmai^^  ei  j'obtins,  dejiouTeaa;  pour 
rësidu  une  substance  extractiforme,  très-brune,  excessi-^ 
vement  amèKj,  que  je  ne  pus  amener  à  aucune  forme  cris- 
talline  déterminée*  .« 

,  t 

Si  Ton  met,  en  macération  dans  Falcobol  à  40"^ ,  le  baume 
naturel  de  Thedvyigia,  il  s'y  dissout  presque  entièrement. 
La  dissolution  est  ttès-ibncée  et  rou^t  le  tournesol  ^ce* 
pendant  «i|e  certaine  pordon  résiste  encore  sous  IWpect 
d'une  masse  Uai^diatre ,  nais  une  ou  deux  dissolutions  al- 
coholiques  hnissent  par  la  dissoudre  complètement.  Néan- 
moins pour  peu  quon  laisse  cette  dissolution  à  l'air,  elle 
se  sépare  en  deux  parties ,  dont  la  supérieure  est  plus  co- 
lorée et  Ton  aperçoit  très-di^tioçtemeat' la  ligne  qui  les 
sépare»  La  concentration  graduée  et  la  chaleur  forment  de 
tous  ces  produits  un  mélange  quil  est  presque  impossible 
<lHsoler  ensuite. 

* 

.  Dans  Tespoir  d'en  séparer  quelques-uns  par  une  opéra* 
tiflii  particulière ,  je  distillai  par  l'intermédiaire  de  Feau 
une  nouvelle  quantité  de  baume  naturel,  j^entretins )a 

distillation  pendant  quarante  heures  \  cependant  après  une 
aussi  longue  éLuUition  ,  elle  retenait  encore  de  l'huile  es- 
sentielle que  l*on  reconnaissait  par  Tacide  nitiique^  j^a- 
joutai  de  la  potassé ,  caustique  et  je  fis  bouillir  '  qiielques 
lieures  de  plus  à  vase  ouvent^  Je  lavai  ensuite  à  plusieurs 
reprises 9  taut  ^  leau  froide  que  bouillante y..qu a  celle 
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*  légèrement  acidulée  \  malgré  tous  ces  divers  (raitem^s  ce 
bauTne  n'en  reau  pas  moins  en  consistance  molle; 

Ce  fut  dans  cette  i^rconstance  qtie  j^eus  recours  à  Fal«> 
cohol  froid  ;  je  m'aperçus  bi^ldir  que  ce  véhicule  n^aVstt 
plus  uiït  action  aussi  aussi  marquëe  :  car,  après  plusieurs  • 
additions  alcoUoiiques  et  filtrations  ,  il  resta  une  matière 
pulvérulente  )  inattaquable  par  Talcohol,  et  qui  me  pré- 
aent^  tous  les  caractères  des  sobstattOss  que  j'ai  appelée»  - 
sotts<-résines. 

De  la  tvsine  sokible,  ' 

"Cette  substance,  qomme  son  nom  le  prouve,  est  trè«- 
soluble  dans  lalcohol  froid  et  dans Téther.  Elle  est  d'une 
couleur  rouge-brune ,  sa  saveur  est  encore  âcre  et  amère, 

mais  beaucoup  moins  que  ne  Test  le  baume  naturel  ;  elle 
est  toujours  mollasse  ,  du  moins  je  n'ai  pu  Famener  à  un 
état  de  siccité  complet»  Cet  état  est  peut-être  du  à  un 
corps  gras'dWe  nature  particulière  avec  lequel  elle  est 
intimement  unie.  Ce  qui* donne  lieu  de  penser  ainsi  ^  ce 
sont  des  taches  d'un  aspect  huileux  qu'on  remarque  sur 
les  parois  des  (iltrcs  où  elle  a  passé.  La  résine  soluble 
ainsi  obtenue  nYprouve  plus  d  action  coioiaute  somftîse  à 
la  puissance  de  l'acide  nitrique  froid.  *.     ^  . 

Traitée  par  l'adde  nitrique  bouillant ,  elle  n'a  point 
formé  d'acide  oxalique ,  elle  s'est  convertie  en  une  ma-, 
tière  jaune ,  visqueuse  el'très-amère.  J'ai  saturé  l'excès 
d  acide  par  l'ammoniaque ,  qui  a  foncé  la  couleur,  mais 
qui  n'a  point  occasioné  de  précipité*  Un.exçèa  d'aùima^ 
niaque  a  dènné  une  couleur  presque  rouge. 

Sous^résine. 

C'est  la  substance  privée  de  résine  soluble ,  que  j'eus 
tant  de  peine  à  me  procurer,  et  qu*il  m^a  fallu  soumettre 

à  un  bon  nombre  d  opciations  pour  pouvoir  l'isoler  com- 
plctemenl.  .  ,  " 

m 

•» 
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DE  L4  SOCIETE  DE  PUkMkClE. 

Dans  i>€tat  quejo  Tai  obtenue  |  eUe  est  sous  forme  pul- 
vérulente, sèche  9  un  peu:  aride  >  simbrplie ,  d*an  blanc  Jé« 
gèrement  Jaunâtre ,  n^étant  peut-être  pàs  encore  tout-o-^  , 

fait  à  l'élat  de  purcîté  convenable  ,  malgré  les  nombreux 
lavages  alcoholiqucs  que  je  lui  ai  fait  subir  pendant  plus 
de  trois  mois*  £Ue  est  sans'  sayenr,  inerte  ,  inodore,  non 
phosphorescente,  insoluble  dans  l'alcohol  froid  ,  peu  so-- 
lubie  dans  Falcohol  bouillant  ;  ce  yëbienle  par  la'  chaleur 
lui  donne  une  apparence  fongueuse  ,  la  rend  légèrement 
opaque  ou  translucide  ,  il  Tagglutîne  plutôt  qu'il  ne  la  dis- 
'  sont;  ainsi  réunie,  ou  a  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  re- 
prendre Tétat  sec  et  pulvérulent.  ' 

Jetée  sur  des  charbons  ardenis ,  elle  brûle  en  répandant 
^des  vapeurs  d'une  odeur  résineuse  faible ,  sans  laisser  de 
résidu,    v  ^  - 

L'étber  sulfurique  la  dissout  complètement;  celte  dis- 
solution  est  transparente.  Si  on  fa  filtre,  et  quon  la'isse 
^  évaporer  lentement  Féther,  il  n'y  a  point  de  cristaux  for- 
més, celte  sous^résine  reprend  son  opacité  ou  sa  semi- 
transparence  ordinaire.  La  dissolution  étbérée  reçue  dans 
ralcoliol  à  4o  degrés  s'agglomère  par  Févuporation  spou-  . 
tanée  de  Féther;  la  niasse  soui^résineuse  qui  en  résulte  , 
reste  tout-&-fait  spongieuse,  blanche,  opaque  comme  ette^ 
était  antécédemment. 

L'acide  nitrique  froid  lui  donne  une  couleur  jaune  lé-  ' 
gèrement  ocracée. 

L^âcide  nitrique  bouillant  et  son  action  quelque  temps 
prolongée  la  dissout  faiblement,  la  portion  dissoute  etéva- 
porée  ne  cristallise  pas,  elle  ii  acquiert  pas  non  plus  d'a- 
.  luerlume.  Celle  uon  4^ssoule.esl  sous  forme  d'uuc  poudre 
jaune  et  très-sècbc.  . 

Tels  sont  les  principaux,  caractères  que  m'ont  présentés 
Ic»^  produits  isolés  du  baume  de  sucrier.  Cette  substance 
assez  rare  dans  les  collections,  et  sur  l,i(|uellc  beaucoup  \ 
de  naturalistes  n'ont  pas  toujours  été  d'accord,  peut  maiu* 
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■ï^  ■ 

tenant  «e  recoiinaîlre  par  des  caractères  bien  dîslincts» 
dont  U$  réacti&i  «tûiDiqiie^  démouWliléYÏâmmexu  ïstM'^ 
turc ,  et  a»  iHMiibre  desqoeb  jaoïi*  rem^rqueroiis  : 

i.^  Unâ  huile  To|«jtîIe<Mbriiile,  tulistaiiGe  dâ^t  laquelle 

réside  le  principe  acre  cl  stimulant  de  ce  baume;  cette 
buîle  est  remarquable  surtout  par  sa  propriété  de  se  co- 
lorer en.  ^lyia^aat^i  pa^  quelque»  aiomeft  d'acide  niiri-; 
que(.i>; 

a**  Une  i^aii&re  eiEtmctive  qui  elle^vième  e»l  cotii{HMM 

d'une  partie  douée  d'une  amertume  exces&ive  9  et  d'ui^e 
autre  d'une  saveur  douceâtre; 

3"»  Une  résine  toluble  dans  Talcoboi  iroid  «  preaqeyf 
IffiQlJottiif  de  eoiulstance  çioUe  i . 

4"**  Une  misrré^ine ,  aobatonc^  lèche ,  inerte  f  inodore^ 
pulvérulente ,  insoluble  dans  Talcohoi  même  bouillant, 
enti^èrement  soluble  dans  Tétber  5 
■       Enûn  par  dea  aels  à  ba^  de.potaMe  de  x^baux  et  de 
magnifie* 

Ce  aoni  eependani  ces  pradiiits  ti  distincu  et  si  Y»rié$ 

entre  eux,  qui,  naturellement  réunis  dans  certains  organes 
'  des  végél^i^^ ,  £orii;ient  ce  qu'on  appelle  bauinf.  ou  résine , 
et  qui  ont  été  long-temps  considérés  comme  un  produit 
ipuâ^dH^  ^9if4e«  U  dti^il  x^i^vé  à  lu  chimie  de  le»  désa- 
gréger, de.  les  isoler,  et  par  lea  moyens  d'une  investiga*- 
jiioii  profonde  de  leur  assigner  à  chacun  des  caractères 
propres.  Elle  devait  faire  plus  encore,  elle  devait  tirer 
parti  de  pluaifsnrs  dans  les  cas  ^rravesde  ipédeoune,  sottqu'ils 
inftn^nl;  aur  Téconc^nije  animal|s  comme  propriétés  saln- 
taîres,  soit  qu'ils  agissent  comme  poisonsl  Maintenant ,  il 
nous  reste  à  modérer  l'acuoii  de  ces  derniers  en  nous  li- 
vrant à  des  recherches  nouvelles  à  l  aide  desrjéaAUifs  ap- 

(1)  Coloruliou  qui,  du  reste  ,  peut  cliaiigcr  de  nature,  et  devenir  vio- 
lette par  l'addîtiou  d  une  autre  :iiiiUe  volatUe  »  par  exemple  celle  d« 
tyra».  ,  '  :  •  ♦ 
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propriés.  Heur^x  le  chixQi;»ie  qui  atieindra  à  ce  but 

♦ 

Qaoiqu^il  ne  çoît  pas  facile  d'établir  d*i^ii^  manière  ri- 
goureuse les  quanticés  relatives  des  divers  produits  dont 
le  baume  de  sucrier  est  formé,  je  crdis  devoir  terminer  ce 
travail  en  îndir|uaut  seulement  les  principaux  ,  et  tels  (juç 
J'ai  pu  les  obtenir  sur  cent  parties. 

Huile  volatile*  isi  » 

Ëxtrait'  très-amer.  ft  B 

Matière  organique  combîhée  à  la  chaux.  .     »   6  ' 
Sels  à  base  de  potasse  et  de  magnésie.  •  .  •      »  4 

Résine  soluble  ^  ^ 

^  Sous-résine  (ou  Bursérine)  (i).  S  » 


Perte   5  » 
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ESSAI  «Uft  LË  PHOAMIUM  TëNâX, 

^P/or  Jfl»         fils ,  pjiarmacicn  ,  sous-chef  à  la  pharmacie 

centnfh  des  Itépitaux  civils* 


Le  Phormium  tenax ,  plante  de  la  famille'  des  Aspho- 
dèles et  de  Y  ffexandne  monogynie  de  Linné ,  est  origi- 
'naîre  de  la'  Nôuvelle-Zélandè*,  où  elle  est  employée  par 

"les  naturels  du  pays,  pour  faire  des  étoircs,  dcb  corda- 
ges, etc.,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Lin  de  la 

»  %  *  4 

(1)  Le  nom  àeBursirinef  qneje  propose  ponr  designer  cette  substance 
n'est  qne  condîtionnél;  la  sons-résine  des  produits  résineux  de  plasîears 
ncbrjes  de  la  £imUle  des  Bunèrocèes^  genre  établi  par  Kunth  dans  son 
nouveau  Genara  7Welinihacearumf  semble  le  légitimer.  £u  effet  la  soas- 
résine  du  baume  de  la  Mecque,  BaUamodendmmf  celle  du  gommier 
blanc,  Buntra^  et  probablement  celle  de  quelques  antres  résines  de  la 
même  lérie ,  jouissent  4  peu  de  chose  prés  de  caractém  semblables.  « 
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ÎSouvtjlle  -  Zclande.  Coock  ,  dans  son  premier  voyage, 
parle  beaucoup  de  cette  plante,  qui  est. viyace.  dans  ie 
pays /et  qui  présenterait,  dît*îl,  beaucoup  d^ayantagjes , 
si  elle  était  apportée  dans  nos  cUmâts ,  à  cause  de  la  quan- 
tité de  filaïs'e  qu^e|Ie  peut  fouruir,  et  de  s»  qualité  bien 
supcriuiirc  à  la  nôtre. 

Cette  plante  a  plusieurs  feuilles  radicales ,  hautes  de  4 
à  5  pieds,  et  larges, .de  3  a  4  pouces;-  une  tige  rameuse 
haute  de  5 ,  6 ,  et  même  7  pieds ,  garnie  dW  petît  nom- 
bre de  ilcurs  composées;  crunc  corolle  à  G  pétales,  dont 
les  3  extérieurs  sont  plus  longs  5  G  étamines  saillantes  re- 
levées à  leur  extrémité  ;  un  ovaire  supérieur  triède  ,  ter* 
miné  par  un'  style  et  un.stygmale.  Le  fruit  est  nné  capsule 
oblongue  à  trois  côtes  et  à  trois  loges  V  contenant  beaucoup 
de  semences  alloogées,  noirâtres,  et  membraneuses  sur 
leurs  Lords. 

Le  PAoï'utûiiT^^  parait  végéter  avec  succès  dans  les  ter- 
rains légers  et  dans  les  lieux  humides  ;  les  feuilles  sont 
composées  de  fibres  longitudinales  et  parallèles ,  et  se  lais« 

sanL  facilement  diviser  eu  lanières  minces.  On  a  déjà  , 
depuis  quelques  années,  essayé  d'acclimater  ce  végétal 
dans  notre  pays,  et  à  des  températures  différentes  ^  à  Tou** 
km ,  a  Nérac ,  par  exemple ,  et  à  Cherbourg  ;  il  a  dans  ces 
trois  endroits  acquis  un  accroissement  très-satisfaisant ,  qui 
donne  Tespoir  de  pouvoir  Tin  jour  enrichir  notre  sol  de 
cette  utile  plante  ^  il  faut  même  avouer  ({ueT Angleterre  est 
parvenue  arant  nous  à  multiplier  le  Phormium  ^  dont  elle 
tire  déjà  de  grands  avantages.  Quoi  qu  il  en  sidit ,  la  Société 
d'agriculture  ayant  en  vue  de  donner  une  nouvelle  ri- 
ckesse  à  notre  territoire,  pensa  qu'il  serait  utile  de  re- 
prendre plusieurs  essais  sur  le  jP^orm/d/n,  aiin  de  trouver 
un  moyen  facile  et  peu  dispendieux^  d'isoler  les  fils,  que 
contient  cette  plante,  et  de  ks  rendre  susceptibles  d*être 
filés.  On  avait  déjà  trouvé  que  rébgllifcion  prolongée  dans 
uue  eau  chargée  d'un  peu  de  savon ,  était  nu  ,mojen  iacile 
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d-isolec  ces'fibàrés ,  et  de  lea  reodre  propres  k  utrc  U^avaii" 
Mes  ç  mais  oomnw  k»  procédé  offiriHt  entor-e  des  obsmcleë 
pour  être  exeeulé  partout,  soit  à  cause  do  l'ic^nornuce  des 
habitans  de  la  campagne  ,  soit  à  cause  dt»  leur  îiisouci.inrr; 

,  à  s'occuper  d'un  nouveau  mode  d'in(InstriC|  et  à  mettre  en. 
miréhtjciitelcpies' frais  très^pen  ciMliiidérabies,  on  p«însa  "eon- 
«rbnaUe  d'aviser  &  tenter  d^abtrea  moyens ,  po«r  arriver 

,  au  mcmu  Lut,  et  de  toile  sorte  que  l'on  put  les  pratiquer 
partout.  *' 
ij  Lq^ rouissage  or diu aire 9  à ia  manière  du  Uu  et  du  chan- 
vre ,  parut  devoir  âlre  essayé^  uoas  diroitS'  plus  lom  re . 
que  MUS  avons  faifà  ce  sujet ,  ec:le  rtSstiilat  de  nos  essai  s  ; 
Avaiil  que  nous  puissions  donner  un  comptée  succinct  de 
Tanalyse  chîmîqtie  du  Pkortniunt  tenax,  nous  pensons 
que  la  coauaissaace  des  principes ,  soit  gommeux ,  soit 
résioeuKirCOiiteatia  dans  odttt  'plante peuvent  jéicr  quel- 
que jour  'snr  les  moyens  prop««s  iueili  ployer  dans  le  rouis* 
Si^gc,  t;t  c'est  d'après  celte  vue  que  nous  avons  entrepris  le 
travail  <|ue  nouâ  avons  Thonneiur  de  présenter  à  la- Société 
dci.pharnMciê.  '  .  » 

*  i  tille'  eertaiocr  quantité  de  Bltèrmmm  tetiaX'  bien  sec  et 
nédnlt  en  -line  sorte  de  pondre  ,  fat  épuisée  pnr  Tean  daris 
un  digesteur  autoclavi^  *,  le  liquide  rapproché  en  consis- 
tance d extrait  à  la  chaleur  du  bain-màrie,  était  brun , 
dfune  amertume  très-désae^réable  v  nauséabonde  ,  maîs  ne 
persistant  pas;  Talcobol  à  Sf^para^  de  ëei  extrait  une 
matièi«'résÎBeii«e*itiéIée  h  la  partie 'amère 4  éiil  ne  resta 
plus  qu'une  très-grande  proportion  de  su hstàYiee  grisâtre*, 
iîdable  après,  la  dessiccation ,  très^olublc  dans  Teau,  peu 
tapide^  et  ayant  uné  saveur'  légèrement -salée.  Elle  était 
colorée  en  gris  jaunâtre  par  dno  'matt^  étràtigifre,  dont 
lés  alcalis  fonçaient  rintenstté;  c«r  aprdis  av^ir  éllé  dissoute 
dans  Feau ,  et  décolfwée  par  le  charl>o»i  ,  elle  fut  préci- 
pitée en; iiocons. blanchâtres  à  Taijde  de  raicohol  reetitic. 
matière  visqcieuscl  évaporée  fut  traitée  par  iVan  >  qui 
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lui  enleva  lu  partie  amère  prësqlie.  entièrcHdiieiit^  et  eé# 
deux  sQbftânces  îsoléés  èt  Tàl^prècliéek  ne  -dcmnireiit- 

cUne  cristal  11  station  avec  les  acides,  même  en  abandon^ 
nant  le  tout  souâ  le  récipient  de  la  machine  pneàma- 
tique. 

'  Le  Phor^mni  ëp«i«é  par.  Teaw ,  fut  ansài  trrâié  patf  1 W 
eoholy  cpii  se^  chargea  à  petnèç^l  nVnleTa  q«*un  pen  de 

cire,  ou  d'une  substance  analogue.  L'élher  sulfurîquê  en 
sépara  une  cci^taine  quanùlé  de  clorophylle. 

Nous  alkmé  revenir  snr  ôeè  diverses  subManees^  éue 
iiouir  ayons,  «ustt  iBiéparées  par  im  antre  mode* 

fînfin  il  eH  reaié'beiliieottp  de  fibr^'  H^éiûm  fabotu* 
blcs  dans  les  agens  employés ,  et  sur  lesquelles  Iq»  àcidÀ 
ailes  alcalis  exercent  peu  d'action; 
,  Ayant  de  parler  aussi  dca  sels  tromés  dans  le  Phùr^ 
HMim»  dlMia  seulemeBt  que  la  sub^tauue  réiinietiae  êé-t 
parée  d«  prèmler  èxlmii  par •  Faioiyltoi',  todgisMIiVini  pbtf 
le  lounu  sol.  Ajoutons  aussi  que  pendant  rexpoâîtîon  du 
PliorniLuni  sur  le  pré  »  il  en  exsuda  une  matière  blanchâ^ 
tre  gélatifonne,  insipide,  qui,  séchée,  était;  ew:plà€|ilils 
jaunàtrei  frampareniea;  il  pae^t  qne  la  plaîite'J«èdie  et 
sur  pied ,  incisée  taojen  'éMiislrQMe«iB'tratt())iafft,'lir}8iHl 
exsuder  un  suc  semblabléi^  qîii  est  de  nature  gommèusei 
La  msaiere  citée  ci-de^si^s  était  soluble  dans  Teau  •  inscW 
lubie,  dans  Talcoh^^  e(  dlilrti  lei  acides;  Tacide  nitrique  lit 
conveftit  en  acjid^^iBiipÎqiie'ldaftic  pulvîéhilent*,  inaoliible 
ou  à  peiiie  aolnble»  et  en  «né  lirèa-petiie  fpiantôté'd^aioide 
oxalique;  car  la  liqueur  qui  surnageait  la  poudre,  traitée 
par  lalcobol  et  évaporée,  djopnaàde  petits  cristaux^  éten«« 
due»  elle  fortaa  «n  p9éeiiiil0'.«fee  l'eau  de  ehavx  et' le» 
teU  dç  chavuii-  iiprèë  vim  élé  «a^née  par  TainBUMiiaqaë. 

Décomposé  par  l'action  de  là  cbaléur,  le  Pkormium  n'a 
fourni  aucun  produit  aiolé;  en  (  iîet,  eii  recevant  les  gas 
dans  une  eau  acidulée  pan  1  acide  hydrochiorique ,  cetti^ 
eau  évapdré^  edaoiie  pr^s^-à  «««itéet  tniitée  p^r  la  po« 
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tusse,  ne  dégagea  nullement  d'ammoniaque-  il  ne  s'était 
fui  me  que  les  gaz  ordinaires  provenant  des  substances  vé* 
gétales  décomposées,  et  une  mittièîe  brime»  huileuse  y 
pyrogenëe. 

Revettoué  HMÎmennit  à  rex»meii  des  ffrincipe»  troaW» 
dtfns  le  végétal  qui  nous  occupe. 

Au  moyen  de  Téther  sulfurique  bouillant ,  on  a  enlevé 
air  Phormium  rédoit  en  poudre ,  une  cemine  qnantité.de 
ekldropbyllfe  d*Un  vert  trè9<*proti(niirf,  et  qui  ^  traitée  par 
Téther  acétique,  ne  s*eit  pas  dissoute  entièrement^  mais  a 
laissé  une  petite  proportion  de  cire  légèrement  colorée 
encore,  très-fusible,  se  pétrissant  entre  les  doigts,  brû- 
lant atvec  légère  flamme  sur  les  charbons,  et  t^pand^oa 
àfbr^  une  édèilr  partiéulière  fion^  désagréÂle ,  éiifia  io- 
IdMè  danâ  Fiilcohol  bouillant.  Au  reste,  il  n*est  pas  râre 
de  trouver,  dans  les  feuilles  surtout,  la  cire  unie  à  la 
Clorophylle.  .  . 

Ainsi  privé  de-  M  matière  verte  colorante  5  le  jPAoa- 
miain  fut  Iraité  à  chaud  par  l*alcohôl  è  36",  et  il  se  cokim 
ètt  brùil  jaunâtre  ;  rapproché,  il  était  tin  peur  acide ,  très- 
amer  ,  d'une  amertume  semblable  à  celle  mentionnée  plus 
hâut  ^  Vekix  en  précipitait  une  matière  résineuse  brune  , 
fiétt  Rapide ,  tatidis  que  ïe  Uquide  conservait  txwgoum  sa 
ditveur  désagréable.  Les  alcalis  n*onit  fofmé  dans  ceitè  li- 
queur d'autre  changement  que  celui  d  en  foncer  la  cou- 
leur ;  les  acides  n'y  produisant  riea  de  remai  cjanble  ,  nous 
avons  dit  qu^iis  ne  donnaient  avec  ces  madères  aucune  ap-ï 
ftftence  de  cristallisation.  .  > 

Quant  à  Tearu  niise  en  ébullitiott  snsr.la  plante  déjè  aour 
mise  à  ceS  deux  iraitemens ,  elle  sépara  une  grande  quakK 
tité  de  la  substance  de  nature  gommeuse  que  nous  avoîi» 
déjà  citée.  Cette  substance  était  de  même  peu  s«|ûde ,  un 
p^u  grîsàtre  <»t  friable;  très-sofatble  dans  Toau^iaptubiU 
dàns  les  alcalis  presque  eU  totaiitér,  et  6  peine  dans  les  aei* 
des  :  ses  dissoluiious  «étaient  toujours  colorées,  en  jauue 
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bmn ,  effet  qui  devenait  surtout  irés-sensible  avec  Ja  po-» 

tasse,  1  axiiiiioiiiaque  cl  i.i  soude.  Elle  n'agissait  pas  sur 
couleurs  Lieues  végétales ,  et  après  avoir  été  décolorée  par 
le  charl^on  animal,  et  rapproché  à  Tétuve,  elle  se  dessé- 
cha ^oos  la  forme  de  plaques  minces,  demi^transpareiites , 
insolubles  dans  Valcohôl  .qui-  les  précipitait  en  blanc  de 
leur  solulioii  dans  Teati.       '  ■ 

L'iicide  nitrique 'transforma ,  comme  on  l'a  dit  aussi  , 
cette /matière  en  acide  oxalique  et  en  acid^  mucique  *,  le 
premier  oristallisa  trèsrbien ,  et  fut  très^reconilaissable  ^  le 
second  s^élait  disposé  en  pondre  blanchâtre,  floconneuse; 
dissous  dans  les  alcalis ,  il  précipita,  les  sels  de  cUaux , 
mais  pof  ai  Teau  xie  ciiaux«  . 

-  Jusqu^ici  nous  voyons-  que  la  partie  gomiqense ,  on  de 
naUire'extractoHgommettse,.est  la  plus  abondante  dans  le 

Phor^iium;  son  union  avec  la  partie  résînbiise  préserve 
sans  doute  cette  plante  de  ractîon  de  Teau  sur  elle ,  ou 
d  uua  sorte  de  putréfaction  opérée  avec  le  temps  et  Thu- 
midité  ;  mais  à.raide  de  rébullition  simple ,  on  parvient  à 
ht  dissoudre  et  à  isoler  les  fil^.  Parmi  les  sets  reconnus  .dans 
les  produits  isolés  du  Photrhmm^  et  dans  la  partie  fibreuse, 
illamenteuse  inattaquée,  nous  avons  remarqué  :  i  ".  (^ue 
Textrait  alcoholiqne  trcs-rapproché  ne  dégageait  point 
d'icide^aeéiiqùe  par  l'addition  de  Tacide  siilfurique ,  .et 
que  trituré  avec  un*  peu  de  limaille  de  cuivre  et  de  fer, 
cet  acide  ne  donna  aucune  vapeur  rutilante  duc  à  de3 
nitrates  décomposés  ;      )      .  r 

2°.  Que,  calciné  fortement,  il  resta  un, mélange  saliii 
qui  contenait  des  nuuràates  de  potasse  et  de  s'oude,  et  un 
sel  ayant  uft  acjde  répétai,  car. après  la  oalcination>,  il  s'é* 
lait  formé  un  peu -de  sous-carbonate  de  potasse  (c'était 
sans  doute  du  malate  de  potasse),  parce  qu'djant  enlevé 
par  Teai»  les  sels  à*  Féstmit  alco^olique ,  et  ayant  versé 
dans^Getie  liqueur  du  soùa^icétato  de  plomb.,  je  précipité 
éécoip posé  par  Facide  sulfuriquc,  et  le  liquide  filtre  et 


Digitized  by  Google 


DE  LA  SOCIETE  DE  PHA|IMAGIE,  ;56l 

évaporé,  ne  donna  pas  de  cristaux,  mais  uae  matière  vis- 
queuse; de  plus  ,  satiifé  par  Tammoniaque  il  ne  proeîpi^ 
iaii  pas  Teau  de  ckaaic».  iaaî«  le$  «d«  fie^eette  bâte ,  et  cm 
aouvaaxnt  précipités  étai«|it  en  partie  déoompoiéa  lafcn, 
sans  donner  d  odcur  distinclive. 

Les  sels  trouvés  daUvS  la  matière'enlevée  par  Teaià  étaient 
composés  dun  peu  de  sulfi^te  de  potasse,  reconnu  par 
ThydrocUorate  fie  platine  et  le  nitrate  de. baryte,  plus 
d'une  petite  quantité  de  muriate  de  potasse ,  et  d'un  ael 

de  cliaux  en  trcs-pelite  proportion.  Il  iTv  avait  pas  de 
phosphate  de  potasse  ;  car  ayant  traité  une  portion  de  la 
liqiteur  par  le  nitrate  d  argent , et  iStéparé  le  chlorure  £brmé 
au  moyen  de  l'acide  nitrique,  cet  acide  enlevé  fut  trfiité 
et  saturé  avec  précaution  par  Fammoniaque ,  ou  il  rié  se 
lit  aucun  précipité  jaunâtres  de  pliospliau-  d'argent. ,L*eau  ^ 
de  chaux ,  de  plus»  versée  daus  la  liqueur  ne  produisit 
rien. 

Enfin,  le  résidu  insoluble,  calciné  fortement,  donna 
un  sel  de  chaux  décomposé  par  la  chaleur  à  base  d'acide 

véfçéial ,  car  le  résidu  lessivé  verdissaÎL  fortement  le  sirop 
_de  violettes ,  et  précipijCait  par  Toxalate  d'ammoniaque  5  il 
contenait  aussi  du  phosphate  de  chaux ,  et. surtout  du  sul- 
fate calcaire ,  du  fer  et  de  la  silice. 

Quant  au  lAel  végétal  à  base  de  chaux ,  il  devait  être  ou 
un  oxalate  ou  un  malate  ,  n'ayant  douué  au  feu  aucune 
odeur  qui  put  indiquer  d'autre  sel.  Voici  ce  que  nous 
avons  tenté  pour  rechercher  sa  nature  :  nous  fimes  bouil- 
lir dantji  de  Teau  aiguisée  d'adde  nitrique,  une  quantité 
déterminée  de  Phomdum ,  épuisé  par  Féther,  Falcohol  et 
Teati  ^  In  liqueur  ûltrée  était  jaunâtre  ^  ou  y  versa  uuc  so- 
lution de  sous-acétate  de  plomh,  qui  y  produisit  un  pré- 
cipité jaunâtre  très-abondant.  Ce  précipité,  lavé  a  froid 
et  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré ,  produisit  un  li« 
€{uide  acide  qui  ne  cristallise  pas  par  l'évap^M'ation ,  et 
qui,  saturé  par  rammouitujne,  ne  précipita  point  Teau 
XII'.  Année»  —  Sepiembra  1626.  35* 
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de  chaux,  mais  les  sels  de  celle  base ,  après  quelques  in- 
stass.  Une  petite  partie  de  ces  derniers  précipités ,  calcinée 
forten^t  9  donna  poiiF  résidu  de  la  chaux  ;  c'était  donc 
Inen  un  aciHe '.végétal  :  tout  nous  porte  à  le  Tegarda* 
comme  de  Tadde  maliqae. 

Le  sulfate  de  chaux  fut  dissous  dans  Tacide  hydrochlo- 
lique  et  par  le  nitrate  de  baryte ,  et  par  jL'oxalate  d'ammo^ 
niaque  on  découyrit  facilement  sa  nature; 

TÉa  définitive ,  on  voit  que  le  Phtfrmmm  tenax  ccintieiit  : 

De  la  clorophylle  ; 

Un  peu  de  cire  ;  '  ^  , 

Une  petite  quantité  de  matîèr/^  résineuse  ; 
^  Une  substance  amàre,  nauséabonde ,  soluble  dans  Teau 

etTalccdiol;  . 

Beaucoup  de  substance  de  nature  gommeusc ,  colorée , 

etayant  quelque  différence  avec  la  gomme; 

!Muriate  de  potasse. 
Idm  de  soude* 
Sulfate  de  soude. 
Malale  acide  de  potasse. 
Phosphate  et  sulfate. de  chaux  en  grande  pro- 
portion. 
Malàte  de  chaux,  un  pen. 
De  Toxide  de  fer  { 
De  la  silice; 

Une  grande  quantité  de  libre  ligneuse  donnant  la  filasse. 

Cette  analyse  peut  rendre  raison  de  Faction  de  plusieuii» 
agens  employés  pour  rouir  le  Phormium\tenax  ^  ainsi  par 
exemple ,  de  celle  des  acides  et  des  alcalis. 

Les  premiers  racornissent  la  plante  et  la  rendent  sèche  \ 
son  tissu  devient  plus  dense,  et  ses  fibres  plus  dificiles  à 
séparer^  tandis  que' les  seconds >  agissent  sur  la  matière 
extracto-gommeuse  et  résineuse  qui  remplit  les  interstices 
des  fibres,  et  pouvant  la  dissoudre ,  fiicîUtent  beaucoup 
Textraction  et  la  division  des  fils. 
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.  Cesl  pour  cette  raison  que  ie  savon ,  qui  est  toujours 
un  peu  alcalin ,  a  agi  far  cette  plante  ;  aussi  avons-nous 
pensé  que  des  lessives  de  cendi^ ,  étant  moins  dispen- 
dieiiseis  que  le  savon,  pouvaient  très-bien  remplacer  cèl 
stgent,  et  produire  des  résidtiits  setiiblables*^NoiM  obser-. 
verons  ici  que  la  ^é^o^fSoa  tiytc  ees^  agens  est  nécessaire  ;  * 
Finfasioii  et  la  macératioii ,  mèma  dans  les  lessiva  à'  ro 
ou  i%%  ne  suffisent  pas ,  quoiquapr&s  un  contact  prolongé 
pendant  phisieurs  joiirs% 

Yoicî  les  premiers  essais  auxquels  nous  avons,  soumis,  le- 
Phoivtium ,  pour  le  préparer  à  fournir  la  filasse  :  ^ 

r**.  Une  quantité  déterminée  de  Phormium  cultive  soit 
à  Toulon  ,  soit  li  Cherbourg,  lut  exposé  pendant  trois 
mois  (janvier,  lévrier  et  mars)  sur  un  pré,  et  on  eut  le 
soin  de  Tarroser  de  temps  en  temps  dans  les  temps  secs. 
Au  bout  de  i5  jours  ,  la  plante  parut  avoir  subi  quelque 
altération;  elle  laissa  exsuder  une  matière  blanche,  gcla- 
tinifornie  ,  et  d'apparence  gommeuse.  Après  les  trois  mois 
une  partie  fut  battue  avec  un  maillet  de  bois,  et  on  en 
obtint  une  filasse.  On  en  mit  aussi  une  certaine  quantité' 
h  Tétuve^  et  au  liout  de  q«el<{ue  temps  la  filasse  s!dltHa« 
ijuîilemcnt.  .*  > 

Cette  filasse  n*est  pas  de  bonne  qualité ,  comme  on  a  pu^ 
en  jugçr)  il«st  probabie,  ou  que  la  plante  avait  été 
coltée à  une  époque  peu  favorable,  ou  q«Q  la  saison  avait . 
é|é  4rop  froide  ou, trop  humide.  La  fibre  n*avait  point  de 
ténacité. 

a*.  Qn  a  abandonné  pendant  deux  mois  et  demi ,  du 

Pharmium  cultivé  à  Toulon  et  à  Cherbourg  dans  un  grand 
hoquet  contenant  de  I  cau  à  iS"  environ,  et  on  a  eu  le 
soia  de  visiter  souvent  cette  plante.  Au  bout  d'un  mois 
elle  n'avait  pas  éprouvé  d'altération  sensible,  et  seule- 
ment après  trois  mois  elle  commença  à  laisser  séparer  sa 
lihre  ;  teaii  avait  alors  une  odeur  tiès-ielitie  et  s'é^it^ftO* 
ioiée  rortement. 

On  exposa  alors  sur  le  pré  ce  Phormium  déjà  ramolli, 
mais  il  parut  reprendre  de  la  dur^lê»  etpn  en  obtint  dif- 
iiçjj^ent  la  filassie,,  «pnàs  Tavoir  écrusé, légèrement  javcc 
un  maillet  de  bois.  '  \ 

iC^d^i  de  CberlHNifg»  gui' avait  été  enlièrem^UécM» 
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en  une  cfuï  parut  être  bien  supérieure  aux  autres; 

51  rst  prob<i4)le-queT'«inploi  de  cettepïani«  verte  serait  pré- 
féraUa  pmr  k  «oaiKdfB.  Cest  même  cé  que  nous  devons 
emyw  mamtobfliDt.  -^m  lréste^  là  fi|aaée  fournie  celai 
dê'  Timkn  ^  Sm^  les  detiE  ^rcimÉlMdts  ^  était  àt  mau-^ 
rsàeé  ^priité'y  «e^r-aims  fait  ^ett«<sr'que  le  Phofnmm 
remis  entre  iîoS'«iaiti«  teil  de  natai^*  fi^infériâilire ,  ôa 
bifsi  aralt  ëié'  dëtédofé  f^endioft  là  d^aeiecadon.  , 

3»;  On  fît  bouillir  le  PAaiwiiim-  èf*^c  de  Palcalî<de;!à 
poiassa)  à  dtver»  degrés ,  depnî»  S*  jiîteèti'à  5  et  6,  et  après 
3  ou  4  heures  on  lava.  On  obtînt  dÉterëtitéé  filasses  né 
paraissant  pas  supérieures  anx  précédentes,  mâis  J^S> 
iines^  à  cause  de  la  plus  ejrande  division  des  fils.  ' 

•  Le  savon  douQa  des  résultats  à  peu  près  semblables, 
mais  il  fallut  prolonger  1k  durée  de  rébullitioa.  ' 

Nous  avons  oî^servé  ,  el  nous  ie  répétons  encore  ,  que 
Tinfusion  et  la  rnacération  dans  des  eauX  très-alcalineçjie 
si^ffiseat  pas;  riébulU lion  est  nécessaire.  .  '  , 

n  ne^parak  pas  que  ralcali ,  à  moins  quil  ne  soît  très- 
fort,  acisse  beauedopi  sur  ks  fils  ,  cf<r  nous  en  avons  fait 
bMittir^dans  de  Tean,  eèitteiiaifl  ^de  potasse ,  et  les  ûls 
itaieni  aussi  forts  qu'avant  ce  tr^dtemcnt ,  ils  étaient 
lemsui'pkm  blancs. 

]îi'Âi^obMtfn  ftlalMi^ièt<e  du  soleil bbncMf  attssiètif  ^lii 
d'îsHliimmière  sensible*! 

QtttMà  reafl  àkâlitie  pro¥eiiai|t' dé  l^ikllitiok  Silit  lè 
Fhormium ,  elle  était  colorée  en  brun  très->foncé  i  d'une 
saveur  amère,  précipitait  en  gris  jattiiiitl<e'pçr  leS  acides  , 
et  le  précipité  paraissait  de  la  nature  de  lin  «irilîè're  eïrtfsicto- 
gontme«ise  ;  il  était  lloconneux.  Recueilli  ^ur  un  ^tfc, 
lavé  et?  dissous  dans  l'eau ,  ralcoliol  l'a  précipité  de  sa  dis- 
solution en  flocons  blancs  jaunâtres.  '  '  '  * 
'  4^.  Ou  ]MHit,  par  une  simple  ébullilion  dans  lean,  ra- 
mollir le  Phomihun  au  point  d'en  séparer  les  fibres  -,  mais 
cette  Opération  doit  être  prolongée  pendant  au  moins  i8 
eii  îio  bcnres,  ce  qui  serait ,  comme  on  le  voit ,  très-dîs- 
pendienx.  Avee  mn-digésteur  autoclave  on  arrive  au  même 
résiiltM  dftBS  Wcè{tttseHl6«téliqM^^  encore 
peu  avantageux.  t.,    ,  . 

JD*apfèftles  essids  tctatés- depuis  i  il  esf^  t^mstamt  que  le 
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rouissaf:;e  dans  Toan,  et  par  une  sorle  de  potréfaction  /  . 
donne  le  mode  le  plus  avantageux  pour  la  division  des 
fibres,  et  cest  même  celui  qui ,  plus probabletuent , *doit  . 
être  sam  dans  la  NcraveUe^Zélande,  chez  des  peuples  sau- 
vages, qui  n'^At  pas  par  cotisëqiient  à  }eur  disposition  Une 
fouie  de  nos  tnoyens  artificiels  ,  et  qui  doivent  en  suivre 
de  jdns  natiirds. 

*  •  ■    '         '    .  '. 

.    •  ,  ,  RAPPORT 

Sur  plusieurs  numéros  des  Archives  de  la  Société  de  phar- 
macie de  T  Allemagne  septentrionale. 

m 

Par  M.  RoBiuET. 

'  Parmi  les  articles  qui  nous  ont  paru  mériter  le  plus  l'at- 
tention de  ifi  Société  y  nous  citerons  principalement  ceux 
qui  suivent. 

.  M.  EuchneTi  de  MaYence  ^  décrit  le  moyen  suivant  de 
eooper  le  verce;  on  colle  un  carton  mince  de  t ,  a  ou  3^ 
pouces  de  large  sur  le  verre ,  de  manière  à  couvrir  dan» 
toute  son  étendue  la  Ugne  que  doit  parcourir  la  cassure* 
Quand  le  carton  est  sec  »  on  trace  avec  une  pointe  de  fer 
ou  d^acier  le  chemin  de  la  rupture ,  en  ayant  soin' d'enle- 
ver le' carton  iusqu^au  verre.  On  placc^alorsdans  cette  rai- 
nure une  ficelle  d'une  ligne  et  demie  à  deux  lignes  de  dia- 
mètre ;  on  lui  fait  faire  le  tour  du  vase  5  on  assujettit  celui- 
ci  5  et  deux  personnes  saisissant  les  extrémités  de  la  ficelle 
la  font  couler  sur  le  verre  rapidement,  et  par  un  mouve- 
ment de  va-et-vient  semblable  à  celui  d'une  scie  ;  en 
moins  d'une  minute  et  lorsque  la  ficelle  commence  à  fu-*  , 
mer,  le  verre  éclate.  L'auteur  attribue  cet  elietau  dévelop- 
pement d  <  Icctricîté ,  puisque  dans  ce  cas,  dit-il,  on  j\e 
peut  admettre  une  alternative  de  chaud  et  de  froid  , 
comme  cela  a  lieu  dans  les  autres  procédés*  On  peut  cou^ 
per  ftinii  les  pièces  de  verre  les  plus  ëpaSssea. 

y  * 
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M.  Rnchols  propose  le  procédé  suivant  pour  prép«irer 
Fficid*;  acétique  coDcentré  : 

On  niùlo  exactement  la  livres  de  16  onces  d'aeétate  d(î 
ploîiil)  avec  ^4  onces  <]o  sulfate  de  soiifîf  vi  6  onces  d'oxide 
de  mau^^anèse  ^on  introduit  le  mélange  dans  une  cornue  as- 
sez, spacieuse  pour  qu'elle  neaoit  remplie  qu'aux  ideux  tiers.. 
On  verse  siu  la  matière  56  oYices'xdWde  sulfuriqne  jcon- 
centré  (de  i)B4o)  étendues  de  72  onces  dV;au  ;  on  passe  4 
onces  d*eaii  dans  le  col  de  la  cornue  pour  le  bien  nettoyer*. 
On  adapte  un  appareil ,  et  Ton  chauffe  après  vingt-quatre 
hnurps  de  contact  à  froid  ;  on  obtient  ainsi  1 1  livres  s  onces 
d'acide  acétique  du  poids  de  ^yo45  ,  parfaitement  exempt 
de  plomb ,  d'acide  sulfureux  et  snlfurique* 

tin  phénomène  remarquable  et  jusquici  inexplicable 
est  la-  production  h  la  fin  de  l'opération  d'une  liqueur ,  4 
onces  environ,  plus  légère  que  les  autres  produits,  et 
d'une  odeur  clhérce  trèa-marc^uéo.  C'était  de  l'esprit  py- 
ro-acétique. 

M.  rioshoiVa  trouvé  des  cristaux  de  nitrate  d'ammoniaque 
sur  de  Texlrait  de  jusquinme.  De  Fammoniaque  libre  se 
faisait  aussi  remarquer  dans  i  extrait. 

M.  Constantin  raconte  qu'il  a  trouve  dans  un  élanîi^ 
une  écrevisse  du  plus  beau  violet;  ayant  voulu  la  faire 
périr  dans  Falcohoi  pour  la  conserver,  une  partie  seules 
ment  de  l'animal  a  conservé  cette  couleur.-,  t  ^ 

Le  mème*cite  coinme  .un  exemple  '  reniarquable  de  la 
force  de  l'estomac ,  pour  résîsler  và  une  charge  de  matières 
îndigesteSf  une  poule  dans  lleatomac  de  laquelle  ilë  trouvé 
trois  gros  morceaux  de  piei^re  a  fu^il,  trois  jHiatons  de 
métal»  quatorzeclous  de  fer^  dont  plusieurs  étaient  encore 
trè$*pointus  etbeaucoup  de  petites  pierrés^  A  Tevcoptioa 
de  quelques  légères  déchirures  de  lamembrane  intérieuce)* 
Teslomac  était  dans  Téta t  naturel. 

M.  Krueger  propose  le  moyen  suivant  pour  obtenir 
riiuile  volatile  d'amandes  aintits.  On  réduit  celle-ci  en 

Î>àte  ,  on  expiiiiij  pour  séparer  l  Uuile  gra.-v-e  ,  ou  délaje 
e  résida  dans  l'eau  et  on  procède  à  la  di^^tiliation.  Quatre 
livres  d  amandes  amèrcs  oui  iuui  jii  ainsi  deux,  gros  d  huile 
volatile.  Celle-ci  étant  séparée,  ofi  a  saturé*  de  sel  marin, 
l'eau  provenant  de  la  distillatioa ,  ctoa  Ta  suul^iî».iiUM^ 
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nouvel    :  ])nv  ce  proeodé  on  a  recueilli  do  non  venu  deux 
gros  d'huile  volatile.  /  N*  iloBi£i£ï. 

I<(oTA.  Ce  procédé,  en  partie  déjà  conou,  n'est  qâ'une  modi- 
fication par  laquelie  on  obtient  une  plus  grande  quantité  d'huile 
volatile.  •  '   .   '  . 

•  « 

NOTE. 

•  J'ai  lu  avec  intérèf ,  «dans  le      de  juia  du  Jmrntdde 
pharmacie  i  la  note  rdative  à  une  observation  que  M.  Lau- 
gîer  a  bien  voulu  faire  sur  un  point  de  mon  analyse  de  la  • 
facîne  de  bryone  ^  et  je  m'empresse  d*y  répondre*  Ces  sor- 
tes d'observations ,  quand' elles  pnt,  comme  dans  ce  cas^-ci,  ' 

Sonr  unique  but  d'arriv«r  à  la  découverte  de  la  vérité , 
oivent  toujours  être  accueillies  avec  empressement  :  aussi, 
je  remercie  sincèrement  l'habile  chimiste  ,  que  je  viens  de 
citer ,  de  me  fournir  l  occasion  de  relever  une  erreur,  que 
j'aurais  commise  ,  ou  bien  de  confirmer  une  découverte 
que  j'aurais  laite  ^  ce  qui ,  comme  on  le  sent ,  sera  chose 
facile  :  il  faudra  répéter  rexpériénre  en  question  ,  mais  en 
ayant  soin  de  mettre  la  liqueur  à  l  abri  du  contact  de  l'air, 
en  la  renfermant  dans  un  flacon  plein  et  bien  bouché  : 
c'est  ce  que  je  vais  faire.  Je  communiquerai  à  la  Société  le 
résultat  de  cette  expérience.  .  .    - . 

.  Mais,  auparavant,  je  dois  dire  ici  que  je  n'avais  pas 
man<{ué  de  prévoir  Tobjection  que  l'on. pourrait  faire,  à 
'mon  expérience,  ainsi  que  pourra  l'attester  M.  Henry, 
d'après  une  lettre  que  j'eus  l'honneur  de  lui  écrire .  long- 
temps avant  la  publication  de  mon  Mémoire.  Je  disais*à 
M.  Henry  que  je  ne  pensais  pas  que  le  carbonate  de  chaux 
.provint  de  la  double  décomposition  d'un  sel  de  ch^ux 
contenu  dans  la  liqueur ,  par  l'ammoniaque  qui  aurait  ob-  ' 
sorbé  l'acide  carbonique  de  l'air ,  puisque  j'avais  eu  soin 
de  couvrir  le  vase  dans  lequel  j'avais  fait  Texpérience  (  il 
est  vrai  que  je  ne  l'avais  couvert  qu'avec  un  papier,  mais 
Lien  appliqué  autour  du  vase)  ,  et  que  ,  d'ailleurs  ,  j'avais 
employé  de  l'ammoniaque  pure  :  j'avais  par  inadvertance, 
jttégligé  de  rapporter  cette  observation  dans  mon  mémoire. 
Quant  à  1  hypothèse  de  M.  TiUoy,  elle  est  si  simple,  que 

♦  V 
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Ton  croira  sans  peine  qu'elle  s'est  présentée  facilemeut  à 
mon  esprit,  lorsque  j'ai  trouvé  clans  le  suc  de  la  racine  de 
bryone,  du  sous-malate  et  du  malate  acide  de  chaux  (i). 
Si  je  n'ai  point  adopté  cette  hypollièbe,  c'est  qu'après  avoir 
consulté  divers  traités  de  chimie,  et  les  mémoires  de 
ÎMM.  Vauquelin  et  Braconnot ,  sur  Taoîde  malique  et  ses 
"combinaisons  ,  je  n'avais  vu  nulle  part  que  le  maiate  de 
chaux  jouît  de  la  propriété  de  se  transformer ,  par  Taction 
de  Feau  et  de  la  chaleur,  en  sous-mal ate  et  en  malate  aci* 
de  /S. ce  (jui»  du  reste,  n'esl  pas  impossible.  J'avais  donc 
cru  devoir  me  contenter  de  rapporter  les  faits ,  tels  que  je 
les  avais  observés.  Au  reste ,  je  crois  devoir  faire  remar* 
quer,  en  faveur 'de  mon  opinion,  que  M.  Vauqudîn  a 
obtenu  de  la  racine  de  bryone ,  en  la  faisant  simplement 
macérer  dans  Teau  (procédé  que  cet  habile  chiniiste  a  suivi 
dans  son  analyse  de  cette  racine ,  ainsi  qu^on  le  lit  dans  le 
Système  de  Thomson)  ,  du  malate  acide  de  ^hauY  seule- 
ment, le  sous-malate  n'ayant  pas  du  ctre  attaqué  par  Feau. 
Que  si  1  on  voulait  encore  supposer  ici  la  u  ansforniation 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  il  faudrait  admettre  que 
le  malate  de  chaux  ne  peut  se  dissoudre  dans  l  eau,  sans 
pe  décomposer  en  un  sous  -  sel  et  un  sel  acide  ;  ce  qui  u  est 
pas.  Quoi  qu'il  en  soit .  je  remercie  sincèrement  mon  lîo- 
norable  confrère  de  JJijou  de  ses  observations  et  je  l  en- 
gage à  porter,  à  l'avenir,  le  même  regard  scrutateur  sur 
les  travaux  que  je  pourrai  publier  :  jé  serai  le  premier  à 
applaudir  à  ses  remarques ,  quand  elles  seront  justes  et 
lltiios.     t  DoLOVG-^n'AsTAroaT. 


(1)  Je  dis,  dans  mon  mémoire  (p.  1G1  du  Bidietin)^  qu'il  est  pn>su. 
mable  q^ae  cet  acide  (  l'acide  maii<^ue  )  provenait  d'une  petite  (quantité 
malate  acide  d«  chaoxoa  de  potasse,  etc.  Si  V<m  considère  qae  j'a- 
'Tais  déjà  traité  la  matière  par  Talcohol,  il  sera  évident  que  cet  acide  ne 
pouvait  pas  s'y  trouver  libre,  l'alcohol  ayant  dû  le  dissoudre,  mais  bien 
qu'il  provenait ,  comme  je  le  disais^  d'onpea  de  malate  acide  de  chaiHy 
sel  insoluble  dans  1  aiconol. 


PARIS.  —  IMPRPi£:iui:  de  fain  ,  uu£  iUOxsii,  JN\>.^ 
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MEMOIRE 

Sur  lesnhrates  ammoniaco-mercurieîs  et  le  mercwredHah^^^ 

nemann.  (Suite  et  ûu.) 

Par  M.  E.  Soubbiran. 

3Jercure  soluble  {flfahnemann* 

}  ai  dit  que  lors  de  la  précipitation  du  proto-nitrate  de 
mercure  par  rammoniaque ,  il  se  forme  d'abord  un  préci- 
pité noir,  dont  la  teinte  diminue  graduellement  dlnten- 

sîté  ,  et  que  vers  la  fin  de  Topération ,  on  n'obtient  plus 
qu  un  précipité  bîanc.  J'ai  déterminé  la  composition  chi- 
mique de  ce  deruier  précipitéy^  et  j'ai  étudié  ses  principales 
propriétés.  Je  dois  m'occnper  maintenant  de  reconnaître  - 
la  nature  du  produit  noir  qui  le  précède  et  qui  Faccompa- 
gne.  Rien  n'est  plus  aisé  que  de  démontrer,  dans  le  mer- 
cure soluble d'Hahncmann,  la  présence  du  préclpÎLc  blanc. 
II  suiïit  de  le  Lvisscr  eu  contacta  une  moyenne  température 
avec  de  l'acide  nitriqfie  faible.  La  poudre  noire  disparaît  9  ■ 
XII*.  Armèe^  — >  Octobre  1896.  36 
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et  le  pf^to-nitrite  'ttmmoiiiaco-merciiriel  rest^  indisaoïii; 
mais  rexpërienee  devient  bien  autrement  difficile  quand 

ii  s'agit  de  séparer  nettement  les  deux  précipités,  parce  que 
le  sel  triple  mercuriel  n  est  pas  «ibsolnment  insoluble  dans 
les  acides*  J'ai  essayé  sucoessÎTemeDt  ractîon  de  plusieurs 
acides  à  des  degrés  de  concentration  diiTérens,  sans  par- 
venir à  arriver  à  ce  poini,  où  le  précipité  noir  serait  dissous 
sans  que  le  précipité  blanc  fui  attaqué.  L'expérience  qui 
m'a  le  mieux  réussi  est  la  suivante  :  Je  faisais  bouillir  une 
certaine  quantité  de  mercure  d'Hahnemann  avec  deTacide 
nitrique  fort^  il  j  avait  production  abondante  de  gaz  ni- 
freux ,  et  il  me  restait  une  poudre  Manche  ;  jVtendaîs  -la 
dissolution  avec  de  l'eau  distillée  -,  je  filtrais  et  je  lavais  le 
précipité,  après  quoi  je  le  faisais  sécher  et  je  le  pesais» 
La  première  liqueur  réunie  aux  eaux  de  lavage^  était  en 
^ande  partie  saturée  par  la  potasse  caustique  en  liqueur» 
Le  nitrate  ammpniaco - mercariel  se  précipitait,  et  il 
était  recueilli  et  ajouté  à  celui  laissé  par  l'acide  nitrique, 
lia  liqueur  dont  ii  s'était  séparé  était  décomposée  par 
un  excès  de  potasse  caustique.  Tout  Toxide  rouge  de 
mercure  était  précipité  |  sauf  la  petite  quantité  que  l'alcali 
retenait  en  dissolution  9  et  qu^il  était  facile  d'apprécier, 
en  acîduîant  légèrement  la  liqueur  par  Facide  muriaiique, 
et  en  la  précipitaut  par  Vhjdrogène  sulfuré.  L'oxide  rottge 
et  le  bisulfure  de  mercure  recueillis  dans  cette  expériencse, 
•  calculés  en  protDxide,  devaient  me  donner  la  proportion  dé 
protoxide  de  UfEnrcure,  existante  dans  le  précipité  noir. 
Mais  j'ai  obtenu,  dans  diverses  essais',  des  résultais  trop 
variables  pour  qu'ils  puissent  me  servir.  La  cause  en 
sera  aiséfiient  sentie  i  c'est  que  la  potasse,  en  même  temps 
qn^^Ue  précipite  le  nitrate  ammoniaco-mercnrîel,  sépare  en 
mètne  temps  du  dentoxide  de  mercure ,  qui  se  redissout 
tant  que  la  liqueur  est  très-acide,  et  qui  cesse  de  le  f;ire 
quand  racidité  commence  à  baisser;  d'où  résulte  que  le 
pricîpité  biaue  retient  toujours  de  l'MÛde  de  mercure  ^  de 
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mémo  que  roxide.,(le  mercure  relient  toujours  du  préci- 
pité blanc.  On  peut  «^assurer  cependant  que  la  madère 
noîire  qtii  se  trouve  mélangée  avec  le  sel  douMemercuriel, 
dans  le  mercttre  d'Hahnèroann,  est  du  sous-nitrate  de  mer- 
cure. 

£u  triturant  le  mercure  d'Halmemann  avec  de  la  potasse 
caustique  humide ,  et  même  es  en  élevant  la  tmpérature , 
il  n'y  a  pas  prodnctîon  d'ammoniaque»» Il  ne  s'en  dégage 

pas  non  plus  lorsque  après  avoir  traité  le  mercure  d  llah  î  ic- 
Itîann  par  racide  nitrique  faible  et  à  froid,  on  évapore  la  ' 
dissolution  et  on  la  triture  avec  de  la  potasse  ou  de  lasaude 
caustique*  Ces  deux  expériences,  et  surtout  la  secondé,  ' 
démontrent  que  Je  précipité  noir  ne  compte  pas  lam- 
moniaque  au  nombre  de  ses  principes  consiituans. 

Je  prouve  qu'il  contient  du  protoxide  de  mercure  par 
1  action  de  lacide  nitrique,  lequel  concentré  et  À  chaud, 

'  le  dissout  avec  formation  de  vapeurs  nitreùses,  et  qui ^  éten-  ■ 
du  et  k  froîd^  le  djssoutlentemefit  sans  dégagement  de  gaz , 

,  en  produisant  une  liqueur  que  la  potasse  et  la  soude  pré- 
cipitent en  noir.  La  présence  de  Toxidule  de  mercure  dans  ^ 
ce  composé  avait  à  peine  besoin  d'être  démontrée.  C'était 
une  conséquetice  naturelle  du  mode  de  préparation  du 
mercure  d*flahiiemann<  .'L'oxidule  n^y  est  pas  en  liberté , 
mais  combiné  à  Tacide  nitrique,  et  c'est  ce  que  démontrent 
jusqu'à  Févidence  les  deux  expériences  suivantes  :  i".  Si  . 
on  traite  le  mercure  d  Hahnemana  par  l'acide  suUurique, 
chkud,  il  apparaît  d'abondantes  vapeurs nit reuses,  qui  ne 
peuvent  provenir  du  nitrate  atnmoniaco-iÈierGnriel ,  puis-* 
que  ce  sel  est  indécomposable  par  les  acides  •  2".  si  l'on 
triture  le  mercure  d'Hahnemann  en  couches  minces  dans 
un  mortier  d'ngathe,  on  n'aperçoit  à  l'aide  d'une  forte- 
loupe  aucun  globule  de  mercure*  J'ai  répété  Texpérience 
sur  de  Toxide  de  mercure  obtenu  par  la  potasse,  et 
j*ai  obtenu  du  mercure  métallique.  J'avouerai  que  ce 
fait  m'avait  toujours  semblé  si  extraordinaire,. que  je 
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n'aî  cru  à  sa  réalité  qu'après  avoir  fait  moî-mômc  Tcxpé- 
rieuce. 

D'après  les  circonstances  dans  lesquelles  le  sous-nitrate 
de  mereure  sVst  précipité  ,  il  est  évidemment  le  même  sel 
qui  se  produit  quand  on  ajoute  lentement  de  la  potasse 

ou  de  la  soude  très-étendue  dçins  une  solution  de  prolo- 
nitrale  de  mcrciiK  .  C'ost  lo  sous-nitrate  de  nu  icurc  dont 
M.  Grouvclle  nous  a  fait  connaître  la  composition,  et  qui 
est  formé  de 

Protoxide  de  mercure  .    60, 44     4  «atonies  H 
Acide  nitrique  39,56     i  at.  AH 

Le  mercure  d  Hahnemann  est  un  mélange  et  non  une 
combinaison  de  ce  sous-nitrate  et  de  proto-nitrate  ammo- 
niaco^mercnriel  • 

J'ai   examiné  le  phénomène  de  la  précipitation  du 
nitrate  de  mercure  par  rammoniaquc ,  et  je  viens  de 
faire  connaître  les  résultats  principaux  auxquels  je  suis 
arrivé.  Ce  qu  il  me  reste  à  dire ,  quoique  moins  impor- 
tant ,  ne  paraîtra  peut*être  pas  sans  quelque  intérêt,  par 
rapplication  que  Ton  peut  en  faire  n  la  prépnrnîîon  du 
mercure  d  HîdiiK  mr.nn.       fait  voir  que  ce  médicament  est 
un  mélange  de  deux  sels  di£fêrens»  Il  me  reste  à  démontrer 
que  ehacund*eux  8*y  trouveen  dés  proportions  variables  sui- 
vant la  manière  dont  on  a  fait  Topération.  D  est  facile  an 
premier  aspect  de  s'en  apercevoir  à  la  nuance  plus  ou 
moins  ioncée  du  produit.  On  peut  sVn  convaincre  lout-à- 
fait  en  faisant  a^r  deTacide  nitrique  étendu  sur  ces  d^^rs 
précipités.  11  reste  d'autant  plus  de  nitrate  ammoniaeo-mer* 
cnriel ,  qu^ils  avaient  une  couleur  plus  claire.  CVst  à  IVtat 
d'acidité  du  prolo-nitrnlc  de  mercure  qu'il  faut  ninporî('r 
ces  varialioiiS  dans  la  nature  du  produit.  Quand  ou  fait 
dissoudre  ce  sel  dans  la  plus  ]>etite  quanlîté  d'acidc  possi- 
ble y  on  obtient  nu  médicfament  d^un  gris  noir  foncé,  La 
teinte  s'affaiblit  à  mesure  que  la  quantité  d'acide  a  été  aug- 
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inentée  dans  la  liqueur ,  et  Ton  peut  même  avec  un  grand 
etcès  d  acide  ni  triqùe  obtenir  d'abord  un  précipité  presque 
blaiic.  Cea  rësnltats  conduisent  naturellement  à  conseiller^ 

pour  la  préparation  du  mercure  soluble  d  f  Lilincniana ,  de 
dissoudre  le  nitrate  dans  la  plus  petite  quaiiiiié  d  acide  pos- 
sible. On  y  parvient  en  versant  à  chaque  Ibis  sur  le  nitrate 
cristaUisé  une  quantité  d'eau,  tris-faiblemeut  acidulée ,  ei 
plus  petite  qu*il  ne  faut  pour  le  dissoudre  en  entier^  On 
prolonge  la  tiituraUoii  pour  saturer  entièrement  la  liqueur 
avant  de  décanter.  C'est  la  «eule  modification  que  j'aie  à 
proposer  à  la  formule  ordinaire»  Je  ferai  observer  toute-> 
fois  que  le  proto^nitrate  de  mercure  préparé  ainsi  que  le 
prescrit  le  Codex  ,  pourra  bien  contenir  du  d^eutoxide,  et 
qu'il  est  absolumcut  indispensable  de  1  ea^ajer  par  lesréaor 
liiâ  couuus» 

*  •  f  • 

.     Deuio^niirate  ammomofifMn^rèwlél, 

On  se  procure  ce  ^e)  en  versant  dans  une  dissolution 
étendue  de  dento-nitrate  de  mercure  un  léger  excès  d*am« 

moniaque  Ctiusiique.  On  recucllîe  le  'p/Lclpilé  blanc  qui 
■  jse  pro4uit^  on  le  lave  avec  soiâi  et  on  le  lait  sécher. 

Ce  sel  est  inspiubte  dans  l'eau  froide  et,  l'eau  bouillante* 
{Ce  liquide ,  quelle  cpie  soit  sa  température ,  ne  lui  fait 
éprouver  aucun  changement  dans  sa  nature  chimique. 

^  L'acide  muriatique  le  dissout.  L'eau  le  sépare  sous  iorme 
du  précipité  grenu, 

La  dissolution  mui'iatique  est  précipitée  par  la  potasse  ^ 
la  soude  et  l'ammoniaque.  Il  se  fait  un  précipité  blanc  qui 
se  redissout  aisément  dans  un  excès  de  ce  deinier  alcali, 
.et  sur  lequel  les  deux  pi;enii ers  n'ont  pas  d'action. 

L'ammoniaque  dissout  le  dé'oto-'ttitrate  ammoniaco- 
mereuriel  dessécbé.  La  dissolution  est  précipitée  par  l'eau, 
mais  il  reste  encore  beaucoup  de  sel  .mereuriel  en  dissolu,- 
tion. 
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T.  a  pota«se  caustique  en  liqueur  confieutrée,  màvm 
bovtUaûtéy  ae  dégage  paad'aimbomaque. 
*  L*acide  nttriqae  et  Tacide  aoIAmqse  ne  le  déoompoiteiit 

pas,  mais  ils  le  dissolvent  en  partie. 

L'hydrogène  sulfuré  le  dccompose  en  piécipîtant  le 
mercure.  La  liqueur  filtrée  et  évaporée  doune  de  Taoïmo- 
nia((De  par  la  potasse ,  et  des  vapeurs  nitreusea  par  1  acide 
suKutîqae  conoentré. 

'  On  voit  que  le  dcuto-nitrate  atnmoniaco-mcrctirîel  a 
des  propriétés  fort  analogues  à  celles  da  proto-nitrate.  Pour 
Tanalyser,  î*eii  ai  tiituré  une  partie  afee  de  Teau  distiUéei 
J*ai  fait  passer  péDdant  long^temps  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré,  etj*aî  recueilli  le  sulfure  noir.  Mais  quand  j'ai 
voulu  m'assurer  de  sa  pureté,  j'ai  trouve  qu'il  donnait  de 
l'acide  sultui  eux  par  la  calciti^tion  ,  preuve  qu  il  conte- 
nait de  Toxide  de  merciire.  D'autres  essais  ont  contirmé 
ce  résultat»  que  j'avais  été  amené  à  rechercher,  par  le  fait 
bien 'Connu  de  Texistenèe  de  To-icide  de  mercure  dans  le 
précipité  que  forme  l'acide  hydr o-sulfarique  dans  le  deulo^ 
nitrate  de  mercure  ordinaire. 

Aûn  de  reconnaître  exactement  la  proportion  de  mer- 
çure ,  j^ai  dissout  a  grammes  de  sel  dàns  uii  excès  d  acide 
Bydrochlorîque  concentré»  et  j'ai  élevé  la  température, -Par 
là  j'ai  éliminé  Tacide' ni  trique  ,  et  j'ai  forme  du  chlore  et 
de  Facide  nîtreux.  Il  m'était  impossible  de  m'assurer  (^ue 
tout  le  chlore  avait  été  chassé  par  la  chaleur,  et  sa  pré- , 
sence  s'opposait  à  l'exactitude  des  résultats  en  séparant  de 
l'hydrogène  sulfuré  une  certaine  quantité  de  soufre.  Pour 
me  meure  à  l'abri  de  cette  cause  d'erreur,  j'ai  préalable- 
ment ajouté  à  la  dissolution  muriatiqueun  excès  d'ammo^ 
niaque.  Par  là  j'ai  transformé  le  chlore  en  azote  et  en 

-  hydrochlorate  d  ammoniaque,  Faoide  nitreuk  en  hyponi- 

-  trite,  Tacide  muristiqne  en  hydrochlorate ,  et  j  ai  préci- 
pité mcrrui  (î.  Je  l'ai  redissout  par  un  léger  excès  d'acide 
hjdrochloriquci  et  je  l'ai  ensuite  précipité  de  nouveau  paf 
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rhydrog^  avIAiré*  f  «i  olHciiik  wx  suUiàre  n^ulliquc 
exempt  %cml.  e9qp&  étranger  ^  ei  mb  poiide  m'a  ^UMuié 
exacteoient  celui  du  mereure.  La  mej^amt  de  treia  cxpë«* 

rîences  à  peipe  diliéreiites  iudit^uail  8G,4  de  deutoxide  de 
mercure  pour  |oo. 

l»a  proporiion  d  aeide  ttiisî^ne  et  d'amnKmiaqiie'  «  été 
reconnue  par  le  même  mojfiee  qm  pour  lepcoter^Bitrate 
ammoniacal  ^  «avoir  :  en  déeompeaaàtt  par  llijdrogtee  aot 

fuie  une  assez  grande  quanlilé  de  sel  mercuriel  délayé 
dans  Teau  ,  avec  la  précaution  de  laisser  un  excès  de  9el* 
Ia  iiqiieur  iU(rée  était  parfaitement  neutre. 
Le  deuto-nitraie  a«unoniaco^mevc«rlel  eafc  .tîenpeâé  de 

JÇxp^rience.  Théorie. 

Deutoxide  de  mercure.  •  •  •  ^6^4 

Amm<»iiàque  '«  •  •       39^7  3}37 

Acide  nitrique., ........     io,33  io,63 

100^  lOQ- 

On  peut  la  représenter  par  . 

Deutoxide  de  mercurç..     a  atomes  a  Hg 

Acide  nitrique*.  •  •  •         1  atome  A'O*' 

j  Am]moniaque«  «  •  •  «     i  a^woe,  A* 

Kn  comparant  entre  elles  les  compositions  chimiques  des 
deux  nitrates  ammoniaco-^mercuriel,  on^voit,  i%  que  dans 
tpB  aels,  Faeîde  ntirique  et  rammoniaqueaon  t  danalea  mêmes 
proportions  que  dans  le  nkrate  neutre;  i[[ue  Toxide  de 
mercure  el  Tacide  nitrique  formeraient  en  se  combinant 
du  sous-nitrale  de  mercure;  3^.  que  dans  le  proio-aiuate 
il  y  a  deux  fois  autant  d  atomes  d*oxide  de  mercure  que 
dans  le  déttt(Hnitratef  4^.  que  dans  chacun  des  deux  sels 
la  quantité  d^oxigène  de  Toxide  est  dans  un  ntèîne  rapport 
avec  la  proportion  des  autres  élémens. 

Il  resterait  à  déterminer  de  quelle  manière  ces  trois 
corps  y  acide  nitrique ,  ammoniaque  et  oxidc  do  mercure,, 
•ont  oambinés  entre  eux.  &'est*il  bîi  une  simple  combi- 
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naîsoii  4»  ttiCTAtA  d^ttittioftiaque  et  d^oslde'dë  tnercore? 
MasscomaiMit  cnncerm  qiie  d«tax  corps  dont  les  affinités 
sont  avssi  faibles ,  poissent  fenser  tin  «oviposé  indestrnc-^ 

tible  par  Jt's  agens  les  plus^ner£;i([nes  électro-posilifs  ou 
électi'O-négaiifs*  Se  serait-il  formé  une  combinaison  de  , 
Sous^nitrate  demercuire  et  d'ammoniaque^ Les  proportions^ 
rdative&d*acide  nitriqne  et4'oxîde  de  itterciire  pourraient 
le  fiope  croire  ;  mais     n^sfi-pn  former  directement  cette 
combinaison  ,  et  encore  une  fois  comment  concevoir  entre 
le  sous-nitraïc  de  mercure  et  i  amnionia(|ue  une  union  aussi 
intime»  S'il  s'étaix  fait  un  ml*rcunated'ati}|tH)niaque,  conimé 
cel»|pi{«iSji^ON'-lie«  potir  te'scl  alembh)lh  insoluble,  tbnt' 
le  .Tninrcore-et  tonte  rainmoitîaqae  seraient  combinés  en- 
semMi*  ;  ou  conçoit  diiliciit  iui ut  le  rôle  que  l  at  iJe  nitri- 
que jouerait  dans  la  combinaison.  £nân  >  ii  J  aurait  une 
dernière  supposition  à  faire ,  ce  serait  que  Tacide  nitrique 
fut  partagé  entre  Tammoniaque  etToxide  de  mercure, 
de  manière  à  former  deu:{C  sons-sels  qui  se  seraient  ensuite 
combinés  ensemble^  clans  cette  supposition,  il  faudiait 
admettre  Texistence  de  deux  sels  basiqiies ,  qui  nous 
sont  inconnus ,  à  Tétat  d'isolement,  et  nous  ne  ^ur- 
rions  pas  n^us  expHquèr  davantage  la  fixité  de  la  com-- 
binaison.v 

Je  .crois  que  dans  l'état  actuet  de  la  science,  il  est  im- 
posable 4ç„Sâ. faire  une  idée  exacle  .de  la  manière  dont  les 
élémen^^'ispnt  combinés^^Cette.jqûestion  /est  heureusement 
moins  imp(^|tante  que  la.jQçnmiissance  des  proportions 
dans  jesquelles  se  trouve  ckaque  composant ,  à  laquelle  je 
crois  être  arrivé  avec  toute  la  certitude  possibliî.  , 

£n  .l*éâumé  »  il  réâuUe  des  faits.  ra|>pi>rtcs  d«ns  ce  mé- 
moire :  .    '  '   .  * 

i^;  Qu'il  existe  deux  citrates  ammo^iaiPiO^m^urieis , 
et  que  cha,G«ii  d*eux  correspond  à  l'un  des  dogr^s  d^oxigé- 

na^on  conans  du  uilTcluc. 

a*",  (^ue      lueicuie  d  iiaiuiem^ua  est.      n^él^nge  de 
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proui-nitrate  ammoiuaco-meréiiriel  et  de  sbns-nîtraté  de 
mercure. 

3*.  Que  Ton  pout  à  volonté  augmenter  ou  diminuer  la 
proportion  de  chacun  de  ces  sels,  en  fsisaiît  varier  la  quan*- 
tité  d  acide  qui  sert  à  dis&oudrè  le  nitrate  neutre  de  mer- 
care. 

t       ,  >  _  •  * 


«  »  > 


.MliMOIRE' 

Sur  line  substance jpar tic uiu'te  contenue  dans  l'eau  de  lamer  {ïq  hsùme), 

Pui*  M.  iiALA&fi.  - 

■         •  * 

(  Extrait.  )  i 

Le  br^me  k  été  découvert  dans  le»  eaux  mères  des  salins.  Il  se 
trouve  dans  la  mer  dans  des  proportions  très-fuibles.  L'euu  mèic  des 
salines  en  contient  elle-même  fort  peu.  11  parait  y  exister  à  l'ctul  d'hy- 
drobromate  de  magnésie:  les  végétaux  et  les  animaux  qui  vivept  dans 
la  mer  contiennent  encore  du  Lrônie.  Ou  le  retrouve  dans  toutes  les 
plantes  qui  croissent  dans  la  Méditerranée.  Il  a  été  reconnu  dans  les  . 
cendros  du  ianlhina  ynolavca  ,  mollusque  test ué  de  Sainte-Hélène.  On  a 
pu  (  Il  retirer  des  (^uautités  notables  des  eaux  mères  de  U  soude  de 
var<;ch. 

Toutes  les  cxpciicnccs  qui  ont  été  faites  sur  le  brôme  tendent  aie 
Taire  considérer  comme  un  corps  simple.  II  prendrait  sa  place  enti'e  le 
^  chlore  et  l'iode ,  et  ce  n'est  pas  un  fait  d'un  mince  intérêt ,  que  de  voir 
un  corps  s'inteiposer  entre  deux  élémens  >  qui  ont  déjà  entre  eux  une 
si 'grande  analogie»  et  tenir  le  milieu  par  ses  propriétés  entre  leur 
énergie  et  leur  aptitude  chimiques.  Le.  brôme  est  chassé  par  le  chlore 
de  tous  les  composés  dont  il  fait  partie  pour  se  représenter  constom» 
ment  avec  ses  propriétés  primitives.  En  agissant  sur  les  combinaisons 
d'iode,  il  se  substitue  dans  tous  les  cas  à  ce  deruier,  pour  jouer  le 
hirmr  rôîf  rjuc  lui  dans  les  nouveaux  produits. 

On  peut  extraire  le  brome  par  l'un  des  procédés  suivans  :  1".  on  fait 
asi^irsur  l'eau  mère  des  salitîs  une  dissolution  de  (  IJore ,  avec  la  précau- 
tion donc  pas  <  ii  mcltri:  in.ç  trop  fort*'  ]ivof ortioii.  On  distillccnsuitc, 
en  ayant  lu  pi  ^caution  Je  coiuk  n.ser  par  uu  luclariije  lefrigérant,  ics 
vapeurs  ruLiiantcà  (j^ui  se  dégagent.  Le  brôme,  ainsi  obtenu,  est  con- 
stamment méié  à  un  composé  tcrnuiic ,  analogue  pur  sa  natura  k 
rbydrocarburc'de  chlore. 

i)ans  le  second  procédé ,  après  avoir  £bfit  passer  i  travers  tean  des 
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salins  un  courant  de  chlore  ,  sans  en  mettre  un  excès,  on  rerse  à  la 
.sui  lace  du  liquide  une  certaine  quantité  d'éther,  pour  remplir  entière- 
ment le  flacon  où  lu  liqueur  se  trouve  renfermée;  en  agit  ait  fortement 
et  laissant  reposer,  la  liqueur  le  sépare  en  deux  coucliei»,  l  une  supé- 
rieure (iethcr  coloré  en  rouge  hyacinthe,  1  autre  inférieure,  consistant  « 
iBJi  Tean  mère  des  malins  décolorée  et  ne  cçndervaxit  ^ae  i  odeur  suave  dû 
réUier  qu'elle  tient  en  dissolution. 

li'ëther  coloré  <  véritable  solution  de  brôme)  perd  ensuite  sa  teinta 
et  son  odenr  détaf^réaMe ,  en  l'agitant  avec  de  la  potasse.  Celle-cî  ab- 
whe  le  bsème,  et  en  agitant  ineoes^rement  avec  FMher  Teav  mère 
«les  salins  jannj^  par  'le  chlore,  et  l'éther  coloré  avec  la  potasse,  en 
parvient  à  combiner,  avee  une  petite  qnantilé  de  cet  ^cali,  font  la 
krône  dé?eloppé  dans  nue  assez  ^ande  masse  d*eaa. 

La  potasse  se  trouve  ainsi  tieafotmée  en  une  matière  saline ,  solnble 
daiu  Tean  et  cri«ta|ltsable  en  cubes ,  qui  ttt  vu  véritable  bromure  de 
potassium.  Pour  en  extraire  le  Inôliie,  on  le  pulvérise  et  on  le  mélange 
avec  du  peroxide  de  manganèse  ;  on  verse  sur  le  mélange ,  placé  dans 
un  petit  appareil  distillatoire ,  de  l'acide  sulfurique ,  étendu  de  la 
moitié  de  sou  poids  d'eau.  Il  se  produit  des  vapeurs  rutilantes  c[ui  se 
condensent  en  gouttelettes  de  brome.  On  le  recueille  en  piontceant  le 
coi  de  ia  COI  nue  dans  un  petit  récipient  rempli  d'eau  froide.  Le  brèmo 
qui  arrive  en  vapeurs  se  dissout  dans  ce  liquide;  celui  qui  se  condense 
dans  le  col  de  la  coinuc,  spu>  ionne  de  gouttelettes,  se  précipite  au 
fond  da  vase,  à  eanse  de  sa  grande  pesanteur  spécifique.  Quelque 
aflSnité  que  poasède  Teau  pour  ce  corps,  la  concne  de  liquide  qoî 
l'entoure  ekt  bientôt  saturée,  et,  environnant  le  brdme  de  tontes  parts , 
elle  le  garantit  de  Tactlon  dÎHolvante  des  conches  Supérieures.  U  snffit, 
pour  l'obtenir  dans  un  grand  ém  de  pnieté,  de  le  séparer  ^t  de  le 
priver  de  Tean  qii*îlpoarraît  retôiir,  en  le  distillant  sur  du  cUornre  de 
calcium.        ^  .  ' 

Le  br^me  est  nn  liquide  ronge  noivitre  m  en  masse  et  par  réfieiim^ 
et  d'un  rouge  hyacinthe  qqand  onTinteipose  ^  coiicfaes  minces  entre 
l'œil  et  la  lumière. 

~  Son  odeur,  très-forte  et  très-désagréable ,  rappelle  celle  des  oxides  de 
chlore;  de  là  son  nom  ,  brôme ,  à» 0fmf*H%,fKtor. 
Sa  saveur  est  des  pins  fortes. 

11  attaque  les  matières  organiques  et  colore  f  >i  (emcnt  la  peau  en 
jaune.  La  teinte  qu'il  communique,  moins  Intense  que  celle  du  chlore, 
tlisparaît  comme  elle  au  byut  de  quelque  temps  ;  et  si  le  c  cnilai  t  i  été 
de  quelque  durée,  la  couleur  nç  disparaît  quuvec  U^a  dcbri^  da 
répiderme. 

Sa  densité  est  approximativement  de  2,966. 
n  résiste  sans  se  congéler  à  un  froid  de  18*  G.  ^ 

U  se  volatilise  aisément  en  formant  nne  vapeur  rutilante  très*l6lloéc^ 
dont  la  coulw  est  «emblabie  à  celle  de  Teade  nUreus. 
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Il  entre  en  ébullition  à  47«.  11  n'épiOftYe  awaïae  aitàtttioik  en 

traversant  im  tube  de  verre  incandescent. 

Il  ne  cuiiduit  pas  l  électiicité.  Cetageot  ne  doime  également  avec  liù 
menu  indice  de  décomposition. 

une  bou^e  dans  sa  vapeur,  el|e  s'y  éteint ,  mais  après 
«TOtr,  brûlé  ^«d^iiet  instans  avec  une  ûamine  verte  à  la  hase  et 
rou^eàtréà  la  partie  sitpénenie* 

;  brtme  le  dUssont  dans  i*eai»  daas  Vakohol  et  toiloBt  dont  réthcr, 
yittile  tfoUtetagit  snrliii  d*im»  mnwère  lenf.  JUdlwoliiitin  ayiense, 
^tffQâéé  à  «a  lamièn,  s*acidifie  «tiaMpilemen^. 

L'acide  «ttlfuriqne  n'en  dissout  q«e  «de  ti^Aibles  pioportioiis  ,  et 
Von  peut  «tiliser  ceUe  propnété  poar.oeiiserTer  le  brô^e  dans  des 
vases  imparfaitement  fermés  ,  parce  que  Tacide  ^IfjarlqtM  t^VH  lig»r 
le  recouvre  et  devient  an  obstacle  à  «en  ffaperation. 

Il  ne  rougit  p  is  lu  teinture  de  ionrnesol,  mais  il  la  décolete. 

Il  agit  de  même  sur  U  solution  sulfuriqne  d'indigo. 

JLe  bième  i^'unit  an  chlore  à  la  température  ordinaire.  On  peut 
obtenir  cette  combinaison  en  faisant  passer  un  courant  de  cblore  au 
travers  du  brume  et  condensant  les  vapeurs -jui     de  ;2  ugeiit.  Le  iililorure 

•  de  brôme  ei>t  liquide,  jauae  rougeâtre,  d'une  odeur  vive  et  pénétraMte , 

•  d'une  saveur  excessivement  désagréable.  11  est  très-fluide  et  très-volatil-, 
iâ  vapenr  eai  Â'im  jaane  foncé ,  opmparabl^  à  la  teinte  des  uxides  de 
chlore.  '  ,     .  » 

Il  déteBBÛiie  la  combineiion  des  métaux  t  il  se  dissout  dans  Tean  sans 
la  défiompotex.  La  liquenr  décolore  le  papier  de  toamesol.  La  présence 
d'un  alcali  détermine  la  formation  d'un  kydrodilorate  et  dhin  Inromate. 

L'iode  'paraît  sMoepcy»le  de  Cenber  snrec  le  bitee  d^nx  composés 
différens.  L*un  de  ces  composés  est  solide.  U  se  réduit  par  la  chaleur 
en  vapeufs  jaunes  loageâtres ,  qui  se  eondensent  en  petits  cristaur  de 
la  même  couleur,  et  dont  la  lomae  xappello  cdle  des  feuilles  de 
fougère.  C'est  le  protobtomure.  En  y  ajoutant  une  nouvelle  quantité  de 
brome,  il  se  transforme  en  un  liquide  d'une  couleur  foncée  ,  soluble 
dans  l'eau  sans  décomposition.  Les  alcalis  versés  dans  cette  dissolution 
donnent  naissance  a  des  hydrobromates  et  à  des  iodntes. 

Le  phosphore  et  le  brôme  à  la  température  ordinaire  se  combinent 

•  «vec  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière.  En  opérant  dans  un  flacon, 
le  résollat  se  partage  eu  demportions;  1  une  d'elles,  solide,  se  sublime  et 
cristallise  dans  U  partie  supérieure  du  vase  ;  l  autic,  liquide,  occupe  la 
partie  inférieure.  C'est  le  protobromure  de  phosphore.  Le,  composé 
Mide  est  ^dcntobromore. . 

Le  protobromure  de  phospbose  a  de  grands  rapports  de  propriété 
^rwi  le  protochlonire.  On  observe  4«*«n  le  tmitant  par  Tean  et 
évaporant  la  liqueur,  il  se  désag»  de  l'aeide  bydrobromiqne ,  etâ'ieftte 
^im  résidu  qui  bnUe  légèrament,  «|  ae  trastfomift  en  acide  pbinpho- 
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Le  deutobromaro  de  phosphore  est  solide  ,  d  une  couleur  jaune.  A 
nni'  tcnipcj.iture  un  peu  élevée,  il  se  résout  en  un  liquide  rouge  ,  qui 
produit  des  vapeurs  de  lu  même  nuance.  Ces  vapeurs  se  condensent  en 
air::cnilles  qui  s  im  [■! mtent  les  unes  sur  les  autres.  La  fusion  donne  des 
criiuiux  1  li*>iiibu»daux.  il  répaud  a  1  air  des  vapeiirs  très-clenses.  11 
décompose  Teau  en  formant  des  acide»  bydrobromiqae  et  phospliO« 
riqne. 

Le.chloreila  décompose  de  méoia^M  le  ptot^bvenimre  en  donnant 
des  vapears  de  brôoie  et  de  ehlornie  de  phosphore.  L'iode  est  sans 
action  sur  ces  composés,  tandis  qve  'le  h^àm»  ééff^  des  yiqpenra 
violettes  de  Tiodiife  de  phosphore.  ... 

En  versant  du  I>r6me  sur  dn  aoofre  sublimé ,  on  transforme  ce\.ni-<i 
en  un  hramure  liquide ,  d'un  aspect  hoiieax ,  d*aoe  teiole  rougeâtre 
foncée ,  et  qui  répand  à  l'ait  -des  .vapenv  blandies»  comne  le  fait  le 
chlorure  de  soufre. 

Le  l)roiïiure  de  soufre  rougit  à  peine  la  teinture  de  tounicsoL  L'eau 
Je  (lérompose  tré^-ieutemeut  à  la  températuie  ordinaire.  A  !:i  chaleut 
de  i  t  i)ullilion ,  il  y  a  une  légère  détonation  ,  et  il  &e  produit  do  l'acide 
liydiobiomique ,  de  racfde  sulfiirique  el  de  i  livdrop;ène  sulfure. 

Le  chlore  déçompuse  le  bromure  de  soufre  en  dcgageant  dc:>  vapeiu^ 
de  brôme. 

X«e  brème  n a  pu  être  combiné  an  charbon,  rauiis  il  se  combine  avee 
rhydrogéne  percarboné.  An  moment  dn  contact,  il  se  fait  un  liquide 
oléagineux,  plus  pesant  que  Teatt»  incolore  et  dNme  odenr  éthérée, 
'ptus  suav^qiEie  celle  de  rhjdrocaxbnred.e  chlore.  La  chaleur  ronge  le 
^  transforme  en  jchaxbon  iet  acide.h|dcobiroaiiqne.' 

Il  brnift  eveOile  contact  de  l'air. en  dnjmant  musaanee  ans  mêmes 
prodoita«     .        .        ..  .. 

Ce  compose  passe  constamment  à  la  distillation  quand  cm  chauffe 
l'eau  mère '  des  salins  traitée  par  le  chlore.  Sa  formation  dans  cette 
circonstance  pesait  piodnite>per  Ir'aetionAn  bi^me  Me  quelque  matière 
orr^anique. 

Jj  hydrogène  ne  se  combine  pas  directement  au  brAme  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  ou  soiîs  rintlucnce  des  r;i\nn>  Irnninpnr,  }\  produit 
de  l'acide  hydrobromique,  (' a  exposant  un  rn<  lant^e  (ie  l)r6me  ou  d  iiv- 
drogène.à  îa  flamme  d'une  bougie  ,  ou  en  introtlui>iant  une  tige  de  fer  en 
i;,niition  dan:>  le  bocal  qui  le  renferme.  La  ré;i<  riou  ne  se  propage  pas» 
tout,C  la  niu>.se.  La  CQiniuuai^n ne  se  piûduit.  qu autour  du  COrps 
chaud  qui  l'a. pro¥qquéf.      '  .  •  .*  '  ,  ^ 

Ma»  on  obtient  Facidè  hydrobromique  en  tndtantpar  lebr6nie  les  gas 
acides. hydriodiquç ,  ky-dfosttlAirlqne' oi|  l'Ii^drogène  phosphoré.  La 
'yc!ictiQn  se  lait' avec  dégagement  ^de 'Calorique,- et  le  vobimcr  gaiseux  ne 
changé  pas  si  Ton  s'est  servi  de  4'acide  hydriJidIqae;  quand  on  ve«t  se 
procurer  l'acide  hydsobromiqtoe  »  tt  est  préféieble  de  traiter  le  bromure 
de  potassium  par  Tacide  snlfnrique,  on  miens  encore  de  recourir  â.un 
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procédé  calqué  sur  celai  qui  donne  le  gas  Iiydrioitiqiic  ;  Mrroir,  à  un 
mélange  de  brôrae  et  de  phosphore  que  Ton  liumecte  légcrcment.  Ce 
dernier  procédé  est  même  préférable,  car  Tacîde  sulfarique  donne 
toujours  ce  produit,  saH  par  m  pea  de  gaz  mamtiqae  et  d'acide 

SullurcnT. 

ï/ai  ](le  In  (Irolrromique  est  inrn)(Trp  et  très-acide.  Il  répand  au  con- 
tact (le  l  aiv  des  vapeurs  bhuiclies  y  l  n.^  denses  que  telles  que  formeralcr. t 
l'aciiie  liydioclilonque  dans  les  nu  mes  circonstances.  Ces  Tapeurs  on  t 
une  odeur  piquante  et  provoqncnL  lortcment  lu  toux. 

La  cluileur  ne  le  décompose  pas., Il  n'éprouve  pas  non  plus  d'altération 
quand  on  le  fait  passer  aycc  de  Toxigène  à  travers  un  tube  incandes-        .  / 
cent.  B*un  antre  côté ,  le  brème  ne  décompose  pas  la  yapenr  d*eaa  , 
comme  le  fait  le  chlore. 

.  Le  chlore  décompose  instantanément  l'adde  hydrobroroiqne  .en  pro- 
duisant des  Tapeurs  ratUantes,  qpi  se  déposent  en  partie  en  goutte^ 

lettes  de  brôme* 

Certains  métaux  décomposent  le  ^^ir.  hydrobromiqve>  par  exemple  , 
le  potassium,  l'étuin.  Le  premier  ac^ità  la  température  ordinaire,  et* 
le  second  seulemeut  à  une  température  un  peu  élevée.  Il  se  fait  un 
bromure  métidiiqùe  ,  et  il  reste  un  volume  d  hydro^ènc  qui  est  risrou- 
reusement  la  moitié  de  celui  de  l'a'  idc.  Le  graz  livdroluoniiciue  ,  d  après  "  •  • 
cette  expérience,  serait  composé  conjinc  les  acides  liydriodique  et  hvdro- 
chlorique^  de  volumes  égafix  d'hydrogène  et  de  radical  unis  sans  con- 
densation. 

Le  gax  lj>drobromique  est  très-solnhle  dans  leau.  Sa  dissolu  Lion  se  , 
prépare  de  la  même  manière  que  celle  de  l'acide  hydriodique  et  elle 
possède  des  propriétés  semblables  ;  elle  peut  dissoudre  pins  de  brdme 
que  ne  1^  ferait  nn  égal  yolume  d*ean  pure ,  et  elle  pourrait  être 
nommée  acide  hydrobromique  bromé. 

Le  chlore  décompose  de  suite  Tacide  hjdrobromique  liquide  en 
mettant  du  brôme  à  nu.  .  ' 

■ 

Avec  l'acide  nitrique,  il  se  produit  beaucoup  de  brème,  et  proba- 
blement de  l'eau  et  de  lacide  nitrenz.  La  liqueur,  analogue  a  Veau 

réîçrtle,  dissout  Tor  et  le  platine. 

L'acide  sulfurique  possède  jusqu'à  un  .certain  point  la  faculté  de  dé- 
composer racid(i  hvdrohromiquc.  Aussi  quand  on  traite  le  l)romme  de 
potassi,UTri  p  ;r  l  acide  sulfitrique  ,  n  est-il  pas  rare  de  voir  se  former 
des  \apeuis  de  brome  et  de  l'ariflr  sulfureux.  La  rfiuMititc  qui  s'en 
fornie^est  d'autant  plus  petit<!  que  les  cristaux  sont  moins  divisés  et 
que  1  acide  sulfurique  est  en  inoindre  quantité.  Aussi  est-il  préférable  \ 
d'atrir  sur  le  bromure  en  masse. 

Les  métaux  qui  jcuis.'-ent  de  la  propriété  de  décomposer  Veau, 
peuvent  seuls  agir  sur  l'acide  hydrobromique  liquide.  Il  y  a  dégagement 
4'hydrogèné. 

Les  oxides  akalint  et  terreux ,  les  oiides  de  fer ,  les  dentozides  de 
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enivre  et  de  mercure  forment  des  combinaisons  soluWfs.  I.e  protoxide 
de  plomb  «t  Toadde  d'a^^t  Soimmt  de  l'eul  et  des  bromares  foéuk- 

liques. 

Cfur  des  oxidcs  qui,  rojitrnant  hoauroup  doMpcne  ,  n'ont  pas 
d'afimitc  ponr  l'acide  liydro!)ioiiuquc,  ou  qui  no  pi  uvent  pas  former, 
en  se  (let oiti posant ,  des  bioioures  correspondaiis  i»  ce  haut  degré 
d'oxidation  ,  perdent  uuc  pâj  lie  de  leur  oxi^ène.  Il  se  lait  «le  1  cuu  ,  du. 
brôme  et  un  hydrobromatc ,  ou  un  bromure  métallique.  C'est  ainsi  qve 
«e  comportent  Toxide  pur  de  plomb ,  Tadde  antimoniqve  etie  pereiôdt 
de  mangaifiàie.  H  eit  sève  tr€s-e!?aintageiik  d'^employer  l'iatennède  de 
1^  dernier  peur  Textcaetioii  du  Mne,  ai&â  q«*eii  lé  itiipovr  m 
piocorer  le  cblme;.  ^  ' 

Le  brdme  a»  «omine  on  le  wmt,  pchir  niydrogène »  nne  tSuM 
moindre  qoe  celle  da  cUoie,  niais  plus  ^ttmàt  fne  celle  de  Fiode. 
Aessi  les  propriétés  du  gaz  bydrobromiqae  tiennent  le  mttien  entre 
celles  des  acides  hydrocUoriqne  et  hydriodiqae. 

L'acticn  dn  btème  sar  les  métanx  présente  les  plas  ^ands  traits  de 
ressemblance  avec  celle  que  le  chlore  cïetcc  snr  ces  même*;  corps. 

T/antimoine  et  Tétain  brûlent  nn  font.îrt  dn  brômr.  Le  pntiissium 
dégage  tant  de  i^aloii^ne  et  de  Imnièce»  qu'il  en  résulte  une  violente 
détonation. 

Les  bromures  gûe  l'on  obtient  dans  cette  circonstance  sont  sem- 
blables à  ceux  produits  par  l'action  des  oxidès  sur  l'acide  hydro- 
bromique.  Leurs  solutions  aqueuses  ont  toutes  leurs  propriétés 
comnuinei  eree  les  bydrobromates  correspondons.  Tout  cda  rend 
très-probeUe  qu'à  Tinstiir  des  ioduet  et  des  chlorures.»  les  bromnres 
nétalliqnes  se  translÎMnnenI  en  hydrobromelss ,  par  la  disseintion  dans 
Tean ,  et  qne  t^toctqvement  les  hydrobreniates  le  ebangent  «en  br(K 
mares  en  passant  à  Tétat  concret.  ' 

On  recoiyuitt  £sdlementles  bydrobrtmiates  a  la  fiienlté  qu'ils  possè- 
dent de  jaenir  et  de  laisser  dégager  dii  brème  par  les  acides  chlori- 
qoe ,  nitrique  y  et  snHont  le  chlore  ,  ce  qui  rend  raison  de  l'emploi  de 
ce  dernier  corps  pour  Textraction  du  brôme.  Quant  aux  bromures  ,  ils 
sont  tmis  décomposes  par  le  chlore  ,  avec  déga^^ement  de  brônie 

Deux  bromures  sculenietit  ont  été  analysés  ,  savoir?  le  bromure  de 
potassiui^i  et  celui  d'argent.  Le  premier  est  formé  de  brunie  G5,56  ,  et 
de  potassium  34,4^-  L'analyse  a  fait  trouver  dans  le  brômure  d'argent 
58,9  d'à  relent  et  41 ,1  debinine.  En  supposant  (fue  ces  composés  sont 
formés  d  un  atome  de  brume  et  d  un  atome  de  métal  ,  le  poids 
âtomistiquc  du  brome  ,  calculé  d'après  la  composition  du  .bromure  de 
potassium,  serait  de  93^26 ,  et  d'après  l'analyse  da  bremnse d'argent 
94^9 ,  ratome  d*ozigène  étant  r^résenté  par  10. 

Si  les  bmmnres  se  transforment  en  hydiehfomales  an  moment  oà 
ils  se  dissolvent  dans  Tean  >  k  chaque  yolnme  d*ozigène  dotTent  cor-  • 
mendie  é  folnm^  d'adde  kydro4»rOBÎqne.  En  «sloiriant  for  oette 
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donnée  »  en  u  iMMaM  d'aiUe«i«  mnt  l'aiialyse  4a  brwivte  4ù  pMMivmV 
la  densité  de  la  Tapear  du  bftole  eenii  4e  5»135#,  et  celle  de  Tacidé 
bromique  de  2,6021. 

BromiÊtt  de  potmswm*  Il  criitallise  en  cnbes^  on  en  longs  paratlélipi- 
pèdesTectangnlaires.^  Éavear  est  piijnante.  U  décrépite  an  feu  et 
épfoave  la  fnsion  Ignée.  Le  chlore  en  dégage  dn  brômc^,  et  formfe  du 
clilorure  de  potassium*  L'iode  est  sana  action  snr  loi,  tandis  qne  le 
brôme  «lécompose  Tiodnre  de  potassîtim. 

II  se  dissout  dans  Tean ,  plas  à  chaad  qa*à  Ifroid ,  en  prpdoisant  nn 
tefroidisscment  sensible.  Il  est  peu  so^uble  dans  l'alroliol. 

L'acide  sttlfariqae  en  dégage  des  Tapeurs  d'acide  hydrobromique  et 
de  brôme. 

ffrdrobromatc  d'ammoniaqiie.    Il   est  compn<;é  de  volumes  ëî^aux  " 
d'aride  liydrobroraique  et  d'ammoniaque.  On  peut  l'obtenir  en  combi- 
nant directement  l'acide  et  l'ammoniaque ,  ou  en  décomposant  ce  der- 
nier corps  par  le  brôme. 

L'hvdrnl>iomate  d  ammoniaque  est  solide  ,  blanc.  Exposé  humide 
an  cotiUct  de  l'air,  il  y  jaunit  un  peu  et  acquiert  la  faculté  de  rougir 
le  pdjiier  de  tournesol.  U  cristallise  en  lo^jgs  prismes,  et  sur  lesquels  ' 
d'autres  plui.  petits  sont  implantés  à  angle  droit. 

J/fdrobromate  Je  baryte.  On  l'obtient  en  ao:itant  avec  de  Thydrate 
de  baryte  la  bolutiou  etliérée  de  brôme,  ou  bien  en  combinant  direo 
temcnt  la  baryte  a  Tacide  hydrobromique. 

Il  se  fond  quand  on  1  expo»e  a  i  action  du  calorique.  Il  est  très- 
8olublc  dans  Tean.  Il  se  dissout  aussi  dans  1  alcoiioi.  Il  est  sous  forme 
de  cristaux  groupés  en  mameloiM  opaques. 

Ifydrobromate  de  magnésie.  C'est  un  sel  déliqaescent,  incristaliisable , 
que  la  chaleur  décompose  comme  rbydrochknrate^- 

Bromun  de  plomh.  On  pent  robtanir  par  double  décomposition. 

C'est  nn  précipité  blanc, cristallin,  qui,  fortement  chauffé,  se  fond  en 
nn  licpiide  rouge ,  qui  n'exhale  que  peu  de  Tapeniis  blanches ,  et  qui  se 
asDctètm  par  le  refraidisseoient  en  nne  matière  d*ntt  bean  janne.  Dans 
«nt  état ,  il  est  inattaquable  par  Tadde  nitrique.  L*acide  snlfuriqu'e  en 
dégage  du  br^pie  et  de  Tacide  bydrobromique.  Avant  qn*il  n*ait  été 
londn ,  Taeide  nitrique  en  sépare  dn  htàmt, 

Bromvn,  ^iim'A,  Eli  faisant  dissoudre  Tétain  dans  Taeide  bydrbbro- 
nique  et  en  évaporant  à  sicdté ,  on  obtient  nn  protobromure.  'Mais  en 
brûlant  Tétain  an  contact  du  brôme  ,  on  obtient  nn  autre  composé 
solide,  blanc,  d'apparence  cristalline»  très-fusible  et  aisément  vapori-  ' 
'  sablei  C'est  un  deutobromure  correspondant  à  la  liqueur  de  Libavina,  *  ^ 
snaisqnien  diffère  essentiellement  par  les  propriétés.  Il  ne  répané  è 
Taîr  qne  des  traces  de  vapeurs  blanches.  Il  se  dissont  dans  l'eau  sans 
dégager  sensiblement  de  calorique.  Place  dans  l'aride  sulfurîque  cliaud, 
ii  se  iiqoéiie,  et  reste  plongé  au  fond  de  ce  liquide  sans  éprouver 

♦ 
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d'altération  sensible.  L'acide  nitrique  produit  eu  pea  d'in&tans ,  an 
contraire  ,  an  \ïî  dégagement  de  in  «une. 

Bromure  de  mercure.  Le  mercure  paraît  se  combiner  en  plusieurs  pro- 
portions arec  le  bràme.  Le  protobromuic  s  obtient  pur  double  décom- 
positioii,  et  il  est  analogue  uu  mercure  doax.  Le  deutobroiuare,  pré- 
sente beaucoup  d'analogie  avec  le  sublimé  corrosif,  U  se  ferme  quand 
ou  fait  agir  directemeat  le  brème  sur  le  meienre.  i  ^ 

Bromure  d'm^gent,  U  se  présente  sons  la  forme  d*nn  précipité  ceiUe- 
boté,  insoluble  '  dans  Tean  et  dans  l'acide  nitriqne ,  solable  dans  Tam» 
^oniaqne.  Il  est  d'un  jaune  seiîp  quand  il  a  été  séché  à  Tombie.  11 
nmrdt  quand  on  Texpose  encore  humide  à  Vaction  de  la  luniérOy  mab 
avec  moins  de  facilité  que  le  chlorwe  d*argent. 

Il  se  fond  par  l'action  du  calorique  en  un  liquide  rongeâtre  qui  se  ■ 
concrète  par  le  refroidissement  en  mne  matière  de  couleur  janne  et 
d'apparence  cornée. 

L'hvdroTrnc  naissant  le  réduit. 

liroinurc  d'or.  Le  brôine  et  sa  dissolution  aqueuse  disRf)' vfTit  dos 
parcelles  d'or.  On  obtient  ainsi  un  bromure  jaune  que  la  cbaieur 
décompose. 

Bromure  de  platine.  Le  brômc  u'attaquc  pas  le  platine  ,  mais  ce  métal 
le  dissout  dans  l'acide  bromonitrique ,  et  forme  une  combinaison  de 
couleur  janne  qui  peut  produire  des  précipités  jaunes»  peu  solnbles 
dans  la  dissolution  des  sels  de  potasse  et  d*ammoniaque. 

Le  br6mc  pariilt  décomposer  tons  les  oxides  alcalins.  Si  du  moins 
on  fait  passer  du  brdme  en  Tupeur  sur  la  baryte,  la  cbanx,  la  potasse 
et  la  soude,  il  y  a  dégagement  d*oxigène^  et  formation  de  bromures 
métalliques.  La  décomposition  se  fait  même  avec  les  alcalis  carbonatés, 
mais  elle  ne  s'étend  jamais  à  la  magnésie.  La  zircone  et  Foxide  de  zinc 
n'ont  éprouvé  aucune  altération  ,  ce  qui  tend  à  faire  croire  qu'il  en 
serait  de  même  de  tous  les  oxides  terreux  et  métalliques. 

Si  on  emploie  l  intermède  de  l'eau  et  que  les  alcalis  ou  les  terres  déjà 
désignées  soient  dissoutes  ou  délayées  dans  une  assez  grande  quantité 
d'eau,  l'ock'ur  et  la  couleur  du  i)r6me  disparaissent,  niais  il  ne  sv. 
dég'agc  pas  d'o\ie,éne ,  et  le  luoduit  décolore  promptcment  le  tour- 
nesol, et  doiuio  (lu  brome  par  les  arides  faibles.  D'après  ces  expérienceis, 
il  se  ferait  des  bromures  d'oxtd^s.  Mais  eu  se  servant  de  dissolutions 
concentrées ,  on  obtient  en  même  temps  des  bromates  et  des  hydrobro- 
mates.  G*est  ainsi  que  se  comportent  la  potasse  ,  la  soude ,  la  bkryte 
et  même  la  chaux.  La  magnésie  ne  paraît  pas  douée  de  la  même 
propriété. 

,  On  peut  déduire  des  faits  précédens  une  conséquence  à  laquelle 
nous  4Vons  déjà  été  conduits,  savoir  :  que  Ténergie  chimique  du 
brôrae  est«  plus  grande  que  celle  de  Tiode ,  et  plus  faible  que  celle  du 
chlore. 

Quand  on  traite  le  brôme  par  une  solution  de  potasse  concpitrée. 
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on  ()■  tient  comme  nous  l  avons  dit  ,  du  bromatc  et  de  l'Iivdrohromate 
de  p  (  I  so.  Ce  deruiei, sel  rest(*  eu  dissolution,  et  le  picmier,  (jui  est 
P»  u  iiliiMe,  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  cris- 
talline. \aineinent  on  a  essayé  d'obtenir  quelque  oxide^dc  brome ,  ou 
de  combiner  directement  le  brome  avec  Toxigène. 

Le  broniate  de  potasse  Ciit  tiés-pcu  soluble  dans  1  a'cohol  ;  il  se  dis- 
sout en  assez  grande  quantité  dans  l'eau  bouillante,  d  où  il  se  précipite 
p;irle  refroidissement,  sous  formes  d*aîgnilles  poupées  les  unes  aux 
antres,  Qoàiid  on  le  fût  cristalliser  par  évaporation ,  il  se  dépose  en 
Lirmes  cristallines  d*an  aspect  mat. 

U  se  transforme  par  la  chalenr'en  oxigène  et  en  bromure  de  potas« 
aium.  U  déflagre  sur  les  charbons  incandescens ,  et  détonne  par  le  cboc 
qaand  il  a  été  mêlé  avec  le  soufre.  v 

U  forme  avec  le  '  nitrate  d'argent'un  précipité  blanc  et  pal^émlent ,  ■ 
^ui  noircit  à  peine  à  la  Inmiére ,  et  qni  se  distingue  ainsi  du  bromure 
«l'argent ,  qui  d*ailleurs  est  caillebotté  et  jaunâtre.      >  •*  • 

Le  bromate  de  potasse  ne  précipite  pas  les  sels  de  plomb.  U  forme 
avec  Te  protonitrajte  de  mercure  un  précipité  blanc  jaunâtre»  soluble 
dans  l'acide  nitrique. 

Son  acide  se  décompose  sous  l'influence  des  causes  hydrogénantes 
comme  s'il  était  libre,  et  cette  propriété  le  rapproche  des  hydriodates 
ayec  lesquels  elle  lui  est  commune.  ^ 

On -peut  obtenir  le  bromate  de  potasse,  en  combinant  le  brome  au 
chloi^  ,  et  en  mettant  la  dissolution  en  contact  avec  de  la  potasse.  Il  se 
fait  un  hvdrochlorate  et  un  bromate  «que  i'ou  sépare  aisément  l'un 
de  l'autre. 

C'est  par  ce  procédé  que  Von  obtient  le  I  tum.ite  de  baryte  ;  il  est 
sous  formes  de  cristaux  aciculaires  ,  peu  solublcs  lUii.s  l  eau  froide  ,  et 
susceptibles  de  iuaer  avec  une  ilanmie  vei  te  îkUi  les  char  bons  ardens. 
C'est  au  moyen  de  ce  sel  et  de  l'acide  solfurique  affaibli  que  Ton  pré- 
X  pare  Tacide  bromique.  Mais  il  ne  faut  pas  pousser  réraporation  plni 
qu'à  consistance  sirupeuse  ;  autrement  une  partie  se  raporise  et  l'autre 
se  décompose  en  oxigène  et  en  brâme.  Les  mêmes  effets  paraissent 
produits  dans  le  vide.  L*eau  paraît  donc  nécessaire  à  la  constitution  de 
Tacide  bromique. 

L*acide  bromique  nmgH  d*abord  le  papier  de  tournesol  et  le  décolore 
ensuite.  U  esta  peine  .odorant.  Sa  saveur  est  très.acide  et  nnlleipent 
caustique.  ^  ' 

Lef  acides  sulfnrique  et  nitrique  sont  sans  action  sur  lui.  Le  pre- 
mier, qiiand  il  est  très-concentré  ,  met  en  liberté  de  Toxigène  et  du 
brème}  mais  cet  effet  parait  devoir  être  attiibué  à  la  température 
élevée  que  développe  Tacide  suifurique  en  se  combinant  avec  Teaude 
l'acide  biomique.  ' 

Les  liydracides  et  les  acides  qui.  ne  sont  pas  saturés  d'oxigènc  le 
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de<  omptisent.  Ces  acides,  se  comportent  de  même ,  quaml  ils  sont 
combinés  uvec  les  bases. 

L*acide  brômique  précipite  les  tels  d'argent.  Il  précipite  égnlement 
les  dissolatiODS  concentrées  des  sels  de  plomb  ;  mais  le  composé  qne 
Ton  obtient  se  dissoat  par  Vaddition  d*ane  petite  quantité  d'ean. 

li  donne  comme  le  bromate  de  potasse  un  précipité  blanc  avec  le 
protonitrate  de  mercnre. 

La  composition  de  Tacidc  bromiqac  a  été  déterminée  en  décomposant 
le  bromate  de  potassé  par  le  fen.  L'acide  bromique  serait  formé  d*apréa 
cette  expérience  de 

brôme  64,60 
oxigène  35,31 

100,00 

En  représentant!^  poids  de  Tatome  de iMr^me par  93,28 ,  et  en  suppo- 
sant qne  Vacide  bromique  est  formé  dç  5  atomes  d*oxîgène ,  et  d*an 
atome  de  brôme ,  il  devrait  contenir 

•  •      -  brôme  65,10 

oxigène  34,90 

100,00  ' 

La  grande  affinité  que  le  buAme  possède  ponr  lliydrogènc  fait  en 
quelque  sorte  pressentir  quel  est  son  mode  d'action  sur  les  matières  or  • 
ganiqnes.  11  décotaposela  plupart  d'entre  elles  en  formant  toujoi^s  de 
l'acide  hydrobromicjue  ,  et  en  précipitant  quelquefois  du  cliaibon. 

Le  brôme  se  dissout  très-bien  dans  î'arido  acétique  ,  sur  lequel  il 
ne  réaerîf  ([uo  tiés-loiUrmciit  ;  i!  r-vt  trcs-soluhie  dans  l'alcoliol  et 
l'étlior  ,  m.ns  les  liqueurs  se  détolou  nf  tiè.s-vite,  et  il  ue  reste  plus 
que  de  l'acide  hydiubiomique  en  dissoiution . 

Les  huiles  grasses  ne  produisent  que  tiès-leritemcnt  les  phénomènes 
de  ce  genre.  Us  ont  lieu  instantanément,  quand  on  met'du  brôme  eu 
aontactavec  les  builes  essentielles. 

Le  eampbre  se  dissout  très4>ien  dans  le  brôme ,  qui  perd  en  grande 
partie  son  odeur  et  sa  Tolatilité.  Ce  composé  de  camphre  et  de  brôme  se 
solidifie  et  cristallise  par  rabaissement  de  température. 

Les  matières  colorantes  les  plus  solides  sont  profondément  altérées 
par  le  brôme,  qui 'les  transforme  en  une  substance  particulière  de 
cottleur  jaune.  £.  S. 

Note  reUttwe  à  la  tlénomùtation  du  brômé. 

Le  mot  brome  vient  de  ^|î&^5ç  ,  mauvaise  odeur  Les  commissaires 
nommés  par  l'académie  pour  examiner  le  travail  de  M.  Balard  ,  ont 
adopte  ce  nom  d'après  le  ronsentenicut  de  l'auteur  C'est  ponr  rcla 
qu'uu  a  suUtitué  partout  le  mot  b*'WM  au  mot  nnunie  dau^i  le  Mé- 


Digitized  by  Google 


DE  PH/LRRILiiCIE.  5^7 

> 

moire  de  M.  Dalard  ,  iiupi  inu-  dans  i<-s  Annuli'^  (le  chimie  et  de  physique  , 
182G,  et,  par  suite,  il  en  est  lésuUù  des  iaules  typogiaplnqucs 
auxquelles  î absence  de  M.  Gay-Lussac  a  donné  lieu;  ainsi,  il  y  est 
dit  que  M.  Anglada  ayait  conseillé  à  M.  Balard  de  donner  à  la  nouvelle 
substance  qu*U  a  découverte,  le  nom  de^brôtne  ,  tandis  que  ce  profes- 
seur distingué  avait  proposé  celui  de  nuaide.  C'est  pour  rectifier  cette 
erreur  qui  pourrait  être  commise  par  d'autres  journaux  scientifiques»  . 
que  Mv  Balard  noas .  a  adressé  une  lettre  diont  noui  transcrirons  Tex- 
trait  suivant  relatif  à  ce  sujet.        ^  ' 

«  M.  Anglada,  dit  l'auteur  ,  me  -cooseilla  d'appeler  cette  substance 
»  le  muride ,  en  déduisant  cette  dénomination  du  latin  muria  saumure , 
»  en  fifrot!  3i\uvpt' ,  st>  tA'jpiS^'iç. 

»  Ce  notjf  nie  paraissait  éminemment  propre  à  carai  tériscr  son  ori- 
>  giuo  et  a  reprcseutt  r  la  priiu  ipale  cirronstauce  de  son  histoire  nat«- 
s)  relie,  qui  se  lie  à  sa  di coun  ci  te  ;  il  est  euphonique  et  se  prête  à  nier_ 
1»  veille  a  l.i  iornialioii  des  dénominations  composées,  que  nécessitent 

•  ses  combinaisons. 

»  Lorsque  les  belles  recherches  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  et 
\  de  M.  Davy  eurent  placé  le  chlore  paii|ii  les  corps  ^simples ,  un  chi- 
m  miste  proposa  de  l'appeler  murigèM,  et.  il  réservait  le  nom  de  mu- 
»  ride  pour  exprimer  les  combinaisdns  du  miai^M  avec  les  autres  coips  * 

•  simples,  combinaisons  qu'il  prétendait  assimiler  iiux  oxideset.que 
»  Toa  a  4epuis  nommées  clilorures.  , 

«  On  voit  bien  rni'en  appelant  du  nom  de  muride\{k  substance  dont 
»  je  m  occupe ,  j'assignai  à  ce  mot  une  acception  toute  différente,  et  • 
»  je  remployais  dans  des  vues  bien  distinctes. 

'  »  En  préférant  le  nom  de  chlore,  Davy  alla  au-devant  des  incon- 
»  vénicns  que  pouriait  avoir  un  tiop  grand  rapprochenierit  entre  les 
»  nouvelles  dénominations  et  les  anciennes  ,  lorsque  d'ailleurs  les  tUéo- 
»  ries  étaient  si  diliérentes. 

»  Ces  inconvéniens  n'existeraient  point  pour  la  dénomination  que  je 

•  proposais  et  danâ  le  sens  où  je  remployais  »  et  temtÊriç,  qui,  après 
»  avoir  fourni  aux  chimistes  'des  matières  d'un  si  haut  intérêt  et  avoir 
»  long-temps  donné  son  nom  à  l'acide  muriatiqne ,  a  été  dépossédé  de 
»  toute  intervention  dans  le  langage  de  la  chimie,  serait  rentré  dans  ce 
»  qu'on  peut  appeler  urne  sorte  de  droit ,  d'une  manière  avantageuse 
»  à  la  science  et  à  la  nomenclature.  , 

Nous  terminerons  cette  note  en  ajoutant  que  M.  Balard  n'a  eu  d^m^ 
tre  but,  en  nous  pViânt  d'insérer  cette  partie  de  sa  lettre,  que  de  réta- 
blir Texacti  tu  de  des  faits,  et  de  faire  connaître  les  motifs  qui  î  a\ aient 
engagé  à  adopter  le  mot  muri'/<-  qui  lui  avait  été  proposé  par  M.  An- 
glada. Toutefois  M.  Balard  icspeete  trop  l'opinion  vt  les  décisions  de 
l'Académie  pour  ne  pas  s'v  soumettre  ,  et  aussi  n'a-t-il  pas  balancé  UA  • 
seul  instant  à  adopter  la  nouvelle  dénomination  de  ùrôme. 

J.  L.  Càsàseca. 

'•         .  37.- 

I 
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/  DESCRIPTION 

De  la  p  Lan  ta  qui  produit  la  semciiciiie  de  Barbaria  et  de 
V Orient  f  p^ar  M.  J.  B.  Bjlxkà,  droguiste  à  Prague, 

Artemidaglomerulaia ,  Sieber. 

Artemi$ia  fruticosa  ,  foliis  minutis  palmatis  ,  linearibus 

obLusiubculis  ramisque  tomentosis  ,    spinis  paniculatis. 

CauUs  fruticosiis ,  lanâ.teuui  obtectus,  basi  inversus. 
laevis  atquc  fuscescens». 

Folîa  cauUna  lanata  palmata  »  superiora  trîpartita ,  la- 
rîniis  lÎDearibus  integris ,  obtùsîs  marginç  n^rvoque  medio 
iucrassatis. 

Panicula  simplex  subsqiiarrosa ,  païens,  erccta. 

Hamuh's  paoiculâe  luteo-viridibus  ,  subtetragoois  lana- 
tisqae.  Foiia  ramea  bîpartiu  et  bractes  întegrœ  fonaa 
folîorum* 

Flores  (Calalhîa)  parvuli  subrotundo-ovales ,  versus 
apice  ramuloi  um  duae  vel  tria  conglomerulatae  ita  quidem 
ut  ssepè  connats  yîdeantur. 

CaMx  communia  (periclmium)'  arctè  imbncatua  squa- 
mis  plurîmis  parvis ,  exterîoribns  subrotundîs,  interio- 
ribus  ovalibus,  margine  membraijaceiâ ,  pclluciJis  ,  extùs 
lanatus. 

Flosculi  et  organa  sexualia  ob  laaam  tensam.  quà  in-; 
Tolvunlnr  inyîsibiles  nec  ope  mîccioscopi  detegendî  ,  gcr* 
men  verô  ovale  facilè  dl^noscîtur.  Lana  haec  tennis  oculo 

armaio  nodosa  apparet.  Receplaculum  nudum.  Semeu 
(Acbcna)  rainimuiii  ovato  subioluudum ,  fuscum. 

Notœ  pharmacognosticœ  quîbus  flores  (  Calaihiœ  )  bujus 
Artemîsiae  ab  omnibus  reliquis  cognoscuntur ,  sunt  ; 
Color  ex  Ittteo  virîdis  |  forma  subrotunda  ,  foramea 
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nîgrutn  delapsîs  senûnîbtis  «maturis  in  singiilo  calathio 

■remanens;,  caeterùm-  flores  îii  ramulis  adeo  fîrmîler  ad- 
hacrcnt,  ut  ab  illis  separari  neqiieant  ;  liiiic  fragmeatis  ra-    ,  * 
muiorum  iosidentes  semper,  abvenientt  Odor  illorum 
prœtereà  penetrans  et  acria  sapor ,  verô  amaricans ,  »refri- 
geraB8|  «thereus  est. 

■» 

vil  "tininnim»!»!»!  TOni>nnni»ti»t».»>«.itit%  m»m 

HQtTTBÂU  BOIS  DE  SAlîïAL  CITRIK. 

On  a  découvert  depuis  quelques  années ,  dans  les  îles 
Sandwich,  où  le  célèbre  navigateur  Cook  fut  tué  par  les 
insulaires  alors  anthropophages,  des  forêts  entières  d'arbres 
de  santal  citriu.  Les  marins  ne  s'en  aperçu rentqu  en  biàlant 
de  ces  bûches.  Dès  lors  on  a  commencé  d'en  faire  un  grand 
commerce  avec  Tlnde  orientale  et  la  Chine ,  où  le  sandal 
(  comme  on  Vy  nomme  )  est  très-recherché  pour  les  par- 
fums et  aussi  pour  des  ouvrages  *de  marqueterie  en  bois 
odoraus  comme  en  Europe.  Les  Chinois  forment ,  avec  sa 
r|pure  et  de  la  colle  de  riz ,  de  petites  baguettes  de  diver?*  ^ 
ses  couleurs  qu^ils  brûlent  pour  parfumer  les  temples  de 
leurs  idoles  et  les  appartemens.  L'huile  volatile  extraite 
par  distillation  de  ce  bois  avec  Feau  se  mêle  avec  1  huile 
de  roses  pour  eu  augmenter  Faromate. 

n  restait  à  connaître  Tespèce  de  ce  santal  ;  son  bois  ne 
dîfiere  pas  sensiblement  du  santal  cilrin  ordinaire  ;  le  cœur 
plus  dense  et  ircs-susceptihle  d'un  poli  d  aspect  liai  lé  est 
aussi  plus  foncé  que  les  couches  extérieures.  Comme  cet 
arbre^  qui  appartient  à  la  famille  des  onagraires  de  Jussicu , 
présente  quelques  diÛerences  botamques,avec  le  santal  or- 
dinaire, M.  Gaudicbaud,  pharmacien  delanuirine  royale, 
vient  d  en  donner  la  description  et  une  bonne  figure.  Il  a 
dédié  cette  nouvelle  espèce  à  M.  L.  Freycinet,  avec  lequel 
il  a  fait  le  voyage  autour  du  monde,  sous  le  nom  de  santa^ 
Iwn'ftyrycinettanum.  On  peut  voir»  dans  I|p  premior  fasci**  . 
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Giile  de  la  partie  botaBique  de  ce  voyage  rëceniineitt  pu- 
blié, les  détails  offerts  par  cet  h  il  île  botaniste  et  phar- 
macien, sur  ce  nouveau  santal,  (|ui  paraît  é^ler  Tancien 
par  ses  qualités.  J.  J.  V. 

ANALYSE  SUCCINCTE 

Des  travaux  de  t Académie  Royale  de  médecine ,  section 
de  pharmacie^  juiUeL^  août  et  seplembrè  1826. 

<  Juillet.  M.  Save,  pharmacien  à  Saint-Plancard,  a  donné 
Tanalyse  de  Teau  salée  de  Salies ,  dans  la  Haute-Garonne,  ' 

diflc'renlede  celle  des  Basses-Pyrénées,  du  même  nom,  qui 
avait  ctf  aT)alysé(3  par  i\h  Pomicr.  Uaualyse  de  M.  Save 
a  présenté  pour  six  livres  de  celte  eau 

Muriale  de  soude,  2  ouc.   5  gros,  5i  gr.  ~ 

Suliale  de  magnésie.  .  .    67  gr.  f| 

—  de  cliaux  ,  ^       k  * 

Sous-carbonate  de  cbaux   '9  S^*  ; 

Acide  carbonique  libre,  évalué  à  .  .  16 ^r. 
•    Gaz  hydrogène  sulfuré- — quantité  inappréciable  et 
probablement  accidentelle. 

Cette  eau  donnant  s,83o  d'hydrochlorate  de  soude 

pour  100  i  tandis  que  Teau  de  la  mer  nVn  présente  <\ne 
2,180,  ou  2,C6o,  peut  donc  être  exploitée  avec  avan- 
tage. 

M.  Desaulx  de  Poitiers  a  fait  de  nouvelles  expériences 
.  sur  le  venin  des  vipères  ;  M.  Vîrey  désire  que  Panteur  dé- 
crive rcspèce  de  vipère  dont  il  a  reconnu  que  le  vcnîn, 
après  quelques  jours  d'exjlraction  des  vésicules  gingivales  , 
perdait  son  énergie. 

M.  Touery,  pharmacien,  a  découvert  Pémétine 
dans  rîris  de  Florence,  «u  rapport  de  M.  Chevalier,  et 
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M.  Puissant ,  {pharmacien  k  Oieron ,  a  décoloré  les  huiles ,  s 
au  moyen  du  charbon  animal.  -  t  . 

Le  sullatc  (le  quinine  ,  scloa  M.  Chevallier,  a  été  falsifié 
encore  avec  une  matière  grasse  blanche  ;  on  avait  déjà  em- 
ployé ,  pour  le  falsifier  »  le  sulfate  de  chaux  ,  le  sucre ,  et 
josip'à  de  lagaric  blanc,  selon  M..  Robiquet. 

M;  Petit ,  pharmaclea  distingué  à  Corbeiî ,  envoie  de 
Textrait  de  ^)avol5  d'Orient  nés  en  France.  II  contient  de 
la  morphine  ,  comme  s*eii  sont  assurés  MIVL  Pelletier,  Ca- 
irentou  et  Robinet  qui  lont  examiné. 

M.  Dublanc  analyse  aussi  Textrait  de  pavots  des  envi- 
rons de  PariS)  et  il  y  a  reconnu  la  morphine,  la  narcotine, 
Tacide  méconique,  etc.  INIiis  la  morphine  lui  pniait  y  < 
exister  eu  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  être  exploitée, 
et  il  y  a  plus  de  narcotine  que  dans  Topium  ordinaire* 
M.  Vauquelin  pense  que^  selon  la  chaleur  et  la  froidure 
du  climat  et  des  années  ,  la  proportion  de  morphine  et  de 
narcoiine  ,  qui  paraissent  eue  des  modificatiouâ  1  une  de 
Tautre,  doivent  varier.  , 

M.  Yirey  présente  des  feuilles  très-odorantes,  arrondies, 
dentées ,  de  la  diosma  ereaata ,  arbuste  du  Cap  de  Bonne** 
Espérance,  appartenant  à  la  famille  des  rntacées  (Barosma 
crenata  Decand.  )  Elle  fournil  une  huile  volatile  à  la 
distillation.  Ce  remède,  appelé  boocho ,  vanté  eu  infusion 
théiforme  contre  les  maladies  des  voies  urinaires  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre ,  a  été  adressé  par  M.  Lecanii  fils* 

^oût.  M.  Boutron-Charlard  a  remarqiié  sur  delà  colle 
de  iarine,  dans  une  cave,  une  superbe  couleur  pourpre*, 
M.  Yirey  y  a  reconnu  le  byssus  ruhra  Decand.  (ou  de- 
mat  ium  dnnabarinum  de-Persoon>,  Synops,  p.  697)9  peu 
diiTérent  du  byssus  purpurea  Lamarck.  M.  Boutron  en  a 
tiré  par  Talcohol  une  magni6que  teinture  carminée.  On 
pourrait  peut-ctre  multiplier  cette  sorte  de  couleur  vé- 
gétale. 

M.  Conasu^e  a  combiné  des  huiles  essentielles  avec  les  , 
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alcalis  ^  celies  de  girofle  et  de  pimcDt  de  la  Jamaïque  for*' 
ment  un  savonule  à  froid  avec  la  «oude  çauslîqae.  Ce» 

.  composés  sont  très-àcres  et  concrets.  L'auteur  a  tu  que 
r^Suile  volatile  de  valériane  devient  d'un  bleu  indi£;o  par 
l'acide  niUu|iije^  c'est  le  luojiîa  de  reoonnailre  si  elle  est 
pure.  ,  ' 

M.  Tournai  (ils^  pharmacien  à  Narbonne croît  avoir 
observé  le  dégagement  du  ga?  nitreux  d'un  scarabée 

'  noir. 

L'extr  ait  de  pavots  de  France  par  incision  coîilient  plus 
de  morphine  et  de  uarcotîue  (  celle-ci  est  plus  abondante 
que  la  première  )  que  les  extraits  par  ^décoction  ou  par 
macération  )  d  après  les  recherches  de  M.  Dublanc. 
M.  Tilloy  de  Dijon  a  obtenu  beaucoup  de  morphine  des 
lêtos  de  pavot  du  dcpartcnient  de  la  Cule-d  Or. 

M.  le  professeur  Saint- André  de  Toulouse  a  donné  Ta- 
^  nalysé  de  l'eau  ferrugineuse  gazeuse  de  Bourrassol.  Outre 
^  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  de  Tâcide  carbonique  en 
petite  quantité ,  et  un^  matière  albumineuse  ou  animalîsée 
(19  eraîns  A  rétnt  sec  ,  sur  l\oo  livres  d'eau)  ,  cette  même 
masse  d  eau  a  lourni  ;  hydrocbloratedemagnésie49  gr.-  hy- 
drochlorate de  soude  pur  ^89  gr.,  sulfate  de  chaux  4^gr., 
aous-carbonate  de  chaux  819  gr.-,  idem  de  magnésie  34 
grains,  peroxyde  de  fer  évalué  en  sous- carbonate  3iG 
grains  ,  silice  impure  i3  grains.  En  tout  22  gros  12  grains, 
(poids  de  72  grains  par  gros).  Cette  quantité  de  fer  a  paru 
très-considérable. 

Septembre.  M.  SéruUas  a  fait  détonner  d^Toxalate  de 
plomb  seoavec  du  potassium;  celui-ci  a  été  oxidé;  le  plomb 
a  été  réduit  ;  ou  n'a  pas  obtenu  de  charbon  par  la  décom- 
position de  Tacide  oxalique. 

M».  Caventou  a  retiré  d'un  suc  de  pavots  du  midi  de  la 
France  plus  de  jnorphine  que  nen  contient  le  meilleur 
opium  d*Orient.  (8  à  10  grains  par  demi-gros ,  ou  de  36 
grains  d'extrait). 
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M.  Derheims ,  pharmacien:  à  Cambray ,  '  attribue  les 
taches  blanches  des  feuilles  du  carâuus  martanus  à  de 

l'eau  interposée  sous  rcpiderme,  et  lait  d  auires  remar- 
ques sur  la  diverse  coloraliou  des  feuilles,  M.  Virey  dé- 
veloppe lopinion  d^jà  connue  que  plusieurs  feuilles  doi- 
vent leur  coulear  rouge ,  en.se  flétrissant  surtout,  à  la. 
réaction  d^on  acide  sur  le  tissu  du  végétal.  M.  Pelletier  ' 
y  admi  t  une  sorte  de  résine. 

Beaucoup  d  autres  articles  ont  été  ou  seront  inséré& 
dans  ce  joumaL  ^  J,  J.  Yi&et. 


CORRESPONDANCE. 

Notice  de  M.  Bfssas,  sur  les  teintures  fiit(  s  avec  le  BahlaJi^ 
adressée  à  messieurs  les  rédacteurs  du  Journal  de  Phar^ 
macîe  et  des  Sciences  accessoires* 

« 

'  Bordeaux,  septembre  1826. 

Messieurs,  , 

Je  prends  la  liberté  de  vous  adresser  : 
i*".  Un  échantillon  de  coton  ûlé,  rouge  d'Andrinopie. 
a^.  Deux  échantillons  d'indienne* 
Le.  tout  téint  par  le  neur  Lassoibe ,  fabricant  de  cette 
ville. 

L'échantillon  de  cotoîi  lllc  a  été  garancépar  le  Bablah. 

Les  deux  morceaux  d. indienne  ont  été  teints  par  deux 
cent  cinquante  aunes,  de  part  et  d*aut7e ,  Fuii  avec  la  galle 
d'Alep,  Tautre  avec  le  Bahlah ,  dan»^  une  très-exacte  égalité 
de  temps  et  de  proportions. 

Soumises  ensuite  à  un  fort  débouilli  de  savon  ,  les  deux 
toiles  sont  restées  ce  que  vous  les  voyez  -,  celle  avec  le  Ba- 
blah ce  qu'elle  était  avant  le  débouilli,  celle  par  la  noix 
du  Levant  tout-à-fait  pâle. 
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l'ai  «ru  )  messieurs ,  rendre  unx  arCs  une  portion  de  la 

gloire  qui  leur  est  due  ,  en  vous  choisissant  parmi  les  so- 
ciétés savantes  ,  ponr  ètie  les  dépositaires  d'un  secret  qui 
doit  ^jouter  à  Tindusirie  française ,  et  qui ,  sons  le  mini- 
stère d'un  Colberl ,  eût  valu  à  son  auteur  autant  de  marques 
d'encouragement  qu'il  m'a  causé  de- dégoûts. 

.  Quant  aux  elTets  du  Bablah  dans  le  noir,  IVI.  Petit  de 
>Corbeil  vous  les  a  déjà  fait  counaitre  ^  mais  voici  le  certi- 
ficat d'un  de  nos  meilleurs  teinturiers ,  où  vous  pouvez  re- 
.  marquer  que  dans  une  proportion  relative,  le  Bablah 
conserve  la  supériorité  sur  toutes  les  autres  galles  indigènes 
ou  exotiques  ,  en  ee  qu'il  est  d'un  emploi  moins  cuûleux  , 
et  (jn'il  résiste  opini^irémeut  à  l'air  comme  à  tous  les  aci-  , 
deS'(i).  ^ 

Çe  qui  mérite  particulièrement  votre  attention ,  c'est  la 
propriété  qu'a  le  Bablah  d'adoucir  les  laines  les  plus  re- 
belles 5  le  poil  de  la  clièvre  du  Thibet,  devenu  si  soyeux 
dans  le  cachemire  indou ,  le  doit  uni|queinent  à  cette  sub- 
étaoce.  ^ 

Le  paillacate  dontl'éblouissante  couleur  s'êmbellît  encore 

par  le  lavage  ,  seraÎL ,  sans  le  Bablah,  inférieur  à  nos  mou- 
choirs de  Cholletet  du  Béarn  ^  et  comme  (le  noir  excepté) 


(i)  Qnoiqnll  y  ait  un  peu  d'enthousiasme  en  faveur  de  la  nouvelle 
substance  importée  des  Indes  orientales ,  de  Tondichéry,  de  Chander-> 
'    nagor,  et  autres  comptoirs ,  sous  le  nom  de  Bablah  (  gousse  d*une  mimosa^ 
eomme  l'a  reconnu  M.  Yiiey  ),  elle  offre  réellement  plusieurs  avanta^s 

constates  par  nr>m!)rc  de  fubiicans.  Elle  produit,  sans  mclanî^e  quelcon- 
que, et  sans  niovdant  étranger,  toutes  les  nuances  de  nankin  des  Indes 
avec  une  si  grande  solidité  ,  que  ni  les  acides  ni  l'cbuliition  avec  le  s  1  \  ou 
ïi'cn  alt'u'title  ton  et  la  <  oulcur.  On  sait  combien  elle  surpasse  la  noix  de 
^^allc,a  tiose  pai  cille,  poui  Li  teinture  noire.  L'étoffe  eonserve  beaucoup 
de  souplesse,  car  si  ion  s  en  ruppoite  aux  analyses  de  cet  astringent, 
faites  par  M.  Lassobe,  le  Bablah  contient  beaucoup  dWde  gai lique 
et  presque  point  de  tannin*  Le  garauçage  ponr  le  rouge  d'Andritiople , 
fait  avec  le  Bablah,  l'emporte  wr  celai  obtenu  avec  pareille  pro- 
portion de  noix  de  galle  (  2  onces  7  par  pièce  de  coton).  M.  Baymond, 


e 
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la  sage  du  Bablah  demande  un  procédé  pariicnUer  que 
je  ii*ai  pu  obtenir  dans  Tlncle,  M.  Lassobe  qtn  Ta  décon- 

vert  nous  promet  de  le  dévoiler.  J'aurai  1  honneur  de  vous 
le  transmettre,  et  je  demeure  avec  uoe  parlaile  considéra- 
tîon,  etc. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Traité  des  po  sons  ,  ou  Toxicologie  générale  ,  par  M.  On- 
FîLA.  Tloisième  édition.  *i  vol.  in-S".  Prix  ;  iG  fr. 
Chez  CrocliarÂ,  cloître  Saint-Betioit,  n*".  id. 

Le  mérité  de  cet  ouvrage  est  trop  généralement  connu, 
pour  qu^il  soit  nécessaire  de  nous  y  arrêter.  Nous  nou»^ 
bornerons  à  dire  que  cette  troisième  édition  nVst  pas  une 

sim]'le  réimpression  delà  deuxième  enlièrenK  nl  épuisée,  x 
.mais  que  de  nombreuses  et  importantes  addiiious  y  ont 
été  faites.  Des  articles  entièrement  nouveaux  s'y  trouvent 
placés  ;  des  points  restés  donteux  dans  les  dernières  édi- 
tions sont  éelaîrcîs  par  des  expériences  et  des  observations 
nouvelles;  les  travaux  cîiiuucjues  auxquels  plusieurs  sub- 
*  stances  végétales  vénéneuses,  ou  très-actives ,  ont  donné 

teinturier  à  Bordeaux ,  certifié  ansâ  que ,  pour  la  laioe  et  la  soie ,  le  Ba- 
Maif  s'emploie  en  noiiis  grande  quantité  que  la  noix  de  galle  légère^  et 
i!  (»lTie  autant  de  qualités  que  la  meilleure  gallo  d'Alcp.  Il  trouve  que  l'é- 
toitr  est  même  plus  nux  lleiiso  j'ar  If  Rihiah,  ce  qu  il  uttrihue  à  la  t:,raine 
contenue  dans  la  fi^ousse ,  et  qu'il  (  cr.ise  avec  elle.  Enllu  M,  Auguste 
Lorme,  antre  teiutuiicr  de  Boideanv  ,  itteste  que  le  DaMali  fixe  mieux 
Tat-étate  dalumiucct  lté  diverses  nuaiH  CS  du  couleur  sur  le  coton;  elles 
résistent  plus  long-temps  à  la  lumiète.  Dans  la  chapellerie,  il  présente  * 
également  de  grands  avantages,  d'après  M.  Desson.  Nous  croyons  utile 
de  faire  connaitre  ces  résultats.  M.  Achon,  chimiste  à  la  maniifactiire 
d'Easone ,  dans  ane  analyse  inédite  encore  du  Bablah  y  y  a  reconnu  la 
présence  da  tannin  et  de  la  ^mine,  outre  l'acide  galliqne* 

(  Ifoie  du  rèdtuUw»  ) 
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lieu  daDS  ces  derniers  temps  ^  y  sont  relatés ,  de  telle  sorte 
que  les  épitbètes  reuue ,  corrigée  et  augmentée ,  données  à 
cette  nouvelle  édition,  ont  été  amplement  justifiées  par 
Tauteur.  II  est  toutofois  à  regretter  (|ue  Tédileur  ait  em- 
ployé un  papier  et  des  caractères  si  peti  convenables  pour 
rim pression  d^un  ouvrage  si  important  ,  et  dont  le  débit 
lui  était  tellement  assuré.  Nous  voyons  depuis  long-temps 
avec  peine  que  les" ouvrages  les  plus  remarquables  dans 
les  sciences  sont  ainsi  traités  par  MM.  les  libraires.  Un 
moyen  de  parer  à  cet  inconvt  nient  serait  que  les  auteurs, 
en  cédant  leurs  ouvrages,  arrêtassent  la  qualité  du  papier 
et  le  mode  d'impression ,  en  se  faisant  remettre  un  fac  si<- 
inile  authentique  de  Tédition.  '  P. 


N0UVBLX.ES  RÈGLES  DE  lVrT  DE  FORMULER  ,  aveC  UUC  Dlvî- 

*  sion  méthodique  des  médicamens ,  suivies  de  cinq  ta- 

bleaux  synoptiques ,  dont  quatre  offrent  :  i".  Torigine 
des  médicameus^  '2®.  leurs  propriétés  physiques  et  clii- 
miques  ;  3°.  les  substances  avec  lesquelles  ils  sont  in- 

*  compatibles  ;  4***  formes  sous  lesquelles  on  les 
administre  à  Textérieur  et  à  l'intérieur ,  ainsi  que  leurs 
doses  pour  toutes  les  formes.  Le  5®.  tableau ,  consacré 
aux  eaux  minérales,  contient  tout  ce  qu'il  est  indispen- 
sable de  connaître  sur  ce  sujet  »  comme  leur  analyse 
chimique  ^  leurs  doses  ^  Tépoque  de  Tannée  où  on  ea 
fait  usage,  etc.  Par  Jh.  Briavu,  D.  i  vol.in-8*«, 
brôch.  Prix  :  7  fr.  5o  c. ,  et  8  fr.  5o  c.  par  la  poste.  Se 
vend  à  Paris ,  chez  Béchet  jeune ,  libraire  ,  place  de 
rÉcole  de  Médecine  9  n*^-  4* 


Digitized  by  Google 


J 


DE  PUAKJÏiACIE.  53^ 


HisLoite  €ibrégéede$  dragues  simples ,  par  N.  J.  B.  G.  Gui- 
801IRT,  pharmacien^  jmembre  de  t Académie  foyale  de 
Médecine ,  et  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  etc ,  etc, , 

deuxième  édition  (i),  corrigée  et  augmentée ,  1826. 

£xtrait  par  J.-P.  Boookt. 

En  rendant  compte  dans  le  Journal  de  Phaî'tnacie  , 
année  1821,  de  la  première  édiiion  de  T Histoire  abrégée 
des  drogues  sîmpîes,  publiée  par  M.  Guibourt,  nous  avons 
pressenti  Taccueil  favorable  que  son  ouvrage  recevrait  du 
public  :  malgré  notre  intime  conviction  ,  nous  avons  été 
ittvi  sLS  datis  rélogc  que  nous  avons  cru  pouvoir  en  faire  ; 
mais  aussi  c'est  pour  nous  une  grande  satisfaction ,  d'an- 
noncer que  celte  deuxième  édition  véritablement  corrigée 
et  augmentée ,  loin  de  le  céder  à  la  première ,  nous  sem«* 
ble  avoir  de  nouveaux  droits  k  la  bienveillance  des  hom- 
iiies  éclairés,  qui  la  parcourront  avec  intérêt.  Les  élèves 
en  médecine  et  en  pharmacie  sont  assurés  d  y  puiser  une 
foule  de  connaissances  de  détail  et  d'ensemble  quil  leur 
importe  d^acquérir»  Nous  allons  entrer  dans  quelques  cita- 
tions à  Vappui  de  ce  que  nous  avançoos. 

L'ordre  suivi  dans  cette  deuxième  édition  est  le  même 
que  celui  de  la  première  :  Touvrage  est  divisé  en  trois 
livres,  dont  le  pretnier  traite  des  minéraux,  le  second 
des  végétaux ,  le  troisième  des  animaux. 

Les  minéraux ,  ou  mieux» les  drogues  simples  tirées  des 
minéraux,  forment  huit  divisions,  sous  les  noms  de  corps 
simples ,  non^metalUquei  ;  métaux  ;  composés  métalliques , 
nàn  acides  ni  salins  ;  acides,  sels  ^  mélanges  ou  composés 


(1)  2  vol.  in-8''.,  clicz  Mé^ui^on-Marvis,  libraire.  Prix,  12  fr. 
et  15  fr. ,  franc  de  port. 
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terreux^  eau  cL  buunws  ^  etc.  ^  dans,  cet  IC  parlic  les 
articles,  Iode,  Phosphore  et  Arsenic,  sont  nouveaux;  ils 
avaient  été  émis  dans  la  première  édition.  A  Toccasion  de 
l'arseîiîc  ,  Tauleur  a  rectifie  une  erreur  de  BercpriJinn  sur 
]a  pesanteur  sp.'c  ifujue  de  ce  métal  ,  et  sur  celle  de  son' 
oxide  :  depuis  long- temps  ,  on  ne  distinguait  plus,  dan^ 
les  livres ,  le  sulfure  d  arsenic  janne  natorcl  eu  orpiment 
de  Tarsenic  jaune  artificiel ,  et  cependant  M.  Gnibourt  a 
tron\é  chez  tous  les  <li o_,iiistcs  snns  exception,  le  dernier 
composé  d'oxide  d'arsenic  coloré  par  o,o5  seulement 
de  sulfure  d  arsenic ,  proportion  qui  doit  nécessairement 
varier. 

Nous  avons  remarqué  dans  la  sixième  division  de  miné* 

ran\  ,  (  elle  des  mélaiie^es  eomposis  terreux  ,  lui  i;rand 
nombre  d  articles  nouv«îaux,lels que  1  Asbeste,  leLazulite, 
le  Granité,  le  Porphyre le  Taie  ,  le  Tripoli,  etc. sub- 
stances qui  pour  n'être  pas  employées  comme  médicamens, 
soDtpourla  pluptrt  d^une utîHté  générale  dans  les  arts, 
et  même  dans  la  piiai  inacie ,  hoiis  la  fornie  de  moriiers  , 
de  pilons,  de  molettes,  tables  à  porphjriscr,  etc.,  et 
dont  les  élèves  ne  doivent  pas  ignorer  la  nature. 

La  seconde  partie celle  qui  traite  des,  drogues  simples 
tirées  des  végétaux  ,  n'a  pas  été  autant  augmentée;  ccpen* 

*dant  on  remarque  parmi  les  articles  nouveaux,  h  Cala- 
mus  aroniaticus ,  le  bois  de  ISa^as^  fécoreode  Malambo^ 
ï Aytt-pana^  la  Clémalite,  la  SpigéUe^  Ifi  Bablah^  le  Sri^le 
ergoiéj  et  plusieurs  autres.  On  yoi^  au  reste  tjue  M.  Gni- 
bourt a  mismoins  dlmportance  à  multiplier  les  substances 
nouvelles,  dont  quelques-unes  présentent  peu  d  intérêt, 
qu  a  pertectionner  et  compléter  chacune  des  descriptions 
qui  sy  trouvaient  déjà.  Il  en  est  peu  quinaient  éprouvé 

.  une  amélioration  dans  ce  qui  tient  soit  aux  caractères 
génériques  etspéciGques  des  végétaux,  soit  à  la  distinction 
des  SOI  les  commerciales  ,  ou  aux  falsifications  et  substitu-  * 
tions  que  les  drogues  simples  subissent  dans  le  cujumecce. 
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'  Par  ext^mple  ,  on  trouve  décrit  sous  le  nom  de  faux  Co^ 
lumho ,  une  racine  vendue  presque  exclusivement  avk'* 

jourdhui  coiunie  cohiniho  ,  et  )  indication  des  moyens  d(ï 
la  recoDuailre^  larticle  faux  Ipé«acuaiiha  oi\vQ  la  des* 
cnptioQ  de  plusieurs  racines  qui  sont  employées  dans 
diverses  contrées  comme  succédanées  de  Tipécacuanlia  ; 
rarticle  Salsepareille,  augmenté  de  la  description  de  la 
sorte  lougc^  dite  de  la  Jam.riqne  ,  est  suivi  àv.  celle  <Jes 
racines  àeVaga^'e  cubensis  ^  àn  earex  fueuaria^  et  sur-» 
tout  de  la  tige  rampante  de  V ara/la  nudicauUs  ^  que  quel- 
ques droguistes  mêlent  aujourd'hui  à  la  salsepareille  qu'ils 
débitent  toute*  coupée.  On  sait  que  le  séné  est  également 
sujet  k  ime  fal^^iiicalioii  dangereuse  qui  paraissait  onhîi(îe  , 
mais  qui  a  lieu  plus  que  jamais  :  elle  consiste  à  nièU  i* 
le  vrai  séné  à  une  quantité  plus  ou  moiUs  considé-; 
rable  de  feuilles  de  rcdoal  (  Coriana  myriifoUa)  que  I*on 
fait  venir  de  Provence ,  exprès  pour  commettre  celte 
fraude  si  coupable.  Ces  feuilles  sont  décrites  de  manière 
à  pouvoir  être  facilement  reconnues,  et  de  plus  M.  Gui- 
bourt  indique,  les  réactifs  déjà  désignés ,  au  reste ,  par 
*  M*  publanc  jeune ,  à  Taide  desquels  on  pourra  découvrir 
leur  présence,  même  en  petite  quantité  dans  le  séné  brisé. 
L'article  Quinquina  a  éprouvé  une  i:;rande  réforme  ,  et 
sans  être  plus  étendu  qu  auparavant,  il  contient  la  descrlp-' 
tion  de  quatorze  sortes  qui  manquaient  à  la  première 
édition*  Ces  sortes  ^ont  le  quinquina,  dit  Havane,  le 
quinquina  ferrugineux,  le  vrai  quinquina  du  roi  d'Es- . 
pagne,  éco\(i(i  du  G.  co//r/.'///i///r'a  ;  deux  autres  (juifKjuinas 
orangés,  variétés  du  précédent^  deux  espèces  de  quinquina 
blanc ,  deux  espèces  de  quinquina  Carthagène ,  le  quin- 
quina caraïbe,  récorce  non  encore.dëcrite  de  l^ejtostemà 
penwiana  ,  le  quinquina  Pytaya,  nouvelle  ('corce  apportée 
fie  la  Colombie,  le  quinquina  bicolore  et  une  autre  écorce, 
nommée  par  Tauteur,  quinquina  noi/a  colo/ada,  hidé" 
pendamment  de  ces  additions,  M*  Guibourt  est  parvenu  à 
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retrouver  dans  ct}S  espèces  plusieurs  de  celles  qui  ont  été 
décrites  par  M.  Laubert  (t) ,  dans  le  deuxième  volume 
du  Bulletin  de  Pharmacie*  Ce  n'est  Gertaîneixient  pas  le 
nioindre  mérite  du  nouveau  travail  de  M.  Guibouri  d'a- 
voir pu  le  rattacher  par  quelques  points  à  Tua  des  plus 
Utiles  mémoires  que  nous  ajous  &ur  cette  matière  :  mais 
malgré  ses  efibrts  et  son  zèle,  on  ne  peut  nier  qu'il  règne 
encore  sur  cette  partie  de  la  matière  médicale  line  obscu- 
rité ([ui  liiiiia  sajis  doiue  par  disparaître. 

Les  articles  Résines  ont  subi  des  corrections  et  des 
développemens  devenus  nécessaires^  à  l'occasion  des  ré« 
'sines  copal,  dur,  copal  tendré ,  M.  Guibourt  entre  dans 
.  des  détails  fort  importans ,  à  Taide  desquels  il  parvient 
à  jeter  un  certain  jour  sur  ces  substanc  es  d  un  i^rand 
intérêt  pour  les  arts,  et  sur  lesquelles  ou  n'avait  pas 
d^ldées  bien  établies.  Il  a  dû  faire  beaucoup  de  sacri-> 
^çes  de  temps ,  de  soins ,  et  d'expériences  pour  atteindre 
son  but. 

Les  substances  animales  u'oUVent, qu'un  petit  nombre 
de  changemens  ou  ^d' additions.  On  trouve  cependant  de 
nouveaux  détails  sur  les  sangsues  ,  tirés  des  mémoires  • 
récemment  publiés ,  et'  une  description  plus  précise  des 
cochenilles  noire,  grise  et  sylifestre. 

La  labié  qui  termine  l'ouvrage  se  compose  d'environ 
'   trois  mille  noms  de  choses  ^  tant  latins  que  français,  ce 
qui  seul ,  jusqu'à  un  certain  point ,  donne  une  idée  de 
la  variété  des  matières  qui  y  sont  traitées  soiis  un  cadre 
en  apparence  peu  étendu* 


(1)  Geà  espè<îe8  sont:  les  COicanUa  peruviana,  delgada  iatnpinna, 
^PMgiMa  ferrugineat  AmarUla  dd  Tty,  Claro  AmariUa,  Âoxa  vmUdwt, 


.  * 
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Jiédigé  par  ^1.  Hebuy  ,  secrétaù'e  général ,  et  par  unis 

Commission  spéciak» 

•  a  * 

EXTRAIT  DU.  PROCÈS  TERR&L 
De  la  séance  du  i6  août  i8a6. 
Le  secrëuite  général  rend  compte  de  U  corr^pon« 

dance.  *  '       '  ' 

Envoi  des  journaux  nationaux* et  étrangers,  relatifs  à 
la  pharmacie  et  aux  sciences  accessoires. 

Lettre  de  M«  Dulong  d*A$tafort  relatire  à  une  note 
inséréé  dans  un  des  derniers  numéros  du  Builétm.  Ce 
membre  correspondant  envoie  également  une  analyse 
des  œufs  de  barbeau  commun. 

M.  Boudet  oncle  9  commissaire  près  ^Académie  royale 
des  sciences ,  rend  le  compte  suivant  : 

L^Académie  remplace ,  dans  k  'section  de  chimie , 
M.  Proust  par  M.  ChevreuL 

Elle  adjoint  trois  nouveaux  membres  à  la  commission 
qui  s^occupe  du  projet  d'introduire  une  noutelle  mesure 
dans  le  système  métrique. 

M.  le  docteur  Bordet  présente  la  statue  d*un  monstre, 
qui,  as^é  de  vingt-un  uns  ,  a  été  vu  en  Chine  par  deux 
médecins  anglais  ,^ MM.  Pearson  et  Swiogton. 

Ce  monstre  ,  qui  a  toutes  les  parties  du  corps  d*an 
homme  bien  proportionnées ,  porte  comme  suspendu  à 
la  partie  inférieure  '  du*  sternum,  :1e  corps  presque  entier 
"Kll".  y^nnée, Octobre  i  S àG,  38* 
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d  ua  fœlaar  dn  fcxe  madeolin ,  dont  on  a  ankifosé  le* 
membres,  parce  qu'ils  exécutaient  des  mouvcmeas  in- 
commodes. 

-M.  Ballai^t  avait  annoncé  la  découverte  d'un  nouveau 
<^orps  simple  dans  Veau  de  la  mer/M.  Gaj-Lnssac,  air 
nom  d'une  commission ,  reconnaît  Fexistence  de  c0  corps 
et  propose  de  le  désigner  sous  le  nom  de  Brome. 

M.  de  Baujeu  .  dans  un  mémoire  sur  le  sucre  de  bette- 
rave ,  annonce  qu'à  Taide  de  ses  ^procédés  de  culture , 
on  obtient  le  millier  de  betterave  à  un  terme  moyen  qui 
ne  s'élève  pas  à  4  francs. 

.  M.  Colladon  de  Genève  Ht  uh  mémoire  sur  la  dévia lioa 
de  l'aiguille  aimantée,  par  riniiuence  du  courant  d'une 
'  machine  électrique  «  ou  par  1  électricité  des  nuages. 

n  obtint  celle  déviation  ou  en  employant  une  ^batterie 
de  4^^^^  pouces  de  surface ,  en  multipliant  les  tours  du 
galvanomèire  cl  sanouf  en  les  isolanJ  mieux  tju'on  ne  le 
fait  ordinairement  ;  ou  en  soutirant  rélectricitc  d'un 
nuage  orageux  à  Taide  d  une  perche  de  neuf  mètres  de 
hauteur,  terminée  par  Une  pointé  de  laquelle  descend  un 
fil  de  cuivre  revêtu  de  soie ,  qui  vient  sVittacher  à  une  ' 
des  extrémités  du  galvanomètre,  taudis  que  l'autre  s'at- 
tache à  la  tige  du  paratonnerre^  4|ui  communique  avec 
le  sol. 

M*  Becquerel  Ut  nb  métnoire  stir  les  décompositiona 
chimiques  opérées  par  des  forces  chimiques  a  très-jietîtes 

tensions,  et  même  à  de  si  faibles  qu'elles  seraient  sans 
action  sUr  les  nerfs  d^une  grenouille. 

M.  Du  don  prétend  avoir  le  premier  découvert  les 
moyens  de  dissoudre^  dana  là  vessie |  les  calculs»  quelle 
que  soit  leur  natnre. 

M.  Desfontaines  lait  approuver  le  mémoire  de  M.  Tur- 
pin,  sur  les  végétaux  microscopiques. 
.  M*  Geoffroy  Saint-Hiiaire  admet  TexisienGe  du  monstce 
chinois  >  moins  sur  le  témoignage  des  médecins  anglais  ^ 

r 
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fspïe  sur  les  preuves  fonniies  de  pardla  monstres  par  les 

animales  de  la  science.  "  ^ 

M.  Audouard  qui  avait  attribué  la  produçtion  de  la 
fièvre  jaune  k  Tentassèment  des  nègres  sur  les  vaisseaux 
employés  à  la* traite,  annonce  que  cettè  fièvre  s^est  ëgîile*» 

meiit  maniiesUe  sur  deux  Liicks  chargés  de  morue. 

■ 

Suivant  lui  la  fièvre  jaune  est  absolument  étrangère 
RU  climat  du  pays  ou  elle  exerce  ses  fureurs,  elle  a  tou* 
jours  pour  c^use  une  affection  animale  très-concenirée , 

et  en  quelque  sorte  spéciale,  qui,  dnus  les  navires,  donne 
lieu  à  une  maladie  également  spéciale  et  quil  nomme 
fièvre  nautique  au  lien  de  fièvre  jaune* 

On  lit  une  note  sur  line  nouvelle  classification  des 

mouches. 

M.  Ampère  ,  pa^*  une  nouvelle  expérience  élee^*o* 
<  dynamique  »  achève  conSta.ter  Fideniité  des  efiets  pro- 
duits par  les  aimans  et  les  conducteurs  mobiles.  Cette 
expérience  fait  voir  que  si  Ton  prend  un  conducteur 
mobile )  quon  le  suspende  par  sou  centre  de  gravité,^ 
de  manière  à  ce  qu'il  puisse  se  mouvoir  librement 
comme  le  ferait  une  aiguille  aimantée  ,  et  qu*on  le  place 
ensuite  à  une  petite  distance  d'un  disque  horizontal  en 
cuivre;  si  l'on  imprime  au  disque"  un  mouvement  de 
rotation  assez  rapide ,  ce  mouvement  iuHuera  sur  le 
conducteur,  le  déviera  de  sa  direction  primitive  et  le  fera 
tourner  autour.de  son  pivot  dans  le  sens  du  mouvement 
du  disque,  et  cfu*il  se  comporte  absolument  comme  le  ferait 
un  barreau .  aimanté.  I  * 

Cette  expérience')  qui  du  reste  était  prévue  par  Ifi 
théorie»  achève  de  constater  Fidentité  du  magnétisme 
^vec  le  fluide  électrique  en  mouvement. 

M.  GeoflVoy  Saint-liilaire  lit  un  mémoire  inÛMilé  : 
Exposiliqp  et  Explication  des  phénomènes  de  la  mpnsr 
truosité.  .  "  ,  î  ; 

38* 
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M.  Âudoiu  commence  k  lectare  d^vm,  mémoire  le* 
cantharides.  ^ 

M.  le  docteur  Villermé  présente  les  cartes  de  la  morta- 
lité dans  les  prîsoils*  H  prouve  que  le  pins  ou  moins  d'în^ 
tensiié  de  ces  causes  dépend  de  Ta dmînistration ,  en  com-» 
parant  là  mortalité  des  prisons,  telle  qu^èlle  était  parfont 
en  France  il  y  ci  dix  ans,  et  telle  qu'elle  est  maintenant 
que  le  sort  des  prisonniers  fixe  Tattention  publique.  A. 
«Rouen,  par  exemple,  la  mortalité  pendant  les  années 
i8i3  »  iBf3,  i8i4  était  de  un  sur  quatre  \  elle  est  main- 
tenant de  un  stir  quarante-six. 

M.  Ganibon  est  parvenu  à  calculer  les  élémens  para- 
boliques de  la  comète  découVeiite  par  lui  et  par  M.  Pons. 

M.  Decandolle  est  nommé  associé  étranger.  ' 

M.  Geofiroj  Saint*Hilaire  présente  un  monstre  humain^ 
privé  d*drgane  sexuel  et  chez  lequel  la  masse  entière  des 

intestins  est  reUiuue  hors  de  la  cavité  aLciomiiiitle. 

M.  Ampère  fait,  sous  les  yeux  de  F  Académie,  Fexpë^ 
rience  dont  il  a  parlé  dans  la  séance  précédente. 

M.  Monges  lit  une  note  historique  sur  la  culture  du 
mùfier  blanc  »  leducation  des  diOerentes  espèces  de  vers 
à  soie,  depuis  les  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne.  , 

M.  Bussy  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Lecanu, 
un  nouveau  mémoire  sur  les  corps  gras. 

M.  Leroy  d*Étîoles  signale  de  nouveau  le  danger  de 
rinsufflalîon  de  Tair  dans  les  poumons  drs  noyés:  il  a 
reconnu  que  1  iusufilation  sufi^t  pour  asphyxier,  pour  faire 
mourir  immédiatement  d^assez  gros  animaux  ,  des  mou- 
tons entre  autres. 

M.  Ségalas  annonce  qu'il  partage  l'opinion  de  M.  Leroy 
d'Étiolés,  sur  les  dangers  de  riusu£^tion  de  l'air  dans 
les  poumons  des  noyés  ,  et  il  ajoute  que  c^  moyen, 
conseillé,  <^omme  curatif  dans  les  cas  d^empolsonne- 
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ment  pur  ctes  ralistatices  telles  qne  k  strychmise,  la  bru- 

cme,  etc.,  ne  peut  cire  qûe  très-nuisible. 

M.  Magendie  lit  une  note  ^ur  deux  nouvelles  espèces 
de  gravelle  : 

Uq  gravier  rendu  par  un  homme  qui,  après  des 
excès  de  table ,  avait  pendant  un  an  tous  les  matins 

maiigu  un  grand  plat  d Ostil'o.  Ce  gravior  s'est  trouvé 
composé  d'oxalate  de  chaux  presque  pur.  . 

11"*.  Un  gravier  blanchâtre  y  rendu  par  un  partisan  du 
régime  animal ,  a  présenté  k  Tan  al  y  se;  du  phosphate  de 
chaux  uni  à  une  petite  quantité  de  phosphate  de  magnésie  ' 
et  d'acide  urîque. 

M.  Gislria  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  cherche  à 
prouver  que  la  torpeur  de  cerliiitts  animaux  dans  les  pays 
'  froids  et  de  certains  autres  dans  les  pays  ehauds ,  n^est  . 
pas  le  résultât  direct  de  l'action  pliysûjui^  du  froid  pour 
les  uns  ,  et  de  la  chaleur  pour  les  autres ,  mais  hien  un 
mode  d'action  vitale  propre  à  les  soustraire  à  une  .tempé- 
rature qui  ne  leur  convient  pas. 

L'Académie  reçoit  plusieurs  échantillons  d'encres  indé-' 
lébiles  et  de  papier  âur  le(^uel  les  falsifîcatious  seraieut 
impossibles.  » 

M.  Ameline#  présente  de  nouveau  ses  pièces  an  a  to- 
niques en  carton,  qu'il  a  trouvé  le  moyen  de  perfeo* 
tionner.  * 

M.  Limbert  lit  un  mémoire  sur  la  méthode  endermi((ue, 
qui  consiste  à  administrer  les  médicamens  sur  la  peau 
dépouillée  de  son  épiderme* 

M.  de  Blainville  fait  '  un  rapport  très-favorable  du  tra- 
vail de  M.  Robinot  sur  les  mouches. 

Î5on  ouviage  ,  qui  contient  la.  descHplîon  de  dix-huit  , 
cents  cspèci(s  de  mouches  dont  ^quatorze  cents  nouvelles  ^  ' 
sera  inséré  parmi  les  mémoires  des  savans  étrangers. 

On  apprend  la  mort  de  M.  Scarpa  ».  membre  corres- 
pondant. .  '  . 
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M,'  Delisle,  piHifeftsrar  dé  botanique  k  Montpellier,' 

détermine  la  nature  de  l  uii  icularia  ;  il  regarde  celte  planle 
«  onirne  une  nouvelle  espèce  de  conferve,  et  démouire  que 
c  est  à  tort  qu'on  Ta  rangée  parmi  les  polypiers. 

M«  Le  Nonnand  fait  connailre  une  nonvelfe  étoffe  dont 
le  ittbricatit*  est  ntle  espèce  de  chenille  (tinM' punetatay 
très-commuiie  en  Bavière ,  sur  le  prunus  padus  (i). 

Un  militaire  retraité  à  Munich  ^  M.  Heberafitect,  ayant 
obserr é  que  ces  chenilles  coustraisaient -une  toile  d'une 
finesse  extrMne,  qudque  d'ime  asses.  grande  solidité ,  et 
que  cette  toile  ne  s^attachait  pas  anx  corps  sur  lesqueift 
elle  ctaii  labrîquée,  imagina  de  les  fnire  travailler  sur 
nn  patron  de  papier-carton  suspendu  au  plancher,  auquel 
il  avait  donné  la  forme  et  les  dimensions  de  la  toile  qu  ît 
voulait  obtenir.  Il  couvrit  ce  patron^  feuilles  du  prwms 
padus  ^  et  sur  ces  feuilles  il  déposa  des  chenilles  qui  après 
s'être  repues  ,  se  ihik  nt  à  lisser  sur  le  modèle. 

£n  renouveiaot  les  feuilles  et  au  besoin  les  travail*^ 
Icuses  »  la  besogne  fut  achevée  au  gré  de  M.  Hdierastect* 
Il  parvint  à  leur  faire  faire  des  schaU  de  difierenles 
^çrandeurs,  un  ballon  de  quatre  pieds  de  hauteur  et  de 
iKîiiLe  pouces  de  diamètre,  qui  ,  quu^ue  imperméable  à 
l'air  y  ne  pèse  que  cinq  grains  ^  il  leur  fit  confectionner 
une  robe  de  femme  sans  couture ,  dont  il  fit  présent  à  la 
reine  de  Bavière ,  qui  la  porta  Sans  des  jours  de  féte. 

On^croît  que  la  chenille  du  fusain,  si  elle  était'dîrîgée 
en  France,  par  un  autre  Heberaslect,  pourrait  exécuter 
des  travaux  semblables  à  ceux  de  la  chenille  du  prunus. 

M.  iDumas  lit  un  mémoire  dans  lequel  il'  présente  la 

première  paiiie  Je^  e^Jj^rieuces  qu'il  a  entreprises  et 


(1)  C'est  la  mùme  que  celle  tioni  W  été  c\}ies\\o\\  ^  Journal  de  Phar- 
macie 182j ,  tome  IX,  page  62,  observée  ()ar  MM.  Blohdcau  et  Vuey  ; 
tiwn*évcrtymc(/a.     '  *  • 
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dont  le  bul  e»t  4e  fournir  des  biuiea^  ^  la  théorie  elimps* 
tique ,  de  déteniifner  exactemeiii  la  densité  des  meUoiile# 

iïiiaples  ut  composées  des  corps. 

La  société  après  celte  communication  reprend  U  suit^ 
de  ses  travaux.  ,  * 

•  M*  Bussy  fait  iin  rapport  m  la  nota  de  VU  Qtmnjs^ 
ayaht  pour  objet  la  eoleratioii  des  liquides  aleoholiques 

un  moyen  de  Tindigo.  Le  rapporteur  fiiît  remarquer  qu'il 
c^k  parvenu  à  séparer  de  Tindigo  du  isommerce  )  JÛ  niatièv^^ 
ronge  dont  M.  Cbevreul  a  d^à  recoom  Texistence.  Il  se 
propose  de  Texanimer  d'we  inatiièî?e  plus  pHrtîenlpiàr^.  1) 
conclut  â  ce  que  des  remercimens  soient  adressés  à 
M.  Camus,  et  à  ce  qu'il  lui  soit  donné  cpinn^i^nlp^oif 
du  rapport.  .       -  ^  - 

M»  Bonastro  fait  un  rapport  verbal  m  le  précis  a»a|yT 
|ii|oe  des  travaux  de  r^eadémie  de  Rouen. 

M.  Vîrey  met  sons  les  yeux  des  membres  de  la  Société 
un  médicament  chinois  ,  connu  sous  le  nom  do  i/ifie.  Il 
<jésire.riH:ueillir  }es  f^nseignemens  qn'on  pourrva  lu^  pror 
çurer  3i|r  l'origio^e  ^  la  ds  celte  snbsMPoe  t  elle  esit 
^  filamens  jaioi^à^i^,  sa  saveur  est  nnunsîlegiqisiise»  so^ 
odeur  est  remarquable.  M.  Virey  pense  que  ctj  poi)rrait 
èlio  Ja  partie  TiiLduUaire  de  quelque  palmier.  .  , 

M.  Boutron  lit  une  analyse  de  calculs  nriuairjas.  j^r 
Renvoyé  À  la  «pmiius!sioi&  de  rédae^m. 

EXTRAIT 

Des.  animées  de  ta  SQcipié  de  pharmacie  de  V  Allemagne 

septentrionafe. 

M.  Wiegmann  de  RraoÎMcWeîs  ayant  en  occasion  de 
semer  et  de  récoller  une  certaine  quantité  de  JVepeta 
cttnodara  (balbis),  a  observé  que  cette  plante  rempor- 
tait de  beaucoup  sur  la  melissô,  tant  sous  le  rapport  de^ 
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soD.  odèiir),  de  Thtîl^  volatile  qu'elle  fenmijt,' et  de  sou 
grand  produit ,  que  sous  le ,  rapport  de  ses  propriétés, 

que  Tauteur  a  pu  observer  dans  plusieurs  cas  d^amé- 
norrbée. 

M.  Marder  ayant  préparé  ile  la  picrotoxine,  a  obtenu 
dans  ile  cours  de  Topcration  une  substance  dont  la  nature 
'lui  est  inconnue.  Elle  est  cristalline  ,  insoluble  dans 

Teau  froide  et  bouillante ,  insoluble  dans  ralcobol  froid 
et  chaud,*  inattaquable  par  les  acides  sulfurique  et  ni-* 
triqué,  un  peu  altérable  par  la  potasse  caustique.  £x«- 
posée  à  unie  chaleur  rouge,  elle  fond  et  brûle  en  répandant 
une  iutnée  dont  Todeur  est  analogue  à  celle  de  la  graine 
de  lin  brûlée. 

M.  Brandes  a  fait  uujs  nouvelle  analyse  du  castoreuin 
du  Canada  ;  il  y  a  trouvé  de  la  castorine ,  une  huile 
Tolatilé,  du  carbonate  de  chaux,  de  Turate  de  chaux ^ 
du  benzoate  de  chaux ,  une  matière  résinoïde  particu- 
lière, de  ralbumiue,  une  substance  analogue  à  Tosma- 
. zome,  des  traces  de  iacute  de  soude,,  du  muriate  de 
soude  ^  du  muriate -de  potasse,  du  benzoate  de  potaisse, 
du  phosphate  et  du  sulfate  de  chauiE ,  du  carbonate  de' 
magnésie ,  du  sulfate  Je  potasse^  du  mucus  animal , 
du  carbonate  d'ammoniaque,  une  substance  membra^ 
neuse.  ,  .  • 

M*  Bran4e8  remarque  lui-*niéme  que  son  analyse  con^ 
Srme  la  découverte  de  la  castorine  faite  par  M.  Biaûo. 

Robinet, 

*  f 

NOTES 

Pour  setvir  à  thistoire  de  la  cantharid^  ;  par  Dzrpeims  db 
Saiht-Okeh  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

'  Uanalyse  chimique  des  cantharides  laite  dans  ces  derr 

niers  temps,  par  les  résultats  positifs  qu^elle  a  fournis  ,  a 
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certaîtiement  éloîgtié  beaucoap  d^mcerlitudes  ;  il  n'ea^est 
pas  de  même       iaits  qni  se  rattfichent  à  la  canl^aride' 

considérée  médicalement  dans  son  état  d'intégrité  :  en 
eÛët ,  quelques  célèbres  médecins  anglais  attribuent  en- 
,core  une  ftctîon  plus  prononcée ,  plus  active  aui^  cautha* 
rides  en  pondre  grossière ,  qu'à  celles  qui  ont  été  réduites 
en  poudre  impalpable.  Parmentier  regardait  aussi  comme 
beaucoup  supérieure  en  propriété  vésicante  ,  la  poudre 
'grossière  de  ces  insectes  et  le  faisait  observer  dans  ce  qu  il 
publiait  d*y  relatif^  sop  Formulaire  des.  hôpitaux*  civils  * 
nous  en  donne  la  preuve*  Quoi  qu^il  en  soit  notre  inten- 
tion n'est  point  de  nous  attacher  à  cet  objet ,  essayons  seu-  ' 
lement  quelques  données  sur  les  propriétés  des  canlha- 
rides  vermoulues ,  puisqu'elles  semblent  icarter  d'elles, 
|»ar  leur  préttodue  propriété  vésicante,  une  inertie  qui  dé 
tout  temps  lés  a  fait  prêter. 

Les  canfharides  vermoulues  ont-elles  les  propricLcs  vé- 
sîcantes  des  cantharides  en  état  parfait  de  dessiccation  ? 
Pour  répondre  à  celte  question  de  la  manière  la  plus  sa- 
tisfaisante possible ,  nous  avons  èicaminé  ce  qui  constitue  ' 
la  vermoulure  proprement  dite,  et  nous  avons  alternative- 
ment mis  en  contact  avec  Toi^^ane  cutané,  les  corps  dont 
cette  vermoulure  est  Fensemble  i  par  ce  moyen  il  nous  a 
été  facile  de  reconnattre  les  propriétés  vésipantes  4e  ce 
détritus  animal* 

La  vermoulure  des  cantbarîdes  vue  k  Toeil  nu  présente 
une  poudre  grisâtre,  parsemée  de  points  brillans.  Quand 
cette  poudre  est  sèche  elle  se  divise  iacilemeut  ^  qi^aud  , 
elle  jKtiçut .  encore  un  peu.  d^umldité;,  il  n'en  est  pas 
ainsi  y  elle  se  pelotonne  alors.  Dans  le  premier  «état,  placée 
en  portidn  très-minime  à  la  distance  focale  ie  robjectif 
d'un  microscope  composé,  elle  laisse  voir  des  débris  d'in- 
sectes très-petits  et  diiicrens  points  brillans,  verdàtres  ,  . 
dorés  f  véritable  substance  des  divers  organes  externes  de 
la  cantbaride  ;  humide  et  placée  dans  les  méml^s  circon* 
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stADCM-)  cette  Yermonlure  offre ,  entre  le»  diver»  ponHs 
lutsans  dont  nôus  avons  dqjà  parlé ,  une  peuplade  €Otiai«*' 

dcrdble  d'iusecles  aptères  vivans  ,  t[ue  nous  crovons  ètro 
de  véiitabies  Uquen  et  non  des  miles,  des  ptmes  ,  dcâ  der- 
mestef» ,  comme  l'eut  de  putréfaction  de  la  eaniharidk» 
pouvait  le  faire  présumer  en  jugeant  par  analofpe. 
'  Il  est  oiseux  pent*ètre  de  nous  étendre  sûtr  rhislorique 
de  cet  insecte^mais  comme  rien  n'e»t  étranger  aux  sciences, 
nous  espérons  que  Ton  ne  nous  saura  pas  mauvais  gré  de 
notre  digression. 

Cet  insecti^  dont  il  est  impossiUé  de  iétenniiierd'nne 
manière  inextricable  le  volume  réel ,  présente  dans  ses  di« 
vers  individus  des  variétés  de  grandeur  très-apparentes, 
qui  sont  à  peu  près  (examinées  au  microscope)  d'une  ligna 
à  dix  y  ou  à  un  pouee:  celle  diâerenee  est  dne  sans  doute 
à  Tage  de  Tanimai ,  car  les  petits  manquent  d*6rgane  pt>« 
leux,  tandis  que  les  grands  en  sont  uès-pourwis.  L'indi- 
vidu dans  l'état  le  plus  parfait  est  oblong ,  cordi forme  , 
portant  une  écbancrure  arrondieà  la  partie  postérieure  de 
TaMomen  qui'  est  plat  \  le^  dos  est  légèrement  convexe  y 
transparent;  la  eouleur  est  celle  du  pou  du  wps  ku'^ 
main.  •  ,  • 

La  tète  de  cet  insecte  est  bien  distincte,  quoique  petite  ; 
elle  est  arm^e  de  deux  appendices  on  antennuUes ,  par-* 
tant  de  deux  points  diiférens  etse  dirigeant  parallèlement) 
lé  corselet  présente  des  solutions  de  eontinnifé  qui  le  font 
voir  composé  supérieurement  de  quatre  ]wèces  triangu- 
laires réunies  par  leurs  bords  \  la  poitrine  est  saillante  à 
rosil ;  labdomeu,  comme  ches  beaucoop d^insecieaf  o*est 
pas  réuni  à  la  poitrine  au  moyen  d^une  pétiole;  éea  deox 
parties ^sont  îmmédBalemént  soudées  ensemble.  Cet  abdo* 
men  est  considérable  et  lorme  au  moins  les  deux  liers  de  la 
longueur  de  l'animal;  il  s'élargit  vers  sou  centre, d^où  par^ 
tent,  de  deux  points  bien  diamétralement  opposés ,  deax 
|ioiIs  rudiBS  et  lon^  setuvent  de  deux  ligues ,  disposés  du 
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sorte  qcug  TaninKil  semble  ^ATersé  transversalement  par 

une  aiguille  donl^cs  exUcniilcs  sont  saillantes.  Ces  poils 
soDi  encore  répandus  sur  plusieurs  des  points  de  la  péri- 
phérie de  ranimai  ;  ils  sont  toujours  syraélrîqûement  pla- 
eés  BUT  les  bords  qtii  divisent  le  dessus  et  le  dessous  de 

Tinsecte.  On  en  compte  six  a  la  partie  po^Lt  iicure  de  Tab- 
domen  ,  deux  au  corselet  :  ui  le  ventre,  ni  le  dos ,  ne  sont, 
pourvus  de  ces  poils. 

'  '  Quant  anx  appendices  latéraux  qai  forment'  la  Seconde 
division  des  organes  de  Tanîmal ,  nous  n'avons  guère  que 
les  pâtes  à  examiner,  ayant  puîé  des  anienrtulles.  Les 
pâtes  sont  iougucs,  transparentes,  au  nombre  de  huit,  dis- 
posées par  paires  symétriques  ;  deux  paires  se  portent  en 
Avant  el  deux  en  arrière^  ces  organes  '  locomoteurs,  i^e 
jouissent  pa&  de  la  'propriété  rétrograde  comme  ceux  dè .  < 
beaucoup  d'animaux  de  ce  genre;  les  pâtes  tiennent  au 
corps  au  moyen  d'une  hanche;  on  en  distingue  fort  bien  les 
parties'  auxquelles  on  peut  assigner ^les  dénominations  de 
fémur  et  de  tibia,  aux  articulations 'desquelles  on  voit  aussi 
des  poils  semblai>1es  à  ceux  du  corps.  Le  tarse  est  formé 
d'une  série  d  ariicles  dont  çous  n'avons  pu  déiiuir  le 
nombre.'  '  - 

Bien  que  la  description  morphologique  que  nous  venons 
de  faire  de  Tinsecte  en  question  soit- loin  d*ètpe  complète  ^ 
là  généralité  des  caractères  que  nous  lui  avons  trouvés , 
(iutHt,  je  pense,  pour  permettre  de  hii  assigner  la  place 
qu'il  doit  occuper  dans  la  classification  entomologique* 
Kous  pensons  donc  pouvoir  en  faire ,  sauf  erreur  ,  uné^ 
'  variété  de  la  ttque'^'en  effet ,  parmi  les  aptères  il  n'y  a  que  , 
les  tiques  qui  aient  huit  pales.  On  ne  la  confondra  point 
avec  la  tnite  qui  n'en  a  que  six  ,  avec  le  pUne  qui  est  un 
coléoptère  dC' la  fanuilo  des  térédyles  ,  avec  le  dernieste 
qui  est  un  des  coléopîètes  penmmères  ^  de  la  famiHe 

La  vermoulure  est  donc  un  mélange  de  débris  de  can* 
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tharides,  de  Uqixes,  et  peul-ètre  de.  matière  sécrétée  par 
celles-ci  ;  mais  rien  jusqu'à  présent  ne  noùs  a  prouvé  que 

celte  vermoulure  n'est  pas  Vésieanle.  11  poui  iait  se  faire 
en  elTct  que  le  nouvel  insecte  développé  aux  dépens  de 
la  canttiaride  eut  aussi  une  propriété  analogue.  Revenons 
a  la .  question,  car  il. y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur 
ces  tiques  ;  ce  serait  peut-être  en  effet  le  temps  d'adopter  à 
leur  égard  une  idée  de  généralioti  spontanée  j  ajoutons 
toutefois  que  nous  les  avons  aussi  rencontrées  dans  plu- 
sieurs décompositions  végétales ,  la  racine  de  bardane  f 
les  ûe^rs  de  mauve ,  de  guimauve  ^  de  camômille ,  etc. 

Ayant  posé  en  principe  que  la  vermoulure  des  cantha* 
rides  est  le  mélange  des  débris  propres  de  ces  insectes  et 
d  autres  insectes  ;  quelle  que  soit  leur  origine  ,  il  nous 
a  'été  facile  de  constater  les  propriétés  vésicantes  de  cette 
vermoulure;  nous  avons  d'abord  employé  la  vermoulure  * 
telle  qu'elle  est  ;  pour  cela  nous  en  avons  saupoudré  forte- 
nu*  nt  une  bandelette  carrée  longue  ,  recouverte  d'en i plâ- 
tre agglutiaatii^  nousTavons  appliquée  immédiatement  sur 
la  partie  du  bras  la  plus  convenable  ;  une  autre  bandelette 
fut  saupoudrée  de  clkutbarides  fraîchement  pulvérisées  et  ' 
bien  saines ,  et  aussi  appliquée  à  côté  de  la  première  ,  en 
nous  conformant  aux  soins  que  requiert  Tapplicaliou  des 
.vésicatoires*  Les  choses  sont  restées  en  cet  étal  pendant 
vingt  heures  ;  après  ce  temps  Fappareil  levé ,  nous  avons 
trouvé  que  les  cantharides  vermoulues  n'avaient  produit 
qu'une  irritation  légcrc  5  l?i  peau  était  rouge  par  places  , 
tandis  que  les  cantharides  saines  avaient  déterminé  très- 
évidemment  une  sécrétion  abondante  et  renlèvement  de 
lépiderme. 

D*autre  part ,  je  fis  soigneusement  rtissemblerles  parties 
vertes  luisantes  de  la  vermoulure,  au  moyen  d'une  pince 
très-aiguë  *,  ces  parties,  vrais  débris  encore  intacts  de  can- 
th|rides,  ont  é^  pulvérisées  et  appliquées  sur  la  peau  daiis 
les  mêmes  circonstances  que  ci*de6sns« 
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V» 

On  receuillit  en  même  temps  la  plus  grande  part  qne 
Ytm  put  relcuéillir  des  tiques ,  dn  fond  à^nn  bocal  qui  con- 

tenait  de  mauvaises  cantharides  cies  aptères  se  trouvaient 
entièremenl  exempts  de  débris  de  cantharides  ;  on  les  ré- 
duisit en  poudre,  et  i  emplâtre  qu'elles  sei:virent  à  préparer 
fut  simultanément  appliqué  à  côté  de  Tai^tre. 

An  lever  de  Tappareil  qui  se  fit  après  viiigt  heures ,  on 
'trouva  que  l  emplàtre  des  eanihariiîes  avait  produit  relie  t 
ordinaire  des  vésicatoires  •  l'emplâtre  de  tiques,  au  con- 
traire ,  n'avait  en  rien  changé  Tétat  de  Tépiderme. 

Que  doit'On  conclure  de  ce&faits?  quily  a  eu  quelque 
cause  d'erreur  dans  les  expériences  qui  ont  suscité  cette 
assertion  :  les  cantharides  vermoulues  sont  vésicantes,  ear 
nous  venons  de  voir  que  les  insectes  tiques  des  cantharides 
vermoulues  «ont  absolument  inertes  ^  que  si  cette  vermou- 
lure i  produit  la  rougeur  de  \k  peau  dans  notre  premièrç 
expérience ,  cela  est  dû  aux  parties  de  cantharides  qui  s*y 
trouvaient  mélangées  j  ainsi  donc  : 

La  vermoulure  de  cantharides  agit  toujours  faiblement 
et  en  décroissant,  en  raison  de  la  quantité  plus  ou  moins 
minime  de  .débris  de  cantharides  qu'elle  contient* 

Il  serait  important ,  comme  Ta  très-bien  observé  M»  Vî- 
rey ,  que  Von  déterminât  quelles  soiii.  les  parties  de  la 
canlharide  que  les.  tiques  attaquent  de  préférence.  A  cet 
égard,  une  inspecttoii  attentive  des  parties  de  la  cantha- 
rides nous  /  a  fait  observer  que  cet  insecte  ronge  partie  . 
.  culièremcnt 'la  substance  tendre  et  les  ailes.  Nous  avons  vu 
des  cuisses  de  cantharides  dont  rintéilcur  était  rempli 
de  tiques  intiniment  petites  ^  d  autres  cantharides.  nous 
ont  présenté  des  ailes,  encore  sui^'animaitiiongéesen  par* 
tie.  La  poudre  qui  occupait  les  parties  manquantes  des 
ailes;  vue  au  microscope,  nous  a  laissé  voir  tantôt  des  ti- 
ques vivantes,  tantôt  des  débris  de  ces  animaux.  Les  élytres 
nous  ont  aussi  présenté  des  pertuis  de  forme  inégale  ,  qui 
■peuvent  laisser  supposer  que  les  tiques  attaquent  aussi  la 
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substance  verle  et  dure  des  canlbarides  \  toutefois  Vim^ 
spection  microscopique  la  pliu  rigoureuse  ne  nous  a 
laissé  voir  aucnne  tiqae  à  ces  endroits  délériorés.  Qium- 
qa^ïl  en  soit^  Ton  peut  admettre,  je  pense,  que  la  destme*. 
tien  totale  de  la  canLharide  peut  ctro  Teffet  de  ces  mêmes 
aptères  y  puisque  nous  avons  été  à  mome  d'observer  de  ia 
Termoidure  qui  ne  présentait  que  fort  peu  de  points  bril- 
lans,  preuve  de  la  destruction  presque  totale  des  parties 
vertes  et  dures  de  FanimaU 

NOTE 

iSiir  Temphi  des  cantharides  vermouhtes* 

M.  Limouzin-Lamothef  pharmacien  à  Albl»  adressa 
vers  la  fin  de  l'année  dernière  à  la  Société  de  pharmacie, 

une  note  relative  à  remploi  des  rcintliarirh  s  vermoulues 
dans  la  préparation  d'un  emplâtre  épispastique,  dit 
eaniharides ,  c'est* à-dire,  où  ces  insectes  se  trouvent  dans 
un  tel  état  de  division  ,  qu'il  est  difficile  de  les  apercevoir 
même  à  la  loupe.  Ce  pharmacien  a  joint  à  la  note  la  for- 
mule de  cet  emplâtre ,  et  une  lettre  d'un  médeciu  qui  con- 
state qu  il  a  sur  la  peau  une  action  très*'marquée,  analogue 
à  celle  des  épispastiques  ordinaires ,  et  il  termine-  en 
s'applaudisssnt  d'avoir  indiqn#  l'emploi  d'une  substance 
que  Ton  était  dans  l'haLitude  de  rejeter  comme  défec-  • 
tueuse. 

Cette  notea  été  renvoyée  à  deux  commissaires,  MM.  Hol' 
tok  etTassart.  Le  rapport  iqu'ib  firent  à  ce  ai^et  donna 
lieu  &  une  discussion  k  laquelle  pltisienrs  membres  ont 

pris  part.  M.  Hobîqnel  a  dit  avoir  observe  que  les  caiilha- 
"  rides  vermoulues  donnaient  beaucoup  moins  de  canUia" 
riàiMy  que  ces  insectes  entiers  et  bien  conservés  ;  et  pour 
epousser  Tidée  qu  avait  ânise  M.  BoaUaji  que  les  eau* 
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tharidcs  vermoulues  sur  lesquelles  avait  agi  M.  Robi- 
quet ,  poovaient  avoir  élé  mélangé^ft  à  dea  poudres  étnm^ 
gères ,  il  fit  observer  qu'elles  foomissaiem  à  Tatialyse  une 

ffcitintité  d'Iuiile  égale  à  celle  qu  on  retirait  dei»  cantkar- 
rides  entières.    '  i 

X  M.  Guibourt,  en  approuvant  Topiuion  de  M* Robiquet^ 
dit  que  pour  éviter  Taltération  des  csntbsrides  par  le» 
insectes,  il  introduit  un  morceau  de  camphre  dans  le  fla- 
con qui  les  renferme.  La  Société  toutefois ,  ne  se  croyant 
point  assez  éclairée  par  le  premier  rapport  des  commis- 
saires, les  engagea  de  nouveau  à  faire  des  expériences 
comparatives  sur  des  cantha rides  entières  et  des  cantba* 
rides  vermoulues,  afin  d'être  à  aième  de  iixer  son  juge- 
ment sur  cette  matiçre. 

Pour  se  conformer  au  vœu  de  la  Sodété ,  MM.  Hottot 
et  Tassart  entreprirent  une  série  dressais  qui  les  engagea 
a  conclure  ,  «  Que  les  emplâtres  épîspasliqiies  ont  sur  la 
peau  une  action  d  autant  plus  marquée ,  que  les  canlha- 
ridos  que  l'on  emploie  dans  leur  préparation  sont  entières 
etréceàtes,  et  que  leur  action  est  pour  ainsi  dire  nulle , 
lorsque  ces  insectrâ  coléoptères  sont  vermoulus,  i» 

Cette  opinion  paraissait  partagée  par  tous  les  membres 
de  la  Société ,  lorsque  M.  Dubuc  de  Rouen,  dans  la  séance 
suivante ,  communiqua  une  observation  tendant^à  prouver 
que  la  vermoulure  des  canthârides  bien  récoltées  et  cou-» 
servées  dans  un  lieu  'sec  ,  csi  loin  d  avoir  perdu  sa  pro- 
priété vésicante,  mais  quil  n'en  est  pas  de  même  delà 
vermoulure  des  ci^ntbarides,  qui. ont  subi  une  espèce. de 
fermentation  putride  par  'suite  de  conservation  dans  un  lieu- 
bumide.. 

Pour  appuyer  cette  assertion ,  M.  Dubuc  dit  avoir  fait 
usage  y  étant  pharmacien  en  chef  de  Fliopital  de  Rouen , 
d'une  assez  grande  quantité  de  canthârides  vermoulues 
qui  avaient  été  oublié  depuis  long*tenqps ,  et  qu  on  ne 
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s'est  point  aperçu,  daus  leur  emploi  »  qu'elles  eussent  perdu 
leur  propriété  vésican te.  '  ' 

^  Cette  diyergence  d  opinion  pouvait  laisser  encore  qnel- 
ijues  doutes  sur  la  îmaniére  dont  agit  la  vermoulure  des 

cantliarides  mais  la  note  qui  a  été  adressée  par  M.  Der- 
heims,  l'un  (les  zuîes  con  cspondans  de  la  Scx  iété  ,  et  que 
nous  avons  imprimée  ci-dessus  détruira  toute  incertitude 
à  celégajrdt'. 

EXAMEN 

De  calculs  urmaires ,  par  M.  Bout&oii-Chà&i.ard. 

La  nommée  L****,  âgée  de  5i  ans,  d'une  constitution 
'  robuste  »  rendait  de  temps  à  autre  des  graviers  en  abon- 
dance^ après  rémission  de  ces  concrétions,  ses  urines 
^présentaient  un  phénomène  d^à  remarqué  plur îenrs  fois  ; 
€lles  s'épaisissaiuiU  et  se  divisaient  ensuite  eu  deux  par- 
tics  ,  l'une  liquide  et  l'autre  entièrement  formée  de  muco- 
sités filantes,  longues  d'un  pied,  et  qui  s'attachaient  for* 
tendent  au  vase  qui  les  contenait.  Souvent  cés  graviers 
rendus  étaient  enveloppés  de  ces  mucosités,  et  y  adhé- 
raient tellement  qu'on  était  obligé  de  les  isoler  l'un  après 
l'autre.  Ce  sont  ces  calculs  qui  sont  le  sujet  de  cette  note. 

Ils  sont  d'une  couleur  gris  rougeàtre,  de  la  grosseur 
d*unfort  ppis,  la  plupart  sont  ovoïdes  et  leur  surface  est 
criblée  d'une  multitude  de  petits  trous  et  fentes  qui  leur 
donnent  l'aspect  d'un  madrépore.  Ils  sont  sans  odeur, 
même  lorsqu'on  les  frotte,  d  une  .saveur  légèrement  uri- 
nense,  dWe  assez  grande  dureté  \  leur  cassuire  est  d*une 
couleur  jaune-rouge  homogène. 

Une  quantité  donnée  de  ces  calculs  a  été  triturée  dans 
un  mortier  d'agate  ;  la  pondre  qui  en  provint  était  d'une 
couleur  jaune  de  bois ,  d'une  odeur  pour  ^insi  dire  nulle , 
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â^une  saTeor  urineuse;  traitée  par  Vcait  flistillee  bouîl«> 
lante  dans  wn  petit  maUas  d'essai,  cr  li  ^uido  ne  s'est 
point  coloré  et  n'a  laissé  par  évaporaiioiL  aucua  résidu. 
Reprise  par  laicohol  absolu  et  l'eiher,  sulfurîqoc  bouil- 
.  la&ts ,  ces  deux  ageos  ont  acquis  une  coulelir  jaune  am- 
brée; évaporés  k  une  douce  chaleur  ils  ont  donné  pour 
résultat  une  matière  brune  foncée,  d'une  saveur  et  d'une 
odeur  urineuse  très-marquée.  £xposée  au  ieu  dans  un 
petit  tube ,  elle  se  boursoufle ,  répand  une  odeur  de  come 
brAlée»  et  ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi. 

La  matière  provenant  de  révaporation  de  Téther  était 
plus  foncée  que  celle  extraite  par  l'alcohol,  cepeudaut  elle 
était  douée  des  mêmes  propriétés. 

Ainsi  traitée  par  ces  deux  menstrues ,  la  poudre  a  ét^ 
triturée  avec  une  solution  de  potasse  caustique  pure  ;  il 
se  dégagea  aussitôt  de  l'ammoniaque  d'une  manière  sen<» 
sible  à  1  odorat  et  au  papier  de  tournesol  rougi ,  la  liqueur 
alcaline  prit  une  couleur  jaune ,  et  la  poudre  fut  dis- 
soute à  Texception  d*nn  petit  résidu,  de  l'insolubilité 
duquel  je  m^assurai  en  faisant  agir  dessus  une  nouvelle 
quantité  de  potasse  aidée  de  la  chaleur.  '  / 

Ge  dégagement  d'ammoniaque  indiquant  une  petite 
proportion  d'urate  de  cette  base,  je  crus  pouvoir  me 
'  convaincre  de  la  présence  de  ce  sel  en  traitant  une  petiote 
quantité  tie  ces  calculs  en  poudre  fine  et  suspimdus  dans 
un  peu  d'eau  par  quelques  gouttes  dWîde  acétique;  je 
supposais,  selon  toute  pr()bal>ilitc  ,  que  l'acide  acétique 
s*eroparerait*de  rammoriiaque  de  l  urate.  C'est  en  effet 
ce  qui  eut  lieu ,  caria  poudre  restée  intacte ,  lavée  à  plu-* 
sieurs  reprises ,  séchéé  et  mise  en  contact  avec  une  solu- 
lioM  nouvelle  de  potasse  caustique,  ne  dégagea  plus  d  am- 
moniaque. 

.  La  solution  alcaline  fut  étendue  de  quatre  fois  son 
poids  d'eau  distillée;  après  l'avoir  fîltrée,  on  y  versa  de 
Faqide  hydrochlorique ,  qui  occasiona  de  suite  un  pré- 
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tipité  de  flocons  micacés  peu  soliibles  dans  Peau  ,  qui  par 
la    com  bus  lion   don  liaient  des  produits  ommoniacaux*  • 
L'acide  nitrique  à  36»,  aidé  d  une  douce  chaleur  «'convei^ 
tissait  ces  paillelteè  cnsuilliiiés  en  acîde  parparicpi^eb 

Lé  précipité  insoluble  dans  la  fiocas^c  caasticpie  se  dî* 
visait  Pn  deux  pai  lies  Lieu  disiiiictes,  lorsqu'on  1  agitait 
laVec  de  leau  dans  une  cloche  d'essai.  La  première  se  dé* 
pôsaH  après  quelques  minutes  ue  repos  ^  et  la  seconde  ftÊ* 
Uit  en'  suspension  pendant  un  plus  long  espace  de  tempsv 
Je  profitai  de  cette  propriété  pour  les  isoler  l'une  dè 
1  autre,  et  examiner  si  elles  possédaient  les  mêmes  carac* 
tères.  Le  précipité,  plus  léger,  fut  traité  par  Téther  et 
Talcohol  ;  il  était  ciiticrement  insoluble  dans  ces  deulL 
Ageiis  ;  :  les  acides  sulfurique  y  nitrique  è%  hjdrocUorique 
'étéftdus  ie  dîèsolvaient  avec  faotlité  ;  chauffé  dans  un 
petit  tube  ,  il  exli.  lait  une  odeur  animale  très-prononcée , 
et  laissait  du  eliai  bon  pour  résidu. 

ÏI  me  restait  h  savoir  de  quelle  nature  pouvait  être  le 
second  précipité  ^  je  lé  -soupçontiab  forage  de  pbospbaie 
de  c)iAul  ou  de  pbospb'ite  ainmonîaciy^ magnésien;  maia 
comme  ce  dernier  phosphate  est  constamment  décomposé 
p^  W  alcalis  caustiques  qui  eu  isolent  la  magnésie  en 
'sr'emparant  de  Tacide  pbosphorique  et  «n  dégageant  1  aa^ 
moniaqoè^  je  tJé  devais  reti'ouver  que  la  magnésie  en 
'admettant  dans  cès  calculs  la  présence  du  phosphate 
d()iil)]e.  Je  versai  donc  sur  le  précipitât  qiM'l(|ues  f^outtes 
d'acide  suifurique  très-aifaibli  ,  afin  de  m  eoiparer  de 
xette  base ,  mais  les  réactifs  les  plus  sensîAes  B^ont  piM 
lîndiqué  sa  présence. 

Je  fis  a^îr  sur  le  reste  du  précipité  de  l'acJde  nitrique 
étendu  (le  deux  fois  son  poids  d  eau  ,  qui  le  dîssolvii  à 
l'instant^  la  liqueur  .ûltrée  était  fortement  troublée  ps^r 
rimmersion  de  quelques  gouttes^  d'oxalale  d  ammoniaque. 
Le  précipité  qui  en  provint,  calciné  dans  un  creuseï  de 
çlaiijie  ,  donna  de  la  chaux  ppur  résidu.    *  .  . 
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Oa  peut  conclure  de^  ce  qvti  précède  que  les  calculs 
examinés  contiennent  : 

1°.  Une  matière  organique  brune  soluble  daa§  l'^lher 
et  ralcohol^ 

3*»  De  IWde  urkjue  *,  ~ 

3o.  De  l  u  rate  d'ammoniaque  j 

4**        phosphate  de  chaux  ;  *  '  . 

'  6^  Du  nucufi.  ^ 

NOTE 

Relative  à  L'analyse  de  la  racine  d  asperge* 

En  lîsiint  Tiividyse  de  la  racine  d'asperge  ^  dans  le  der- 
nier Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  pitarmacie  ,  on 
41  dû  lire,  en  même  temps,  quelques  observations  faites 
par  MM.  les  rédaetenrs  du  Bulletin ,  sur  ifaelques  prâus 
de  cétfe  analyse*  J*aî  cra ,  de  mon  c6të  »  qu'il  étaii  néoea- 
«aîre  de  donner  sur  jces  obsenrations  les  cx^ilications  avi- 
va nies.  .     V  . 

A  propos  de  la  propriété  dont  jouit  la  matière  gommeu&e 
de  In  racine^  d*-ètre  précipitée  par  Facétate  neutre  de  plotnli, 
anssî  abendamment  qné  parr  le  seus«>acétalfe,  le  rédactenr 
-demande  si  cet  effet  ne  serait  point  dù.  à  Ja  présence  du 
phosphaïc  de  potasse,  nièlt*  h  la  iiiaiière  s^ommeusc.  Je  puis 
répondre  que  ce  phosphate  n'y  a  contribué  qu  en  partie^  > 
et  voici  sur  quoi  je  fonde  ina  réponse  :  si  j'ai  dit  que  cette 
matière  précipitait  par  lacétate  neutre  de  plomb ,  anisi 
abondamment  que  par  le  sous-Acétate ,  c'est  parce  qu'après 
avoir  précipité,  par  l'acétate  neutre,  im  solutum  aqueux 
'  de  cette  matière  ,  et  après  avoir  filtré  la  liqueur  ,  le  sous- 
acéuie  n'y  avait  plus  produit  de  trouble.  Ainsi  ^  si  le  pré-  - 
cipité ,  formé  par  le  sous-acéiate ,  a  été  produit ,  du  moins 
on  grande  partie,  par  la  iiiaiière  gomnieuse;  comme,  il 
n'y  a  pas  de  doute,  le  précipite  formé  par  Tacé^ate  ueutrc 
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a  du  être  de  la  inèmc  naliire.  Comice  j'avais  négligé  tic  . 
mcniioniier  ce  fail  >  le  rédacteur  ^  eu  raison  de  faire  cette 

observalTon. 

£n  parlant  de  la  propriété  que  possède  la  matière  sucrée, 
de  rougir  par  Facide  sulfurique  concentré ,  le  rédacteur 

ajoute  ;  (i  Peut- on  bien  leî-ardcr  celle  substance  comme 
»  pure,  cl  alors  lui  assigner  le  caractère  ^istinctii  de  rougir 
n  par  Tacido sal£iirique ?»  11  a  eu  raison  d  élever  ce  doute  : 

je  pense  aussi  qu*il  est  possible  qu*elle  doive  cette  pro- 
priété à  une  matière  particulière  qui  lui  serait  unie,  et 
qui  lui  doiHierait  la  légère  couleur  brune  qu'elle  présente, 
matière  que,  du  reste,  je  n*ai  point  cberché  à  isoler, 
n*ayant  regardé  ce  caractère  que  comme*  d'une  légère  im- 
portance \  on  voit  aussi  que  je  n*ai  pas  prétendu*  faire  de 
cette  matière  suerée  nue  substance  particulière. 

Lorsque  j*ai  dit ,  à  propos  de  la  matière  particulière , 
précipitant  abondamment  par  le  souszocétate  de  phmby  etc., 

-qu-ii  est  possible  que  ce  soit  À  cette  matière  que  là  racine 

^doive  ses'propriétés  médicinales,  jen^aî  voulu  faire  qu^ane 
simple  supposition ,  après  avoir  considéré  la  nature  des 

.  autres  substances  ,  découvertes  dans  la  racine  par  lanaljse. 
Je  crois ,  d'ailleurs ,  qu  il  y  aurait  quelque  difficulté  à  oon*- 
/stater  les  propriétés  d|s  cette  matière ,  qui  ne  doivent  pas 
être  bien  actives ,  non  plus  que  celles  de  k  racine ,  et  ^ 

•par  conséquent,  bien  facilcâ  à  observer. 

DuLOSG  -  d'Asxàfo&t. 

i 

,  k   

£R&ATA. 

Il  s'est  çlisaë  dans  notre  dernier  sraméro,  au  sujet  du  concours  de 

.  récôle  de  pharmacie,  plusieurs  fautes  d'impression,  dont  la  plupart, 
sans  doute  ,  auront  étc  rectifiées  déjà  par  nos  lecteurs.  A  la  page  482  , 
lisez  concours  de  1  école,  de  pharmacie ,  au  lieu  de  concours  de  Técole 
de  médecine,  i 
A  la  page  483 ,  k  ràjrtide  Botanique,  «liiea  gemmes ,  an  Heu  de 

:  gommes. 

Jllnlin^  page  484,  Ihez  torquat  j  au  lieu  de  torquot. 
PARIS.  —  IMPRLVIERIE  DE  FAIN  ,  RUE  RACJUNE,  4* 

PLACE  fis  l'oDKON. 
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a* 

ADDlTIOiN 

riUsloit  e  du  mercUre  soluhh  d Hàknemann* 

Par  M,  E*  Soubei&ait.  .  ' 

.  Lorsqué  dernièrement  je  voulus  faii^é  connaitre  lês  ré* 
Sttitats  de  mes  expérieti<;es  dur  le  mercure  soluble  d*Hah- 
iièmanb  y  je  recherchai  tout  ce  qui  avait  pu  être  dît  sur 

cette  préparation,  et  je  ne  trouvai  aucun  tiavail  spécial 
dans  tous  les  ouvrages  que  je  pus  consulter.  Depuis  la  pu- 
blication de  mon  mémoire ,  M.  Vallet  ûls,  pharmacien  à 
Paris  V  mon  ancien  condisciple  et  mon  ami ,  m*a  fait  con- 
naître quelques  expériences  sur  ce  sujet ,  imprimées  dans 
un  ouvrnge  nllemaud  ,  publfé  en  182?,,  et  qui  a  pour  litre, 
Théorie  et  Pratique  des  opérations  pharmaceutiques ,  par 
F.  Bucholz.  Je  vais  rapporter  les  principales  observdtions 
contenues  dans  ce  mémoire ,  afin  de  reconnaitre  k  Bucholz 
la  priorité  ,  là  où  nos  recherches  nous  ont  amenés  à  des 
résultats  semblables. 

On  trouve  d'abord  un  procédé  pour  obtenir  le  pro- 
XII*.  Année*  —  Novembre  iBab.  4<> 

« 
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loui traie  de  mercure  ^  et  comme  il  n  est  ai  plus  simple  ,  ni 
aussi  certain  que  celui  qui  est  connu  de  tous  les  chimis- 
tes,  je  crois  inutile  de  le  rapporter. 

Bttchols  dissout  1^  nitrate  de  «lergure  dans  la  plus  pe- 
tite quantité  possible  d^eau  aëidulé«  parTacide  nitrique  ;  il 
étend  cette  dib.solulioii  dans  une  grande  masse  d'eau  dis- 
tillée, et  précipite  par  Tammoniaquey  avec  la  précaution  de 
n'iyouter  cet  alcali  que  {outte  h  goutte ,  et  après  Favoir 
'  étendit  de  8  à  ta  fois  sou  poids  d'eau.  Cest,  dit**iL,  àiu 
que  Tammoniaque  ne  réduise  pas  une  partie  d^oxide  mer- 
ruriei ,  ce  que  Ton»  peut  rendre  par  ces  mots  :  c'est  afin 
qu'il  se  fasse  du  sQus-nitrate  de  merdure  et  non  de  Toxide. 

Bucholz  avait  parfaitement  observé  que  la  précipîtatiott 
du  protouîtrate  de  mercure  donne  en  même- temps  un 
précipité  noirâtre  et  un  précipité  blanc.  Il  avait  vu  que 
la  proportion  de  ce  précipité  augmente  à  mesure  que  la 
précipitation  s'approcke  de  son  terme  ,  et  il  conseille  d'ar- 
rêter 1  effusion  de  Tammèniaque  ^  dès  qu'une  petite  por- 
'  tion  dé  liqueur  filtrée  ét  essayée  ne  donne  plus  de  préci- 
pité sufiisamment  foncé. 

Il  s'est  assuré  que  le  précipité  blanc  contient  de  lam- 
moniaque ,  de  Tacide  nitrique  et  de  i'oiUde  de  mercure  ^ 
mais  il  n*a  pas.cbercl^é  en  «pielles  propc^tiotn^  les.âémena 
de  ce  sel  sont  combinés.  Il  regarde  la  poudre  noire  à  la» 
quelle  il  est  associé  dans  le  mercure  soluble  dlialinemann, 
comme  de  l'oxide  de  mercure.  Mes  expériences  ont  dé- 
montré que  ce  métal  y  est  combiné  à  Facide  niiriquo,  et 
c'est  ce  qu^  Ton  est  amené  k  conclura  dorexpérienoç  mémo 
de  BuAolz ,  qui  a  vu  des  vapeqrs  nitreusea  se  fermer  Im 
de  la  réaction  de  Tacide  çnifvirique  concentré  sur  le  mer- 
cure d'HahnepianQ.  ' 


as 

mi 

^is6q)i|tionf.et  que  s'Use  précipii^  plus  tàrd^  c'est  lorsque 
la  liqueur  s'en  est  saturée.  On  ne  saurait  admettre  cette 
explication ,  qpi  .se  trouyç  en  contradiction  manifeste 
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«▼ee  les  biu  ;  car  le  muiôate  ammomaco-mercuriel  ést 
ai^flolument  insoluble ,  et  la  proportion  cpii  s^en  dépose 

devrait  être  toujours  la  même  ,  du  mometit  où  il  a  com- 
mencé k  se  former.  C'est  ce  qui  n'arrive  pas  ;  la  présence 
de  ce  CQmpésé  4ans  le  me#ci|re  d'Hahnemann ,  et  son  atij^- 
flAentation  progressive  &  mesQre'qtitft  Topératioit  avance,  s*ex* 
pliquent  tout  naturellement  en  admettant  qu'an  moment 
ou  l'ammoniaque  a  le  contact  du  nitrate  de  mercure  ,  il  le 
décompose ,  pvécipite  du  Sdus-nitrate  mercuriel,  et  forme 
r  ém.  nitrate  •d^anmoniaqi^è  qui  se  combine  à  âne  certaine 
quantité  denicràte  néiitre  de  mercnre«  Une  nouvelle  affd- 
sion  d'ammoniaque  aurait  pour  effet  d'augmenter  la  pro- 
' portion  de  ce  nitrate  double  ;  mais  en  même  temps  elle 
décomposerait  une  partie  de  celui  formé  précédemment  y 
précisément  de  la  même  manière  qu'elle  transforme  la  dis^ 
floleition'  dè  sel  lisêmbi*otb  en  un  nôûvèaù  sel  insoluble  ^ 
que  si  la  quantité  de  prccipÏLc  Liane  va  continuellement  en 
s^acci^oissant ,  et  si  à  la  ûi\  de  rexpérience  il  est  le  seul  pro- 
duit que  Ton  obtienne  »  c'est  que  l'action  de  i  ammoniaque 
se^porte  de  préfi$rence  sur  le  nitrate  éé  merctire ,  et  qdé 
d*autre  part  la  propoMon  du'iiitrate  iSmmomacal  solublb 
s'accroît  de  plus  en  plus  dans  lali  qucur. 

Je  terminerai  en  rapportant  le  procédé  donné  par  Hab* 
nemann ,  pour  préparer  son  mercure  soluble.  Je  le  dois 
encore  à  Tamitié  de  M.  Vallet  qui  Ta  puisé  dans  un  ancien 
ouvrage  allemand.  Il  pourra  être  de  quelque  prix  pour 
tous  ceux  qui  atlacheut  de  i  importance  à  Tliistorique  de 
la  science.  *  "    '  .  '  ^ 

On  met  une  demi-once  de  mercure  revivifié  du  cina* 
bre  dans  cinq  onces  d'acide  ^  nitrique  ;  on  plonge  le 
matras  ^qui  contient  le  mélange  dans  de  Feau  froide , 
et  on  le  place  dans  un  endroit  frais.  Quand  la  demi- 
once  de  mercure  est  dissoute ,  on  en  ajoute  une  once^ 
ainsi  de  suite  jusqu'à  trois  tuiees^  en  observant  de  tenir 
toujoum  la  dissolution  froide,  'et  dé  rafraicliiv  le  bain 
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s'il  a'écb^uffe.  Quand  ,  on  voîl  quMl  se  forme  dans  la 
liquenr  des  cristaux  que  Tacide.  refase  de  dissoudra , 
on  fait  évaporer  spontanément  pour  obtenir  da  nitrate 

,  de  mercure  bien  pur  ;  on  décante  la  dissolution ,  et  on 
lave  les  cristaux  avec  un  peu  d'eau  distillée  ^  on  les 
sèche  sur .  des  filtres  sans  les  exposer  à  la  chaleur,  on  les 
fait  dissoudre  :  daps .  cinq  livres  d'eau  distillée , .  et  Ton 
filtre.  Cette  dissolution  est  ensnité  saturée .  avec  de 
Tammoniaque  liquide  en  agitant  la   licpieur  au  moyen 

'  d*juu  tube  de  verre.  On  laisse  déposer,  on  décante  et  on 
lavC:  Le  précipité  avec  de  Teau  distillée.  Enfin  on  le  fait 
sécher  à  1  air  sans  lui  faire  sentir  la  chaleur. du^f eu  :  il 
se  prend  en  nne  masse  que  Ton  pulvérise  dans  un  mor- 
tier de  verre  ,  et  que  Ton  garde  dans  un  flacon  de 
cristal. 

.  On  s^aperçoit  aisément  que  l'intention  d'Hahnemahn 
était  de  faire  dissoudre  le  mercure  dans  Tacide  nitrique , 
^ns  qu'il  y  eût  nne  réaction  -  très-vive.  Il  est  totgoùrs 

beaucoup  plus  sûr  de  faire  le  nitrate  par  le  procédé 
çrdiu^irc,  eu  s'assurant,  par  le  sel  marin  et  la  potasse^ 
qu^il  est  .tout  entier  à  Fétat  de  protonitrate. 

.    QUELQUES  EXPÉjaiENCES  . 

Pour  sentir  à  thisloire  des  eaux  minérales  sulfureuses  et 
panicuUèremènt  à  celle  dEnghiens  par  M*  TSxskyJUs^ 
pharrnacien^  tnefnbre  adjoint  de  tAcadénde  rtyfoie  de 
Médecine. 

Les  différentes  discussions  qni  ont  en  lien  ati  sujet  de 

l'analyse  de  l'eau  d^Enghien,  dans  lesquelles  je  me  trouvais 
intéressé  ,  m  ont  engagé  à  refaire  plusieurs  expériences 
que  .je  vais  soumettre  au  jugement  de  nos  lecteurs* 
Les  eaux  minérales  sulfureuses  renferment  souvent  » 
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comme  cela  est  pour  1  eau  dEiighien  près  Montmorency,  . 
Tacide  Kydrosulfurique  à  la  fois  libre  et  combiné  ,  ainsi 
que  quelques»  chimistes  Tavaienl  déjà  soupçonné.  Que  cet 
effet  «oit  le  résultat  de  la  réaction  de  Tacide  carbonique, 
sur  une  partie  des  liydrosulfates  ,  quMl  soit  produit  par 
une  cause  cliOérente ,  ce  n'est  plus  le  lieu  de  nous  en  oc- 
cuper ,  notre  but  n'étant  ici  que  d'arriver  à  déterminer 
exactement  la  proportion  de  cet  acide  libre  et  en  combi- 
naison* 

On  pourra  faire  observer  que  ce  fait  présente  peu  d*]m- 

portance  à  la  médecine  et  au  mtJtM  in  ;  mais  il  en  o(lre 
davantage  au  chimiste  qui  doit  toujours  chercher  dans 
1  analyse  à  connaître  Tétat  naturel  des  corps  soumis  à  son 
examen.  ' 

Lorqn^il  y  a  trois  ans ,  je  tentai  sur  l*amde  %drosulftt'* 
rîque  de  Tcau  minérale  d'Enghien quelques  essais,  les  seuls 
peut-être  que  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  eussent  laisse  à 
faire  dans  leur  belle  analyse  de  cette  eau ,  j 'établis  alors 
que  la  majeure^  partie  de  Thydrogène  sulfuré  (  gaz  hépa- 
tique )  y  existe  k  l'état  de  combinaison;  et  que  le  reste  s  Y 
trouve  libre.  Sans  rappeler  ropiaiou  émise  à  ce  sujet  et 
reproduite  depuis  par  moi  dans  Tanaîyse  de  Teau  sulfu? 
reuse  d'une  autre  source  d^Enghien ,  celle  de  la  Pêcherie , 
^  il  m*est  impossible  de  ne  pas  dire  en  quelques  mots  le 
moyen  dont  j'arais  fait  usage  alors  pour  apprécier  Fétat  * 
de  cet  acide  hydiosaliurique. 

Un  poids  déterminé  de  Teau  minérale  m'ayant  d'abord 
fourni  par  les  modes  ordinaires  toute  la  proportion  de  cet 
acide  libre  ou  combiné  ;  je  pris  une  quantité  semblable  de 
la  même  eau ,  et  après  y  avôir  ajouté  un  léger  excès  de  pro- 
tosuîfate  de  manganèse  ,  de  préférence  à  celui  de  fer  , 
je  chauOai  à  loo  degrés  environ,  et  Je  recueillis  le  gaz 
hépatique  dégagé..  Ce  procédé  ne  pouvant  me  fournir  que  ' 
celui  à  rétat  de  liberté ,  puisque  Fautre  portion  restait 
avec  Voxide  de  Biaqganèsc  à  l'état  d'hydrosulfate ,  la  difv 
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,  ...       ..    . .  . 

et  le  poids  du  seqpnd  devait  me  dotii|0r,j^  la  fdis  la  {>ro- 
pOFlion  du  £^az  libre  et  celle  du  gflz  combine.  Mais  je 
iii'Aydi^  pas  .soji^  à  Tactioil.  qa- avaient. p«. a^rcer.  »ur  le 
aiiliatf$  «de  ..iJer  ;  .  d)e  mangaiièse  ks  wIionaM  lisrrevx 
cooteouft  dftnsrreau  minémle  ^  action  que  M.  Vailquelm  a  . 
'  4ep^is  démontrée  clairement  (  Journal  de  Pharmacie. , 
tome  XI,  page  124),  et  qui  prouva  que  par  l'emploi  du  sel 
de  fer  surtout ,  je  n'avais  pas  dû  obtenir  toute  la  propgr- 
tion  d*h]^r<i!gèBe  .  sulfuré  libre*  .  ^ 

.  J^ai  indiquii. récemment ,  dans.  0110  note  eà  réponse'! 

M.  Longchaiftp  (  Journal  de  Pharmacie  ,  lome  XII , 
juillet  1826),  plusieurs  faits  qui  montrent  que  j*ai  du  être 
bien  moins  éloigné  de  la  vérité  que  ce  dernier  chimiste 
danfjSpntuuflyM  dè  Teau  d'£ngfaien  i  où  il  a  fait  «ne  ap- 
plicatioit  peu  heureuse  du  procédé  de  M»  Theiiàrd  {qili- 
consiste  à  exposer  l'eau  dans  le  vide  pendaut  quelque 
'  temps  et. à: agir  ensuite  sur  elle)^  car  le  rapport  entre  Facide 
Carbonique  libre  etlac^de  hjdrosulfuiique  étant  envîroni 
comme  4  ^  >  %  U  y  ^  prbbabîlité  qu'une  partie  de  Ffaydro*-  - 
gèneàulfuré  combiné  a  été  dégagé  de  :sa  looinbtnldson  par 

*  Inaction  (du  premier  acide  sur  ]*hydrosulfate ,  qui  a  lieu 
même  datis  le  vide.^  Voulant  depuis  m  assurer  davan-^ 
tage  de  la  différence  qui  exislaîl  entre  lâbs  rtM^ltmv 

fis  plusieurs  essais  afin  ^^^nntx  à  isoler  plus  exacte- 

♦  mentracide  hydrosulfurique  libre  de  celui  combiné,  les 
autres  procédés  ayant  été  ici  insuffîsans  :  ce  sont  ces  essais 
que  je  présente  aujourd'hui ,  ainsi  que  quelques  annola'- 
tions  à>riinalyàe>  de  Tean  dr  Ënghîên.  >< 

'  Le  procédé  doïU  je  ¥ais  parler  n'est  qu'une  modificÉlioil 
de  celui  mis  déjà  en  pratique ,  cfar  à  l'aide  de  quel-» 
^  ques  améliorations  ,  il  réussit  parfaitement ,  ainsi  qu'on 
cm  poiirra  Juger.  On  se  rappelle  peut-être  que  le  proto* 
)u\fate  de  manganèse  pur  avlail  proK^uift^eè  résultats  àssés 
cop^ordans ,  et  U  m'avait  semblé  préférable  \  anssi  c'est 
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encore  ce  sel  ou  l'hydrochl orale  de  la  m^me  bast  qui  m'a 
servi  ^  et  qàe  Je  propose  pour  Tanalyse  des  eaux  sulfu** 
reuses. 

Modification  au  procède  pour  isoler  t acide  hydcosidjurique' 

libre  de  celui  en  catnbînaùon. 

t  • 

m 

I 

Celte  modificutittii  ëst  fondéë  t 

1".  sur  ce  que  Fcau  distillée  charg<^e  d'acîde  hydrosul- 
furique  laisse  dégager  dans  le  vide  tout  ce  gaz  ,  à  moins 
que  la  proportion  nen  soit  trop  considérable.  (  y  oyez 
uti  article  de  M.  Cbevreùl ,  Pictionnair*e  dé$  sciences  natu- 
'  reUes^  tome  XXII,  page  290  ).  L'expérièûcé  a  con6rmé 
ce  résultat.  -       *  * 

^o.  Sur  ce  que  le  protosulfate  de  manganèse  mis  en  con-  * 
tact  avec  les  c&rî)ônatès  àcîdùîes  de  chffux  et  de  ma- 
gnésie (i)  n'est  pas  décomposé  à  froid.  Le  taiélange  èiposé 
àVailr  6a  dans  le'  vide  nè  se  trouble  que  parde  que  les 
carbonates  terreux  ,  en  perdant  leur  excès  d'acide  ,  de- 
viennent insolubles.  Si  on  évaporait  à  siccité}  peut-être  y 
aurait-il  uijte  4iertiâne  réaction ,  mm  cette  coueautraiioii 
M.W  ]pas  nécessaire  pbnr  le  dégagetnént  total  îdu  gasE  hy»- 
drosulfùric^ue  libre.  Au  surplus  cette  non-décomposition 
du  sel  dcmanganèse,  pai  les  bicarbonates  acides  de  chaux 
et  de  magnésie ,  doit  peu  surprendre  ^  car  on  sait  que 
les  bicarbonates  de  soude  et  de  potasse  ne  précipitent 


'  <4)  Ge  dênder'B*en«t»d*«U«mpiibatitemeiit,  aaii«  reAud^finghiai  i 
^*«n  propoiHioii  «lÂB-^eliM,  oottteie  (»»  l'a  dn^à  t«iMMisin  $  car-ent  rerstnt 
de  Valcohol  à  40»  dam  on  poids  eonnKi  de  l^a  taMnile',  db  manièra 
à  avoir  an  liquide  alcoholîqae  manjfuimt  25*  ou  26o  ,  on  priécipitè  avec 
le  sulfaté  do  chaux  In  ûWcp  et  toute  la  qnéiiëté  des  carbonates  de 
chftux  et  de  magnésie.  L'Analyse  du  dépôt- ah 'moyen  de  l'acide  hydro- 
chloriqnc,  de  l'alcohol ,  <ie  la  calcination^  etc.,  donne  le  poids  de  la 
magncsi«>  donir  le  carboQate  y  existe  à  peine  pour  0,OèO  sur  100Û 
parties  deaa.  <  ' 
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point  les  sels  de  manganèse  convenableoient  étendus 
(^v oyez  Dictionnaire  technologique  )  ^  e\  M>  Vauquelin  a 
^sdt  une  très  -  ingénieuse  et  heureuse  application  de 
c(^tCe  propriété  dans  seè  intéressantes  analyses  de  plu- 
sieurs phosphates'  doubles  de  fer  et  '  de  manganèse. 
(  Voyez  udmiales  de  Chimie  et  de  Phj'sique ^  tome  XXIX  , 
page  101.  )  , 

'à>*.  Enfin  là' modification  est  fondée  sur  la  propriété 
reconnue  encore  par  ce  chimiste,  que  Tacide  hydix^sulfu- 
rique ,  dissous  dans  Teau  et  mis  en  contact  dans  le  vide 
avec  une  dissolution  de  carbon  itc  acidulé  de  cliaux  ,  se 
dégage  sans  décomposer  ce  dernier  sel.,  (^Journal  de  Fhar- 
macie,  tome  XI ,  page  1240 

Fort  de  ces  principes ,  je  constatai  4onc  d  abord  de 
nouveau  sur  looo  grammes  d'eau  d*Enghien  puisée  dWé 
part  à  la  source,  de  l'autre  sur  looo  grammes  expédiés 
avec  le  plus  grand  soin  dans  des  bouteilles  bien  cachetées  ^ 
la  quantité  totale  d  acide  hydrosulfurique  (x).  Je  pris  en- 


(1)  Je  dois  avouer  qa^ayant  fait  usage  dans  ce  but  de  dissolution  à 
peine  adde  de  nitrate  d*argent ,  et  ayant  traité  convenablement  le 
sulfttre  par  Tammoniaque ,  j^-ai  en  des  r4si|itata  un  pea  diffîrens  de  eeax 
^bte&ns  il  y  troi«  ans , 

-  £ii»iniùée& Ift^inm le  6 août  1826.  ..  .  lOOOgr. 

Snifure  d*argent»   *  ,  •  0,61 

Ainsi  :  <   Eau  expédiée  avec  soin.  ...  .  '  1000 

Sulfure  dargeivt  0,60 

,.  D'où  hydiogéne  sulfuré  pour  moyenne.  .  0^066. 

Je  finis  \6isi  d'attribuer  cette  légère  diflféience  à  qttel4|ues  change- 
mens  sninremudans  l'eau  minérale  ;  je  pense  qu'elle est.dôe. à  quelques 
pvécautions  que  j  avaiS'n^f^géeSblors  da  pre^ner  travail ,  et  par  Vnddiià 

trop  grande  des  liqueurs  où  je  recevais  ^e  gaz  hépatique. 

En  transvasant  l'eau  dans  d'autres  vases  ,  moyen  que  j'ai  évité  avec 
soin  cette  fois  ,  il  reste  toujours  après  Ips  premiers  vases  ,  malgré  le 
Javage  avec  un  peu  d'eau  pure,  une  qi^antité  très- appréciable  dliydro- 
gène  sulfuré  ainsi  que  j'ai  pu  le  reconnaître.  Le  résultat  obtenu  se  rap- 
pro(  lie  b<  ancoup  de  celui  obtenu  par  M.  Longcliatup  ,  au  moyeu  du  sul- 
fure de  cuivre  eu  le  calculant  eu  deiUo  comme  il  deyait  l  êtie  (voycft 
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suite  un  poids  semblable  dtau  d'Enghicn  ,  jV  versai 
promptement  du  protosulfate  de  manî^anèse  pur ,  éteuda 
d  eau ,  et  le.  tout  fut  exposé  dans  le  vide  pendant  a4  heures* 
La  liqueur  resta*  d  abord  claire  quelque  temps,  puis  elle 
se  troubla  et  laissa  précipiter  une  poudre  blanche  rosée  . 
d'hydf  osulfaïc  du  manganèse.  Le  gaz  hépatique,  reçu  dans 
line  dissolution  à  peine  acide  de  nitrate  d  argent,  fut  évalué 
par  le  sulfure  formé. 

Pour  m'assurer  de  l!e3cactitude  de  ce  pi^édé ,  j*ai  agi 
de  la  ménie  manière  sur  plusieurs  mélanges  artificiels 
dans  lesquels  la  (pimlilé  d'acide  hydiosuliuriquc  m'était 
connue.  Le  mode  rais  en  usage  m'a  fort  bien  réussi.  Voici 
'  le  résultat  de  diiférens  essais  semblables. et  celui  obtenu 
de  Teau  d'Engbieu. 

Eaa  d'Enghien* 

Eau     d'Enghiéii  ,  ' 

source  Cotte.  .  %     1UO0  gr. 
De  même  avec  du 
protosiiliate  de 
manganèse.   .   .  ^ 
l'e.  expérience 

sulfure  d'argent.  0,162^ 
2e .  expérience ,  sul- 
fure  d'argent.  .  0,161 
3e.  expérience,  sul- 
fure d'arereat.  .  .  0,1605 
D'où      hydrogène.  • 
sulfiiré..  .'.  *  .  0,q23 


]a  note  critique ,  juillet  1826,  page  12).  Le  poids  qu'il  a  trouvé  est 
de  0,0b8  d'acide  Iiydrosulfuriqife ,  et  d]après  les  raisom  données  il  doi| 
être  nii  peu  trop  considérable. 

(1)  Cette  liciueur  cotiteaait  si^r  iLXiO  grammes  de  carbonate  de  chaux 
1  ,G  i^' . ,  par  conséquent,  près  de  2  fois  ^  plus  de  ce  sel  que  1  eau  inmé- 
rah>  d  Kndiirn  c[ui  n'en  renferme  que  0,34  ou  au  plus  0,4.  Les  chance^  , 
Çour  la  <Let  uniposition  du  sulfate  de  tuaiiyaiiéso  par  ce  Sfiï  étaient  dçJUÇj 
bien  plus  favorables  dans  les  mélanges  ai  tiiiciels. 

I 
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Mélange  artificiel. 

Eau  pure.'  ^   100 

Protosulfate  de  mangan.  q.  s. 
Eau  hydrqsulfurée,  AA.  50 
Hydrosulfate  de  magné-  ' 

sie  liquide   100 

(^1  )  Liqueur  contenant 
\     carbonate  de  chaux  dis- 
sous  par  un  excès  d*a« 

cidc  :  .  ,  500 

.1er.  essai,  sulfure  d'ar- 
gent 0,58 


2e. essai,  suif ure d'argent.  0,585 
,  .  3«.  essai,' sulfure  d'argent.  0,59 
ifota.  L'eau  hydrosulmrée 
A  A.  50  grammes  don- 
,     ^re^t  à  part  par  pré- 
cipitation,  sulfure  d'ar- 
gent  0,6 


JIOUHNAIi. 

âgog/kùe  siilforé  Ubre  que  je  n^ân.obtîito  il  y  à  Irma  «ds 

(0,018).  On  verra  tout  à  Thcurc  que  ce  résuljUt  est  coa*» 
firmé  par  T^valuatioa  à  Taide  desbas^s  (1). 


Annotations  à  tmafyse  de  Feàu  itËnghim. 


«  V 


Tooo  grammes  d'eau  d  Ënghiea  puisée  à  la  source  CoUe 
on  expédiée  mo  mn ,  ont  fourni  : 

Açide  hydrosulfurique  libre.  •  .  .  .  ^  •  o^o^i 
ikcide  hydrosulfurique  combiné  0|064 

1000  grammés  contiennent  : 

Acide  suifurique  0,1099  ou  0,11 

(  Founii  par  sulfate  de  baryte.  0,^2) 

De  plus  :  magnésie  O1O77 

Chaux.  0,26  .re]pi<ësentee 

par. chlorure  de  calcium.  *  '  \  , 


"   NiektÈi.  Ces  deux  bàses  furent  précipitées     Feau  aci* 

dulée  coDeentrée  aux  *  de  son  poids ,  par  la  potasse  à 
Talcohol  en  très-léger  excès  9  et  après  été  lavées 

cmiTenafalement  airec  une  qiuintité  ^*es)U.^^$i9^Jjç.ppi4ft  fut 
connù ,  bn-  les- fit  dissdttdre  dans  Féct^e  hyiIrldeUùrîifne  ; 

on  traita  par  Valcohol  faible,  et  les  deux.bydrpchlorates 
évapores  et  calcinés  fortement  ,  fournirent,  Tun  la  ma- 
gnésie pure ,  lautre  le  chlorure  de  calcium* 


(1)  J'avais  tenté  aossi  de  séparer  d'abord  par  Taddition  de  l'alcohol 
k  40^  tous  les  carbonates  terreux ,  afin  d'a^r  ensuite  par  le  sulfate  de 

manganèse  sur  un  poids  relatif  de  îa  liqueur  rJaire.  .Te  chanffai'^  ,  rt  le 
gaz  était  reçu  dans  un  sol  <T argent  ;  mais  ce  mode  n"a  point  réussi  parce 
que  l'alcoliol ,  comme  Fou rcroy  et  M .  Vauquelin  T  u  aient  reconnu  lors 
de  leur  analyse  ,  décompose  l'acide  hy^rosuituriquc  et  en  dissout  une 
partie  du  soufre  i  à  froid  même  l'altération  de  ce  gaz  par  1  alcohol  est 
encore  sensible.       •/     ,    *  " 
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Dftna  l'analyse  de.  A'fipghifint  ' li«  lUkif ckamp , 
paget  §3  et  94 ,  on  voit  qu'il  à  obte»ii  lè  imisMtite'  di& 

magnésie  après  la  calciuaiioii  de  ce  sei  ;  il  y  a  eu  tic- 
ces3airemeat  erreur  ici  y  ear  le  muriate  de  magnésie  perd 
son  acide  à  une  tempéi^lure  élevée  ét.iiième  par  la  seule 
desaiccation  il  a'en  dégage  une  partie.  Oi^a  éck  de  plof  le 
soin  d'ajouter  aux  poids  réels  de  magn^ie  et  4«  ehaux 
obtenus,  ceux  que  la  quantité  d*eau  du  lavage  ci-dessus 
avait  dû  dissoudre.  Je  dirai  daos  uuf  auUce  note  les  mo* 
tifs  qui  m'ont  fait  reconnaître  ce  soin  nécessaire  9  fondé  sur 
Iç  degré  de  solubilité  de  lliydiute  de  magnésie. 
Or  Ton  a  : 

f  magnésie   0,0357 

Salfale de  magnésie  0,1Û5,dfon  4  > 

l  adde  0,0693 

Carbonate  de  magnésie  0,04 ,  d'où  magnésie   (MH'7 

Muriate         idem,  .  .  0,01 ,  d'où  magnésie  0,005 

n  reste  :  donc  magnésie  0,039 ,  pour  hydrogène  sul- 
furé j  0,064. 

•  - 

Et  dors  on  trouve  : 

Hydresulfate  de  magné&ie.  ...;•«•  o^ioSl 
:  Hjdrosulfrte  de  dimix ,  des  iraceé  â  peine  sensi 

Ce  qui  donne  ll&ydrogène  sulfuré  combiné  0^06^.. "ïf* 
hydrogène  sulfuré  libre  0,021  =  en  tout  o,o8i>. 

La  chaui^^^rvit  à  ,1a  sfklucatiou  des  acides  . carbonique 
et  sulfurique  \  il  n^  en  eut  que  des  traces  au^rabendanléà. 
*  L'efu  de  la.Pécherie  a ibiuw  des,résultatfl  trop  rapprcp» 
chés  de  ceux  cités  ci'^dessus  pour  ne  pas  la  tegard^i*  ctMumé 
même,  ainsi  que  Ta  fait  voir  M*.  Long^hamp,  et  que  nous 
layions  d4ià  supposé*. .       *      ■  , 

Les  petites  différences  dans  Je  .poids  des  sulfate  et  càry 
bonale  calcaires  peuvent  être  produiteii  par  quetq[«UM 
causes  dues  ai\x  loçalités,  ou  aussi  par  la  difficulté  de  troi^n 
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y^.  doi'ponb  rigoQfenmiie&c  semblables  dans  des  re- 
ckerebeÏK  aussi  compliquées.  La  magnésie  obtenue  fat  en 

poids  un  peu  plus  faible,  que  celui  trouvé  il  v  a  deux 
ans ,  pajrce  que  je  n-aî  pas  suivi  le  môme  procédé ,  par 
lequel  nne  petitê  paitie  de  la  cbans  avait  dh  rester  nniè  à 
eette  base.  JVn  eu  :  ' 

•    Ma-Ti.  sur,   0,085  ..i0,09 

t  Puis  hydrogène  sulfure  libre,  .  .    0>02  \ 

^  .    .  .       [  En  tout ,  0,086. 

hydrogène  sulfuré  coinbiné.  0,066  J      .  . 

m  4  ►  ■  ■ 

9 

NouueUc  Poudre  de  Sedlitz  composée  ;  par  M»  Piaschb. 

On  lit  dans  une  des  notes  de  la  pharmacologie  du 

D'.  John  uriyrton ,  Paris ,  édition  de  1820 ,  la  recette  d  une 
poudre  de  Sedlitz  Ç  Patent  Seidlùz  powders)  ainsi  con- 
çue :  , 

La  poudre  de  Sedlitz.  se  compose  de  deux  poudres  dîf* 
férentes.  L'une,  contenue  dans  un  papier  blanc,  est  un  mé- 
lange de  2  drachmes  de  tarLrate  de  [)oLâsse  et  de  soude 
(sel  de  la  Rochelle) ,  et  de  2  scrupules  de  bicarbonate  de 
soude*  •  L'autre  poudre  renfermée  dans  du  papier^bleu, 
eoQisiste  en  .35  grains  (environ  4e  grains ,  poids  de  marc) 
décide  tartarique.  On  fàit  dissoudre  dans  un  grand  verre, 
d  eau  ( demi-pinte  anglaise)  le  contenu  du  papier  blanc  , 
on  y  ajoute  celui  du  papier  bleu  et  1  on  avale  le  tout  au  mo- 
ment de  Teffervescence.  La  même  recette  vient  d'être  pu- 
bliée dans  le  journal  de  Cliimie  médicale,  coA^rii'aoâe  1 826 
par  A|«  Robinet.'  Nous  devons  croire  que  cette  recette  est 
la  véritable  ,  puisque  notre  confrère  dit  avoir  pris  la  peine 
d'en  vérifier  l'exactitude  par  l'analyse  de  la  poudre  prise 
cbez  l'inventeur.  M.  Robinet  s'étonne  avec  raison  qu'un 
médicament  qui  porte  le  nom  de  poudre  de  Sedlitz ,  ne 
contienne  pas  de  sulfate  de  magnéisiè.  La  remarque  qii^il 
&it  à  ce  siget  pourrait  s'appliquer  à  beaucoup  d'autres 
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remèdès  anglais  patentés ,  dont  la  ooiB|w^itioti  ne'  répond 

nullement  au  nom  qu  il  plaît  à  l'inventcui  ,  du  plutôt  au 
distributeur  de  leur  imposer.  C'est  ainsi  qu'une  simple 
teinture  de  cachou  est  vendue  sous  le  nom  de  solution 
céncentrée  de  cliarbon , ,cfmcentraiied  sohaion'cfiAarcoal; 
que  Tessence'  de  moutarde  ,  wAite  heatts  essence  of  mus-^ 
tard,  ri  est  qu'un  compose  d'huile  de  térébenthine,  de 
camphre  et  d^sprit  de  romarin  auquel  on  ajoute  un  peu 
4e  fleur  dé  moutarde ,  et  mille  autres  compositions  sem- 
blables décorées  de' noms  plus  ou  .moins^pompeux. 

Le  gouvernement  anglais,  qui  perçoit  un  droit  considë-^ 
rable  sur  tous  ces  remèdes  secrets  ,  s'inquiète  peu  si  le  mé- 
dicament.est  nouveau  ,  s'il  est  e^cace^  s  il  est  dangereux  : 
il  suffit  qu'il  soit  productif  au  fisc  pour  que  le  débit  en  soit 
autorisé.        '  ^ 

Félicitons-nous  de  ce  que  l'anglomanie  n'ait  encore  fait 
que  peu  de  progrès  chez  nous  sous  ce  rapport  \  laissons  à 
nos  voisins  qui  voyagent  sur  le  continent  leur  indi8pen>^ 
sable  poudre  de  Sedlitz  qui  n'en  a  que  le  nom ,  et  (achons 
de  pnouver  qu'il  est  facile  de  composer  une  poudre  efier«* 
vescente  avec  l'eau  ,  analogue  ])our  ses  effets  à  la  poudre 
anglaise,  et  dont  le  sel  de  Sedlitz  du  moins  formera  la  plus . 
grande  partie.  Tout  le  mérite  de  la  p^éte;ndue  poudre  de. 
Sedlit2  anglaise  se  réduit  k  ceci  ;  donner  à  un  sel  purgatif 
ou  altérant ,  snii^ant  la  dose  à  laquelle  on  Tadministre ,  une 
saveur  plus  agréable  que  celle  qui  lui  est  propre^  sans  nuire 
à  son  e^acUé ,  au  moyen  de  l  acide  carbonique*  On  peut 
satisfaire  à  ces  conditions  avec  la  préparation  dont  toîgi 
la  formule. 

Poudre  de  Se^Ut  composée. . 

¥  Sulfate  de  magnésie  purifié,  réduit  en  poudra  fine.  3  ij 
Bicarbonate  de  soude  •••••••  3  ij 

Mélangez  exactement.     '  • 
Sig.  Poudre  n**.  i. 

■  I 

\ 
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AoMrt8Wict«ie  fta^  en  pbû^  fine.  g.  xl\  ''  ' 

Sîg.  Poudre  n'.  2.      -  ,  * 

A  prendre  de  la  même  manière  que  la  poudre  de  Sed- 
litafr  angUm  »  c'e9trÀ-dire  au  moment  de  1  eiiervescence^ 

Nous  ayon»  fait  Toîr  aitlmiFS  (i)  que  le  hit^héasM  de 
soude  pouvait  à  la  lonçtiB  èèeèm^9êét  le  suifaW  de  ma- 
gnésie à  l'état  sec  :  mai^  comme  cet  effet  nV  lieu  qu  au 

,  boni  4e  plusieurs  mois  ,  on  peut  sans  inconvénient  prépa- 
rer la  poudre  Sedlitk  avee  le  seleriâtaUisé.  Si  de* 
Taltcoinpbder  à4a  fMft  um  gràsnie  (q^aulfité  dë  télte  ^  «Mtdre 
et  la  diviser  dans  des  boîtes  pour  le  voyage  ,  ainsi  que  le 
pratiquent  les  pharmaciens  anglais  ,  oh  pourrait  em- 
|ifai^'*4e  8ulfate:'de  magnésie  anhydre,  ou  simplement 
desséché  k  la  Tapeur^  en  tenant  compte  de  la  quantité  d^ééxi 
dissipée  pa^  r«iit'OU  i*auli»e  modë.  Le  seul  avàùtage'  que 
présente  le  sulfate  de  magnésie  sous  cette  forme,  est  d  occu- 
per moins  d'éspaGe.  Si  j  avais  à  choisir  entre  le  sulfate 
loitl^è^fait  anhydre  ec  edai  qui  n'est  que  desséehé,  je 
donnerais  I9  préféreti^frua^dèriiier.  Toîoi  6«r  ^oije  k 
le  sulfate  de  mai^s^e  destféché  n^a'pérdtl'^Vil^ 

.firour  o,a5.  n  se  dissout  facilement  dans  Feau  sàns  dé- 
^oppement  de  calorique  sensible*,  le  sulfate  de  magné^ 
sié  anhydre  ^  diminué  de  -laaoitié  "par  là  calcînatioh' ,  est 

trèt^avidè  d'eau  V        '^^^"^^  '^^^     î'î^^^^^^^^  ^ 

sonde,  il  se  prend  en  masse  avec  émission  de  calorique 
lorsqu'on  versé  un  peu  d'eau  froide  pour  délayer  la  poudre. 
Cette  élévation  deieni||éniture  est  assez  considérable  pour 
éliminer  du  bicari>onate  une  portion  d'acide  carbétii^aé 
à  Vétat  de  gaz.  Je  sais  bien/qu*en  exposant  pendant  quel- 
ques iours  à  Tair  le  sulfate  anhydre ,  il  cesse  de  produire 
ce  phénomène,  mais  il  conserve  pendant l(mg-tcmps  encore  * 

^  -T-  ,  —  ^^^^^^^^^1^^^^^^ 

(i  >  -Jttwnai  de  Êharmaeit  »  ma»  1 826/  •  . 
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la  propriiAé  dé  9%  gràmelér  Évee  l'eau,  et  d*êxS§er  pins' de 

temps  pour  sa  dissolution  complète. 

D  après  les  lois  de  1  affinité  chimique,  iLdevrait  résulter 
de  k  réonien  des  composaus  dé  notre  pondre  de  Sedliti 
un  pffa  de  sàtfalé  de  âcfttde'  et  dé*  tartrâte  'de  magftésië  , 

Tun  et  1  autre  formés  aux  dépens  d'une  portîoa  de  sul- 
fate de  magnésie  et  de  tartrale  de  soude,  et  c^est  en  effet 

'  ce  (^i  arrive  lorsqu'on  fait  ckauflfer  et  évaporer  jusqu^âu' 
point  de  cristalliser  la  solution  des*  poudres  de*  Sedlifz ,  on 
lorsqu*o»  mélange  les  solutions  concentrées  de  la  poudre 
n*.  I  et  de  la  poudre  n*.  i.  Mais  il  est  peu  probable  que 
la  décomposition  ait  lieu  en  suivant  le  mode  indiqué 
et  av€te  la  quantité  d*eau  prescrite.  Ici  la  combinaisou 
de  la  soude  avec  lacide  tartarîque  se  fait  instantané- 
nient ,  dàns' un  grand  volume  d'eau  et  en  présence  de 
l'acide  carbonique  ;  conditions  qui  nous  semblënt  peu  fa- 
vorables à  la  double  décomposition  des  deux  sels  (i).  Ad- 
mettons ^ne  cetle  décotn'posidoii  àh  eu  lieu ,  elle  ixe  serait 
que  partielle,  il  reétèrarît  toujours  beâucoupi'dé  sul&le  ' 
de  magnésie  intact ,  et  cela  suffirait  pour  autoriser  l;i  dé-  ' 

.    nomination  de  poindre  de  Sedlitz  composée,'  donnée  à  cette 
.  préparation ,  de  même  que  Ton  du  poudre  de  ^alap  ,  pou- 
dre de  seàmmonée  coinpoëëé,  quand  lé  jalap  OU  la  scammo' 
siée  fefine  la  base  d^uiitt  )^oudre^puY%àtive*  '  '  ■ 

«  I         '  '  <  '        .  ,  «  " 

NOTE  EXPLICATIVE 
Des  wpémmei  ife  Sbeullas. 

M.  Sérullas  a  donné  àTAcadémie  royale  de  Médecine  , 

*    section  de  pharmacie  ,  le,  i6  septembre  ,  une  commun! ca- 

'  \  '/ 

^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^"^^^^^^ 

(1)  Cette  opinion  est  aussi  celle  de  M.  \auqueUn. 
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tion  verbale  relative  à  quekfue»  , essais,  qu'il  à  faits  :  sur  les 

oxalates. 

M.  Sérullas .  pour  quW  pwsa  se  rendre  mieux  compte 

des  résultats  de  ses  expériences  ,  et  voir  comment  ils  peu- 
vent se  concilier  avec  l'opinion  de  M.  Dulong  sur  la  nature 
de  Facide.  oxalique  /rappelle  les  faits  extrêmement  impor* 
tans ,  observés  par  ce  célèbre  chimiste  dans  la  préparation 
des  oxalaies  de  plomb  et  de  zinc  ,  et  dims  leur  déeom«* 
position  par  la  chaleur.  î 

'  «• 

■K 

Expériences^ 

l^  DeToxalate  de  polassc'acîdeou  neutre,  trèfr-plip  etde»- 
séché  ,  porphyrisc  avec  partie  égale  d'auiimoine  ,  soumis, 
pendant  environ  huit  à  dix  minutes,  à  la  chaleur  d'un  feu  de 
forge 9.  dans  un  creuset  fermé,  donne  constamment  ^n 
culot  d^alliage  de  potassium  et  d'antimoine* 

2°.  De  Foxalate  de  plomb  bien  desséché,  mêlé  avec  du 
potassium  en  très-petites  parcelles  et  soigneusement  débar- 
rassé de  Fhuile  de  naphie,  placé  au  fond  d  un  tube  de 
verre ,  l'oxalatc        en  ei^cès  et  recouvrant  en  toùs  points 
le  potassium  pour  le  garantir  du  cont^tct  ie  l'air,  donne 
lieu  tout  à  coup  à  une  violente  détonation,  avant  que  la 
températurcsoit  assez  élevée  pour  opérer  la  dccomposiiiou 
de  l'oxalate  sans  la  présence  du  potassium.  Du  plomb 
métallique  upisse  les  parois  du  tube  $  le  potassium  est 
oxidé,  on  ne  voit  pas  de  dépôt  de  charbon.  L^examen  des 
gaz  résultant  de  cette  décomposition  instantanée  pourra 
éclairer  sur  la  nature  des  oxalates;  mais  j  usqu  a  présent 
Tappareil  an  moyen  duquel  on  a  cherché  à  les  recueillir 
s^est  toujour  brisé  dans  l'explosion. 

L'oxalate  de  cuivre  traité  delà  même  manière,  produit 
également  une  très-forte  détonation  ,  et  du  cuivre  métalli- 
que apparaît.  ■  ' 

M.  Sérullas  donnera  suite  à  ses  recherches  à  ce  si^iet. 
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«Sar  /as  caniluuides  9  lytta  vesîcatoria ,  isd^/:. , 
par  M.  Famitbs  ,  jjharmadea  à  Perp^an» 

(  Lue  a  rAcadémie  de  MëdAcme*  ) 

Les  diverses  opimons  émises  dans,  diâlérens  noméros 
dn  Journal  de  Pharmacie,  * relatÎTement  à  Femploi  des 

canlharides  vermoulues  ,  m'ont  suscité  quelques  expérien- 
ces que  j  ai  Thonneur  de  soumettre  à  TAcadémie  royale 
de  inédecine* 

Quoique  la  partie  dèli  insectes  que  rongent  les  mites  me 
âoit  bien  conntie  (possédant  une  collcriiou  cuiomologî- 
que ,  je  suis  à  même  de  vérifier  ce  fait  mallieureusement 
trop  souvent  ),  j*ai  voulu  m'assurer  si  après  avoir  épuisé 
IHntârienr  des  oantharides,  les  mîtes  n^attaqueraient  pas 
Fenveloppe.  A  cet  effet ,  je  mis  quatre  cantharides  saines 
dans  un  bocal  avec  trente  larves  âe  tanthrenus  museomm^ 
clavicorne,  qui  est  sou  plus  s^rand  ennemi  ;  bientôt  ces  lar- 
ves s'introduisirent  dans  le  corps  de  ces  insectes ,  soit  par 
Fanns,  soit  par  la  partie  tendre  de  la  jonction  de  la  tète  au 
thorax  ;  qiûnze  jours  après ,  ne  trouvant  plus  de  nourri^ 
ture  dans  l'intérieur  »  elles  sortirent  par  les  mêmes  ouver- 
tures qu'elles  s'étaient  pratiquées  pour  entrer.  Elles  cou- 
rurent çà  et  là,  cherchant  une  nouvelle  proie;  'j'eus  la 
'  constance  de  les  examiner  plusieurs  fois  par  jour  pendant 
une  semaine  entière  ;  je  les  vis' souvent  entrer  et  sortir  dé 
l'insecte  ^  plusieurs  s'étaient  déjà  engourdies  pour  se  trans- 
former sans  qu'aucune  eut  attaqué  les  organes  durs.  Il  ar- 
rive cependant  quelque  fois  que  les  cantharides  et  les  au* 
très  coléoptères  sont  percés  d'un  ou  plusieurs  trous  par 
les  mites  ;  mais  cela  a  lien  de  dedans  en  dehors  ^lorsque 
'  XI1%  Année.  —  Novembre  ,182(3.  4  ^ 
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leur  aliment  est  épuisé ,  et  ce  n  est  que  dans  des  circon- 
stances rares  qu'elles  attaquent  les  organes  durs  de  dehors 
en  decUins  ;  c*est  principalement  par  les  parties  que  j'ai  si* 
gnalées,  par  la  péripliérîe  «de  Taltaelie  des  cuisses  au  tronc, 
ou  par  la  partie  supérieure  de  rabdomcn  ,  lorsque  l'écar^ 
tement  des  ailes  leur  permet  de  s  y  introduire ,  que  ces 
Jarres  Toraces  attaquent  lès  insectes.  V 

Après  avoir  fait  ces. observations,  je  retirai  les  larves 
que  je  trouvai  en  nombre  égal  à  celui  de  Texpérience  ;  je 
ramassai  soigîieusemenl  toutes  leurs  crottes  en  ayant  soin 
d'en  écarter  les  parties  non  digérées  \  j'en  fis  un  petit 
enplMre  que  je  m^appliqiuii  à  Tavant-bras  ;  je  le  gardai 
vingt»buit  hemws  sans  ressentir  la  moindre  doolanr ,  et 
'  sans  qu'il  se  manifestât  aucune  trace  de  rubéfiietion. 

Je  m'appliqu.ii  un  pareil  emplâtre  ,  iait  avec  la  ver- 
moulure de  cantiiarides ,  passée  au  tamis  de  soie,  qui  ne 
>  produisit  que  des  douleurs  très4entes,  et  il  se  forma  une 
petite  ampoule  onze  beures  apris. 

lies  portions  de  cantbarides  respectées  par  les  mites 
furent  mises  eu  poiuh  t^  ci  paieillcmcut  appliquées.  L'effet 
fut  aussi  très- lent,  et  une  petite  ampoule  eu  lut  lerésuU 
tat  après  dix  beurés.  ^ 

J)es  cantbarides  saines  pulvérisées  et  posées  en  vésiea<^ 
toire ,  causèrcot  de  vives  douleurs  peu  après  ,  et  une  belle 
vésicule  fut  formée  dans  8cpi  heures  de  temps. 

L'intérieur  de  l'abdomen  et  du  thorax ,  séparé  avec  soin 
des  parties  dures ,  soumis  à  la  même  épreuve ,  produisit 
une  §prande  quantité  de  sérosité ,  dans  Teq^aoe  de  six 
heures. 

Les  abdomens  seuls  furent  arrangés  de  la  même  ma* 
nière ,  et  donnèrent  un  résultat  pareil  an  précédent. 

.  Les  élytres  »  les  ailes  membraneuses ,  les  anteiuies  et  les 
jambes ,  soumises  cbacune  séparément  à  Ïa  même  expé* 

ricnce  ,  n'ont  produit  aucun  cllct,  uialmé  qu'on  u  ait  levé 
l'appareil  que  trente  heures  après  1  application. 


V 
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-  il  râmlte  4e  ee$  expériences  :  i*".  Qae  ler  caftikarictes 
vermoulues  Qe  sobt'pas  si  actives  que  les  saines  (i)«  Cette 
asiertion  est  suffisamment  prouvée  par  les  eicpériences  qui 

procèdent,  et  ne  peut  èlrë  mise  en  doute,  puîs([tie  la 
mojenue  de  racUonHle  1a  v^Kmouiure  et  des  parties  res- 
pectées par  les  mites  qui  représentent  Vinseete  entier,  est 
k  Tégard  des  eanthftrides  saines  comme  7  est  à  io,5  c'esl^ 
à-dire  que  deux  parties  de  cantharides  saines  en  repré- 
sentent trois  vermoulues.  '  , 

n?*  Que  la  matière  active  de  cet  utile  kétéromère  réside 
uniquement  dans  les  organes  mous ,  et  c^est  précisément 

ceux-là  que  rongent  les  mites.  ■  • 

3**.  Que  tes  organes  durs  sont  lout-à~iait  étrangers  k 
cette  propriété* 

4^.  Que  les  parties  digérées  par  les  mites  ont  perdu  la 

propriété  vésicanle;  d'ailleurs,  raccroisscment  des  larves 
destructrices  se  faisant  aux  dépens  des  alimeus,  les  parties 
servairt  à  ces  fonctions,  doivent  nécessairement  se  trouver, 
èn  moins  dans  la  partie  agissante  des  cantharides,  et  si  la 
vermoulure  conserve  quelque  action ,  elle  le  doit  aux  dé- 
bris des  parties  charnues,  divisées  par  les  mites,  et  c^ul 
ont  é,cliappé  à  leur  voracité. 

.  Puisque  la  chair  des  cantharides  est  la  partie  q^i  con- 
tient le  principe  actif,  les  parties  de  cet  insecte  respectées 

par  les  mites,  en  étant  en  grande  partie  clcpoiirvucs  ,  doi- 
veut.ètre  beaucoup  moins  vésicantes  que  les  cantharides 
saines  à  qui  rien  ne  manque- 

Lorsqu'il  sVgit  d'obtenir  un  effet  prompt  et  acdf  de  la 


,  (1)  Malgré  cela  ell^  peuvent  ètr«  employées,  même  avccsuccè», 
piii»|u*il  n'y  a  que  perte  de  temps,  et  je  pense  avec  M.  Limousin-,' 
|^»amot1ic,  que  la  pommade  épispastique  préparée,  avco  la  vcrmotiturc- 
de  caïuhandcs,  ne  le  cède  guère  a  celle  préparée  avec  les  cantharides 
saines.  «.  '    .        .     '  , 

.4«. 
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part  de  ee  médîèamehtv  ôn  doit  employer  les  abdomens 
d^  cantharides  «  étant  la. pa?tié  qui  agit  le  plus  énergique* 

ment,  car  il  serait  trop  long  et  pénible  de  séparer^les  or- 
ganes charnus  des  oiganes  durs,  et  d'ailleurs  inutile, 
puisque  l'abdomen  contient  la  plus  grande  partie  de  la 
chair  et  à  une.peau»  tcès^iûiiicei 

Pour  éviter  les  înconvéniens  bien  constatés^  et  dont 
M.  Planche  a  fuit  très  à  propos  la  remarque  à  la  So- 
ciété de  Pharmacie  dans  sa  séance  du  i5  février  ,  que  Té- 
tât de  la  peau  inâue^sur  Faction  .des  vésicatoires ,  j'ai  en 
soin  de  faire  toptes  mes  e^périencies  à  la  fois  sur  le  même 
individu  et  toujours  sur  les  avant-bras,  en  plaçant  5  petits 
emplâtres  à  chacun  ;  les  épreuves  ont  été  faites  sur  moi- 
même ,  sur  une  jeune  femme  ayant  beaucoup  d' embon- 
point et  sur  un*  enfant»  de  cinq  ans.  Toutes  ont  donné  le 
même  résultat ,  seulement  chez  ce  dernier  Teffet  a  été  plus 
prompt. 

Le  camphre  préconisé  par  la  plupart  des  collecteurs 
d'objets  d'histoire  naturelle  organique  ,  a  été  recommandé 
en  dernier  lieu  par  M.  GuibQurt  (i)  pour  conserver  les 
cantharides;  il  se*  peut  et  même  j*en  suis  convaincn, 
puisque  tant  de  personnes  dignes  de  foi  Tonc  avancé  ,  que 
dans  d'autres  climats  que  celui  que  j'hala!e  ,  il  en  soit 
ainsi  ;  dans  ce  ca$',  je  pense  qu'il  faut  attribuer  cette  dif- 
férence aux  impressions  atmosphériques*  Car  outre  que 
des  cantharides  placées  dans  i^ne  jarre  Avec  un  gros  mor* 
cean  de  camphre  ont  été  dévorées  par  les  mites,  plusieurs 
expérienres  ni  ont  démontré  d'une  manière  évidente  que 
le  camphre  (  à  moins  peut-être  d'une  énorme  quantité  ) , 
ne  fait  aucune  impression  aux  miti^8«  Par  exemple  :  on 
enferma  dans  une  boite  de  lo  pouces  de  long ,  autant  de 
large  et  d 'pouces  de  hauteur  un  morceau  de  camphre  du 


(1)  Joumml  dê  Btarmmcie ,  mm  1826,  pag.  163. 
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poids  d*eiQiviroii  2  onces ,  sur  lequel  on  fixa  20  épingles  . 

portant  chacune  un  individu  de  Vhopita  farinosa.  La  boîte 
fut  lutée  avec  du  papier  collé  et  abandonnée  pendant  tout 
Tété  ;  en  hiver  j'ouvris  cette  boite  el  trouvai  tous  Ie9  in* . 
.sectes  détruits  par  les  mites  qui  étaient  engourdies  ou  trans- 
formées' aux  angles  de  la  botte  ;  il  y  avait  sur  le  camphre 
plusieurs  enveloppes  qu'elles  avaient  laissées  en  muant. 
Non  content  de  cette  expérience,  pensant  que  si  la  vapeur  ' 
camphorique  n^empèchait  pas"*  le  développement  des  oeufs  ' 
des  mîtes  ni  leur  accroissement  dana  l*întérîenr  des  insec-» 
tes,  elle  agirait  peut-^tre  sur  eOes-mèmes,  je  mis  quel* 
ques  larves  de  l anùirenus  museorum  dans  une  petite  con- 
serve avec  un  insecte  enfilé  d'une  épingle  plantée  sur  un 
morceau  de  caniphi:e':  bientôt  ces  larves  passant  sur  cette 
huile  volatile  et  attaqujtrent,rinseete  e^  grimpant  tout  le 
long  de  répingle« 

La  vapeur  d'essence  de  térébenthine  et  de  bitume  pé- 
trole n  ont  pas  plus  de  pouvoir  que  le  camphre  sous  ce  rap- 
port \  cepeiidant  les  insectes  imprégnés  de  ces  deux  liqui- 
des sont  à  Tabri  des  mites ,  mais  on  conçoit  qu'on  ne  peut 
tirer  parti  de  cette  propriété  pour  les  collections ,  parce 
qu'elle  dénature  les  insectes,  ni  pour  Tusage  médical  parr 
ce  qu'elle  les  altère. 

Je  garantis  des  mites  certaiiies  classes  de  coléoptères  de 
ma  colli^ction ,  par  exemple  les  carabiques ,  en  les  immer- 
geant dans  de  l'acide  pyroligneux  non  rectifié.  Je  crois 
qu'on  pourrait  tirer  parti  de  ce  moyen  pour  conserver  les 
cantharides  en  les  faisant  tremper  quelques  minutes  dans 
ce  liquide ,  lorsquW  les  prend  y  au  lieu  de  les  asphyxier 
avec  la  vajieur  de  .vinaigre  (i). 


(1^  MM.  Virov  et  Guibourt  qui  ont  été  chargés  par  VAcadérme  de 
JM^decme ,  section  de  pharmacie ,  de  faire  un  rapport  sur  cette  note 
intéressante  ,  ont  confirmé  les  rei  heiches  de  M.  Farines  ;  ils  ontcjale- 
fAeAt  observé  ïatuhrenus  mufcorufu  et  Vaofinis  déjà  décrit  par  M.  Det- 
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CORRESPONDANCE. 

£aiH:ait  d'una  lettre  de  M*  BoogueubT)  pharmadm  à 
.  Langresy  rélaiiiHs  à  ta  coloration  des  capsahs  de  pmn>t 

el  du  sirop  quon  en  obtient ,  adressée  à  M«  Tijd&Té 

■ 

(  Commumi^i^  à  l'Académie  de  Médecine.  ) 

"  On  avait  remarqué  dijà  que  terres  tourbeuses  com- 
luuuiquem  aux  plantes  qui  y  croissent  une  leînlc  bleuâtcé 
èù  lÉièlne  noirâtre.  Ce  fait  s'observe  principalement ,  lèrs- 
qu*oh  emploie  certains  terreaux  contenant  des  matières 
èarl>onl8ées  ;  plusieurs  végétaux' y  prennent  >lés  nuancer 
plus  sombres  \  Vhorlensia  par  exemple  ,  y  dôniio  Jos  fleurs 
d'une  couleur  bleuâtre  livide.  Ces  phénomènes  sont  atlri* 
bnés,  à  Tabsorpiion  du  carbone  en  molécules  très-fines  ^ 
qui  pénètrent  dans  les  tissus  des  végétaux ,  comme  Font 
expérimenté  Schubler,  Reynier  et  d^autres  auteurs  ;  d'ail- 
leurs ,  par  défaut  de  sucs  nutritifs ,  les  plantes  des  tour- 
bières restent  fluettes,  faibles ,  peu  rameuses ,  et  leuré 
feuilles  sont  minces  ;  allongées ,  glabres  ;  leurs  fleurs  pe-^ 
lites  annoncent  uiie  sorte  d^appauvrissenient. 

D'autres  terrains  crayeux ,  blancs  ou  sablonneux ,  don- 
nent au  contraire  aux  mémos  espèces  de  plantes  une 
nuance  bjen  plus  claire  et  Un  plus  grand  volume.  Une 
observation  qfic  J^ai  été  à  portée  de  faire  dernièrement  ^  ' 

I    ■  — • — *  ... 

a  ■ 

heims;  ils  ODt  aussi  trouvé  la  larve  de  la  Uneaflaw/fvntelb$,Wahr. 

M.  Rôbîqoet'a  rappelé  encore  que  Ton  enveloppe  les  étoiles  de  laine 
dans  les  magasins  avec  des  papiers  imprégnés  d'acide  pyraligneux 
huileux ,  ou  non  rectifié,  pour  en  écarter  les  insectes  rongeurs  >  ce  qui 
vient  à  l'appui  du  moyen' proposé  par  M.  farines. 
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M  relative  à  celte  influence  des  terrains  sur  les  végétaux. 
M.  le  tr.  Bacquet  m^afvaU  donne  des  tètes  de  pavot  qu'il 

avait  semés  pour  récolter  leurs  semences  ,  afin  d'en  faire 
de  Thuile  d'oIivcUe.  Le  sirop  que  j'avais  préparé  avec  ct  s 
têtes  assez  grosses mais  moins  que  celles  qu'on  trouve  ^ 
Paris  9  éuit  bienlraiisparent  et  peu  coloré.  Ayant  manqué, 
de  ces  capsules ,  je  m^eti  étais  procuré  de  celles  de  nos 
montagnes  où  les  gardes  des  fortls  en  sèment  sur  les  pla- 
ces qui  ont  scr^vi  à  faire  du  charbon  ;  ces  tétcs  sont  très- 
pertes  y  et  fournissent  une  décoction  presque  aussi  noire' 
que  les  endroits  où  elles  sont  réeoltées  \  elles  donnent  par 
conséquent  du  sirop  très-noir:  J*en  ai  fait  venir  de  Paris 
d!autres  meilleures  ;  j'ignore  où  les  lierborîsles  les  récol- 
tent :  elles  sont  très-grosses  et  le  sirop  obtenu  comme  avec 
les  autres  capsules,  daprè&le  procédé  du  Godet,  est  beau** 
coup  moins  coloré  qtie  les  deux  prccédens ,  de  sorte  quMI 
n'y  avait  aucun  de  ces  trois  sirops  de  semblables.  De  là  il 
faut  conclure  que  les  préparations  pliarmacetui  pies  faites 
avec  beaucoup  de  soin ,  peuvent  cependant  varier  consi- 
dérablement pour  la  couleur;  elles  doivent  mettre  en 
garde  les  pharmaciens  chargés  de  faire  des  visites  chez 
leurs  confrères  pour  prononcer  sur  le  degré  d'exactitude 
et  de  soîn  cpic  Ton  apporte  aux  préparations.  Il  peut  aussi 
l^éceâsai rement  en  résulter  quelques  diiiércnces  dans  les 
^propriétés  ou  les  quantités  relatives  soit  de  mprphine ,  de 
narcbtîne ,  soit  d'autres  principes  contenus  dans  les  cap- 
itules des  pavots  recueillis  en  ces  dîfférens  lieux  c'est  ce 
qu'il  sera  facile  de  conslater  Tannée  j>rochai ne» 
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Principes  élémentaires  de  pharmacie  ;  par  J.  P.  Godepaot» 

pharmacien  de  Paris, 

Cet  ouvrage  se  compof^e  d  un  avertissement,  d'une  introduction, 
d'un  vocabulaire  des  principes  élémeAtaires  de  pharmacie ,  et  d'un  ap- 
pendice. "  ' 

L'aateu.r,  dans  son  avertissement,  prévient  quil  na  eu  en  vue,  en 
pnMiaiitioii livre,  que  d*étre  utile ànx  jeunes  gens  qui  se  destinent  à 
la  pharmacie  et  à  la  médecine;  il  a  tohIii  leur  domier-iiiie  idée  ne- 
,  cincte  mais  exacte  de  la  science  >  et  leur  indique^  le  mode.  d*étnde  le 
plus  avantageux. 

Lei  grayntee,  snirant  loi,  ne  penrent  donner  qif  nne  idée  incomplète 
des  ustensilet,  fottrneonx  et  appareil^  naités  ea-pbaimacie;  il  s'en  est 
dispensé ,  regardant  sartont  comme  plus  avantageux  pour  les  élèves 
d'acqaérir  par  l'usage  et  aussi  avec  moins  de  dûigers  cette  connais- 
sance toute  pratique  :  fl  renVoie  an  Codex  pour  apprendre  à  connaître  les 
poids ,  les  mesures  et  les  signes  qui  les  représentent  ;  il  a  soin  de  citer 
diverses  dénominations  de  la  même  substance  ou  préparation,  et  quel- 
ques noms  qui ,  suivant  le  pays,  ont  diverses  acceptions,  pour  que  l'é- 
lève ne  soit  pas  étranger  à  ers  \  aiiantes. 

Mettant  beaucoup  trop  d  importance  à  1  étude  de  la  matière  médi- 
cale pour  n'en  donner  qu^un  abrégé,  Tauteur.  conseille  la  lèctnie  des 
ouvrages  de  MM.  Tirey  et  Gmbourt*  qoi  ont  ttaité  cette  partie  de  la 
science  phannacentîqne  avec  détails* 

Ponr  ^oins  reboter  les  élèves^il  ne  cite  qn-nn  exemple  à  la  suite  de 
cbaqae précepte. ^  *  /  ' 

Ihtts  rintiodatrtîon,  on  trouve  »  l'appni  de  l'opinion  de  .rauteur,  sipr 
la  division  ancienne  de  la  pharmacie  en  pharmacie  galénique  et  chi- 
mique, des  raisônnemens  peu  propres  à  la  Isdi'e  admettre  ;  la  ligne  de 
démarcation»  principal  éçneil»  n'est  pas  tracée  d'une  manière  cssex 
positive. 

Suivant  monsieur  Godefroy,  «  dans  îa  pliarmacie  gaîcnîque,  tout  est 
•  obïïgatoue ,  c'est-à-dire  doit  être  préparé  d'après  les  rèfiles  établie» 
»  dans  le  Code  ,  parce  que  très-souvent  on  n'a  pas  de  moyen  pour  recon- 

■  naître  si  la  préparation  est  exactement  conforme  à  la  prescription 
»  exemple  :  le  c  il  liolieum  ,  la  tliériaque  ,  etc. 

»  Dans  la  pharinacie  cliimiquc,  au  eontraiie,  peu  impoite  comment 

■  on  est  parvenu  a  obLeiiii  uiipioduit,  pourvu  qu  il  soit  pur;  ce  donton 
»  peut  &  assurer  par  les  réactifs  i  exemple  :  l'éther  sulfurique,  dont  la 
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«  pureté  peut  être  constatée  par  l'aréomètre,  par  la  teinture- des  vio- 
»  lettes.* Ainsi,  d'après  monsieur  Godefroy,  il  importe  peu  au  méderin 
»  que  l'on  ait  employé  pour  faire  l'éther  un  mélange  d'iilcohol  ci  d  acide 
»  dans  des  proportions  liiticrentes  ;  que  i  on  ait  distillé  d'une  seule  fois 
»  de  ralcohol  sur  l'acide,  opéré  dans  des  vases  de  cuivre,  de  plomb  ou 
»  de  verre  ;  l'éther  est  un  produit  identique  dont  la  qualité  est  apprc- 
»  ciahle,  et  sur  la  pureté  duquel  il  ne  peut  rester  de  doule  en  le  sou» 
>  mettant  à  l'action  des  réactifs  :  tons  les  produits  chimiques  sont  dans 
»  le  même  cas et  par  consëqaent  le  pharmacien  a  dans  cette  partie  de 
»  la  piiarmacte  tpvte  latitude.  » 

lfoii8.parta|;eons  l'avis  de  M.  Godefroy,  à  ré|[ard  des  prodaits  élu* 
mi^ines  dèstinës  aux  avts  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  des  produits 
phaimaeentiqpes  :  ans»  avons-nous  lieu  d*étré  étonnas  que  M.  Gode- 
froy,  doit  l*exactitndte  scrupuleiise  ne  peut  être  mise  en  doute ,  qni  la 
prêche  d'exemple  et  de  préceptes ,  n'ait  pas  réfléchi  à  la  différence  qui 
doit  exister  entre  l'éther  sulfurique  préparé  avec  l'alcohol  de  vin|  de 
grain,  ou  de  fécule,  et  dans  des  vases  d'étain,  de  plomb  ou  de  verre; 
ear  bien  que  l'aréomètre  et  le  papier  tournesol  en  constatent  la  pésan- 
tcur  spécifique  et  la  non  acidité,  le  palais,  l'odorat  seront  bien  diiïe-, 
remment  affectés  par  l  un  ou  par  l  aiîtic  de  ces  éthers ,  dont  les  pro- 
priétés mcdicameiiteuses  pe  sont  plus  ics  mêmes  II  en  doit  être  ainsi 
d'autres  préparations  chimiques  destinées  à  l'usage  médicinal;  et  n'est- 
il  pas  à  craindie  que  les  réactifs  dont  on  n'apprécie  le  plus  souvent,  que 
l'effet  instantané  ne  décèlent  pas  toujours  un  principe  étranger  et  dan- 
gereux qui  peut  se  trouver  dans  certains  médicamens  obtenus  par  voie 
de  double  décomposition,  ou  confectionnés  dans  des  vases  métal- 
liques. 

Cette  mênie  introduction  présente  Texpeflé  des  objets  traités  dans  la 
partie  élémentaire.  Au  moyen  de  treise  chapitres,  divisés  eux-mêmes 
et  subdivisés  par  titres,  Tautenr  décrit  son  plan  et  sa  méthode.  Ses  di* 
visions  et  ses  subdivisions,  quoique  basées,  pour  qadques^nnes,  sar 
des  motifs  raisonnes,  nous  ont  paru  trop  multipliées  ;  quelques  déno- 
minations nouvelles  proposées  par  M.  Godefroy,  ont  besoin  d'être  con- 
sacrées par  le  temps  ;  quelques-unes  ne  sont  pas  heureuses  :  ce  n'est 
d'ailleurs  pas  chose  aisée  tjne  de  changer  la  nomenclature  pharmaceu- 
tique, il  faut  bien  de  la  réserve  et  de  la  prudence  ;  on  peut  savoir  gré 
à  ceux  qui  s  en  occupent,  et  n'admettre  cependant  qu'après  de  mûres 
réflexions. 

L'anteur  a  fait  précéder  son  Traité  de  pharmacie  d'un  petit  viu  ubu- 
lalre  dans  lequel  il  donne  l'explication  de  plusieurs  termes  qu  il  im- 
porte de  connaître,  afin  de  us  pas  confondre  plusieurs  opérations  qui 
sont  très-différentes.  Quelques-unes  de  ses  définitions  manquent  de 
cette  concision  si  dénràble ,  quand  il  s*agit;de  descriptions  techniques. 
Jhk  reste,  Tantenr  a  fait.de  grands  eiforts  ponr  être  utile  aux  élèves  qui 
se  destinent  à  l'étude  de  la  pharmacie  ;  ils  devront  .lui  savoir  gré  des 
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conseils  qu'il  leur  doime  sur  la  manière  dont  ils  doivent  ge  préparer  à 
suivre  cette  pénible  mais  honorable  carrière ,  quand  on  la  parcourt  avec 
ies  qualités  et  les  dispositions  qu'il  réclame  et  qu'il  indique  en  homme 
qui  a  su  les  apprécier  et  en  faire  usage.  M.  Godefroy  est  fortement  d'a- 
TÛ,  et  avec  raison,  que  Jes  élèvci»  doivent  commencer  par  manipuler, 
par  étadier  en  même  temps  la  matière  médicale ,  en  disposant  eax« 
mêmes  les  diverses  substances  simples  médicamenteuses  à  Vnsage  auquel 
elles  soot  destinées»  soit  pour  être  livrées  comme  médicamens  simples» 
soit  poar  entier  dans  ke  - diverses  compositimis  t  cette  maniés*  doit 
leur  en  favoriser  singnlièrement  l'étude  et  la  connaissance. 
*  Il  termine  enfin  son  livre  par  un  appendice  <fiù  renferme  des  détatb 
ntiles  sur  les  substances'  soit  mécaniques»  soit  chimiques ,  qui  doivent 
servir  au  nettoyage  des  vases  de  toutes  espèces  employés  en  pharmacie*' 
Pe«t4tre  M.  Godefroy  anrait41  mieux  fait ,  avant  de  publier  son 
livre,  de  soumettre  dans  un  mémoire  particulier  ses  opinions  sur  la 
théorie  positive  et  la  théorie  hypothétique  de  la  pharmacie,  sur  les 
erreurs  rju  il  dit  avoir  remarquées  dans  le  Codex  de  J^ii  is  ,  sur  la  théorie  • 
des  cltlorures,  sur  les  cltansremens  (pi  i\  propose  dans  la  nomem  lature, 
sur  quelques  procédés  qui  lui  sont  particuliers  ,  i!  aurait  probablement 
recueilli  des  avis  dont  ses  lecteurs  auraient  pu  piuflter,  et  les  élèves  ne 
seraient  pas  e\po>cs  a  tiou\ti  dans  sou  livre  quelques  principes  qui 
n'auraient  pas  reçu  l'approbation  de  ses  confrères.  J.-P.>B. 

pHÂRiacopÂB  F&ÀHÇÂiftB ,  *  OU  Gode  des  médicamens , 
nouvelle  tfadnction  Jin  Codex  medlearhentanus  ^  nW 

pharmacopœa  gallica;  par  F. -S.  Ratier  ,  docteur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  augmentée  de  noies 
et  additions )  .Gontenaiu  la  formule  cl  le  mode  de  pré- 
paration des  nouveaux  médicamens  dont  la  pratique 
s*est  enrichie  jusqu*à  nos  jours  ^  un  grand  nombre 
d'analyses  chimiques  ,  et  suivie  d'un  tableau  des 'eaux 
minérales  de  France;  par  G.  Hcmey  ûls,  maître  en 
'  .phârmajcie»  sous-chef  de  la  pharmacie  centrale  des 
hôpitaux  civils  de  Paris ,  membre  de  l'Académie  royale 
de  Médecine,  etc.  A  Paris,  chez' J»-B.  Baillière , 
libraire-éditeur,  rue  et  vis-à-vis  de  TEcole  de  Méde- 
cine ^n".  i3  bis.  A  Londres ,  même  maison ,  3  Bedford- 
Street  ^  Bedford  square.  A  Bruxelles ,  au  dépôt  de  la 
librairie  médicale  française.  Paris»  1827.  i  vol.  in*d% 
I    Prix  :  8  francs. 
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pES  TRAVAUX  DE  LA  SOaÉTÉ  OE  PHARMACIE 

DE  PARIS  ; 

■ . 

''Hédig^  par  M.  Heisey  ,  secrétaire  général^  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL* 

Séance  dit  16  octobre  1626* 

-  -  M.  la  Secrétaire  générai  fait  connaître  la  correspon- 
dance imprimée  ;  elle  se  compose  de  deux  nnméroe  Au 
Journal  de  la  Société  de  '  Médecine  de  Toulouse  de 
deux  numéros  du  Journal  Je  Pharmacie  et  Bulletin  4es 
travaux  de  la  Société  \  de  deux  numéros  du  Journal  de 
Cliimie  médicale ,  Pharmacie  et  Toxicologie* 
,  M»  Lassaigne  dépose  sur  le  bureau,  un  exemplaire 
d^un  mémoire  intitulé  :  Qhsenfations  sur  un  Uguide  noir 
i^oiui  dans    une  maladie  cancéreuse  de  fcàlomac.  Des 
i*emcrcimens  sont  adres6éâ  à  Tauteur. 

La  Société  reçoit  en  outre  un  cahier  de  Berlinischer 
Fahnburch  y  par  M.  Stoltz.  M.  Robinet  est  chargé  d*eii 
gendre  un  compte  verbal. 

M.  Jimciit^z  fait  hurnmage  d*un  exemplaire  d'un  ou* 
vrage  espagnol  intitulé  :  Nomenclature  p/iarmaceutique, 
M.  Fauché  est  prié  vde  Texaminer. 
.  M.  Guibourt  offre  à  la  Société  un  exemplaire  .de  la 
accoude  édidon  de  son  histoire  abt  c^ée  des  drogues  sim«  ' 
pics.  Des  rcmercimens  lui  soiii  adressés  par  M.  le  président 
au  nom  de  la  Société. 

La  correspondance  maauscrite  se  oompose  des  olyets 
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suivant  :  Une  lettre  de  M.  Lecanu  associé  Hi>re  qui  annonce 
à  la  Société  qu'ayant  obtenu  son  diplôme  de  pharmacien  ^ 
il  désire  devenir  membre  résidant. 

M.  Petit,  de  Corbeil,  adresse  le  dessin  et  la  description 
d^une  machine  à  pulvériser*  MM«  Payen  et  Chevallier 
sont  chargés  d*en  faire  un  rapport. 

M.  Zanetti ,  membre  honoraire  ,  envoie  la  fonftule  da 
remède  de  Weiss^  '  * 

M.  Dulong ,  d'Astafort ,  envoie  un  nouvel  examen. du 
principe  actif  de  la  digitale  pourprée. 

Le  même  adresse  aussi  de  nouvelles  observations 
relatives  à  l'analyse  de  la  racine  de  Bryoue.  £lles  sont 
renvoyées  à  la  commissioa  de  rédaction. 

M.  Lefèvre,  docteur  en  médecine  à  Vitry,  fait  con- 
naître dans  une  lettre  quelques  améliorations  dont  il  croit 
que  serait  susceptible  Torganisation  de  la  pharmacie.  Il 
lui  sera  répondu  que  des  observations  de  cette  nature 
doivent  être  adressées  à  Fautorité. 

Un  Mémoire  de  M.  Bacon,  professeur  à  Gien,  est 
renvoyé  à  Texamen  d^une  commission*  ' 

MM*  Bonllay,  Henry  père  et  fils  ,  déposent  un  travail 
intitulé  :  Analyse  de  l'eau  de  Sai'nt^JVectaire.  Ce  Mémoire 
est  renvoyé  à  la  commission  de  rédaction. 

M.  Yirèy  présente  un  mémoire  de  M.  Achon  sur 
remploi  duBâblah  et  S09  analyse.*!!  est^  renvoyé  à  des 
^commissaires.  •  * 

,  L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  de  MM.  les 
commissaires  près  les  sociétés  savantes. 

M;  Boudet^onèle  rend  cûmpte  des  séances  de  llnstitnt. 
'  M.  Demontferrand,  professeur  de  physique  à  Versailles, 
aimonce  qu(j  la  foudre  qui  ,  le  ^4  septembre  ,  dernier  a 
incendié  la  ferme  du  parc  ,  a  frappé  au  même  însiant 
d^miplégie  un  particulier  »  à  une  demi-lieue  de  cette 
ferme. 

M.  Moreau  de  Jonnès  }it  un  mémoire,  dans  lequel  il 
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^  prouve  par  des  faits  ,  que  la  varioloïde ,  maladie  nouvelle 
apportée  des  contrées  les  plus  chaudes  de  TAsie  ,  diffère 
par  ses  symptômes  et  ses.  effets  de  la  Variole  commune  ; 
qu!elle  est  pins  meurtrière' ^e  celle-ci ,  qu'on  n*est  pré- 
servé de  sa  contagion  ni  par  la  petite  vérole  fortuite  ou 
inoculée,  ni  même  par  la  vaccine;  cependant  que  le 
Yirus*vaccin  atiaiblit  tellement  celui  de  la  varioloïde  , 
.  quVnv  Etats-Unis ,  parmi  les  individus  yaccinés  atteints 
de  la  '  varioloïde  j  à  peine  én  périt-il  un  sur  cent ,  tandis 
que  la  moitié  des  sujets  non  vaccinés  y  succombent. 

M.  Ségalas  présente  un  nouveau  moyen  d'explorer^  le 
canal  de  Li  vessie.       *  "  •  ^.  •  / 

M.  Billot ,  pour  connatifre  dans'  quelle  proportion 
entre ,  dans  les  tissus  composés  de  laine  ,  dé  coton*  ou  de 
fil,  la  première  de  ces  matières  ,  propose  de  iaire  bouillir 
pendant  une  heure  un  échantillon  de  ces  tissus  dans 
une  liMsîve  caustique  qui  dissolverait  la  laine. 
'  Le  ministre  de  rintérieur  soumet  ce  procédé  au  juge- 
ment de  Facadémie*'  '  . 

M.  Dutrochet  dans  un  mémoire  qui  n'est  qu'un  extrait 
d'un  ouvrage  qu*il  se  propose  de  publier ,  présente  des 
expériences  qui,  suivant  lui,  prouvent  que  Télectricité  est 
la  véritable  cause,  méconnue  jusqu'à  présent,  dé  la  pro- 
gression des  liquides  dans  les  végétaux  et  en  général  da  ns 
-tous  les  corps  vîvans. 

1*^.  U  met  du  blanc  d'œuf ,  ou  de  Teau  gommée  dans 
un  sab  membraneux,  puis  il  le  plonge  dans  de  leau 
simple ,  ou  bien  il  plonge  dans  de  Tèau  gommée  le  sac 
contenant  de  Teau  simple  ;  il  se  fait  dans  les  deux  cas ,  à 
travers  les  parois  du  sac  ,  une  filtratiou  du  liquide  le 
moins  dense  vers  celui  qui  est  le  plus  dense.  Il  désigne 
sous  le  nom  il'endosmose  l'action  du  liquide  qui  entre 
dana  Tintérieur  du  sac ,  et  sons  le  nom  d^ei^osmose 
l'action  de  celui  qui  en  sort. 

9*.  £n  faisant  l'expérience  avec  les  alcalis  et  les  acides, 
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fea  premiers  prodaisént-  toujours'  Fëndosfaiose,  et  Ici 

acides  toujours  l  exosmosc.  '        '       •  ' 

3^.  Il  ploDge  dans  un  liquide  un  sac  membraneux 
contenant  un  autre  liquide ,  et  surmonté  d  un  tube  ;  le 
liquide  iafiérieiir .  pénètre  dans  le  saè ,  s'élève  dtms  le 
tube  ,  et  se  répand  an  dehors* 

,  4*'  D'après  M.  Porett,  qui  au  moyen  de  réleelricité,  a 
déterminé  l'écoulement  des  liquides  à  travers  les  corps 
perméables ,  il  fait  camnDaniqDer  les  dèux  eztrémitiés 
d'une  pile  de  chaque  côté  dW  aécum  de  poniet.  L'éçoiH 
lément  a  lien  ,  et  de  manière  k  porterie  liquide  toujours 
du  pôle  positif,  ou  le  moins  dense,  vera  le  pôle  né^tàff 
ou  le  plus  dense. 

5^.  Il  répète  ses  expériences  dans  une'teMpérature  pins 
élevée  y  et  celle-ci ,  en  augmentait  Féketrictté ,  favorise 
Fendosmose.  ... 

Ou  iait  quelques  objections  à  M.  Dutrochet.   M.  Ma- 
geudie  ,  qui  a  beaucoup  étudié  rimbibiiion  très-variable  # 
des  différentes  membranes ,  hésite  à  croire  qu'elle  sotl 
due  plutôt  k  réléctricité  qu'à  la  capillarité. 

M.  Ampère,  qui  s'occupe  particulièrement  dVIeclricité, 
n'a  pas  de  peine  à  «attribuer,  comme  M.  Dutrochet ,  à  cet 
agent,  Tecoulement  continu  du  liquide  de  Texpérience 
nmiiéro  3»  et  il  soutient  «  contré  M.  Poisson  ^  qu?  la 
capillarité  ne  peut  jamais  produire  un  pareil  éconlemi^iit, 
et  que  s  il  en  éuit  autreaiciiL ,  le  mouvenieul  perpétuel 
•serait  trouvé, 

'  M*  Dutrochet  répond  que  les  faits ,  qu'il  rapporte  dans 
son  ouvrage  I  démontrent  jusqua  l'évidence  ^  qne  la 
capillarité  n^est  pour  rien  dans  les  dSfets  qu'il  à  '  obtenna. 

VAcadémie  renvoie  à  rcxameii  de  deux  commissaire» 
une, lettre  dans  laquelle  M.  Haspail  croit  pouvoir  expli- 
quicTi  par  les  proprié^a  déjà  connnès  des-  membranes 
organiques,  les  effets  dont  la  cause,  suivant  M.  Dutrochet, 
est  due  à  rélectriçité.  '  ^  ' 
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.  M*  Dejnoolferrand ,  qui  a  attribué  à  la  foudre  ineen* 
^iaire  de  la  fenne  de  Galles,  plutôt  qu*à  une  eongestioiî 

cérébrale  ,  Tapoplexie  du  vieillard  éloigné  de  cette  ferme 
d'une  ilomi-lieue ,  fait  observer  que  cet  individu  à  Tin- 
atanX  1^  décharge  électrique  se  trouvait  près  d'un 
iujau  ,àe  fonte  descendant  le  loug  du  mur  d^uue  maisonv 
el  que  lea  accidens  qu'il  ëprouTa  alora ,  ëtapt  dissipés  ^ 
reparurent  le  lendemain  et  les  jours  suivans  ,  précisément 
à  la  même  heure  du  choc  reçu. 

On  recommandait  de  ne  pas  chercher  sous  un  arbre , 
nn  abri  contre  Forage;  on  doit  maintenant,  dans  la 
même  eîroonstanee ,  éviter  de  s'approcher  ou  dès  tûyauJt 
de  foiUe  ,  ou  d(  s  rouducleuia  depaialonnerres  descendant 
le  long  des  murs.  . 

M.  &obiquet  ^  en  ton  nom  et  en  celui  de  M.  Colin  , 
lit  nu  mémoire  sur  la  matière  colorante  de  la  garance. 

Ces  deux  chimistes,  plus  heureux  que  MM.  BerthoUet , 
Chaptal  et  autres,  ont  obtenu  dans  la  plus  cji  ande 
pureté  < cette  matière  colorante  qu'ils  peuvent  ranger, 
sous  le  nom  d  alizarîne,  an  nombre  des  principes  immé- 
diats des  végétaux ,  et  dont  ils  préparent  des  laques  dont 
la  livre  ne  eoûtera  pas  plus  que  l'once  de  celles  qui  se 
vciident  maintenaut  dans  le  commerce. 

M.  Audouip,  tant  eusou  nom  qu'en  celui  de  M-  Edwards, 
lit  un  mémoire anrnn  crustacé  microscopique  très- voisin 
dea  mouoclea ,  qu'ils  nomment  nicothoé. 
'  Ce  crustacé  ,  examiné  k  l'aide  du  microscope  de*  Sel- 
lingue,  paraît  avoir  doux  vrav  ,  deux  antennes,  cinq 
paires  de  pales,  un  thorax  formé  de  quatre  anneaux ,  un 
abdoiuen  également  articulé  et  an  premier  aegment  du- 
quel sonit  fixés  les  sacs  ovifères* 

Le  nicothoé  est  un  animal  parasite  qui  vit  attaché 
fortement  par  la  bouche  sur  les  branchies  du  homard. 
^Lorsqu  U  sort  dû  Toeuf ,  il  a  les  formes  normales  qui  lui 
'  sont  propres  9  maiti.  lorsqu'il  s'est  fixa  sur  les  branchie» 
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du ,  l^opiard ,  il  acquiert  :  des .  fonnes  anomales ,  et  devient 
un  monstre  méconnaissable.  -  •  * 

.   La  Société  reprend  la .  suite  4e  ses  travaux.  • 

IVI.  Dublanc.  fait  ua  rapport  sur  le  Journal  allemand 
de  M.  Geiger*  Ce  travail  est  renvoyé  à  la  commission  de 
rédaction,       •        '        .  ' 

M.  Labarraqne fait  connaître. à  la  Société  nn,traTail 
intitulé  :  Rapport  sur  les  irmuiux  du  conseil  de  saiuhHté 

la  K'illa  cIq  Nantes,  H  propose  d  adresser  des  rcmercî- 
mens  aux  auteurs,  et  des  félicitations  sur  la  manière  dont 
ils  ont  rempli,  leur  taciie ,  et  sur  Tintérèt'  que  ce  tra^vail 
ofifre  à  tous  les  pharmaciens  qui  pourront  -être  appdés 
à, remplir  d*au$si  honorables  fonctions. ^ 

M.  Hernandez  et  Lecanu  font  un  rapport  sur  une 
note  de  M.  Wattecamp  ayant. pour  objoitîa  préparation 
de  Tonguent  mercuriel.  Les  rapporteurs,  après  avoir  ré- 
pété leç  divers.  procé4és  qa^on  a  conseillés  succesirvement^ 
concluent  que  le  meillènr  est  celui  qui  consiste  à  faire 
chauiTer  la  graisse. 

M%  Henry  fils  lit,  au  nom  de  M.  Plisson^  une  note 
sur.  la  préparation  du  baume  oppodeldoch. 

MM.  Planche  et  Soubeiran  lisent  un*  travail  qui  a  pour 
objet  Taciion  réciproque  de  liode  et  du  protocblorure 
^e  mercure.  ^ 

.  M.  Pelletier,  fait  observer  qu-on  aurait  pu,  par  le  calcul 
et  la  théorie ,  trouver  la  plupart  des  résultats  fournis  par 
Fexpérience. 

M.  Planche  répond  t^u'un  mélange  des  deux  corps  en 
question  ayant  été  ordonné  à  un  malade  par  un  médecin, 
il.en  est  résulté  des  accidens ,  et  qu'il  était  indispensable 
d*appuyer  d^expériences  positives  Texplication  qu^on 
désirait  en  donner^  Lç  travail  est  renvoyé  à  la  commis- 
sion de  rédaction. 

M.  Lecanu  communique  une  note  de  Yiala  :  elle 
est  également  renvoyée  à  la  mème  commission. . 


Digitized  by  Google 


/ 


M*  Qann  iome  leclfire  iravull  fait  ^  fScminm 
avec  M.  Bossy  sur  la  produetion  '  de»  acideâ  oléique  et 

marganquc,  dans  le  traitement  de  la  graisse  par  Tacide 
nitrique»  Ce  t^^vaii  ^(  renToyé  à  la  commission  de  féw 
daction*. 

M.  Pl%iic)ie  lit  une  no^  sur  la  préparation  4eft  exiraita 

pour  applicatlona  extemea.  / 

M.  Henry  dépose  un  travail  sur  les  matières  employée* 

dfins  U  peiulvre  à  1  liuiie.  Le&  deux  pià^ed  àoo(  reuYoyéea 

à  la  commiasioB  de  ^rédaetion* 
M-  i^CÊxm  M  nommé  Piembre  réaidwit* 

FORMULE 

j^ppliçable  ^wac  extraits  des  pkua^  îttreuses  employées 
SQUSi  forme  de  topique  j  par  VhJiJUçuEt» 

(  Coçamamqué^  à  la  Société  de  Pharmacie ,  séance  du  16  octobre.  ) 

expérîencea  thérapeutiquea,  laîCea  en  182s  à  l'hopi* 

tal  de  la  Charité  par  M.  le  professeur  Fouquier,  et  coiisi-  ^ 
gnées  dans  le  mémoire  que  publia  Tannée  suivRiite  M.  le 
I)^  ]^uier  (i) ,  ont  établi  la  supériorité  de  l'extrait  de  jua- 
qmiame  préparé  nyec  Taleob»)  fai  ble ,  et  que  nOua  aieona  dé^ 
aigné  aoua  le  nom  d'extrait  vert  hydro  aîcoholique  p  ani^  te  ' 
même  extrait  fait  d'aprèa  le  0>dex  de  Paris. 

Plus  tard,  on  a  vu  ce  procédé  reproduit,  à  quelques 
.  modifications  près,  par  un  de  nos  confVc  res  très-distingué, 
M.  Conrdemancke  (à) ,  pharmacien  à  Caeil ,  qui  Fa  appli- 
qné)  ainsi  qùe-nonsv  à  touB  les  extraits  dei  plantes'  vireuses^ 

^   i  i,          r  ■  I  .<.       .1  ■  ■■    ■■.  '  ,   ■    ■  ■  ■  ■     ■  ■       ■  ■ 

f 

(1)  Archives  ginMa  d»  miéketnm,  1823^  ^àg.  297  et  Jourmdde  Fhar-  4 
.  s|««ci«,  1823 ,       2ep.  •     ^   ^  . 

iXn*.  Année.  —  Novembre  i8a6.  ia 
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na  nombre  desquelles  se  trouvent  la  bdladoné  étk  cigiié.' 

<■  Il  est  vrai  de  dire  que  ces  extraits  ainsi  préparés  con- 
*  tiennent  tout  ce  que  la  plante  a  d  efficace,  qu'ils  la  repré- 
sèntent  aatant  que  le  permet  la  nature  du  médicament. 

Plusieurs' praticiens  9  an  nombre  desquels  je  €ttterat 
If.  le  professeur  Dupuytren ,  ont  senti  Tavantai^  de  pre^ 
scrîre  dans  quelques  circonstances  ces  extraits,  sous  forme 
de  topique,  de'[>référence  aux  emplâtres  où  ron  fait  entrer 
line  si  grande  quantité  de  gomme-résine  ,  de  résin»  et 
de  cire  ,  que  le  végétal  qui  doit  agir  'en  forme  toujours 
la  plus  faible  partie.  Tel  est  Templàtre  de  ciguë  qui  pro- 
duit souvent  une  irritation  très-vive  et  très-înconimode , 
«tant  appliqué  sur  les  glandes  mammaires  et  sur  les  tU- 
nrenrs  cancéreuses. 

M.  Dupuytren  a  remârqtié  que  le  même  extrait  appli-» 
que  sur  diÛcrens  sujets  ,  clicz  les  uns  ,  se  desséchail  dans 
Tespacc  de  vingt-quatre  heures  au  point  de  devenir  pul- 
vérulent,  et  que  chez  dauti^es  il  conservait  sa  mollesse 
pendant  trois  ou  quatre  jours .  et  plus.  Voulant  assurer 
plus  généralement  Yeffet  de  ces  sortes  de  topiques ,  M.  Dn«  ' 
puytren  m'engagea  à  rechercher  quelque  moyen  de  ren- 
dre Fextrait  plus  adhésif ,  sans  que.  la  substance  ajoutée 
produisit  de  Tirritation  qu'il  lui  importait  d'éviter.  De  tous 
les  essais  que  j'ai  fafts  dans  cette  vue,  la  formule  suivante 
est  celle  qui  a  le  mieux  rempli  Tindicatioik  4c  notre  cé- 
lèbre chirurgien.  ' 

V  D'extrait  vert  hydro-alcoholiquc  de  ciguë  ou  de  beiia« 
^  doue*.  '  «9  parties» 

pe  résine  élémi.  puri6ée^  .  .  a 

De  cire  blanche  pure.  .>  .  •  •  i 

Faites  liquifier  k  une  douce  chaleur  la  résine  el  la  r^e* 
aîontes  Textrait  qui  s^  incorpore  très-bien. 

Dans  celte  formule  applicable  à  tous  le»  extraits  de* 

plantes  vireuses  ,  il  n  entre  comine  on  voit  qu  un  sixit  me 
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de  résioe  et  un  douzième  de  cire.  Ces  proportions  sont 
suffisantes  pour  donner  à  la  masse  toute  la  ductilité  et 
Fadhérence  que  Toii  rei^herche  dan»  les  compoàitions  em* 
plastiques. 

Pour  apprécier  les  avantages  que  la  thérapeutique  peut 
retirer  de  l'emploi  des  extraits  sous  cette  forme,  il  faut  ' 
temarqner  que  lep  trois  quarts  de  la  masse ,  ou  ,  ce  qui  est 
h  même  chose ,  queja  totalité  de  T-exlraic  étant  flohidle  on 
divisible  par  Fean,  llinmeur  perspiratoîre  doit  en  facilitée 
Tabsorptioa  et  augmenter  d^autaut  i  aciivilé  du  remède.  . 

NOTE 

Sur  le  remède  anti-laiteux  du  docteur  Wkiss  , .  par 
.  M«  2àkMT£i^  membre  honoraire  de  la  Société  de 
pharmade* 

-  .  ■  - 

Ce  remède  se  trouvsnt  d^nne  manière  inexacte  dtins  plu-  . 

siciirs  formulaires,  IM.  Zaneui  so  lait  un  devoir  d'eu  don- 
ner la  formule  telle  qu'elle  lui  fut  rçmise  par  madame 


Weiss,  après  le.décès  de  son  mari.'. 

Prenez  :  Racine  d'aristoloche  longue.  •  •  •    4  onces. 

Fougère  maie.  ,  ....  4 

Sonci  des  vignesr  •  «  4 

Feuilles  de  bétofne^  si  ' 

Pervenche.  a 
Verveine.  2 

Fleurs  de  serpolet.  .  ,  ,  *  % 

Tilleul.  .  .  .  .  ...  .  ...  a 

Caillelait.  a 

Primevère  a 

Lauréole. 

Hyperieniti*  .......  si  ' 

*   .  Gui  de  chêne.      •  '  •  «  ti*    '  ' 

4». 
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'   '    Racine  de  palîonce.  .  .  .  •  .  îl     '     ♦  , 

Scrofulaii^.*  a 

'  •  '     •  ... 

Chaque  espèce  doit  être  recueillie  dans  la  saison  cotise- 
wMqv  iBiOTiiiéf  gt  séchae  iivec  loiti^  pwU  réduittten  poiidrê 
{[vdBsi&r^v  Qm^  méfe  le  IMI  m€Miiii«Bt.  elt  on  igout^  : 

FeuiU«s  dfe  sëné  mond^*        6oaçie9  4  SF^^» 
égalcrneiU  en  poudre  grossière.         «  .  , 

La  éMe  siiitant  le  diM^teur  Wem  «al  dir  dME  avèt 
âddilifm  de  mlfiite  de  magwkie  n  f^vos* 

*  On  fait  infuser  cette  dose  du  soir  au  matin  dans  dt^ux 
Verres  de  petit  lait  clarifié;  on  passe,  et  on  fait  prendre 
au  malade  cette  quantité  en  deux  fois,  A  une  heure  de  dis- 
tance» 

Pendant  Vcflet  ,11  faut  preHidre  dansla  journée  quelques 
tasses  dlnfusion  de  capillaire,  et  continuer  pendant  vingt 
jours  et  même  trente. 

Le  docteur  Weiss,.  au  dixième  ou  quinzième  jour,  pres- 
crit une  médecine  ordinaire  ,  et  répète  cette  purj^atioa  à 
la  fin  du  traitement.  . 

•      •  ,         '      *  - 

» 

♦   EXAMEN 

De  mofùère^  irçypes  à  llmile  /  par  M.  Hcxiair,  chef  de  la 

pharmacie  ce/Uraie* 

On  sait  depuis  long^tempsque  les  marchands  de  couleurs 
et  les  peintres  en  bâtimens  sont  dans  Fusagede  former  la 
pâte  destinée  à  la  pekituredes  bois  de  construction  et  des  ap 

fiartemens,*  avec  un  mélange  de  soius-carbonate  de  plomb 
céruse)  et  d*huile  de  Hn.  -On  sait  également  que  dans 
cette  nutière  ils  incorporent  du  sofeis-carbonate  de  chaux 
(craie  de  Champagne) ,  et  brodent  ce  mélange  sur  une  ta- 
i)le  depierre  dure,  à  laide  d'une  molette.  Cette  substance 
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parfaitement  broyée  et  délajée  avec  des  kuilsa blanche  on 
ëe  lin  et  de  lerébsirihiBe  confttîtne  la  peiDlara  Â  Itiuile* 

Ott  a  reconnu  «onvcmlf  que  les  peialveâ»  par  appât  dtt 
gain  j  augmeDtiiieiit  tellameiil  la  qimnttii  de  miédaiiè  Wa 
pdninries  à  lliiiile ,  que  iet  «nduita  de  «atte  nalièt«  mmr* 
mhk  Faction  continuelle  de  l'air  et  de  la  pluie,  étaieiU 
enlevés  en  peu  d  années.  ' 

L'administra  lion  générale  des  liopitaux  ,  frappée  du 
peu  tic  durée  de  certaiiieî»  poiniures  et  des  demandes  con- 
linuclles  pour  leur  renouvt  11  enun  t.  a  recherché  la  cause  de 
ccllp  dépense,  et  s'est  assuré  ]);a  des  essais  faits  à  la  pliar- 
inacie  centrale,  que  leur  mauvaise  qualité  était  le  véritable} 
motif  des  plaintèa  portées  contre  les  peîoires  en  bàlimeas* 

Toutes  les  matières^  broyées  à  Tiiuiie  qui  sont  employées 
pour  peindre  lea^établissemeiiS  de  ]adrainistratî#fi  gêné- 
Fale  des  hôpitaux  civils,  sont  adressées  à  ia  pharmacie  ceu« 
traie  ;  et  d  après  une  analyse  exacte,  elles  sont  ou  admises 
ou  rfijeteiM',  et  dans  le  eaa  d'admission,  uu  inspecteur  en 
«urfinlle  lempbi.^ 

'  Nous  aYOQs  donc  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans-  intérêt 

de  donner  ici  les  dinérens  moyens  d'analyse  que  nous 
suivons,  et  d  îadi(jU(  r  celui  qui  a  réussi  plus  complete- 
ment,  persuadés  d  ;nauce  qu'il  est  utile  défaire  connaître, 
par  la  voie  du  bulletin  des  travaux  de  la  société  de  phar- 
miicie,  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'analyse  chimique  ,  et  les 
objets  sur  lesquels  les  pharmaciens  peuvent  être  consultés. 

Mais  avant  d'entrer  en  matière,  nous  rappellerons 
Tatteution  aur  les  substances  premières  qui  doivent  for-* 
mer  les  peintures.  On  emploie  pour  les  obtenir  le  sous- 
carbonate  de  plomb  (céruse).  Ce  sel  est  nréfAré  ft  Ciiichy, 
ou  bien  on  le  retire  de  Hollande  par  fa  voie  du  corn- 
snerce.  La  eénise  de  CUchy  est  ordinairement  pnrii;  mais 
«lie  contient  quelquefois  ,  comme  ceDe  4e  iloilamfe,  um^ 
«enrtaîne  quantité  de  sulftte  de > baryte^  moins  a  ia  vérité 
^- si- toutefois  celle  qui  nous  a  été  rcmtse^ienl  de  la  fabri- 
que de  Clichy).  IS  ou  s  rapportons  plus  loin  les  analyses 
que  nous  en  avons  faites. 

Les  ouvriers  prétendent  que  pour  que.  ia  peinture  ait 
plui>  de  liant ^  ils  doivent  ^ijoiUer  de  la  craie:  et  d'après 
'M.  d  AUaruû,  souvent  iU  peuvent  jouter  iw  4oiiMttnic 

I 

\ 
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senleÔMtit  poiii"  I«s  pdntnres  destinées  aux  grandes  éêm^ 
ratioiis»  Mais,  sous  ce  prétexte,  beancaup  de  pemtres  tobI 
m  deÛ  de  cette  miaiitité*,Qiiaiit  à  non»,  noits  pensons 
qnMIs  peavent  se  nîqpeBsep  de'  faire  cette  addition ,  •  d'an* 
tant  plus  que  la  craie  ne  s'nntt  pàs  bien  à  Phaile  et  ne 
peut  résister  à  ractîon  de  la  pluîe. 

Le  but  (le  nos  recherches  étant  Je  déterminer  les  quan* 
titës  relatives  de  céru&e  et  de  craie,  voici  les|»rocédés  que 
nous  avons  suivis.  '  ' 

Soixante  {grammes  de  pâle  pour  la  peinture  furent  traités 
a  chaud  par  un  excès  d'acide  nitrique  étendu  de  son  poids 
d'eau.  Us  s'y  divisèrent  très-bien  avec  effervescence  ,  en  ré- 
pandant quelones  Tapeurs  nitreusés.  Après  un  demi-qoa^t 
d'henre  d^ébnllitioa,  la  «solution  fut  étendue  d'eau  ;  elle 
forma  nne  liquenr  transpareiite,  recouvérte  à  la  surface 
jpar  une  matière  grasse  jaunâtre  d*nne  oden^  d'acide  ni- 
trique très-prononcée.  '  . 

La  dissolution  complète  de  la^-oérase  dans  l^iclde  nitri* 
que  indiquait  dans  celle-ci  Tabsence  du  sulfate  de  baryte 
ét  celle  du  sulfate  de  plomb ,  qui  se  trouient  souvent  niê- 
]és  anx  eéruses  du  commerce.  En  effet,  le  sulfate  de  baryte 
est  insoluble  dans  Tacide  nitrique,  et  si  le  sulfate  de 
plomb  s  y  dissout  lorsqu'il  est  à  1  état  d'hydrate  ,  nous 
nous  sommes  assuré  qu'il  en  est  autrement  quand  il  a 
été  séché,  surtout  lorsqueFacide  nitrique  n'est  pas  concen- 
tré. On  filtra  la  dissolution  nitrique  pour  en  séparer  la 
naatière  gra«e  qui  avait  pris  de  la  consistanoe  \  on  lava  le 
filtre ,  et  les  eapz  du  lavage  furent  réunies  anic  prchnières 
portions  de  liqueur,  l^t  tout  fut  partagé  en  deux  parties,' 
et'  chacune  traitée  à  part  pour  obtenir  des  résultats  com- 
paratifs. 

Y*.  On  Tersa  dans  la  -preimère  portion  de  dissolution 
nitrique,  un  «eès  de  cainottate  de  potasse  ;  les  premières 
effusions  donnèrent  lieu  à  un.  dégagement  d'acide  carbo- 
nique ;  la  décomposition  se  fit  ensuite  tranquillement  et 

sans  effervescenc  e  ,  résultats  faciles  à  concevoir  si  Ton  se 
rappelle  qu'il  a  (  lé  employé  un  assez  grand  excès  d'acide 
nitrique  :  il  se  for  ma  un  précipité  blanc  abondant  qui  fut 
recueilli  sur  un  filtre,  lavé,  séché  et  pesé. 
La  précipité,  après  sa  dessiccation,  pesait  27  grammes,  il 
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ileYttifitiioir  pftr  Thydrogèoe  sulfuré ,  et  faisait  efferves- 
cence  avec  les  acides  concenirés.  Il  était  évidemmenl  for- 
mé  de  carbonatede  plomb  pUr,  si  la  paîntufe  ne  contenait 
pas  dé  craie.  H  était  formé ,  dans  le  cas  contraire ,  d  n& 
m^^uge  de  carbonate  de  plomb  et  de  .carbonate  de  chanx* 
La  formation  de  ces  dénx  sels  provieot  évidemment  de 
l*échange  des  bases  et  d'acides  effectués  d'une  part  entre 
le  nitrate  de  plomb  et  le  carbonate  de  potasse,  et  d'autre 
part  entre  le  carbonale  de  potasse  et  le  nitrate  de  chauv.  ' 

Il  restait  à  déterminer  1h  véritable  nature  du  précipité. 
Pour  V  parvenir,  il  fut  dissous  dans  l  acide  muriatique 
et  préciplfé  par  un  excès  d  hydroi^ène  sulfuré  qui  sé- 
para tout  Toxide  de  plomb.  La  liqueur  filtrée  ne  se  trou- 
bla pas  par  Toxalate  d  ammoniaque  ;  elle  ne  contenait 
donc  pas  de  chaux;  cependant  l'oxalate  de  chanz  étant  SO7 
iuble  dans  les  acides  9  et  sa  dissolution  devant  s'opérer 
surtout  facilement ,  quand  nouvellement  formé  il  est  .en- 
core à  Téut  gélatineux ,  il  aurait  pu  être  redissOus  par 
Pexcès  d*açitle  muriatîque.  Pour  ne  conserver  .ancnli 
doute  A  cet  égard  ,  on  varia  l'expérience.  Après  avoir  sé- 
paré te  plomb ,  on  satura  Texcès  diacide  avant  d*employer 
roxalate  d'ammoniaque*  La  liqueur  resta  transparente. 
La  matière  essayée  serait,  d'après  les  résuliats  ci-dessus, 
formée  de  céruse  pure ,  a j  parties ,  et  d'une  subalauce 
gi'avSse ,  à  parties. 

a*.  La  deuxième  portion  de  dissolution  nitrique  de  cé- 
ruse, fut  précipitée  par  Tammoniaque.  Il  se  fit  un  dépôt 
blanc  d'hydrate  d'oxide  de  plomb  qui  fut  séparé  par  le 
liltre  et  lavé. 

La  liqueur  ne  précipitait  pas  par  Foxalate  d'ammonîa- 
oue,  par  conséquent  elfe  ne  contenait  pas  de  chaux.  L'hy- 
drogène sulfuré  lui  donnait  une  légère  teinte  brune,  mais 
aans'détruire  sa  transparence* 

Nous  n  avions  que  deux  manières  d^expliquer  ce  phé- 
nomène ;  savoir ,  en  admettant  que  la  coloration  de  ut  li- 
meur était  due  à  du  sulfure  de  plomb ,  ou  à  la  formation- 
d*un^  petite  quantité  d'hydro-sulfate  sulfuré  d'ammonia- 
que; mais  nous  fûmes  bicDint  convaincu  de  la  fausseL» 
de  cette  hypothèse;  car  la  liqueur  sursaturée  par  TaciiTe 
sulfuriquc  ,  avant  d'avoir  été  Uaitéc  par  l'hydrogène  /iil- 
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fnré  ,  forma  un  dépôt  Uaftc  niAt^  qoine  fàw^téin  t^ûe 
<da  sulfate  de  pfomb. 

En  admet^i  la  première  niAalèi^  de  nar^  Mnroir  «  la 
^Mtnatioa  d*iiii  pèù  de  «uifure  de  plomb  ^  ai  la  liqiieur  eai 
t&téè  trtiiifpareiite ,  aW-ée  pas  parte  qae  k  miifnre  de 
]^inb  est  resté  en  suspennen  intime  i  cause  de  sa  grande 
ténuité,  et  des  propértidns  très-minimes  dans  lesquelles 
il  se  trouva ,  ou  bien  qu'il  est  tenu  en  dissolution  par 
l'hydro-sulfate  d'ammoniaque. 

Au  ^este  la  quantité  de  plomb  que  retient  la  liqaoïr  est 
si  laiblfi  qu  on  peut  la  nrsjliiîer. 

^  L'oxide  de  plomb  hydraté  fut  dissous  à  chaud  dnns  Ta- 
cîde  nitrique ,  et  la  dissolution  fut  décomposée  par  un  cou- 
rant d'hydrogène  sulfuré.  Le  sulfura  de  plemb  recueilli 
«ur  un  likre  et  lavé  pesait 

Le  sulfure  de  plemb  étant  composé  de  roo  plomb  et  de 
l5,4&  soufre  ;  en  représentant  par  x  la  ipantité  de  plomb 
MUenue  dans  les  24 »â  de  sulture*,  onr«  !a  proporttoii  ei- 
«ptès: 

X  :  2^^3  ::  100  :  115,4^. 
donc    —  24,3  X  ioo 

.     ii5j45  =  21,0438,  . 


2I9O43B  représente  la  quantité  dé  plomb 
^4,3  de  sulfure  et  qui  j  sont  unis  à  0,2562 


Ce  nombre 
qui  existe  daiis 
soufre. 

Or,  la  même  qu,t*»!tïté  de  plomb  pour  se  transformer  en 
protoxidi*  prendrait  moitié  moins*d  oxigène  qu'il  ne  pi  end 
de  soafrc  pour  copstiiuer  le  sulfure .  La  quantité  d'oxide 
de  plomb  serait  dune  représentée  par 


LecarboniUe  de  plomb  étant  formé  de  loo  acide  cAibo- 
nique  et  de  5o4,339  oxide  ,  la  quantité  de  carbonate  de 
plomb  formée  par  22,67  d'oxide  est  donnée  par  la  pro- 
portion suivante  :  ' 


■  •  ét 
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x:  22,67  ::  604,339  i  Sd4|339.  . 

donc  0:5=22,67  X  6o4f339 

^  . — • — '.    '  >  ■ 

:  ,  504,339=327,16. 

Le  nombfé  4J,i6  représenlant  la  quantité  de  carbonilic^ 
'   de  plômb  ^ntetitte  dans  la  peinttire ,  s^accorde^  à  fi[iiél<(ttas 
^  centièmes  près ,  avec  les'résultats  obtenue  ^af*  le  pMtiier 
mdë  d*analy8e. 

petnuire  analjaée  est  d*aprèf  cela  fortnfe  de  I9éic«9« 

pwre»  ««4  .pif.  •  ^27 

^tièra'graiBie.  .  .  .  1  «  .     »  •  »  .  •  3f. 

Ou  bien  da  céruâe  pnre*  ^  <  i:  »  .  loo 
.  Alafi^  gnuie.  .  ^  «  .  .  \;  •  »  .  «  •  it^i 

a 

» 

Nous  avons  cru  mettre  en  pratique  nn  autre  mode  d'à-  . 
nalysf  ,  vi  suivre  un  procédé  diticrent.  Nous  avons  com- 
meiicé  par  séparer  exactement  les  matières  colorantes  des 
parties  grasses  ;  nous  sommes  parvenu,  aumojen  de  i'buile 
volatile  de  térébenthine  et  de  k  chaleur,  â  enlever  toute 
1  iiuile  unie  aux  aiitresaubstances^eC,  à  Taide  de  J'alcobol 
bouillant ,  nous  avons  séparé  toutes  les  dernières  parties 
d'huile.  U  m  préférable  d'opérer  i  jAaud »  laction  est 
plus  prompte  et  pins  exacte. 

Cent  cinquante  grammes  de  peinture  bien  Jhomogène 
ôn%  été  traités  a  trois  reprises  par  Ttaile  volatile  de  té- 
rébenthine «et  comme  il  restait  de  l'essence  ,  nous  lavons 
séparée  par  l'alcohol  bouillnnt.  Le  résidu  séché  pesait  75  * 
grammes.  Nous  avons  traité  cette  quantité  par  de  l'acide 
,     nitrique  pur  à  22  degrés  ,  et  évaporé  la  dissolution  à  sic- 
cité.  Le  résidu  a  été  repris  ])ar  de  l'eau  distillée  ,  bouil- 
lante ,  filtré  et  lavé  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  formât  pins  de  pré- 
cipité par  l'hydrogcnn  sulfuré.  1!  est  resté  sur  le  lillre  une», 
poudre  jaunâtre  pesaut  i  gramme  34  centigrammes,  qui ,  . 
soumise  à  Faction  de  i  acide  hydrochloro-nitriqne,  s*cst  dis- 
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soute  en  partie.  Ce  aolalum  ëtaît  jaune ,  rAnnnôniaqQe  en 

excès  y  produisait  un  précipité  jaune  rouille;  mais  en  ne 
faisant  que  le  neutraliser,  îl  donnait  un  précipité  abon- 
dant et  d'un  bleu  superbe  par  le  ferrocyanate  de  potasse. 
U  contenait  donc  du  fer  qui  avait  été  peroxidé  par  l'acide 
nitrique  ,  et  était  devenu  insoluble  dans  une  eau  très-peu 
acîdùle,  nussi  la  colature  dont  nous  allons  faire  lexamen 
n  en  qontenait  pas.  .  > 

Cette  colature  était  acide  ^  jaunâtre ,  ne  précipitait  pas 
sensiblement  par  le  nitrate  de  baryte,  ce  qui  prouve 
qu^elte  ne  contenait  pas  de  sulfate  de  chaux.  Essayée ,  elle 
précipitait  abondamment  par  le  sulfate  de  soude  «goûté 

■   en  excès,  puis  par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

Pour,  connaître  la  quantité  de  plomb ,  nous  avons  pré- 
cipité le  liquide  qui  était  légèrement  acidulé  par  un  solu- 
tum  de  sulfate  de  sonde  neutre.  Nous  avons  lavé  le  dépèt 
avec  de  Teau  faiblement  acidulée  par  Tacide  sulfurique  » 
jnsqu^À  ice  qu'elle  n'entraînât  plus  de  chaux. 

On  a  fait  ensuite  sécher  le  dépôt  de  sulfate  de  plomb,  et 
lorsqu'il  ne  perdit  plus  par  la  dessi(  cation,  d'après  le  poids 
obtenu,  on  établit  la  quantité  correspondante  de  sous- 
carbonate.  Ainsi  ayant  eu  3g  grammes  5o  de  sulfate  de 
plomb  qui  contiennent  '19, o5  d'oxide  de  plomb  (100  : 
39,50  ::  ^3,56  :  X  =  29,05),  lesquels  correspondent  à 
i^fj^  de  sous*carbonate  de  plomb,  (83,5sà  :  ag^oS  :: 
100  :  j?  a  34,78). 

Dans  les  eaux  d'où  on  avait  précipité  le  plomb ,  et  re- 
tenant toute  la  cbaux,  on  a  versé  un  excès  d'oxalate  d'am- 
moniaque. (Comhie  ces  eaux  sont  acidulés  ,  il  laut  em- 
ployer un  oxalate  un  peu  alcalin.  )  Nous  avons  obtenu  un 
dépôt  d'oxalate  de  cbaux  ,  qui,  calciné  à  une  cbalenr  rouge 
dans  un  creuset  de  platine  ,  donna  chaux  •^,1,9^  cjui  re- 
présentent chaux  carbonatée  ;i8y8d*  (Car  66,39  :  21,92 
100  :    =  38,88.) 

D  apirès  cette  analjsQ,,  nous  voyons  donc  que  la  peinture 
était  composée  sur  i5o  parties  de  : 
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Sotti-Cftvbonate  de  plomb  pur*  34)7B 

De  chaux.  38,88 

Fer  silice ,  etc.       ;^  •  1,34 

Huile  véhicule.   .yS,  »• 

•          ■                     '  -,          ■     -.  ' 

,    ^  i-5o,oo 

Ou  pour  200  paroles.         -  , 

•  •         SouS'Carbonatc  de  plomb  4^,873 

De  chaux.                         ^«  ;  •  •  5i,84o 
Fer,  silice,  etc.  ,«••«••••.  1,7^7 
Huile  véhicule  •  100  > 

.  200  000 

Ce  nouveau  procédé  qui  par  ait  plus  compliqué  est  beau« 
coup  plus  exact  que  le  précédent ,  il  ne  sprésente  pas  les 
inconvéniens  de  rautre  ;  car  si  pour  la.  pâte  on  fait  usage 
dliuile  de  lin  lithargirée ,  on  obtient  plus  de  plomb,  et  il 
Y  a  erreur  sur  Tévaluatioh  de  la  cémse  ;  de  plus  souvent 
î!  est  difficile  dVnlever  tout  le  plomb  à  l'huile.  La  préci- 
pitation par  un  excès  d'ainnitMii;u|ue  tîst  quelquefois  dé- 
fectueuse ,  1;î  séparation  du  plomb  n'est  jamais  parfaite; 
la  colature  contient  eneore  du  plomb,  malgré  l'addition 
d'un  excès  d'ammoniaque  (  ce  qui  lient  sans  doute  à  la 
concentration  des  liqueurs)  ,  et  ce  qui  oblige  d^avoir  re- 
cours à  l'hydrogène  sulfuré. 

Quand  on  filtre,  après  la  précipitation  de  llammonia- 
que ,  la  colature  se  trouble  parce  que  Tammoniaque  en  ex- 
cès passe  à  J*état  de  sous-carbonate  à  Tair ,  et  précipite  la 
chaux. 

Enfin,  quand  a. séché  Foxide  de  plomb  précipité-, 
et'qu^oh  a  chercbé  parle  calcul  la  quantité  équivalent  d|3 
aotts-carbonate ,  on  obtient  un  produit  trop  fort,  car 
l^oxîde  de  plomb  a  absorbé  de  Taeide  carbonique  comme 
nous  nous  en  sommes  assurés.  Toutefois  nous  observerons 
que  si  on  vouLic  suivre  ce  procédé,  il  £1  ud rai t  avant  de 
précipiter  par  ramnionia([ue ,  éte  ndre  la  liqueur  de  beau- 
coup d'eau,  et  continuel  comme  nous  venons  de  1  indi- 
quer ,  ou  mieux  encore,  et  ce  serait  rentrer  dans  l'autre 
])iocédé  ,  précipiter  la  solution  nitrique  par  le  sulfate 
de  soude,  etc.  ^  etc.  Ce  procédé  alors  serait  même  aussi 
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exact  cpie  4»]ui  e[tie  lioné' f^cmninandoii»  >  ft^tnavait  pas 
Je  défatit  de  fourntr  tou j  ours-le  plomb  coaWDU  dans  rtiuile»  . 
*    Nou«  avonS'Soumîs  à  Taction  des  agens  chimiques  bue 
nous  venons  déconseiller  d  autres  peintures  ,  et  dans  pin- 

,    sienrs  nous  avons  rencontré  du  sulfate  de  baryte,  dans 
-d antres  du  sulfate  de  plomb,  rarement  du  sulfate  de 
chaux.  Quelques-unes  contenaient  du  noir  defuuiée  pour 
donner  plus  d'cclat  au  blanc. 

Si  la  matière  contenait  du  sulfate  dopîottib  ou  du  sul- 
fate de  baryte,  ces  sels  insolubles  restent  aur  le  papier, 
lorsqu'on  filtre  la  solution  nitrique  qui  est  faiblement  acir 
dule ,  et  il  est  facile  de  constater  leur  présence. 

Quant  ail  sulfate  de  chaux,  si  on  Tavait  ajouté  la 

'  peinture ,  on  ne  le  trouverait  pas  sans  doute  à  Tétai  de  sul- 
fiile  de  chaux,  |1  réagirait  sur  le  86l  de  plomb  dissous,  et 
donnerait  Heu  àduiiulfate  de  plomb  et  à  un  sel  de  chaux  ; 
d'oàil  snît  que  lorsque  ,  dans Tanal  jse  d'une  peîriltirè ,  on 
-  ItmcOtttrera  du  sulfate  de  plomb ,  il  deviendrei  pins  difficile 
de  décider  sf  ce  sel  a  été  ajouté,  ou  sHl  provient  d*nne  don- 

.  Me  décomposition;  de  même  aussi  on  ne  pom  r.i  prononcer, 
dans  ce  cas,  si  la  chaux  qu'on  retirera  provie  il  du  caibo- 
nate ,  ou  du  sulfate  de  cbaux ,  ou  d'un  mélange  de  ces 
deux  sels.  '  * 

Enfin  ,  pour  ne  laisser  aucun  doute  ,  n'ous  avons  soiimis 

^  à  1  examen  plusieurs  blancs  de  céruse,  les  uns  contenant 
du  sous-carbouale  de  plomb  et  un  pcix  de  sulfate  de  br^-' 
ryte  ;  d'autres  peu  de  carbona|e  de  plomb  et  beaucoup  de 
•ulfate  de  plomb. 

Ou  trouve  dans  le  dictionnaire  technologique ,  t<t  iv, 
article  c^ru5e,  nâe  notice  de  mon  eètflnable  ami  et  collè- 
gue M.^Robiquet^  dans  làquelle  ce  savant  expose  avec 
tome  la  Justesse  d  esprit  qti  on  tm  coitnait.  les  dilTérens 
procédés  suivis  en  Allemagne,  en  Angleterre;  en  Hol- 
lande et  en  Fi'ance  ^  pour  obtenir  le  sons  carbonate  de 
plomb ,  les  mélanges  que  Ton  fait  dans  certains  pays  ,  et 
qu  on  expédie  sous  I(  nom  de  céruse.  ' 

'  Nous  invîlons  nos  confrères  à  consulter  cet  article  c|ue 
noUs  ne  pouri  jous  qu'aÛ'aibiir  en  leur  en  donnant  ua 
extrait. 

1  .  ^ 


I  .  .  y  Google 


DE  I^â  SOCIÉTÉ  DE  HHitEMâClB*  6ùS 

NOTE 

»  •  ■  * 

Sur  îa  for jimf ion  ries  ncidt  oMîqnr*  et  mnrs^anqiie  dans  ht 
tratfênienl  des  graisses  ^  ut  L'acide  iiUriqua^  par  MM.  PcsSY 
et  Lecarc,  .  • 

On  lit  dans  le  Dîrtionnaîre  technoîo2^îqiie ,  tome  4»» 
page  4o-i  :  Un  Anglais,  M.  Ileard  ,  a  Uouvé  le  moyen 
de  durcir  le  suif  et  les  graisses  .animales  ,  au  point  de  l<îs 
rendre  susceptibles  de  résister  à  une  température  élevée 
sans  se  fondre.  Il  obtient  en  effet,  en  mêlonl  au  suit  en 
bain  de  Tacîde  nitrique  dans  des  proportions  déierrainées 
par  la  qualité  de  la  madère  employée.  Cet  acide  doit  être 
à  %fioo  de  pesonietir spécifique.  La  quantité  que  laiiieiir 
en  iijotite  par  chaque  livre  de  soif)  varie  oonsidérablemeiit:: 
il  snffil  dim  gramme  d  acide  potir  du  suif  en  brandies 
de  première  i|aaUté,  tandis  cni  il  faut  doubler  «  tripler,  (put* 
drupler,  etc.  ^  la  doee,  lorcqu  ou  traite  des  suifs  ou  des  gtaia* 
«es  de  onalité  ÎMCdrieure  et  de  tpaaistanee  molle* 

Ou  nîlfitedire  le  suif  sur  un  feu  idouXi  et,  après  j  avoir 
ajouté  la  quantité  suffisante  d'acide ,  on  Tentretieut  eu  fer- 
«ion,  en  remuant  continuellcmcnljusqu'à  ce  qu'il  ait  pris 
une  teinte  orangée  ;  alors  ou  le  retire  du  feu  ,  et  quand  il 
est  refroidi ,  on  le  soumet  à  l  a c lion  d'une  presse  très- 
forte  :  la  pression  en  sépare  un  ;Ûuide  bi|ilcttx  qui  s  était 
combiné  à  Tacide. 

Le  suif,  ainsi  préparé,  conserve  une  couleur  jaune, 
mais  ii  est  aisé  de  le  gauchir  en  Texposant  à  X^àv  et  à  )a 
JvnuAre*  On  en  fabrique  des  chandelles  qui  ne  couleat 
p•«^,  et  dnnt  la  qualité  est  si^pérseure  à  celle  des  chandil- 
les  maintenant  en  usage.  » 

Sup^^osant  que  cette  solidification  du  suif  était  due  â  la 
fiirinetion  d*iai9  certaine  quantité  d-acide  nuirgariqne, 
*MUS  evgm  fait  à  ce  sujet  quelques  expérienm^  mais, 
awnt  de  les  rapipefrter ,  nops  créerons  dereir  rappeler .eel-> 
les  de  M.  Braconnot ,  dont  les  nôtres  ne  sont  pour  aîn^i 
dire  qu'une  conlirmaiion. 

M.  Braconnot ,  dans  rcxcellent  nt^moirc  qu^il  a  pubi^é 
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sur  les  corps  gras  ,  dit  que  Taxons^e  traitée  par  Tacide  nitri- 
que ,  fournit  entre  autres  produits  de  sa  Recomposition 
une  matière  grasse  très-soluble  dans  Talcobol  dont  on  peut, 
à  Taide  de  la  pression  ,  séparer  deux  substances  essenlieU 

.ment  dîstinclea,  Tune  liquide  et  Tautre  con(;rète.  Il  com- 
pare cette  dernière  substance  à  celle  qu'il  obtint  en  Irai* 
taotle  suif  par  lacide  solfurique  et  les  alcalis  ;  et  il  la  con- 
sidère comme  une  espèce  particulière  d'adipocire  qull 
\  .caraelërise  par  les  propriétéii  suivaiites 

Elle  se 'fond  à  +  54*  Rëaumur^  se  volatilise  pour  la 
plus  grande  partie  sans  éprouver  d'altération  ,  se  dissout 
en  giauJe  proponion  dans  ralcohol  et  dans  Tétherbouil-  ♦ 
lant,  et  par  le  refroidisscuient  se  dépose  sous  forme  de 
lames  iiaciées. 

On  voit  que  ces  propriétés,  k  rexeepdon  de  l'acidité, 
sont  également  celles  qui ,  depuis,  ont  servi  k  caractériser 
l'acide  margarique ,  et  si  Ton  fait  aitention  que  la  matière- 

rsolide  adipocireuse ,  obtenue  par  M.  Braconne^,  en  trai^ 

■  tant  les  graisses  par  l'acide  sulfurique  et  par  les  alcalis 
caustiques  ,  n^est  autre  cbose  elle-même  qae  Tacide  mar» 
eariqiie  de  M.  Chevreul  (quoique,  dans  son  miSmoire, 

'.M*  Bracoi^not ,  qui  lui  accorde  la  faculté  de  décomposer  à 
•chaud  les  carboiiales  alcalins ,  et  dé  se  'combîuer  directe^ 
meni  avec  >les  bases  y  ne  dise  pas  qu'elle  rougisse  le  papicor 
bleu  de  tournesol }  \  les  résuItats^  que  nous  venons  de  rap~ 
peler  conduisent  naturellement  à  supposer  que  la  ma- 
tière concrète  y  produite  par  Facide  uitiique ,  est  de  l  acide 
margarique. 

Pour  nous  en  assurer,  nous  avons  traité  deux  onces 
d'axongepar»quatre fois  leur  poids  d'acide  nitrique  bouil- 
lant et  concentré.  Au  bout  d'une  beure  environ  de  contact , 
OU  a  laissé  refroidir  le  mélange ,  et  Fou  a  séparé  la  matière 
grasse  du  liquide  aqueux  qu'elle  8urna]|eait.  Ëllê  était 
•  AVu  jaune  serin,  sans-  ôdeùr,  et  plus  mollé  que  Taxongc 
employée*  On  l'a  pinrfaitement  lavée  à  l'eau  distillée  poub 
.  la  séparef  de  toutes  les  matières  étrangères  solubl^^  dms 
'  ce  vénicule,  puis  on  l'a  traitée  par  ralcobol  qui  Fa  dissôute 

Sresqu^en  totalité.  La  portion  indissoute nous,  a  semblé 
e  Faxonge  peut*ètre  altérée.  Le  liquide  {ilcoholîque  rou- 
gissait fortement  le  papier  bleu  de  tournesol  *,  évaporé  au 
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bain-niarie ,  il  a  donqé  pour  résidu  une  masse  jaunÂlre 
cpie  Von  a  soumise  à  l'aclion  de  la  ^resse^  après  T^voir 

ÏrëalaUemeiit  placée  entre  des  feuilles  de  piipîel*  Joseph, 
la  pression  en  a  f«ît  sainler^n  Uq^ide  jaune  très-acide,* 
solnole  eti  tontes  proportions  dans  ralcôhol ,  Tean  de  pur* 
tasse  y  et  snseeptible  de  former  avec  la  iiarjtê  nn  composé 
insdittbie dans lalcoliol  el dam  Tean.  La  matière aoKde qm 
^tait  restée  entre  les  fenillês  de  papier a  d^ébord  été  agi<« 
tée  avec  de  leau  de  baryte  chande ,  elle  sel  barytiffoé  in- 
soluble qui  en  est  résulté  a  été  ensuite  repris  par  Talco- 
hol  bouillant,  afin  de  séparer  la  porlion  de  matière  grasse 
hon  acide qu*il  aurait  pu  retenir.  L'alrohol  a  dissout  quel- 
ques atomes  de  matière  grasse ,  et  a  laissé  pour  résidu  le 
.  sel  de  baryte.  Cv  sel  ayant  été  décomposé  par  Tacide  hy- 
'  dro-chlorique  faible,  a  fourni  une  matière  grasse  solide , 
qu'on  a  lavée  à  Teau  distillée  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de 
lavage  n'eussent  plus  d  action  sur  le  nitrate  d  argent  et  les. 
réactifs  colorés. 

Lorsqu'elle  eut  été  ainsi  séparée  de  tout  Fexcès  diacide 
faydroehlorique,  on  la  fait  dissoudre  dans  ralcôhol.  et 
'Cristalliser.  ,  .  v  '  ^    :  ■• 

Bans  cet  état,  elle  étâil  sans  conleur ,  sans  odeur  «  saoïs 
aaveur ,  plus  légère  que  Tean.  Elle  se  fondait  à.  +  ,6a^  dit 
thermomètre  ceuiigrade.  L'alcohol  bottiUâut  la  dissolvait 
avec  facilité,  et,  en  se  refroidissant,  laissait  déposer  de 
belles  aiguilles  narrées.  Elle  rougissait  le  papier  de  tour- 
nesol humide,  se  combinait  directement  avec  la  potasse 
et  la  bnrvte  ,  de  manière  à  former  avec  la  première  de  ces 
bases  un  composé  analogue  aux  savons  ordiuaires,  solubles 
comme  eux  dans  Talcoh^î  «?c  dans  Teau,  avec  la  seconde 
un  sel  pulvérulent  fnsoluble  dans  ces  deux  véhicules. 
U  résulta  Je  ce  qui  précède  que  Taxongc  traitée  par  l'a- 
nitrique ,  se  convertit  en  partie ,  ainsi  que  nous  la- 
viohs  supposé  d'après  Tobservation  de  M.  Heard  et  les  ex- 
périences de  M.  Braconnot,  en  acide  oléique  et  en  acide 

margarique  (i).  Or,  comme  1  analogie  .de  composition 

' .  — 

r 

(1)  M  ChpvHMil  ,.qai,  postérieurement  au  travail  de  M.  Braconnot, 
a^soumin  I  oloinc  et  la  stéarine  à. l'artion  de  l'acide  nîtrîqun,  ne  fait 
pas  luexitiuu  de  la  production  de  l'acide  margaric^ue,  amn  doute  parce 
qa'il  a  agi  dans  des  cirtomtaiioes  diffétaitef . 
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permet  d'étendre  eé  résultat  à  tous  les  corps  formés 
léine  et  de  stéarine.;  on  voit  que  la  propriété  de  convertir 
ces  corps  eq  aicides  oléique  et  marg^irique  ,  pendant  long- 
temps Ikidtéemx  seuls  luoiiU^,  puis  observée  dans  Tacide 
•iilfii#jf|iie ,  dans  Toxigèafr  dan»  la  chaleur ,  se  retrouve 
moQtm  daiw  Tacidé  nitrique*  On  serait  dapFèf^cela  tenté 
im  supposer  t|Qe  des  phcbomenes  a^liogc^  se  feproduUfsill 
Mlles  lek  fois  que  Ton  tropUe  d'ttoe  manî^  quelconque 
For ArcF  d'avfwngemcaft  de»  déiaena  <k  VpUivie  ei  d«  la  atéa^ 

f 

w 

LJÉTTRÉ 

Ail  lidaLUJBii  p  pH(irmaciein ,  4  M.  Ce  éb^au;. 

FotttàinéUm»  7  avril  lâaa 

Sa  fvaads  Ja  liberté  da  yous  envoyer  quelques  obser^ 
Tationa  que  M*  le  docteur  Paulec  a  faites  sur  la  aottca 

(  Essai  sur  te$  Cryptogames  mOes  ) ,  par  voiis  et  M.  Des.- 
chaléris,  que  vous  avez  eu  la  complaisance  de  lui  faire 
l^ryenir  et  dont  il  est  très-reconnaissant. 
^  Je  lui  avaU  Gominuniqué  les  deui^,  cahiers  dâ 
fy^mai-4^pharmaçte^  aiixmcâs  de  novembre  iet  décembre 
dernier  I  dans  lesquels  vous  avez  placé  cet  Essai.  Il  a  paru 
satisfait  du  plan  de  l'ouvrage  ,  du  Li  niauiere  dont  vous 
l-avez  traité)  il  désire  que  vous  1  a ugmentiez ,  mais  il  a 
trouvé  à  y  placer  quelques  observat^^  n 
Toulu  écrire  et  que  je  me  suis  chargé  de  ▼eus  tMngQietir^^ 

}*aî  rhonneor  dWe,  etc. 

4ji^ppJcment  à  la  Notice  sur  les  Cryptogames  utiles  insérée 
dans  les  Bulletins  des  mDis  de  novembre  et  décembre 
par  M.  iif  docteur  fàstMt*  « 

.   C'est  bien  dommage  que  l'exorde  de  Tessal  sur  les 
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cbwnpi^Tiûiii, ,  couiicuue  plusieurs  proposHîons  iuex^tei^ , 
•   conBi^  de  dîne  que  TWophwtji^  Piinç  et  Dioscoride,  ' 
regardaient  le3  <Jiai?ipigliQns  Qomive       prod^t  44^  )^. 
patr^faotÎQ»  (i*),  tandis  4}u*iU  ii*ooi  pas  dit  m  seul  imot 


(1)'  <  lliéepbraste ,  I^ine,  Bfoseoitde»  et  en  génét»!,  /tons  les  /ui« 
»  cknf  f  attribuaient  ^engkoe  âei  «bampi^oonf  k  vm  certeim  Tinoésité 

P  Mir.e  d'Histoire  mtarc^e ,  tomt  $        13).  *  Fungomm  Uatior  mq^ra 
ei  manêtos»  ^merq,  jed  jorigo  nça  nisi      pftmtd  ai^tnwft''  Pline  480,  ' 
livre  XII, 

Dioscoride  <  Livre  iV,  page  411)  et  MatJUoie  Asn  ceinincntajb9»r  ' 

(livre  1  page  74),  expriment  4c  ia  manière  la  jdas  précise  VLm  opinion 
analogue:  nous  no  connaissons  par  les  sources  où  M.  Bosc  a  puisé f 
elles  sont  petit -être  encore  plus  authentiques  Nous  regardons  comme 
certain,  que  telle  a  été  lopinion  des  anciens  sur  l'origine  des  champi- 
^on5  ,  et  nous  y  ponrroAS  revenir.  CUe/  1(  s  modernes,  Necker  ,  savant 
raycitologiste ,  avance  que  les  champignons  doivent  naissance  à  la  povi-. 
riture  et  à  la  décomposition  des  fibresdes  végétaux  (rapporté  par  Lamark  , 
dans  l'Encydopédie).  Buffon,  l'historien  de  U  nature ,  ne  sembie-t-ii 
pmi  faim  alinsien à  œtte idée ,  .dans  ce  passage.... ? 
'  4  La  ^re  »*9>ffir«  au  Jien  d'  vn^  vçndnre  flo/issante  .qu  uii  esp^ice  eu- 

•  coilibré ,  traversé  de  viens  atbres y  chargé  de  plantes  parasites,  de 

•  JLt<&ettSy  4*Agarîcs,  jtniits  impurs  de  la  corruptipn  (  Histoire  uatu- 

•  tn^élle  ).  •  Les  ancieiis  j^nvaient^ils  en  -effet  aireir  une  autre  ci^janoe 
Jf|itf»4b  y«yf«|epit'ce9  agames  paître  p.rinç»p«le«ifnt  au  :ti«in  de  M 
|«|iQéfw4ian»  »t  ^Bl^réJlîer  {«rojntpJtement  à  jej^ir  toiir^  et  lorsfji'j^s 
admettaient  (ju^,  dims  les  familles  des  végétaux ,  piusitvn  génhtUitnu 
ÉtaîaUsiuu  semences,  (Curiosités  delà  nature  et  del'art,  1705).  ftay 
Ipartégea  4)ette  deraiève  opinion  à  l'égard  des  plantes  imp^finUeSt  ^ 
•Igaes^  les  AhafnpigBons  »  les  ■pousses  9  in^poi^  le  j|^y  ^  i^xén^  vpnan^ 
4^hyeÊUi^f  ^ 

Qj^qU  s^tt  .sylvis  è^ifmiUi  Jri^e  ¥iseum 
Fnmde  virere  novd,  quam  non  sua^sêmintst  asîtosi 

•  jtfal^igjbi,  et  Xoiiroe£ort^  efi  1692,  détruisirent  cette  erreur.  Si  ai)nc 
J'p»  xîiipii  ^oufti'tw  qu'U  »'y  apojAt  .d^  Àré^tip»  spondée,  les 
iJWPXpigBMia  »aûwnt  dis  wwniiles^  U  n!on  ^^t.j^  moii»s  vrai  que 
»'aHél)é  iQAg-tomps  eo«iilraû«  chez  les.anciens ,  et  iconlbriQ^  ^ 
oelU  910  i^nf  .«.vocis.éAWiàallffs  >ant.  Or»  naos  n'avojas  f«U  que  ;;ap-  % 
P9^er  ^  oon  i^ptjsr  oc^tte  ojuùqn.  I^otre  Jbravail  n'avait  pas  po^ 
faut  d'en  disovter  la  valeur.  L.  D.  A.  C. 

XiP.  Année.  —  Novembre  i8a6.  43 
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de  la  putréfaction  )  que  TÉcluse  ou  Ciusiusa.  prétendu  le 
premier  que  Tes  champignons  naissaient  de  - graines  (i); 
tandis  que  rËxïluse  n  était,  comme  les  anciens^  nullement 
systématique.  C'est  ne  point  connaitré  le 'savant  Cl nsius , 
qui  l'ous  a  tlonné  le  premier  le  plus  estimai  «le  travail 
sur  les  champignons,  surtout  de  Hongrie  ,  vingt-une  espè- 
ces bonnes  à  manger  et  vingt-six  d'an  effet  pernicieux,  avec 
tine  bonhomie  rare,  avouant  qn'il  nen  avait  jamais  goàté, 
elle  premier  qui  nous  aitîippris  que  le  fameux  bolrtus  des 
Romains,  de  Pline,  de  Juvenaî,  de  Martial,  si  recherché, 
était  notre  oronge,  agaricus  cœsareus  de  Scopoli ,  le  meil- 
leur en  effet  de  tous  les  champignons ,  et  dont  le  nom  a  été 
donné  par  Tournefort  aux  morilles,  et  par  Linné  aux 
champignons  poreux  ,  et  a  causé  tant  de  mépriser  dans  les 
dictionnaires  ei  dans  raucieime  encyclopédie ,  et  doot 
Linné  n*a  pas  di^  un  mot,  quoique  le  bolf:tus  des  Ro* 
mains  soit  le  champignon  le  plus  intéressant  de  la  nature. 
Ce  nVst  donc  pas  le  savant  l'Ecluse  qui  a  parlé  le  pre- 
mier des  graines  de  champignons  ;  c'est  Micheli,  dans  son 
Noya  Gênera  plantaruni ,  qui  les  a  entrevues  le  premier  , 
et  c'est  le  docteur  Panlet  qui  a  indiqué  la  manière  de 
•  les  mettre  en  évidence ,  en  suspendant  un  champignon 
feuilleté,  tel  que  le  champignon  de  couche  en  niamrité, 
sur  une.  glace  sans  la  toucher.  Quelques  heures  après 
ou  aperçoit  comme  une  poussière  blanche',  qui  résulte 
de  l'explosion  qui  se  fait  de  ces  graines  arrondies ,  ou 
ovales ,  liées  ensemble  par  des  fîlamens  très-6ns ,  qui 
forment  ce  qu'on  appelle   le  blanc  des  champignons. 


(1)  Ce  reproche  nVst  pas  encore  direct,  car  il  s  ndresse  également  à 
M.  Bosc  ,  qui  a  rapporté  cette  opinion.  Nous  cro\uns  qne  ce  savant, 
membre  de  l'institut  de  France,  un  des  rédacteurs  du  nouveau  Dic- 
tionnaire d'Histoire  naturelle,  ouvrage  bien  aatrement  important  que 
notre  simple  essai ,  n*aarait  pas  risqné  aémettre  les  opinions  que  le 
docteur  Paalet  reponsse  f  s'il  ii*eùC  vérifié  les  aatems  dont  il.  a  fait 
mention.  L.  D.  A.  C. 
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Ûcpcplosioa  a  ,  lieu  de  mèoeie ,  lorsque  !es^  gràines  sout  . 

enfermées  ,  comme  dans  Voctospora  de  Hedwig  ,  et  dans 
tous  les  champignons  en  général  dont  1  ouverture  des 
capsules  ressemble ,  dans  tous  les  Ijcoperdons  ^  les  trufies^ 
àùn  éclat  de- bombe  ;  et  dans  tous  les  modernes ,  il,  n'y 
a  que  Lamark  qui  ait  bien  saisi  cette  loi.         <  ' 

Une  autre  proposition  qui  choque  (i)  autant  que  les  deux 
prt  nrières ,  consiste  à  dire  que  Linné  est  le  premier  qui 
ait  établi*  les  genres  de  champignops ,  tandis  qu^il  n'a  ^ 
fait  que  copiier  ceux  de  DiUen  ou  Z>f /^/mûi 5 ,  qu'on  a 
nommé  avec  raison  le  lynx  de  la  nature  ,*  et  qui  a  dé- 
brouillé le  premier  le  chaos  des  cryptogames. 

Parmi  les  genres  qui  méritent  le  plus  d'être  suivis  >  ^' 
anjourd^bui ,  ceux  de  Lamark  me. paraissent  les  «plus 
raispniiables ,  et  les  remarques  des  auteurs  sur  la  làulti- 
plicité  des  genres  me  paraissent  très-fondées. 


(i)  Rién  de  choquant  dans  cette  assertion  pour  les  esprits ,  même  les 
pins  susceptibles.  Nous  n'avons  pas  parlé  do  genres,  mais  de  méthode. 
Qu'a  {ah'TUllenniiis?  il  a  partagé  les  champigiioi)"=;  ';e1on  leurs  chapeaux 
en  trois  genres  :  Lamellosi,  Porosi ,  Echinnti  (  Pliilosopliie  botanique  de 
Linné  ,»page  35  ).  Mais  le  naturaliste  suédois  a  ajoirté  sept  divisions 
aux  trois  premières.  Il  en  a  formé  dix  goiues  do  champignons,  et  il 
a  existé  alors  une  véritable  méthode.  Co/>/er  ainsi ,  selon  nous  c'est 
créer^  l*ouvait-on  véritablement  appeler  méthode  la  division  de  Dillen- 
nius  ?  Elle  était  tellement  incomplète  qu'elle  fut  oubliée  aussitôt  que 
ceUe'-de.  Linné  paifut.  Célle-^i  a  été  pendant  plus  d'un  demi-siécle.Ia 
plus  répandue  dans  TEurope  savante.  DiUen  se  dédommagea  de  Toubli 
de  la  sienne  par  son  lifel  onvra^^e ,  Histcria  Musccipum ,  qu'il  publia  en 
1768^  ejt  qui  a' fondé  sa  réputation  ;  voilà  la  vérité.  Les  découvertes 
modernes  ont  nécessité  des  divisions  plus  nombreuses ,  de;  nouvelles  ^ 
méthodes,  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  celle  qu'on  doit  suivre^  et  ceUe 
éfi  M.  Paulet,  qui  sans  doute  a  son  mérite,  n'est  pas  adoptée  par  > 
MM.  JttssieUy  Lamark  et  Decandollc,  qui  ont  aussi  leur  méthode  par* 
ticuliére  ;  nous  ne  pouvions  nous  établir  juges  de  leur  supériorité. 

A  on  nostrum  inter  vos  tantas  componerc  lites .  ' 

*  Virgile ,  Égloguc. 

X.      A.  . 
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potif  éft  fàdlitef  la  connaissant ,  îes  atttéiirs  de  rEê^aî 
auraient  pu  parler  de  la  nécessité  oû  &e  Éoni  ffôavés 
jseittéttirtf  ftutenf  »  ^  téb  qn^  Mieheli  »  Haller  ^  et  SaopM , 
de  fiitmér  dea  fhmrH«s  M  scnt^tvitioné ,  diitts  Vtfràce 
genre  des  champignon»  (eàîWeiéi  ott  agaficitê  de  Linné, 
étant  excessivement  répandu  partoilt ,  ce  qui  les  a  obligés  , 
atnii  cjiie  \ù  doctemr  Panlet ,  d-en  établir  tin  grand  nômbi^ 
s6tÉ8  le  nom  àé  itaûiUlèÉ ,  donc  il  f  eûâ.  d^à  près  d*iiàe 
trenudne  nmdo*  àvec  tiné  ngiouiretisè  téritë  ^  êolf  pan» 
le  dessin  ,  la  force,  lît  graiidetif  ,  et  la  coulenf  natiirelke  , 
conditions  sans  lesquelles  ou  ne  connaîtra  jamais  bien 
lùù$  lès  éhattipignon^  ;  cé  qui  eàt  ^të  mieux  que  de  citer 
les  figiiite»  ^éototétiîques  dé  Bulliard  (i)  poilr  les  pIcM 
rétnarquables ,  telles  que  Foronge  qu'il  est  impôsnlMe  de 

deviner. 

L'article  de  leurs  qualités  était  encore  uue  partie 
trèMssentielle  et  très-délicate  à  connaître  ;conii«S8saiice 
sàns  laquelle  'oà  risque-  nOU-^èeulement  de  se  tromper 

sur  Tespèce  ,  mais  de  causer  la  mort,  suite  de  la  même 
erreur^  par  exemple,  ïa^aHcuê  ^ernus ,  qui  est  une 
variété  ni(>r telle  àç  Vagàficùs  bulbùsus  de  Bul^àrd^  Oendtlil 
k  la  lûort  si  Von  n^est  averti  (%). 


(1)  Il  est  bien  facile  de  rendre  compte  de  cette  J^référetice.  L'Éclttse  , 
^ar  efemple,  dont  M.  Panlèt  fait  nti  cas  patiiettller  »  èst^ftus  dont«  tin 
aat«lir  ëstiltiable  Jpôttt  son  temps ,  ihais  le  dOCteiUr  câtttiettdM  ^rt  mam 
itié  ëés  dé&criptions  sont  teUfeineut  obsettres ,  èt'  Seè  fig^aiM  gioim 
^néé  y  4011  ett  Heft  diffidlé  Ae  iviîénmitfie  béamstmi^  de  d^enfes  dt 
clunnpipons  qtiHl  a  dSérits.  Notts  «^ons  cm  f^lns  eoùtenabls  d'iudU 
qnèr^îeliês  de  BttUiatd,  qfli,  bién  «{tteie  doettsnr  Pâiil«t  T«fliUe  déprédsr 
lent  indritè ,  Sont  tdo jours  Cfès-fedi6rchées  des  aiiiatetin,  et  ioateiil 
citées  par  M.  Declifidoile  dftûs  sa  FlOre  ftan^als6,  jièr  Ciliiélln ,  éditeur 
de  la  treizième  édition  da  S(ysêmw  naturœ ,  et  par  beaucoup  d*antres  a«- 
ténrs.  j^ons  enssîous  également  indiqué  ceUes  du  docteur ,  si  eêU$ 
avaient  été  complétés.  L.  0.  A.  C. 

(2)  Lés  auteiirs  de  TËssai  (page  5M,  Butteti»  de  novembre}»  ont 

^  r  » 
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-    Pàrttâ  leêAtftopigtÊffnÉ  dè  qoaltté»  les  pitiê  Tefiiarqtsa*^ 

î>les^  on  lie  parle  pas  d^âiietme  espèce  ôHhjdnum  (i)  de 
Linné  ^  tandis  qu  il  j  en  a  deux  espèces  dan»  Vc/OTVwgo 
àtk  dcHiimir  Pmalet,  qui  4nmsseiit  en  Fmncey  dom  run« 
e«t  déllcîetiaie  et  a  ua  gMl  d«  trnff;  ^  et  ime  aatm  per^ 
nieuse,  fi^fées  sôns  le  nom  dfescudarde  exie savatelle»  ^ 
On  ne  pàrle  pas  non  phi»  dn  lingua  bobina  des  Latins, 
holetus  bù¥inus  exhepatkuu  de  Lintié  qui  croit  au  {âed 
de»  ftrbreÉi  dont  le  poidt  est  qttel^e£(tis  de  trente 
litres,' 

On  peut  reprocher  aux  auteurs  d'avoir  mis  deux  loit 
SOUS  le  même  nom  la  fameuse  oronge,  qui,  au  sortir  de  ^ 
la  ten^e,  a  la  forme  d'un  cetif,- mais  qui  développée  eat^ 
cemnie  le  champignon  de  conelie,  en  forme^  de  paraaol , 
tel  qtt^il  est  décrit  par  moi.  ' 

On  peut  reprocher  encore  de  n'avoir  pas  fait  mention 
du  ceps  royal  ^  le  plus  délicat  de  tous  ceu%  de  ce  genre  » 
ni  du  ceps  obêon ,  qui  croiMent,i^«i  boîa  de  Boulogne  »  ' 
et  dont  le  célèbre  Bmiârd  de  Inssiea  disait  qu'ils  iw*  ^ 
àusciteraient  un  mort,  dont  le  premier  était  imposé  faute 
d'argent  en  Italie  ^  champignon  extrêmement  délicat  et 

.   y  .  ;  

  "       '     '  '■■         "I       «II,   I,  I  ■Il  ■     |H  I     I      II        ■         I  I     II  I  I  _ 

parlé  de  ïtisfnriui  vemm  ,  amiutita  vemn  de  Lîimarlt ,  siG;iialé  ses  qualités 
naisibLesi  et  donné  les  cêïàctètts  propre»  a  le  laire  reconnaître }  its  on^  . 
ûverti. 

(i)  Le4  ntéttiês  ont  cité  deux  espèces  à'hyànum  ^  Y hydnum  ermacrum  » 
et  i'hjrdnum  repanduM  y  pa^«  552.  lis  ont  également  fait  mention  du  i 
boletut  hovlnus ,  holetus  èdulis  j  DecandoUô  ,  même  Bulletin  ^  et  pour  tons 
trois  1  envoyé  à  la  Flofe  française  et  aax  figaras  àé  Balliaid,  cflinuBc  - 
au&ài  en  parlant  ét  Toionge ,  ils  ont  fait  temutqpMÏêÊ  différeneci  ^ 
eilitént  «àtte  la  Ttiie  et  U  faittse  eroik(se.  Le  dbctear  m  atra^t-il  pas 
Ùxhé  ât  n*aY<pir  pat  la  netM  EiMi  avec  ^li»  d'attention  f  Oar  à  qnoi 
tendent  des  repioche^  qui  sont  sans  objet?' Matàtanant  si  non*  avons  ' 
fait  deux  espèce»  de  ITctHOAgis  soas  les  noms  dV^nt^at  «mmctocM  at 
à*agariatt  wH/vkiUy  il  âiat  s*«ft  pf«ndM  à  M*  BeCttadoUe ,  qai  a  indi^ 
cette  séparation  et  ees  cliunpii^aonsy  Van  tome  2 ,  page  200»  et  Tantie 
tome  6,  page  53;  noas  avions  era  dmir  adoptât  iè  sentiment  de  ee^. 
«élèbre  professear.  L.'JD'.  A*  G. 
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' léger :8tir.  lestomac.  On  na  pas  fait  'mentioa  ndn  plus 

Ah 'mèmseràn  godaille -diss  Vanslèn»  y  champignon  très-' 
côniTriiin  et  d^iino  odeur  fort  agréable,  dont  le  peuple 
se  régale,  et  diiierentdu  lire-' bourre.  On  n'y  détaille  (i) 
pas  assez  'le  mousseron  du  chardon  Roland  ou  oreille  de 
chàrdon  ^  qui.  ne  croît  qbe  snr  la  racine  pourîe  de  ce 
chardon,  et  que  les  Rouiaïas  nommai(^iit  Lolis^ulce  et  les 
Provençaux  bouligoule^  qui^est  le  même  nom  prononcé  à 
la  manière  des  anciens^  champignon  très-inléjTQssant , 
très-délicat  a  manger  et  qui  n'incommode  nullement , 
tiguré  avec' la  racinié  du  chardon  Roland ,  par  le  docteur 
Paulet,  parmi  les  mousserons  que  Maguol  a  fait  connaitic 
sous  le  nom  de  fun^us  Ê/yngii. 

Quant  aux  pivoulades  (2),  dont  M.  DecandoUe  e!:pose 
deux  ou  trois  espèces  sans  donner  la  vraie,  celle  .qui 
croît  sur  les  troncs  du  peuplier*  noîr,  qu'on  appelle 
pwou  en  Languedoc  et  d'où  vient  sou  nom  ,  le  docteur 
Paulet  eu  a  donné  la  figure  dans  la  vingt*cinquîème 
livraison  ou  se  tîronve  \t  vraie  pivoulade',.  ou  celle  qui 
mérite  ce  nom  9  et  dont  tous  les  anciens  ont  fait  leur  ' 
ceps  de  Bordeaux,  ou  de  Fontainebleau,  qui  est  si  recber- 


(1)  Ici  nous  devons  tonvoiiir  de  nos  omissions;  npus  en  avions  été 
averti.»»,  et  nous  prépaiioius  même  un  supplément  qui  devait  les  ren- 
lermet.  Mais  quant  aux  détails ^  M.  Paulet  n'a  pas  réfléchi  que  notre 
travail  ne  comportait  pas  tous  ceux  qu'il  semble  exiger  ;  il  a  perdu 
de  Tne^que  notre  artide  sur  le«  diarapignons  n'est;  pas  un  traité ,  mais 
ÏÂeik:un  extrait  fait  pour' être  inséré  dans  <un  journal,  un  aperçu 
court  et  succinct  des  champignons  tUiieS  j  sép^^rés  de  leurs  con^nères  ;  et 
cet  artide  même  ëtait  déjà  si  étendu ,  qu'il  n'a  pu  être  mis  en  jentier 
dans- la- même  limîson;  Nous  étions  bien  ,  convaincus  avant  que 
M.'  Paulet  nous  eut- écrit»  que' notre  Essai  était  trop  abrégé;  c'est 
pourquoi  nous'  avions  pris  la  précaution  de  renvoyer  aux  meilleurs 
ouvrages  y  et  surtout  à'celui  du  docteur  pour  y  suppléer.   Ir.  D.  A.  C. 

(1)  Cette  critique :ne  nous' concerne  point,  mais,  comme  on  le  voit, 
elle  s'applique  au.  savant  professeur  Genévois.  Voyez  les  articles 
Pivotiladej  dans  le  sixième  Volume  dé  sa  Flore  française,  tome  6, 
pa|^  ^CN)  et  suivantes.       ,  L.  D.  A.  C. 
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ché  des  amateurs  9  à  tabçs  verts  et  à  , surface  grise.  Il  - 
■  'est  méconnaissable  dans  cet  ouvrage  »  quoique  des  plus 

,  fameux. 

Quant  aux  champignons  à  odeur  et  saveur  d'ail,  il 
y  a  celte  belle  espèce  de  couleur  venti^  de  biche,  qui 
croit  dans  la  Francb'e-Comté ,  dont  ou  peut,  se  régaler 
hardiment,  et  qui  mériterait  f>lace^rmi  les  champignons 
de  bonne  qualité ,  figurée  par  le  docteur  Paulet  dans  la 
famille  des  odorans. 

Il  y  encore  la  chevrette^  à  peu  près  de  môme  couleur,'  ' 
qui.  fait  des_traçes  dans  les  bois  quelquefois  d'un  demi* 
quart  de  lieue ,  semblable  à  la  voie  lactée,  espèce  àliyd- 
num  de  Linné,  qui  ne  méritait  pas  d'être  oubliée,,  et  qui 
fournit  une  nourriture  saine,  figurée  dans  la  cinquième 
livraison  des  figures. 

Il  y  a  encore  tous  les  enpriers  ,  ou  truffes,  qui  dans  la 
^  fiaicLeiir  peuvent  elre  manges  impunément  .  <  t  fiîjurent 
dans  l'ouvrage  du  docteur  Paulet ,  mais  qui  peuvent  in- 
,conimoder  lorsqu'ils  sont  réduits  en  eau  ou  liqueur  noire.  - 
^  U  y  a  encore  d*autres  ceps  qu'on  pé|it  manger  impûnér 
ment  mis  sous  le  nom  de  holefus  edulis ,  ou  tubipores  de 
Paulet,  surtout  le  ceps  brun  ,  à  tubes  jaunes  ,  un  des  plus 
délicats  et  dont  on  se  régale  \  mais  tous  ceis  chaiiipiguons 
exigent  beaucoup  ^ attention ,  des  figures  exactes ,  sur^ 
tout  ceux  des  arbres  en  général  peu  connus,  et  dont  il  j  - 
^  a  les/meilleures  figures  ,  dans  le  seul  ouvrage  du  docteur 
Paulet ,  et  surtout  celles  du  genre  deadrosareos  de  M.  Du- 
Petit- Tbouars.  , 

Quant  a  Tépreuve  indiquée  par  M.  Necker  pour  dis- 
tinguer les  bons  d'avec  les  mauvais  ,  en  les  faisant  cuire 
avec  des  ognons  blancs,  elle  ressemble  à  celle  indiquée 
avec  , des  queues  de  poires  (i).  On  a  vu  des  restes.de. 

^^^^^^^^^^^^"*^"^* 

(1)  Indiquée  par  Pliue  :  Fimgi  tutiores  fiunt  cum  come-eocti,  ont  eum. 
pediculo  pyri.  (Histoire  uaturrllc,  livre  XXII.) 

En  résumé,  c'est  avec  i ixonnaissaiico .  que  hous  avons  vu  le  docteur 
Paulet  nous  montrer  nos  véritables  omissions.  Sa  critique-  a  dù  nous 
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ragoàts  de  champignoiiér^  qui  avaicpt  eail$é  Ift  mort ,  et 
qni  avâtent  été  cuiu  avee  dea  champigoojaa  «pli  «yaknt 
<x)ii8crv4  leur  couleur  blanche.  Ce  sont  de  ces  recettes 
.^onta  dit  :  Credat^  judœus  ^pella* 


'   Nota*  Ces  observations  et  nos  réponses  ont  été  ppé- 

;senléc3  à  la  société  de  Pharmacie,  dans  sa  séance  du  i5 
«mai  dernier,  mais  on  n\  pu  les  imprimer  de  suite. 
Depuis  nous  avons  appris  la  mort  du  docteur.  Nous  n*a- 
vous  pas  cru  néanmoins  devoir  priver  les  botanistes  d'im 
document  que  nous  considérons  comme  précieux.  Ce  sont 
les  ^derniers  regards  que  M.  Panîet  ait  jetés  sur  tinc 
partie  de  la  science  qu'il  a  aimée  et,  cultivée  avec  tant 
.  de  succès* 

D^nne  antre  part ,  nous  ne  pouvions  laisser  passer  tMrtes 

ses  assertions  sans  réponse*,  mais  comme  un  sentiiTient  de 
respect  et  de  modération  nous  avait  conduits  d  abord, 
■  nous  n^avons  rien  en  à  changer ,  et  noust  avons  préféré 
laisser  împnmer  le  umt*  Le  docteur  aurait  pu  sans  doale 
réfnter  notre  défense;  mais  il  n*exisle  plus  ;  e^eBfmain- 
tenant  âu  lecteur  à  faire ,  dans  sa  justice  ,  la  part  die 
chacun.  L.  II.    A«  C< 


parflltfe  sévêie ,  ^oant  k  U  forme  ;  die  était»  enijpsaltat»  légiire  ^pa4ad 
an  lands  Mina  dcdions  ^  mit  imputa»  louBSt  jngë^s  tes  le  wmms 
•«AfitialM.  U  TS  réfnmr  d«  oette  difcassm  91»  optse  E«Hâ«  acmn-  . 
pagné  dei  observations  de  M.  Panlet,  des  détails  întëressahs  qo'il 
nous  a  comniiini^és ,  et  de  nos  réponses,  acquerra peat-ètre  nn  mérite 
qn*il  n'avait  pas  auparavant;  «ar  on  peut  maintenant  régulier  comme 

'  «ertain  œ  qui  n'a  pas  été  cessuné  par  le  docteur ,  et  ou  ne  taxera 
pas  sans  doute  d'avoir  été  trop  indulgent  à  notre  égard.  Au  moyen  de 
cet  appendice ,  notre  but  sera  rempli  :  nous  ne  désirions  en  effet  que 
présenter  aux  pharmaciens,  dîrns  un  ju'tit  cadre,  îe  tal  lrjii  «îes  <tiam- 
pignons  utiles  dans  la  médecine,  les  ails  on  1  cxononuc  doxjics*tMi«*e. 
Cette  p^^émiqoe  ainsi  nattiist<  ra  personne  ^        cest  la  seule  <pù 

,  M^uvtejmQ  *iàxi«terét*  de  hi  sqtegncje,  A.  C 

PABïS.  ~  IMaU^tRlE  U£  FAIN  ,  11U£  RACINE,,        4 , 

«LACE  Oa  L4i»à^iH» 
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SECOND  MÉMOIRE 

Swr  la  disiiUmtwn  des  corps  gras ,  par  MM*  A«  Bosst 

Le  Gausu^ 

{^11  à  l'Académie  des  sciences  dans  la  séance  du  11  septembre  1826. 

Les  expériences  dont  nous  avons  fait  connaître  les  ré- 
sultats dans  notre  premier  -  mémoire ,  ont  montré  qu'on 
lobtîenl,  en  distillant  Paiconge  ,  le  suif  et  plusieurs  huiles 

d'origine  végétale,  diverses  substances  que  l'on  n'a  voit  point 
encore  observées  dans  les  produits  de  leurs  distillations 
tt  particulièrement  une  quantité  considérable  de  matière 
grasse  acide  dbuée  de  profiriété^  remarquables.  ^ 

Cette  mati^reque  Ion  nesauratt  considérer  comme  ttu^es 
résultats  de  1  absorption  de  l'oxigène ,  puisqu'elle  se  pro- 
duit dans  le  gaz  bydrogène  aussi-bien  que  dans  l'air, 
irarie  considérableuiettt  dans  son  état  physique ,  suivant 
Tespèce  de  corps  gras  employé,  et  de  telle  sorte  qu'elle  est 
.demi-liquide  à  la  température  ordinaire  avec  la  plupart 
XiL\  Année. Déc0n^re  i^26n  44* 
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des  huiles,  compléiemcnt  solide  au  conti'aire  à  celle 
tempéralure  avec  Taxonge  èt  le  suif  ;  mais  sa  natui^  chi- 
mique est.  e^senliellëméiit  la  mème^  '  " 

L*6ii  peof.  Il  ràidé  de  la  pression  et  dé  Talooliol  retirer 
de  ce  produit  de  la  distillation  doux  acides  distincts. 
L^un  9  analogue  à  Tacide  oléi(}ue  et  comme  lui  liquide 
à  o^,  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  lalcohol  et 
Féther  même  à  froid  ;  1  autre ,  fusible  entre  55  et  6o%  ne 
se  dissout  en  grande  proportion  dans  ces  liquides  qu*à 
la  température  de  leur  ébuUition  ,  et  présente  tous  les 
caraçtèresde  Facide  margarique.  Bien  que  ces  acides  mar- 
gariques,  obtenus^  par  distillation»  présentent  quelques 
différences  dans  lëur  point  de  fusion ,  suivant  qu'ils  pro- 
viennent de  tel  ou  tel  corps  gras ,  nous  avons  cru  ne 
devoir  les  considérer  que  comme  de  simples  variétés  d^une 
espèce  unique*        .  '  . 

Dans  ce  premier  mémoire ,  nous  n'avions ,  comme  on 
le  voit,  étudié  Faction  .de  la  chaleur  que  sur  des  corps 
gras  loi  niés  d  oléine  et  de  stéarine  ^cependant  il  était  in- 
,  téressant  de  chercher  à  connaître  les  différences  que 
pourraient  offrir  dans  les  mêmes  circonstances  les  autres 
espèces  de  corps  gras,  c^est-â-dire  le  blanc  de  baleine 
que  l*on  sait*  posséder  la  propriété  d*étre  saponifié  ,  quoi- 
qu'il ne  coniît  inie  ni  oléine  ni  stéarine,  puis  Féthal  et  la 
matière  cristalline  des  calculs  biliaires  y  qui ,  de  toutes 
les  substances  grasses  connues ,  sontaû  contraire  les  seules 
qui  n'éprouvent  auciine  altération  de  la  part  des  bases 
saliOables.  C'est  ce  que  nous  nous  sommes  proposé  de 
faire  dans  ce  nouveau  mémoire  que  nous  allons  avoir 
Fhonneur  de  soumettre  au  jugement  de  Fa<:adémie. 

DistiUation  du'blanc  debalemel 

On  sait  que  le  blanc  de  baleine  pur,  désigné  par 
M.  Ci^cvreui  sous  le  nom  de  cétine^^est  une  substance  suî 

* 
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gencris  plus  difficilemeot  attaquable  par  les  alcalis  que  la  ' 

plupart  des  autres  corps  gras,  mais  cependant  susceptible, 
par  uu  contact  suffîsammeut  prolongé ,  de  se  transformer 
en  acide  oléique ,  en  acide  niargarî(]ue  et  en  une  sub- 
stance grasse  très-différente'  de  la  glycérioe  a  laquelle 
M.  Chevreul  a  donné  le  nom  d'éthal  formé  des  dèax'^ 
premières  syllabes  des  mots  étlier  et  alcohol,  en  raison  de, 
lanalogie  de  composition  que  présentent  ces  trois  sub-  ' 
stances*  ■    ^  . 

Déjà  Thouvénél ,  et  après  lui  M.  Cheyrèul ,  se  sont 
occupés  de  la  distillation  du  Llaiic  de  baleine ,  et  tous 
deux  ils  ont  considéré  le  produit  distillé,  comme  uu  mé- 
lange de  blanc  de  baleine  non  altéré  d'huile  empyreuma-* 
liqne  et  d*une  petite  quantité  d'eau  acide.  Toutefois  >  , 
comme  le  blanc  de  baleine  est,  comme  nous  l'avons  dit, 
susceptible  de  se  convertir  en  pariie  en  acides  oléique 
et  margarique  lorsqu'on  le  traite  par  les  alcalis  caustiques 
et  concentrés,  il  déTenait  très-naturel  de  sapposer,  d'après 
Fanalogié  précéitemment  observée  entre  les  produits  de 
la  distillation  et  de  la  sapouiticaiioii  des  autres  corps  gras , 
que  le  blanc  de  baleine  pourrait  bien  également  touruir, 
par  la  distillation,  des  acides  semblables  à  ceux  qu'il  iburnit 
par  la  saponification.  Dans  le  but  de  vérifier  cette'conjçc- 
ture  ,  nous  avons  cru  devoiir  analyser  de  nouveau  les  pro- 
duits de  sa  distillation. 

'  £n  opérant  sur  le  blanc  de  baleine  comme  nous  Pa- 
'  viens  fait  sur  Toléine  et  la  stéarine,  de  manière  è  pouvoir 

séparer  les  produits  aux  diverses  époques  de  leur  forma- 
tion, nous  avons  obtenu  de  .100  g*^.  de  blanc  de  baleine 
fusible  à  45%  . 

Sog*",  o  de  produit  solide  incolore  ,  nacré  ,  fusible 

i6g%o  de  produit  analogue  au  précédent,  fu- 
sible à  la  même  température,  mais  légère^ 

-  '    .  ■  44.  ' 
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'  ment  coloré  ienjautae  piirla  prëflftieéd'iinfi^ 

*  '  '     '      V     petite  quantité  d'huile  enip}  1  cumatiqué. 

0  I    5  de  matière  jaune  qui  parait  être  de  même , 

nature  que  celle  qu^on  obtient  dans  la  di^ 
filiation  de  roMÂé  ^  de  la  aiéiiriiie» 

1  de  charbon* 

Total  g7|g%  S 

Pbutb  .  2  g^,  5  due  en  grande,  partie  aiix  gaz  dégagés. 

Le  produit  solide  de  cette  distillation  ayant  été  séparé 
.des  demièires  portions  colorées  par  llroile  jenrpyreuma- 
tique ,  on  Ta  ebaoffé  dans  nné  cornue  avec  de  l'èau  dis* 
dllée  pour  en  séparer  les  parties  volatiles  qu^on  'le 
supposait  contenir,  puis  on  Ta  successivement  traité  par 
IVau  ,  par  raicoliol  bouillant ,  par  la  baryte  ,  enfin  par 
Tacide  hydrochloriqne  &iblè.  ; 

Le  liquide  aqueux  distillé  répandait  une  odeur  analogue 
4  celles  que  répandent ,  dans  les  mêmes  circonstances,  le» 
produits  de  Toléine  et  de  la  stéarine,  quoique  d'une 
naniène  bjeaucoup  moînl  pronopcée;  jl  contenait  une 
petite  quantité  de  matière  odorante  sans  trace  sennble 
d^huile  volatile.  '  ' 

L*eaa  ^  lavage  rendue  acide  par  la  présence  de  Tacide 
acétique  ne  reufermiiit  pas  d'acide  sébacique,  car  elfe 
ne  se  troublait  pas  par  Taddition  de  Tacétate  de  plomb, 

et  elle  ne  laissait  aucun  résidu  par  sa  complète  évapo- 
ratipn.  L'alcohol  mis  en  contact  avec  la  niasse  épuisée 
par  Tean  toutes  les  substances  solubleadans  ce  véhicule 
a  acquis  U  |>roprtëté  de  rougir  le  papier  de  tournesol  et 
Ta  partagée  en  deux  portions  distinctes  :  la  première,  | 
presque  insoluble  dans  Falcohol  à  36*»  et  plus  légère  que 
lui ,  sans  action  sur  le  tournesol ,  venait  nager  à  la  surfiice 
forme  4^  liquide  huileux ,  légèrement  jaunâtre ,  et 
par  le  refroîdissttnenc  se  prenait  en  masse  solide ,  eristair 

♦ 
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Ikie^  trtft-fiirible ,  que  Ton  a  fertemeal  •omprîntëe  entre 

des  feuilles  de  papier  josepli  ;  la  pression  en  a  fait  suinter 
un  liquide  huileux  toul  a  la  Xoia  in&olnble  dans  l'alcohol, 
^«Ha  l  eiia  do  polatse,  et  sans  actioa  anr  le  loiiniesol. 
1  on  a  obtenu  poor  fësidd  ane  niasse  solide ,  nacrée ,  fnti* 
Lie  à  4^*-  formée  de  Llauc  de  baleine  retenant  encoxe  un* 
peu  d'huile*  j 

La  portion  soInUe  dans  ralcohol  froid  anqael  elle  avait 
«ioiDilinniqQé  la  propriété  de  rougir  iTortement  le  tournesol , 
m  été  obfemie  pur  évaporatton  ;  elle  était  trèa^aeîde ,  d'un 
jaune  léger,  fusible  à  une  basse  température  ,  et  contenait 
outre  les  acides  oléique  et  margariquCi  une  certaine  quan- 
tité de  blanc  de  baleine.  > 

Pour  isoler  ces  substances ,  on  a  d'abord  agité  leur 
mélange  avec  un  excès  d'eau  de  baryte  ,  aûn  de  saturer  les 
acides  :  puis  on  a  repris  à  trois  fois  par  Talcohol  bouillant 
la  masse  qui  en  est  résultée  ,  après  avoir  préalablement 
séparé  le  liquide  aqueux  dont  elle  se  trouvait  imprégnée*^ 
L*a1cofaoI  a  dissous  un  peu  de  sels  bary  tiques,  et  la  majeure 
partie  du  blanc  de  baleine;  niais  il  n'a  séparé  aucune 
portion  d'éthal ,  ce  qui  mérite  d  autant  plus  d^ètre  remar- 
qué que  Ift  volatilité  de  ce  corps  portait  à  supposer  qu'il 
se*  produirait. 

La  combinaison  bary tique  épuisée  par  l'alcohol,  décom* 
posée  par  1  acide  hydrochlorique  faible,  reprise  par  Tal- 
cohol  et  1  acide  pour  achever  d  enlever  les  dernières  por- 
tions de  bases  qu'on  n*en  sépare  quWec  une  extrême  diffi- 
culté «  enfin  parfaitement  lavée  pour  entraîner  l'excès 
d'acide  hydrochlorique ,  a  fourni  une  masse  acide,  com- 
pacte, de  consistance  molle,  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'alcohol  bouillant  que  dans  lalcohol  froid ,  et  dont  on  a 
séparé,  par  les  moyens  ordinaires,  l'alcohol  et  la  pression^ 
les  deux  acides  qui  la  constituaient. 

Ces  acides  présentaient  les  caractères  de  l'acide  oléi- 
que et  de  l'acide  margarique ,  avec  celte  légère  différence 
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■que  le  dernier  était  de  quelques  degrés  p)us  iàsiUe  que 

l'acide  rnargarîque  pur.  Sans  doute  (]ue  cet  eflet  était  dû 
à  ia  présence  d'une  petite  quantité  de  blanc  de  baleine 
qu'on  n'ën  peut  séparer  complètement  à  Taide  de  Fal- 
oôhol,''  attendu'^  qu'il  n'eèt  guère  plus  soluble  dans'  ée 
liquide  que  le'^margarâlé  cle  Baryte  lui-même.. Une pr^re 
du  moins  que  la  masse  barytique  retenait'  encore  du 
blanc  de  baleine  /  après  plusieurs  traitemens  par  Tal- 
cbhol  )  ' c'est  que  si  ;  au  lieu  dé  la  décomposer  par  Facide 
bydrocUoriqùe,  on  la  soiimettait  à  la  distillation  ,  Ton 
obtenait  pour  premier  produit  une  quantité  notable  de 
blanc  de  baleine,  qui  se  trouvait  volatilisé  avant  que  les 
acides'  combinés  à  la  baryte  eussent  cominencé  à  entrêr 
en  décomposition. 

Le  produit  de  la  distillation' du  blanc  de  baleine  peut , 
d'après  ce  qui  précède ,  être  considéré  comme  un  mé- 
dian ge:  ^  '  [  '  - 

t®.  De  blanc  de  baleine.  •  , 

I    9,0,  D'huile  liquide  incolore. 

3**.  D'acide  oléique* 
"  4*'     ~  inargarîque,. 

5".     —    acétique.  ^ 

6\  Deau. 
'       De.  matière  odorante.^ 

8^  De  matière  jaune. 

9  *.  D*buile  èmpyreumatique  jaunâtre; 

On  ny  trouve;  ni  l'acide  sébàcique ,  ni  l'huile  volatile 
que  fournissent  lés  corps  gras  forinés  d'bléîae  et  dis 

stéarine ,  mais  une  grande  partie  de  la  matière  elle- 
jnème ,  soit  qu  elle  se  trouve  entraînée  par  les  gaz  et 
les  vapeurs,  soit  plutôt  qu'elle-  se  volatilise*  / 

Cette  voladlité  du  blanc  d«  baleine  est'  même  cause 
qu'il  échappe  en  grande  partie  à  Faction  de  la  chaleur^ 
et  qu'il  ne  fournit  à  la  distillation  qu  une,  petite  .propor- 
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lion  dacide  \  mais  sji ,  après  avoir  séparé  les  acides  for- 
més.daiis  la  première,  on  soumettait  de  nouveau,  à  uae 
seconde,  k  une  troisième  distillation,  le  blanc  de  ba- 
leine précédemment  volatilisé ,  on  le  transformerait  à 
chaque  fois  en  une  nouvelle  portion  d'acide  ,  en  sorte 
que,  par  ce  moyen  ,  Ton  oblieadrait ,  par  la  distillation 
d'une  quantité  donnée  de  blanc  de  baleine ,  une  pro- 
.  portion  d^acideioléique  et  d*acide  inargarique  ,  beaucoup 
plus  rapprochée  de  celle  qu  on  obtient  par  la  saponifi- 
cation. 

En  résumé,  ces  expériences  prouvent  que  le  blanc 
de  baleine  9  bien  qu'iKne  soit  pas  formé  d'oléine  et  de 

.  stéarine,  fournit  cependant  à  la  distillation  des  acides 
oléique  et  margarique  comme  il  en  fournit  par  la  saponi- 
fication, et,  de  plus,  que  Téthal,  quoique  très-volatil,  ne 

^  -86  retrouve  pas  plus  .dans  les  produits  de  la  distillation 
que  la  glycérine ,  qui  n^est  pas  volatile ,  ne  se  rètrouve 
dans  les  produits  de  la  distillation, de  Toléine  et  de  la 
stéarine. 

Restait  à  savoir  si  les  corps  gras  non  susceptibles  de 
se  couverUr  en  acides  par  l'action  des  alcalis,  tels  que  la 
cbolestérine  et  Féthal,  n'étaient  pas  susceptibles  de  s'aci- 
difier par  Faction  de  la  chaleur.  On  aurait  pti  s  i  as  doute 
lé  conclure  des  résultats  mêmes  de  M.  CUevreul ,  puis- 
qu'il n'a  point  trouvé  d'acides  gras  dans  les  produits  de 
Ja  distillation  de- ces  corps.  Cependant  nous,  avons  désiré 
répéter  les  ' expériences  de  cet  habile  cbimiste,  et  nous 
avons  eu  la  satisfaction  d'obtenir  des  résultats  conformes 
à  ceux  qu'il  avait  annoncés.  Nous  rappellerons  ici  nos 
expériences  parce  qu'elles'  nous  ont  fourni  Toccasion  de 
faire  quelques  observations  qui  pourront  peut-être  ofirrr 
quelque  intérêt. 

■  « 
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.  JSHséittaUm  dé  la  cholesiérine. 

Nous  avohs  introduit  trois  grammes  de  cholestcrine 
parfaitemem  pure  dans  une  petite  cornue  de  VBrre ,  eî 
nous  râvona  partie  rapidement  à  1«  tem'pératuré  de 
rébttlKtioil  y  afin  de  ne  la  tàiséer  qWe  le  moins  de  temps 
possible  en  contact  avec  la  chaleur  (i),  La  clioleslcrine 
s'est  fondue,  a  laissé  dégager  d abondantes  vapeurs  qui- 
sont  venues  se  condenser  dans  l'intérieur  du  récipient  eâ 
Masse  solide ,  incolore  au  commencement  de  ^opération  ^ 
€t  vers  la  fin  légèrement  jaunâtre.  Elle  n  a  laissé  pour 
résidu  qu'un  atome  de  charbon.  Le  premier  produit 
distillé  mis  en  contact  avec  lalcohol  s'est  dissous'  eiL 
totalité  à  t'aide  de  la  chalear,  saiià  cômtfiiiu^uér  ait 
liquide  la  propriété  de  rongiir  le  papier  bleu  de  toui^ 
nesol,  et  par  le  refroidissement  s'est  déposé  sous  forme 
de  cristaux  brillans  y.  en  tout  s^ublable  à  des  cristaux  dé* 
ehoiestérine.  La  dissolution  du  second  produit ,  qui  s'e^i 
également  opérée  sans  résidui  sénsiblé ,  rougissait  au  ^ 
contraire  légèrement  ^e  papier  de  tournesol  ;  mais  cette 
propriété  était  due  à  la  présence  d'un  acide  soluble  dans- 
l'eau»  très-pr(^ablemem  l'acide  acétique  qu'on  n\i  '  pu 
recueillir  en  raison  de  sa  petite  quantité  car  lorsquoti 
précipitait  par  Featà  lin  dissolutionitlcohèlique ,  le  préci- 
pité redîssous  dans  îalcohol  n'exerçait  alors  aucune 
action  sur  les  réaciifs  colorés,  et  la  propriété  de  rougit 
le  tournesol  se  rètrouvait  dans  le  liquide  aqueux. 
On  voit  d'aprè»  cela  que*  la.  cliolestérîne  soumise  à 

(t)  Lorsqu'au  lieu  de  distiller  rapidement  la  cholestérine,  on  la. 
laisse  lonj-temps  exposée  à  laction  de  la  clialeur,  elle  se  décompose 
en  grande  puitie,  et  le  produit  distille ,  au  lieu  dôtrc  solide,  est- 
liquide  ,  et  coutieut  mie  grande  proportion  d'huile  einp^reiun«iti^iie« 


Digitized  by  GoogI 


1>E  PH  ABMàCI  E. 

l!actioii  d*tiae  dialedr  eapkle  d'tin  «ipérer  U  disiilliitii^tl 
8e  volatilise  amis  fedrnir  dVoides  gras ,  comMA  cela  a  Keti 
pour  l'oléine,  lèi  slëarine  le  blanc  de  baleine,  et  ce 
résultat,  entre  autres  choses  f  prouve  que  Fanomalie  qvte  la 
«hôlestérine  a  présestée  ata  contact  des  alcalis  cietit  ittoiiia 
k  sa  grande  «)Àésioii  qvL*k  rarratigement  paftîcolier  dè^ 

ses  molécules  ,  saus  doute  combinées  de  manière  à 
mer  des  composés  plus  stables ,  et  moins  disposés  que 
ceux  de  la  plupart  des  antres  cdrps  gvkA  h  se  convertir 
en  de  nonTeavx  composés  doués  dé9  propriétés  acides«  ' 

J}istillation  de  téthaL  . 

L*étbal  qui  partage  aVec  la  cholestérîne  la  propriété  de  ^ 
urètre  point  altaqué  parles  aloalis  caustîqnes  et  concentrés.» 
•êe  comjMorte  d*tine  manière  analogue  an  eoniact  de  la 

chaleur.  Lorsqn'on  le  distille  et  qu'il  est  parfaitement 
.pur  j  le  produit  qu'oui  recueille  ne  rougit  en  aucune  ma- 
nière le  papier  blende  tournesol  et  n'estfoirméqne  d^ét^I^ 
/toutefois  il  faut  Atetvet^  relativement  à  la  distillation  de 

ce  corps  ,  qu'on  ne  doit  pas  s  attendre  à  obtenii  un  pro- 
duit parfaitement  neutre  à  toutes  les  époques  ,  en  opérant  , . 
di  rectement  sur  de  1  ethal  préparé  par  le  procédé  ordi'nairev  ' 
X  ethal  que  nous  avons  obtenu  par  ce  procédé  contenait 
toi^Ù^rsvi^®  certaine  quantité  desds  de  baryte,  en  série  qu& 
lorsqu'on  venait  à  le  distiller,   ces  sels  se  décomposant, 
laîssaiènt  dégager  une  partie  des  acides  qu'ils  contenaient^ 
Pour  obtenir  ùn  résultat  conforme  k  celui  que  nous  avoua 
annoncé ,  il  faut  commencer  par  distiller  Féthal  en  ayant 
le  soin  de  ne  recueillir  que  les  premiers  produits  :  à  l  aido 
de  cette  facile  modification  ,  on  se  procure  de  Tctbal  pur 
qu'on  peut  ensuite  distiller  à  plusieurs  reprises  sans  qu'il  . 
•y  ait  formation  d'aCidés  gras ,  et  .même  sans  perte  aensiblo. 
Une  antre  cause  d'erreur ,  indépendante  de  la  présence 
ilcs  sels  de  baryte ,  c'est  que  Téthal  peut  contenir  aussi  du 

'■  4  4  . 
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bknc  dé  iMileiiie  ;  en  effet ,  comme  le  éxfcitt  de  blanc  de 
fcaimne  lé^lns  îparfaittfest  pohit  complément  solobtedans 

Teau  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  autres  savons  ,  par 
suite  de  la  grande  proponioa  dethal  qn  il  contient  (4^0 
pour  100)  et  qui  par  lui-même,  est  insoluble  dans  ce  liquide, 
il-  s'enfliii  t  qu'on  ne  peut  connàiire  avec  -certitude  Tépoque 
â  laqoelle'la  saponification  du  blanc  de  baleiné^  d^aillenfs 

^ssez  longue  à  opérer,  est  complètement  achevée  ,  en  sorte 
qull  arrive  trè^souveat  que  le  produit  de  la  décomposi- 
tion de  ce  savon  par  lés  acides au  JJeu  de  n'être  formé  que 
diacide  oléique  j  d*acide  mâgarique  et  d*éthal ,  retient  du 
blanc  de  baleine.*  Alors  ,  lorsqu'on  vient  à  traiter  ce 
produit  pour  séparer  Féilial ,  le  blanc  de  haleine , 
rendu  trèsnsoluble  dans  Falcohol  la  présence  simui- 
,tsnée  de  ce  corps ,  se  dissout  en'  grande  proportion , 
ett  i  par  suite  ahère  Tes  produits  de  la  disiillaiion  de 
Félhal  qui  s'en  trouve  mélangé  :  en  cfTet ,  le  blanc  de 
baleine  se  décomposant  en  partie  par  Faction  de  la  chaleur, 
fournit  de  Facide  oléique  et  de  Facide  margarique  qui  se 

'  retrouvent  dans  les  produits  de  la  distillatfon  avec  Féthal 

'  et  la  portion  de  blanc  de  baleine  volatilisée.  C^est  ce  qui  fait 
que  les  derniers  prodidts  qu'on  obtient  de  Féthal  mélangé 

*  de  blanc  de  baleine  rougissent  le  papier  bleu  de  tournesol , 
èt  ne  sont- qu^incompléfe^nent  solubles  dans  Falcohol , 
parce  que  Péthal ,  plus  volatil  que  le  blanc  de  baleine ,  se 
volatilise  en  premier  lieu .  •  •  .  • 
.  L'on  voit  donc  par  les  expériences  rapportées  dans  ce 
mémoire  que  la  dis^llation  peut  ^  ainsi  que  nous  Fa- 
vions  fait  pressentir  '  isais  le  précédent ,  fournir  de 
très-bons  caractères  pour  distinguer  entre  elles  les  diffé- 
rentes espèces  de  corps  a^r^s^  et  que  ces  caractères  ne  sont 
ni  moins  généraux,  ni  moins  £aciles  à  constater  que  ceux . 
dé  ia  saponification  ;  ils  offrent  en  outre  cela  de  fort  re- 
marquable ,  qu*ils  sont  en  relation  constante  avee  eux  ; 
en  effet ,  nous  venons  de  montrei;  que  le  blanc  de  baleine, 
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'  de  même  que  f  olâne  et  là  st^mne ,  et  en  générAl  tons  leV 

corps  gras  nridifîablcs  par  les  alcalis  fournissent  des  acides 
semblables  9  lorsqu'on  les  distille  ou  qu'on  les  saponiâe, 
'  tandis  q^e  la  cholestérine  et  Téthal,  inaltérables'' par  les 
alcalis  ,  ne^fournis^t  j^as  d'acides  gras  par  la'disâl- 
laûon.        .  ^ 

9 

EXPÉRIENCES         '   '  . 

Comparatives  entre  Véther  inuriatique pesant  (1)  et  l'huile 
■  du  gaz  ol^iant^  des  chimistes  hollandais  ^par  M,  Y  ocrac» 
de  Munich.  '  '  "  ;  ' 

>  -    •     -  »  .  . 

Scbèele  est  le  premier  qui  fit  connaître  réther  muria- 
tîque  pesant;  cette  matière  huileuse  existe  dans  Tesprit 
de  sel  dulcifié,  quand  celui-ci.  est  préparé  d'après  le 
procédé  de'Westrunib  au  moyen 'de  sel  marin  et  d'oxiçte 
noir  de  manganèse  sur  lequel  on.  fait  distiller  un  mélange 
d'acide  sulfurique  et  d'alcohol.  '    •  '  ' 

1  L'ethér  muriatique  pesant  se  forme  en  grande  quantité, 
selon  BerthoUet ,  qtiand  on  fait  passer  un  courant  de  cUote 
daiis  Faleoh'ol: 

•  a 

•  '  Lorsque  je  préparai  cet  éther  ,  je  fus  surpris  d  un  phé- 
nomène ^ui  me  paraît  assez  intéressant  pour  en  £edre  part. 

Je  fis  passer  un  courant  dé  chlore  dans  un  litre  d^alco» 

.  bol  de  38t>  B.  ;  le  gaz  fut  conduit  d'avance  à  travers  Tcau 
pour  dissoudre  le  gaz  acide  muriatique ,  en  cas  qu'il  s'en 
formât.        *.  • 


(1)  Nous  entendons  par  éther  muriutique  pesant,  cette  matière, 
d*nn  aspect  huileux  j  plus  pesante  que  Tpaa^.  qui  se  forme  par  Ici 
contact  du  chlore  avec  l'àlcohol. 

•  : 
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.  Une  tfès-grande  quanlilé  de  chlore  ^tait  ftécesMire  fKntr 
Mfilror  l*iiiloeliol^employé«.  '  ' 

L'opërAtiori  se  faisait  dans  une  vaste  cour  à  Tair,  libre  , 
ftU  mois  de  juillet.  Lorsque  Falcohol  approchait  de  sa 
maturation  fj'étoîft  fort  étonné  de  voir  de  temps  ea  temps 
tme  fiannme  purpurine  dans  le  liquidé,  alcoholiqùe  et  de 
ifemarquer ,  que  les  bulles  froides  du  gaz  qui  arrivèrent 
an  fond  de  Talcohoî  s*élevèrent  avec  une  flamme  rouge, 
<:e  qui  produirait  une  vapeur  blanche  et  donnait  une  forte 
secousse  au  flacon  de  WoulÇ  ' 

Cotnme  ces  exploaionsaccompagnées  d^nne  vîvè  lumièfe 
A^éurait  Heu  qu^à  certaines  périodes  ^  comme  elles  ces<- 
sèredfpendantpluMeursiitinutesetrecommencèrentenâuitQ 
avec  la  plus  grande  violence  jusqu'au  point  de  £ftîUir  ren- 
irar^er  l'appareil ,  je  fus  d'abord  embarrassé  ,  ne  pouvant 
pM  me.  rendre  compte- de  ce  phénomène. 

Biciiiôt  après  je  m  aperçus  cependant  que  si  le  soleil 
était  couvert  d- un  nuage,  le  ga&se  dissolvait  tranquillement 
dans  le  liquide,  mais  aussitôt  que  les  rayons  solaires  rievim 
tant  frapper  le'fiacbn ,  las  explosions  recommencèretit. 

Plus  tard  j'acquis  la  certitude  que  les  rayons  solaires 
étaient  cause  de  la  combustion,  et  je  me  familiariâai  enfin 
tcDetnent  avec  ce  phénomène ,  qui  me  parnl  d'abord  avoir 
quelqàes  dangers ,  que  je  pouvais  produire  et  supprime^ 
A  volonté  rexplosiou,  en  couvrant  le  flacon  de  papier  noir 

ou  bit  n  en  otaut  le  papier» 

.  L'alcohol  dans  lequel  le  chlore  avait  passé  ,  restait 
incolore  jusqu'à  l'apparition  de  la  flamme  »  alors  il  se 
formait  une  soie  noire,  qui  se  déposait  comme  un  charbon  * 

irès-divisé,  v\  1  alcoliol  parut  après  cQ  dépôt  comme  un 
liquide  clair  d  un  jaune  brunàlré. 

Pour  séparer  l'éther  de  la  liqueur ,  op  l'étend  de  aon 
volume  d'eau  \  mais  par  ce  moyen  il  ne  se  dépose  qu  une 
petite  quantité  d'éther* 

meilleur  moyen  d'opérer  cette  scparaliou  me  pai  ui 
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nentraliser  le  liquiciie  par  du  marbrât  en  poi|4re  9it  de 
distiller  dans  une  ooroue  ;  Valcoliol  non  décooipasé  paMe 
dans  le  récipient  e|  tient  Télker  qui  p^isae  a^fiç  lui  ^ 
'^n  dissolution. 

J)e  ce  produit  distillé  incoiore  on  peut  précipiter  l'étber 

par  J>au  dana  an  état^  pureté  convenable  (.i)«  Par  umi 
antre  moyen  ^  sans  avoir  neotralîsë  préalablement^  Tacide 

muriatique  ,  il  reste  acide  maigre  les  lavages  réitérés  et  . 
g^irde  toujours  une  couleur  plus  ou  moins  jaunç.  On  peut 
aussi  exposer*  Tair  le  produit  distillé  dans  un  yase  plat^ 
on  Talcohol  se  ,iiolatilise  an  jbout  de  quelques  jotti;»^  ^| 
Tether,  étant  mcÂns  volaiH.t  reste  après.  / 

(^uanl  à  la  produeilon  de  Thuile  du  gnzoléGant,je 
fis  past^  d un  càté  ie  çUlore  et  de  jautre  le  gaz  oléfiaDt  , 
provenant  d'un  mélange  d'alcokol  et  d'acide  sulfurMine 
dAPS  nn  grand  ballon  entouré  de  neige  et  de  seL 

L'opération  étant  achevée  ,  le  ballon  contint  beaucoup 
d'acide  muriatique  conceuiré  à  la  surface  duqu(;l  nageait 
une  huile  blanche  ;  après  Tavoir  étendu  d  eau  ^  Thnile 
prit  la  place  inférieure ,  et  lacide  muriatique  i^iéndn  farér 
i^nlait  alora/Ia  couche  supérieure.  Getie  bnile  agitée  par 
une  dissolution  faible  de  carbonate,  de  potasse  neutre-^ 
fut  suihsamment  lavée  par  de  1  eau. .  ' 

Propriétés  de  téther  pesant. 

Dans  son  pUis'haot  degré  de  pureté ,  il  est  aussi  incolore 

et  aussi  iranspareiil  que  Teau.  L'odeur  en  est  agréable  et 
éthérée  ^  la  saveur  très-âcre,  unpeu  'amère,  d'un  arrière^ 
goût  frais  cpmme  cela  sobserve  dans  certaines  kuilea 
volatiles^ 

 ■  I  ■    'M  ■       Il  m  Il   m  Hiiii  »N»  , 

i 

(1)  Si  réther  piécîpité  est  entoie  un  peu  acide ,  il'  f««t  rsgkef  we€ 
lOÊÊB  àîssolvtloii  faible  de  btcifrboiute  de  pétnsse  et  le  layjir  ,êivii|iir 
avec  beaaopnp  d'eau.  ' 
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'  La  pesanteur  spécifique  à  k  tanpéraCare  de  xooR; 
étkhi  ptMMkrti de  Vair  de  a6 poiuSës et  lo ligto  est  i> i34 $ 
il  s'enfonce  donc  prompiement  dqns  Teau. 

Son  pouvoir  r(5fractîf  de  Inmicre  est  très-considërable  ^ 
en  mettani  la  réiractiou  4e  l'eau  à  lo^ooc  ^  celle  de  rëtker 
est  10,606,  smvanl  une  ^expérience  que  notre- coHégue 
Fnninlyofer,  dont  noua  regrétions  la  perte  prématnrée, 
eut  la  bonto  de  faire  à  ma  sollicitation.        •  ^ 

U  est  si  peu  soluble  dans  Teau ,  que  quatre  gouttes 
de  cet  éther  agitées  avec  deux  oacea  d*eau  ne  dispa- 
raissent qu*an  bout  de  quelques  jours;:  il  est  aoluble 
en  tontes  proportions  dans  TalccAol  et  dans  Téther  sul- 
furique. 

-  A  rapproche  d'une  bougie  allumée,  il  bràle  avec  une 
ûamme  verte  énieraûde,etracideniurîatique  devient  libre; 
il  est  cependant  moins  inflammable  que  Talcohol ,  car 
quand  il  est  dissous  dans  ralcohol ,  ce  dernier  brûle 
d'abord ,  et  la  ttamme  verte  ne  parait  qu'en  dernier  Heu. 
Il  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol  avant  la  combus* 
tion;    î    ,  .  '  '  ' 

M.  Despretz  regarde  cet  éther  comme  un  composé 
d'un  volume  de  chlore  et  de  deux  volumes  de  gaz 
hydrogène  bicarboné. 

M.  Thenard  serait  plutôt  d'avis  quHl  contient  deux 
volumes  d'acidehydrochlorique  et  un  volume  d'hydrogène 
quadricax'boné.  ^ 

Propriétés  de  VhuUe  du  gaz  oUfiant* 

"    .•  '  '  '  '     ■   •  '  '  * 

Elle  est  parfaitement  incolore  ,  sa  pesanteur  speci* 
fique  est  1,2 14  :  son  odeur  est  agréable  et  aromatique, 
sa  saveur  légèrement  sucrée  ;  elle  brûle  avec  une  flanuue 
verte  émerAude.  .  . 

Elle  lie  rougit  pas  U  teinture  de  tournesol  avant  la  com* 
bustion. 
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'  "L'était  fâcheux  delà  santé  de  M*  P^ntihdfer  ne  loi  pef-  ^ 
mit  plus  cPexamîner  la  réfniclion  de  cette  liqueur. 
,      Selon  MM.  Robiquet  et  Colin ,  il  devient  très -probable 

que  ce  composé  est  formé  de  p  u  lies  égales  en  volume  de 
chlore  et  d'hydrogène  deuto-carboué. 

Expériences  eomparatives  des  deux  liquides* 

'  L*huilé  |iure  ainsi  queTéther  fiesant,  également  purifié, 
ont  été  agités  pendant  quelque  temps  avec  une  dissolu- 
tioii  concentrée  de  potasse  caustique  et  ensuite  distillées, 
avec  les  dissolutions  des  deux  petites  cornues. 

.  Dans  Fun  et  Tautre  cas ,  il  passa  ^'abord  une  huile 
blanche  y  et  bientôt  après  de  lliuile  et  de  Teau  en  même 
temps. 

L'eau  qui  avait  passé  dans  le  récipient  des  deux  produits 
ne  contient  pas  d'alcohol  ,  d^où  Ton  peut  conclure  quHl 
n'existe  pas  d  aloohol  dans  les  deux  liquides  examinés* 

Evaporé  jusqu'à  siccîtë  et  les  deux  cornues  chauffées 
presque  au  rouge  cerise  ,  il  se  sublima  dans  le  col  des 
cornues  quelques  aiguilles  blanches ,  qui  étaient  inilam-  • 
mablés  et  laissèrent  de  Facide  muriatique  après  la  com- 
bustion ;  elles  étaient  solubles  dans  Falcohol  et  dans 
l'éther.  La  petite  quantité  de  ces  aiguilles  ne  me  permit 
^  pas  d^en  faire  d'autres  expériences  -,  il  paraît  cependant 
qu'elles  sont  de  la  même  nature  quelles  liquides  eux- 
laémes*  ^ 

Lorsque  je  fis  chauffer  les  cornues  jusqu^au  rouge  ^ 
je  reconnus  une  odeur  empyreumatique  semblable  à  celle  ' 
de  Thuilc  que  Ton  obtient  quand  on  distille  à  feu  nu  une 
.matière  végétale  sèche. 

"  Il  resta  dans  les  deux  cornues  une  matière  noire  char- 
bonneuse. Celle-ci  traitée  par  Teau  bouillante  laissa  sur 
le  il  lire  un  cliaihon  irès-divisé. 
Dans  le  Uquide  filtré  se  retrouva,  outre  la  potasse  « 
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caustique  9  du  muriale  de  potasse  ,  lequel  seL  s'était  formé 
par  )a  .décQinp09i|i<^  partielle  dçs  dei|x  liquides  trai^ 
par  U  potasse* 

L'éiher  pesant  9  ainsi  que  le  fçn^  olépant ,  dissolvçi^  à 
chaud  une  quantité  CQJH^pvàhh  dç  phgï^piiore. 

Il  résulte  4<)  ces  expériences  qqe'les  fl^i^x  liq^i^ 
«ombnstîUei  examinés  pinlessua  ont  une  grande  a]|i|lo|ie 
Amtre  eux,  et  ne  difflirent  Tun  de  Tafflre  que  par/lcfi 

caractères  suivans  :  .       .   -  ' 

I 

.  I*.  L'odear  de  Tlmile  est  |^as  aromatique  el  sa  vjkvm 
plus  sucrée  >  a^anl  quelque  chose  de  saoré  de  Thoilè. 
d'anîs.  f 

'    La  saveur  de  Féther  pesant  estâcre,  un  peu  amère , 
semblable  à  celle  de  cèrtaines  hpiles  volatiles. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'huile  est  un  peu  pliiA 

considérable  que  celle  de  .Féther  pesant. 

Malgré  cette  légère  différence  à  Fégard  de  la  pesanteur 
spécifique,  de  Todeur  et  de  la  saycur,  les  propriétés 
chimiques  de  ces  deux  liquides  sont  tellement  semblable» , 
que ,  selon  moi  ,  on  peut  les  regarder  comme  idenii(]ue8 
et  pomme  une  combinaison,  d  acide  muriatique  avec  Thy* 
drogène  perparboné. 

r 

SÙR  tes  CH^NGEM^S  PE  COULEUR  . 

Qu'éprouuent  certaines  eaux  minérales  par  les  pins  blancs 

et  par  la  teinture  de  noix  de  galle  >  jpar  M,  Vogel  de 
Mumoh, 

Le  phénomène  que  les  vins  blancs- ,  quand  on  les  ^oute 
&  certaines  eaux  minérales ,  présentent  au  bout  de  quel- 

m 

i 

»  • 
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que  temps  ea  doaaant  une  couletif  pourpre  et  violeue, 
qui  passe  enftuîte  au  noir,  a  souvent  donné  lieu  à  des» 
«ratnt4*8  que  œs  vins  no  soient  faisîûés.  ' 

PJos  xi  une  fois  je  fus  consulte  sur  la  cause  de  ce  chan- 
renient  de  couh;ui^  par  des  personnes  qui  ëlaîent  tentées 
de  raltribuer  au  vin  Oilsidé.  '  : 

Après  avoir  acquis  la  certitude  que  plusieurs  vins 
blanc»  éprouvent  réellement  cette  métamorphose  par  cer- 
^taînes  eaux  minérales,  je  trouvai  que  surtout  les  eaux 
^  iTim.rnh  s  ferrugineuses  produisent  cet  effet,  et  je*  crus 
m'en  rendre  raison  en  supposant  que  le  carbonate  de  fer 
agit  sur  ie  tsnni^  dans  le  vin  blanc,  et  occasione  par  le 
contact  de  l'aîr  ces  différentes  nuances  ;  absolument  de  la 
même  manière  qu'il  arrive,  quand  on  ajoute  du  vin 
Idauc  au  heu  de  la  teinture  de  noix  de  galle,  à  une  eau 
krrugineuse  artificielle  ,  exempte  de  toute  autre  sub- 
s^née. 

•Qnoiqae  ie  n'aie  pas  fait  .lors  d'autres  expériences  sur 
cet  objet,  lexphcation  qae  j'en  av.-,is  .lonnée,  me  parut 
«cpendaut  avoir  beaucoup  de  probabilité. 

One  antre  cause.de  ce  phéutfmine  a  été  énoncée  tout 
ncemment  par  M.  Bischof.  professeur  de  chimie  à  Bonn 
.  ^«1  attribue  la  couleur  verrlàire ,  violette  ou  noîre,  que  la 
leiniMre  de  noix  de  galle  et  le  vîn  blanc  de  la  Moielle 
pre^l  avec  l  eau  de  Faching  .  à  l'action  du  earbonatê 
î  »ond«rc«  il  *4pose  que  ia  soude  précipite  da  vin 
Uanc  l  alumine  qui  entraîne  une  matière  colorante  avec 
«ne  trace  de  fer  contenus  dans  le  vin  lui-même 

Je  savais  bien  que  les  alcalis  et  fe,  terres' 'carboha- 
lees  communiquent  «ne  couleur  dW  rert  foncé  ou  rou- 
geatre  ■  >  Mintore  èitnàix  de  galle ,  au  vin  et  au  vinai- 
gre  ;  wn,  j  ,gnoBi„  q«'u„e  si  petite  q„a„tité  de  carbonate 
de  soude  4ue  l  on  trouve  ordinairement  dans  les  eaux  mi- 
nérales ,  puisse  produire  un  effet  aussi  prononcé ,  comme 

y  «-^ion.  Quand  on  fait  Z 
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soudre  un  grain  eie  bicarbonate  de  soudb  dans  i6  OQces 
d'eau  y  ce  changement  de  couleur  n  a  pas  lieu ,  tandis 
qu^uQeeau  fei^rnginense  artificieUe  «pii -ne  eopiienlpas  de 
soude  ^  amène  avec  la  tehiture  de  noîx  de  galle  et  avec  le 

vin  blanc,  les  ditTérentes  tmances  qui  passent  eiifiu  au 
noir  ;  rexpérience  a  appris  que ,  chaque  eau  qui  con- 
tient la  plus  faible  trace  de  carbonate  de  jfer  y  passe  au  noir 
par  la  teinture  de  noix  de  galle  ^  dans  une  expôsitàon  à 
Fair  de  d4  à  4^  heures. 

J'avais  à  ma  disposition  une  eau  minérale  faible  ,  qui 
renferme  dans  16  ouces  à  peine  0,1  graiu  de  carbonate 
de  fer  ^  et  environ  0,6  grain,  de  carbonate  de  sonde.  Celte 
eau  a  la  propriété  d*ètre  noircie  au  bout  de  qnel<pie  temps 
par  la  teinture  de  noix  de  galle  et  par  le  vin  blanc  de 
Wurzbours^.  Je  la  fis  bouillir  pendant  quelque  temps  pour 
la  réduire  presqu  à  moitié  de  son  volume.  Filtrée  après  le 
refroidissement,  elle  était  privée  de  fer,  et  devait  néces- 
sairement contenir  le  doublé  de  soude  qu'auparavant; 
néanmoins,  cette  eau  ainsi  évaporée,  ne  prit  plus  aucune 
couleur ,  ni  par  le  vin  blanc ,  ni=  par  |a  teinture  de  noi» 
de  galle. 

Maison  rapprochant  encore,  beaucoup  pins  cette  eau 

jusqu'à  ce  que  l'état  alcalin  fût  très-prononcé ,  dans  ce 
cas,  la  teinture  de  noix  de  galle  eu  devint  verte,  et  le 
vin  blanc  acquit  une  nuance  rouge-brunâtre  qui  ne  pas* 
sait  jamais  au  noir.  U  est  cependant  possible,  qn'ontre 
les  eaux  de  Sels  et  de  Faching ,  il  y  ait  encore  d^antres  eaux 
aâsez  riches  en  soude,  pour  rendre  verte  la  itinture  de  noix 
de  Italie  et  pour  brunir  le  vin  blanc ,  mais  jamais  les 
nuances  ne  passeront  au  noir*         ^      -  . 

Il  est  vrai  que  la  couleur  verte ,  que  prend  la  teinture 
de  noix  de  galle,  par  certaines  eatfx,  peut  provenir  non-* 
seule  ment  de  l'action  du  carbonate  de  soude,  mais  aussi 
de  celle  du  carbonate  de  chaux. 

'  Je  m'en  suis,  assuré  en  agitant  Teau  de  cbanx'ftvec  di» 
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,  gaz  carbonique  jusqua  ceque  toutela  chaux  fût  redissou le.  < 
lia  dissolution  de  ce  carbonate  adde  de  chaux,  înéiée 
WLtec  la  teinture  de  noiic  de  galle  et  airec  le  vin  blanc  ,  prit 
au  bout  de  24  heures  une  couleur  verte  >  et  avec  le  vîn 
une  couleur  rougeâlre.  La  coloration  ne  commence  que 
loiisqa^uae  partië  du  gaz  est  déjà  dégagée,  ^  dans;le  vais- 
seau bien  cîoa,  elle  n^a  pas  lieu.  •  ' 

Par  cette  même  raison,  voyons^nons  aussi  «souvent, 
qu'une  eau  potable  très-commune,  qui  contient  du  carbo- 
nate de  chaux  en  dissolution  ,  devient  verdâtre  ou  rouge 
au  bout  de  ^4  heures  d'exposition  à  Tair  par  la  teinture 
de  noix  de  galle  et  par  ks  vins  blancs.  Une  eau  çepe|tdant 
xde  cette  espèce  qui  a  été  portée  &  Tébullition ,  n*a  pluit  au- 
cun effet  sur  la  noix  de  galle  ,  ni  sur  le  vin  blanc.  ^ 

Il  résulte  4onC|  que  la  couleur  noire ,  que  les  eaux  mi- 
nérales acquièrent  par  la  teinture  de  noîx  de- galle' et  ' par 
les  vins  blancs ,  indique  constamment  la  présence  du  fer ,  . 
et  que  les  nuances  vertes  ou  rouges  peuvent  quelquefois 
être  attribuées  au  carbonate  de  soude ,  ou  bien  au  carbo- 
nate de  chaux,  dans  le  cas  où  ces  sels  .se  trouvent  en  , 

» 

quantité  notable ,  dans  .une  eau  minérale. 

NOTE  SUR  LA  SaiJLE, 

Extraite  d  un  Mémoire  présenté  eji  1820  à  V Académie 
^.  deDijon,  par  M,  Tiiioy, 

■  On  a  fait  digérer  à  plusieurs  reprises  de  la  scille  sèche 
et  grossièrement  pulvérisée  dans  de  Talcohol  à  33"*.  Après 
en  avoir  séparéfalcohol  par  expression  (â  traverâ  un  linge), 
on  la  filtré.  Il  est  resté  sur  le  papier  une  substance  ami-  ' 
lacée,  qui ,  frottée  sur  la  main  à  très- petite  dose,  y  otccà* 
sionait  de  la  démangeaison ,  puis  une  cuisson  fçrt  v^iveet 
accompagnée  de  rougeur  et  d^  petite  pl^l  jciine^.;  mais  il 

1  • 
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y  av^ît  trop  peu  Je  cCtt*  niaiièrc  pour  qno  Ton  essayât 
dl&oler  le  principe  piqaan^  du,  parenchyme  c^u<}acl  il  pa- 
raissait ^ire  uni.  .  , 
'  -L'alcohol  avait  acffnîf,  une  coiilenr  rougeâtre,  une  sa- 
"iéur  âcre  et  très-amère.  Soumis  à  la  distitlalion ,  il  * 
laiisé  un  extrait  brua  de  consistance  de  ntërasse,  et  'oa 
apeircevail  à  sa  sUrface  quelques  traces  de  matière  grassel 
lie  tout. a  été  délayé  dans  «le  lalcobol  à  ii6?.*  iU  om  formé- 
éi'iiii«Ufttan(iBe4î«a  flocons  voIumWu^t  q^^i  parlagtLv 
tîon  ^se  ^nl  réunis  au  fond  du  -  yw*  Ce  précipité,  tnet^ 
liu^àxé  dans  ie  rafçobol ,  prit  une  consistance  d  extrait; 
sa  couleur  était  brune  ^  sa  savei^  sacrée  et  légèrement 
amère.  Il  était  soluble  dans  Teau  et  la  rendait  mucila- 
giiK  use.  Cette  solution  a  passé  à  la  fermentation  alco- 
bollque.  par  Taddiiion  du  ferment.  L'aloohol  qui  avait 
servi  à  séparer  ce  mucoso-^ucFé  a  été  distillé;  il  est  resté 
un  exArait  brun  ,  sur  lequel  on  voyait  beaucoup  de  ma- 
tiève  grasse,  qi^i»  recueil. il  et  mise  en  contact  avec  de 
l'ét.h^^'i  *T  dissoute  en  abandonnant  une  substance 
jatinâtr^  sur  la<|uelle  nous  seviendrous.  L  elher  filtré  qt 
distillé  a  donné  te  cqrps  gras^  dont  voici  le&  propriétés. 

Sa  couleor  était  jaune  foncé,  sa  consistance  entire  Taxonge 
al  la  cire  ;  odorant;  il  avait  mre  sayenr  àâre  et  trèMUière; 
insoluble  dans  l'eau,  sbiuble  en  toute  propertioii  dant^ 
lalcobol ,  Téther,  et  les  alcalis*  Exposé  au  feu  dans  une 
«ilill^re  4*arge&lv  il  ae  linjuéfiait  pr^Mnptement ,  et  était 
très-long  à  se  décomposer;  ne  s^enflammait  pas  à  rap- 
proche d'un  corps  en  ignition,  feulement  on  apercevait 
à  la  surface  quelques  jets  bleuâtres  5  il  restait  après  la 
décomposition  un  charbon  peu  volumineux.  Mise  sur  une 
aUimeiie  ticsouUée  et  exposée  à  la  tkmme  d'une  boagie^ 
cette  matière  grasse  se  fondait  et  ferûlait  h  la  manière 
des  huiles  esseniielles.  La  matière  extractive,  délayée  dans» 
de  Teau  dis^Uée,  a  dpnué  lieu  à  un  précipité  jauuo  abon- 
dant que  Ton  a  séparé  par  le  moyeu  .div  U  1^ 
propriétés  suivantes  : 

Il  se  ramollissait  dans  Teau  chaude,  s'y  mataxait  comme- 
I^s  résines,  et  devenait  friable  comme  elle^,  en  sel^roi^ 
iKssant*  De  jaune  qnH  était,  il  acquit  alors  une  couleur* 
hjBOùê  ^  mis  sur  un  charbon  incandAsisent ,.  il  se'  fhndaiir 
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«ê  boursbufflnît  en  répandant  beaucoup  de  fumée,  exhalait 
une  odeur  aroinalique  ,  puis  celle  de  Turce.  Sa  saveur 
^lait  excessivf^ment  «cre  et  amère.  Il  se  dissûlvait  ett 
totalitù  dans  ralcohol  et  non  dans  Félh'er. 

Les  acides  étendus  d  eau  ne  semblaient  en  rien  le  dis* 
«oudn  -  son  action  sur  fjes  animaux  était  des  plus  cner- 
gicfues;  un  grain  su6B.t  pour  faire  périr  ua  chien  iie  forte 
taille,  CeUe  subflaAce  ëlail  la  même  quj  celle  qui  avait 
«té  séparée  du  corps  gras  par  le  mojeD  de  Téther. 
* ,      '  '  . 

Examen  du  Uqui4e\  aqueux.  '  ; 

LVau  ([uî  avait  servi  à.  sépiret'  la  matière  rësineiisf 
avait  une  couleur  ambrée,  la  savetir  en  était  nrre  et 
•amère;  convenablement  évaporée^  elle  présentait  U 
consistance  et  Taspect  de  la  pâte  de  jujabes;  elle  s'bumec- 
taît  à  Tair  et  s  y  réduisait  en  un  liquide  çii'upeux,  tolnblé 
en  totalité  dans  Teau  et  dans  Falcohol  à  33*"  ;  évaporée  à 
siceité,  cette  substance  réunissait  toutes  les*  propriété» 
de  celle  retirée  par  M.  Yogel,  et  que  Toii  a  nommée 
scilHtine,  et  qui  n'était  autre  chose  qu'une  partie  du 
.  'll^rincipe  actif  combiné  à  du  sucre  incristallhablc,  ôu 
mieux  a  un  mélange  de  sticre  incrîsiallisable  et  de 
guiiiinc  ,  cl  qui  ptnil  lacilemcut  tjii  être  séparé. 

•Il  suffit  de  l'aiio  bouillir  à  plusieurs  reprises,  avee  du 
rharbon  animal,  ufie  solution  aqueuse  de  scillitine,  et  de 
la  liltrer,  pour  lui  ùter  et  sa  couleur  et  sa  saveur -anièi'e 
ctàcrC;  elle  ne  conservera  qu'une  saveur  doùccct  sucrée* 
Evaporée  à  siceité,  elle  devient friablô ,  s'humecte  à  l'air  ^ 
'.etcïoovenableinent  étendue  d'eau  ,  ellcjjassé  rapidementàla 
fermentation  alcoholiqueparradditiond'uti  peu  de  ferment. 

•  ^  On  peut  atissi  en  éliminer  le  principe  actif  pnr  ce  se- 
cond moyen  :  Faites  une  solution  alcobolique  de  scîllîtîttc; 

ajouiez-v  de  l'éthcr  :  à  l'iustaiu  même  le  sucre  ineristalli- 
sable  se  précipite,  et  le  principe  actif  reste  dans  l  aleobol 
élliéré  ^  mais  il  convient  de  répéter  cette  nianipulatiou 
sur  le  nièmè 'sirop  pour  en  séparer  toute  l'amertume. 

IjO.  même  mode  d'analyse  pratiqué  sur  la  scillei  fraiche, 
a  donné  les  mêmes  résultats.  De  tous  les  principes  conté- 
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nuft^'Ains  Iftsdlle  ^  In  substance  grasse  ëtant  la  seak  sohAle 

dansTëther ,  il  est  facile  de  Ven  extraire  par  la  macération 

de  la  scille  en  poudre  dans  ce  véhicule  •  mais  par  ce  pro- 
cédé elle  m'a  semblé  retenir  moins  du  principe  actif.  Je 
suis  parvenu  à  l'en  dépouiller  presque  complètement. 
Je  soupçonne  aussi  que  la  maûère  acre  est  différente  de 
la  matière  amèrc  |  et  que  Ton  peut  en  isoler  celte  dernière 
par  lammoniaque  qui  la  idissout  avec  de  facilité  que 
lautre. 

n  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  sçîUe  contieni  : 

•   I.  Un  principe  piquant  tpès-fugace.: 

2.  De  la  gomme. 

3.  Du  sucre  incristallisable. 
4*       1^  matière  grasse. 

'  5.  Une  substance  excessivement  acre  et  amère ,  dans 
laquelle  résident  toutes  les  propriétés  de  la  scille ,  et  à 
laquelle  appartiendrait  plutôt  le  nomade  scillitine.  ^  ■ 

On  a  négligé  la  recherche  du  citrate  de  chaux,  du 
tannin,  etc. 

EXtUÀlf 

D'une  note  sur  les  iodùres  et  les  chlorures  doubles,  can^ 
muniquêe  à  f  Académie  des  Sciences ,  le\\  décembre 

1 826  y  par  M.  Polypôrë  Boujulat. 

<(  Dans  le  dernier  mémoire  que  M.  Berzélius  vient  de 
pnblierV  il  établil  entre  le  soufre,  loxigène  et  les 
antres  corps  négatifs",  .^e  distinction  fondée  sur^  la  fa» 
culté  que  ces  premiers  possèdent,  'de  donner  naissance 
à  des  bases  et  à  des  acides  par  leur  combinaison  avec  les 
métaux.  Si  cette  propriété  était  particulière  à  quelques 
corps  y  elle  caractériserait  cèrtainetnent  d^une  manière 
trânchéè'cenx  qni  eii  seraient  doués. 

»  Il  n'en  est  pas  ainsi ,  ,du  moin^  pour  le  chlore, 


l*îode  ei  le  fluor.  La  tendance  des  floorures  à  s^unîr  entte'  ' 

eux  est  bien  connue.  Par  des  expériences  faites  sous  les 
yeux  de  M.  Dumas  ,  et  aidé  de  ses  conseils  ^  je  me  suis 
assuré  que  les  îodures  et  les  chlorures  pouTaient  égale* 
ment  donner  naissance  à  des  combinaisons,  peu- stables^ 
à  la  vérité ,  mais  poul  Uiit  douces  de  caractères  bien 
prononcés.  Je  dépose  sur  le  bureau  de  FAcadémiei  comme 
exemple ,  des  combinaisons 

De  Tiodure  de  mercurel 

De  Tiodure  de  plomb*  l  avecTiodure  de  potassiumu 
'  De  l'iodure  dVrgent*  • } 

> 

»  Ces  combinaisons  et  beaucoup  d^aiitres  analogiies^' 
entre  les  iodures  des  ihétanx  négatifs  et  les  Jodures  des 
métaux  positifs,  ont  la  faculté  de  cristalliser  quand  les 

dissolutions  sont  concentrées;  mais  elles  sont  subiiemenl 
décomposées  par  Taddilion  de  Teau ,  et^  Tiodure  .  inso- 
luble se  dépose. 

»  Ces  mêmes  ibdures  négatifs'  sont  susceptibles  de 
s^unir  avec  les  chlorures  alcalins  sous  certaines  condi-  , 
tiens  j  mais  les  combinaisons  sont  encore  moins  stables , 
et  se  décomposent  avec  la  plus'  grande  facilité.  Dans  ce 
.  cas  Hodure  insoluble  se  précipite  sous  formes  cristallines. 

n  Enfin  les  chlorures  eux-mêmes  se  combinent  entre 
eux.  Je  citerai ,  comme  exemple,  les  chlorures  d argent, 
d'amimoine,  de  cuivre,  et  les  chlorures  alcalins. 

»  Je  m'occupe  de  l'analyse  de  ces  cpmposés  nombreux 
et  variés,  et  je  cherche  *  surtout,  par  des  expériences 
multipliées,  à  fixer  les  caractères  de  ces  nouvelles  bases 
et  de  ces  pouveaux  acides  ,  envisagés  sous  le  rapport  des 
limites  dans  lesquelles  leurs  réactions  se  trouveut  renfer- 
mées. Beaucoup  de  faits  relatifs  ^aux  cyanures  doubles 
et  aux  fluorures  trouveront  leur  place  dans  ce  travail  que  ^ 
jfC  me  propose  de  soumettre  plus  tard.à  Icxamen  dç 
TAcadémie.  -  , 
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•  EJLTRAIT 

D'ufiet  LeUre  adressée  à  M*  Boullay  ,  jw*  M.  [^Jonnr^ 
phmmûcien  à  Rouen  ,  sar  la  falsjfimlion  cA»  sttifeOe  de 
,  qumine.  ,  ♦ 

Mp  Morîn  a  IWcasion  dVTtammer  du  sulfate  de  qui- 
nine falsifié,  et  de  remar  {ner  qu'il  émît  mélangé  de 
imuinite.  II  sera  bi€U  facile  de  4écor:vrir  cette  fraude  par- 
tout où  elle  se  présentera  pnisqn -il  suffit  de*  traiter  le 
sulfaté  de  quinine  par  leau  froide  pour  recueillir  la  mau- 
nîle  et  en  dépouiller  enlièremcnt  le  sulfate  de  quinine. 
M.  Morîn  ne  dit  pas  dans  quelle  proportion  se  trouvaille 
.  corps,  itriingcr  au  sulfate* 

BIBUÔGiRÂFHIE. 


Nouveau  Dispensaire  (TÈdimbourg  ^  coiitcn^ut  :  i".  îcs 
élémens  de  la  chimie  pharmaceulî:|utî  ;        la  matière 

,  médicale,  ou  l'histoire  naturclle  ,  pliann.iceuiique  et 
médicale  des  substances  employées  dans  la  niéde(  iue^ 
l<;s  préparations  et  compositions  pliarniaceutiqucs; 
avec  des  traductions  des  pharmacopées  d'Rrlimhourg , 
dè  Dublin  et  de  Londres;  le  tout  exposé  d'après  les 
prîn<M|»es  de  la  chimie  tnoâërné;  par  Asidré  Dui^can, 
docleur-niéde(!in  ,  professèur  de  matière  médicale  à  l'u- 
ji^versilé  d'Edimbourg  ^  membre  de  plusieurs  sociétés 
savanlcS)  etc.  ^  traduit  par  M.  £.  Pelouzè,  sur  la 
dixième  édition  anglaise  \  augmenté  de  notes  destinées 
à  mettre  Fouvrage  au  niveau  actuel  de  la  science^  pnr 
M.  RoBïQUET  ,  professeur  de  chîraiè,  membre  tîta-  • 
laîre  de  1  Académie  royale  de  Médcdne  ,  etc.  ,  et 
M.  CiiÉRLÀu  ,  pharmacien  ,  membre-adjoiat  de  l  Aca- 
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démié  royale  de  Médecine,  eorres^otidtuit  de  lii  So* 

ciéic  dji  chimie  médicale  de  Paris,  etc.  2  voluirtes 
iii-B.  brochés.  Prix ,  1  f\  francs,  à  Paris,  cheit  Thoinine  y 
libraire,  lue  de  la  Hari)ey  n.  78.  ■  • 

s 

L'ouvrage  de  M.  André  Dunran  ,  douL  la  tradnctîon 
nous  occupe,  a  été  en  quelque  .^orlc,  ainsi  que  s(\s  édi- 
tions précédentes,  la  eoniiriuatîon  de  celui  que  le  doc- 
teur Lewis  publia  à  Edimbourg  en  1754-  C'est  en  iHoli 
•  que  M.  DuDcaD  a  donné  la  première  édition  qui  lui  e&t 
propre;  nous  en  avons  sous  les  yeux  une  autre  qui  .1 
paru  en'idoS.  Toutes  se  composent  :  i^.  d-une  première 
partie  sous  le  titre  deléniens  de -pharmacie ,  contenant 

Suelqnes  explications  cbimiqucs  ;  a*'..dVne.  matîèi^  mé-    .  . 
icale  .très-étradne;  3".  en6n  d'une  troisième  partie  des- 
tinée aux  préparations  et  aux  compositions. 

Les  aJdiUuiis  laites  à  l'énition  de  181^,  dont  la  tiaduc- 
tiou  annotée  par  Ml\J.  Il obiquet  et  Chereau  ,  a  été  im- 
primée à  Paris  en  182G sont  considérables  ,  et  le  pjan  a 
subi  d'utiles  modifications* 

Dans  la  première  partie  ,  les  éléniens  de  pharmacie 
sont  précédés  d'un  Traité  abrégé  de  chimie,  contenant  le 
détail  des  corps  simples  et  les  caractères  généricpies  des 
coïps  composés  ^  vient  ensuite  la  matière  médicale  on 
histoire  naturelle  des  niédicamens,  pour  laquelle  on  a 
suivi  la  nomenclature  du  collège  d'Edimbourg  et  Tordre 
établi  par  Linné.  Elle  est  dans  un  ordre  alphabétique  qui 
rend  les  recherches  faciles,  en  offrant  loult  lois  i  inconvé-  % 
nient  de  confondre  des  substances  irès-disparatcs  ,  les 
corps  inorganiques  avec  les  végétaux  cjt  les  animaux.  Cette, 
partie  est  généralement  bien  faite,.  . 

Dans  la  troisième,  se  trouvent  une  multitude  de  for- 
mules  puisées  dans  les  pharmacopées  des  collèges  de 
Londres ,  d'Edimbourg  et  de  Dublin ,  que  l'auteur  a  sou* 
vent  commentées,  quelquefois  comparées  entre  elles, 
sans  s'attacher  assez ,  peut-être ,  à  fixèr  Topiulon  du  lec*  ' 
teiir  sur  celles  qui  méritent  d'être  préférées.. L'ouvrage  se  - 
terntine  par  une  taUe  synonymique  des  médicamcns 
simples  et  composés. 
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Enfib»  fléas'le  tifere  d'Aimofatioiis  et  de  Supplément; 

MM.  Robîquet  et  Chéreau  ont  relevé  beaucoup  d'er- 
reurs et  ajouté  une  foule  d'explications  et  de  détails  qui 
prouvent  une  grande  érudition  pharmaceutique,  et  ils  ont 
indiqué  beaucoup  de  £aits  connus  depuis  la  publication 
de  Touvrage  original. 

Ij'esparp  nous  manque  pour  rendre  un  compte  très- 
détaiilé  de  ce  livre ,  susceptible  à  la  fois  d'éloges  et  de 
cridques;  et  les  annotations  des  traducteurs  quoique  très- 
judicieuses  et  très-multipliées ,  laisseraient  encore  la  place 
k  beaucoup  d'obserradona*  Par  exemple ,  le  atyle  du  tra* 
ducteur  manque  quelque  fois  d'exactitude  et  de  clarté  ; 
et  C'est 'surtout  dans  le  traité  de  chimie  que  cela  est  plus 
sensiUe.  Dans  cette  partie  de  FouTrage  de  *M«  André 
Duncan  ,  les  définitions  sont  5(n]vcnt  incorrectes  et  obs- 
cures. Ainsi  il  est  dit  que  la  répulsion  agît  à  des  distances 
sensibles  y  comme  dans  le  cas  de  ri^julsion  cicctricité ;  à  - 
des  distances  insensibles  ^  comme  dq^is  le  cas  de  répulsion 
de  la  matière  de  la  chaleur  etc.  \  que  la  pesanteur  na  point 
d'antnsjouiste  dans  la  répulsion.  Cela  nous  parait  peu  clair 
ainsi  que  Tarlicle  consacré  à  Vagrégation. 

Larticle  lumière  est  trop  abrégé  pour  être  utile ,  ei 
dans  celui  qui  est  relatif  au  calorique  ^  nous  trouvoi^s  une 
mauvaise  définition  de  la  température. 

L*oxigène  alimente  la  combustion,  la  respiration  et  lavé* 
gétation.  Il  est  déçomposé  dans  toutes  ces  opérations ,  etc. 

Cet  Abrégé  élémentaire  de  chimie  ne  présente  pas 
d'ailleurs  d'ensemble  syatématique  -,  il  n'ofire.  pas  même 
un  corps  de  nomenclature ,  bien  plus  facile  à  saisir  par 
ceux  qui  étudient ,  que  des  dénominations  isolées  à  chaque 
titre.  Lei>  aunoLdLioiiij  ^ourrouL  suppléer  à  beaucoup  d  o- 
missions. 

La  matière  médicale  nous  parait  composée  avec  soin  , 
et  plus  étendue  que  celles  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment ces  sortes  d'ouvrages,  l.es  notes  de  MM.  Chéreau  et 
Robiquet  servent  à  la  compléter ,  en  y  ^goûtant  surtout 
les  analyses  i|ui  ont  été  faites  d'un  grand  nombre  des 
substances  qui  la  composent.  L'ordre  alphabétique  adopté 
ici  sans  égard  pour  la  nature  dès  corps ,  facilite  peut-être 
les  rechercbes  *)  mais  elle  a  toutefois  rinconveuient  de 
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confondre  des  substances  tr4«-4îsparates    telles  cp»  de* 

matières  inorganiques,  des  sels  minéraux , -aw  Je»  pw>- 
duits  des  végétaux  et  des  animaux.  • 

Ln  examen  détaillé  des  formules  nous  entraînerait  trop 
loin  :  d'ailleurs  elles  sont,  pour  le  plus  grand  nombre,  con- 
sacrées par  Vosage  qu'on  en  fait  dans  la  Grande-Bretagne. 
Nous  ajottterons  seuleiAent  quelque»^  reinar({ues  à  celles 
des  habiles  annotateurs*  « 

'  Convîent-il,  par  exemple,  pour  Tusage  de  la  médecine , 
dVdopte/  Facide  acétique  retiré  de  Facétate  de  ploij^b  au 
moyen  du  sulfate  de  fèr  ou  du  sulfate  dé  cuivre,  et  n*est- 

il  pas  important ,  toutes  les  fois  qu'on  le  fait  entrer  dans 

une  préparation  ,  d'en  spécifier  la  force  ou  le  degré.  Nous 
pensons  également  (jue  ce  n'est  pas  un  avantage  de  sub- 
stituer à  de  bon  vinaigre,  le  vinaigre  disiillé  produit  pres- 
que insignifiant  pour  la  composition  des  vinaigres  médi- 
cinaux et  des  oximels. 

1 

A  Voccasion  des  sirops ,  quelque  beau  que  soit  le  sucre 
employé ,  la  clarification  nous  paraît  une  chose  indispen- 
sable pour  avoir  un  beau  sirop  simple.  En  général,  la 
partie  qui  est  consacrée  à  ce  genre  de  préparations  ,^  offre 
des  données  très-vagues ,  ét  les  proportions,  de  véhicules 

E'ortés  dans  le  dispensaire  ne.  sont  pas.tODgoprs  susccmtî- 
les  de  former  des  sirops  d'une  consistance  convenable. 
Ainsi  il  est  très-douteux  que  le  sirop  d'oeillet ,  ceux  de 
violettes,  de  roses,  et  plus  particulièreraent  celui  de 
sené  de  Dublin  j  aient  la  consisiance  convenable  et 
soient  susceptibles  de  conservation.  Tandis  qu'il  y  a  au 
contraire  trop  de  sucre  pour  les  sirops  acides  de  citron 
et  de  mûres.  La  cuisson  prescrite  pour  ic  sirop  de  vinaigre 
n  a-t-elle  pas  rinconvéniènt  d'altérer  les  deux  matières 
constituantes? 

Tout  eu  approuvant  Tcmploi  des  plantes  sèches  pour  lé 
plus  grand  nombre  des  eaux  distillées ,  ce  qui  ne  peut 
pourtant  s'appliquer  à  toutes ,  exemple ,  celte  de  laitue  si 
'Usitée  aujourd'hui ,  il  nous  a  paru  extraordinaire  que  le 
dispensaire  prescrivit  Taddition  d'une  certaine  proportion 
d'alcohol  à  toutes  les  espèces  d'eaux  distillées,  sous  pré- 
texte de  les  conserver. 
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XFae  chose  qui  nom  ia  pani  aio^lUro;  e^l  ilne  fonfiolt 
pour  composer  un  nra'ac  artificiel  avec  le  sncciii  et  racide 
nilreux  ,  qu^on  n'indique  pas  comme  une  fraude  ,  mak 
comme  pouvant  être  substituée  à  ce  précieux  médicament. 

En  résumé,  le  dispensaire  de  M.  Audré  DuïiC.ui  est  i\n 
un  ouvrage  important,  où  les  choses  utiles  abondent, 
et  qui  prouve  toute  Tétendue  et  la  varîeJé  fies  eonnais- 
sances  du  savant  professeur  d'Edimbourg.  Il  sera  surtout 
irecherché  pàr  les  pharmaciens  français  exposés  à  exécuter 
journellement  des  formules  anglaises,  (|ui  ne  posséde- 
raient pas  les  pharmacopées  dont  celles-ci  sont  extrûtes. 
Ils  trouveront  d'ailleurs  «  ainsi  que  les  élèves ,  une^  source 
féconde  d'instruction  théorique  et  pratique  ,  soit  dans 
Pouvrage  même ,  soit  dans  le»  notes  qui  y  ont  été  ajoutées. 

P.  F.  G.  B. 


Manuel  de  Pharmacie  théorique  et  pratique  ^  par 
E.  Soi:BEiRAif ,  pharmacien  en  chef  de  Thèpital  de 
la  Pitié-,  membre  adjoint  de  TAcadémie  royale  .de 
Médecine 9  membre  adjoint  de  la  Société  de  Pharmacie 
de  Paris  ,  etc. ,  av'ec  planches.  Paris,  chez  Cr>pmère 
jeune,  libinïre,  rue  de  TEcole  de  Médecine,  n".  8, 
un  vol.  in-ib.  Prix,  5  francs. 


(  Voyes  TannoDce  BUfliographique  à  la  page  668.  ) 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PAftlS  ; 

ftéiii^f^  par  M.  HxBftT ,  sucréudre  général^  ét  par  un^ 

Commission  spédaie* 


EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL. 

Séance  du  i5  novembre  1826» 

Il  est  donné  lecture  d*une  note  de  M.  Castîllo,  sur 

la  lumière  que  dégagent,  par  le  choc,  les  chlorures  de 
mercure. 

MM.  Soubeiran  et  Boi&sel  sont  chargés  de  Texaminer. 

M.  Virey  annonce  avoir  £iit  une  expérience,  de  la- 
quelle il  résulte  que  le  sucre  quî  jouît  de  cette  propriété, 
comme  chacun  sait,  la  possède  également  quand  il  es^ 
plonge  dans  1  eau. 

On  lit  une  note  de  M.  Desmarest,  élève  en  pbamiacid,. 
sur  Ic^s  causes  de  la  transparence  et  do  la  cristallisation  du 
LauQie  opodcldoch.  .M.  Lecanu  est  prié  de  rexaihiner. 

M.  Robinet  fait  uu  rapport  sur  un  cahier  des  Archives. . 
de  la  société  de  pharmacie  de  T Allemagne  septentrionale;: 
ce  travail  e$t  renvoyé  à  la  commission  de  rédaction* 

M.  Delondre,  en  son  nom  et  celui  de  M.  Martin  ,  fait 
un  rapport  sur  la  note  ^e  M.  Plisson ,  ayant  pour  obj^  lat 
préparation  du  bajoine  opodeidoch.  Les  rapporteurs  pen^ 
sent  q«e  le  nouveau  procédé  n*est  pas  préférable  a  1  an<- 
en  en  ;  ils  proposent  de  déposer  àux  archives  la  note:  de 
HL  PHsseiu 
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M.  Ddondre  communique  ensuite  le  résultat  des  es« 
sàis  qoll  a  tentés  p<mr  obtenir  un  meilleur  résultat. 
La  note  est  renvoyée  à  la  commission  de  rédaction. 

M.  Guibourt  lit  un  travail  qu'il  a  fait  en  commun  avec 
M.  Henry  père.  Il  a  pour  objet  les  pilules  mercurieiles  et 
les  pilules  de  ^cher.  Renvoyé  à  la  commission  de  ré- 
daction* , 

'M.  Dublanc'lit  tïnetiote  sur  -la  déicoiApositimi  sponti- 

née  de  Tacétate  de  morphine  dissous  dans  Falcohol. 

M*  Boudet  fils,  en  son  nom  et  celui  de  M*  Boissenot, 
domie  lecture  d'un  mémoire  sur  la  cire* 

Ce  travail  est  renvoyé  à  Fexamen  de  MM.  Bouiron-- 

Cliârlârd  et  Lecaau. 

Séance  du  iS  décembre  i8a6. 

.  M*  Briapd  adresse  un  exemplair^  d'un  livre  qli*il 
'vient  de  pubUer,  intitulé  :  nouvelles  Règles  del*ar|  de 

formuler.  • 

M.  Pontet  y  de  Marseille,  envoie  son  Manuel  du  raf- 
'fineur. 

Les  rédacteurs  du  journal  des  Sciences  Médicalet'de  la 

Haute-Garonne  font  parvenir  leur  recueil  à  la  Société.- 

M.  Derheims  envoie  des  observalîons  sur  rëmanalion 
de  lacide  benzoïque ,  d'un  insecte  de  la  £uniUe  des  pér 
talocères. 

M.  Foy  adresse  deux,  exemplaire^  de  sou  calendiièr 

médical  ; 

M.  Leperdriel ,  ime  note  sur  la  préparation  du  suc  de 
coings* 

1^  Société  procède  au  renouvellement  du  bureau* 

M.  Pelletier  y  vice-président  pibur  Texercice  1926, 
passe  à  la  présidence  pour  182^. 
. .  M.  Boudet  neveu  est  éiii  vice-président. 

M*  Guibourt  est  nommé  secrétaire  particuliiar* 
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M.  Martin  est  nommé  trésorier,  en  remplacement  de 
fui,  Moringlane,  démissionnaire. 

BiM*  Baget  ^  Sonbeiran  et  Lècann  feltmt  partie  de  là 
*  commission  de  rédaction  ,  en  remplacement  de  trois 
membres  dont  les  fonctions  sont  expirées.  * 

M.  Boudet  oncle  rend  le  compte  suivant  des  séances 
de '1* Académie  royale  des  sciences.     .  * 

M.  le  docteur  Serres  offire  k  TAcadémie  le^tecond  vo- 
lume de  sou  Anatomie  comparée:  du  cerveau  ,  dans  les 
quatre  classes  des  animaux  vertébrés* 

M.  Gay-Lussac  annonce  un  nouvel  acide  qui  ressem- 
ble beaucoup  à  Facide  tartrique,  mais  qui  en  dîffibre  à 
quelques  égards.. 

M.  du  Petît-Thouars  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  se 
plaint  qu'on  annonce  comme  inaperçue  jusqu'à  présent, 
la  cause  de  la  progression  de  la  sève  dans  les  végétaïut^ 
tandis  qu'il  a  doniïé  9  il  y  a  dix-huit  ans ,  cette  cause  en 
Tattribuant  à  Télectricité  produite  par  une  pile  Yerti--' 
cale  ,  allant  de  la  racine  au  sommet  do  ia  plante  ,  et 
une  autre,  horizontale,  allant  du  centre. à  la  circonfé- 
rence suivant  les  rayons  médullaires. 
:  On  lit  le  mémoire  de  M.  Vallot»  médecin  de  Dijon^  sur 
les  animaux  vivana  troÛTés. dans  des  corps  solides. 

M.  Vallot  s'attache  à  démontrer  que  tous  ceux  qui  ont 
parlé  de  ces  animaux  ont  été  dupes  de  leur  crédulité. 

Suivant  lui ,  les  vers  trouvés  dans  des  pierres,  dan^  dû 
bois ,  ne  sont  que  des  larvés  ;  les  poissons ,  que  des  pois- 
sous  ou  des  coquillages  fossiles ,  désignés  comme  vi- 
vans  parce  qu  ils  étaient  bien  conservés  \  les  serpens  ,  que 
^des  ammonites  ;  les  chiens  vivans ,  que  des  preuves  qu'on 
a  voulu  mystifier  ;  les  crapauds ,  que  les  cavités  qui ,  dé-r 
signées  par  les  ouvriers  «eus  ce  nom  de  crapauds,  se 
trouvent  dans  certaines  pierres.  Le  litre  de  vivans  qu'on 
donne  à  ces  crapauds,  est  une  mauvaise  traduction  du 

mot  latin  çmis ,  qui  indiquait  la  vivacité  de  la  couleur  des 

» 
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crisiauK  contenus  dans  ces  crapauds  dcrs  ouvriers,  on 
géodes  dos  naUirnlisles. 

Il  avoue  qu  ou  a  pu  trou^ves  de  vt*ntables  cra|)aa(k 
yiviins;,  sînoii  dans  les  pierres,  comioe  on  la  dît«  n 
moins  dans  la  terre ,  où  ces  animaux  s'etaicnl;  enfermés 
pour  hiverner,  et  qui  ayaicut  pris  eu  durcissaut  Tappa- 
/   ronce  pierreuse»  '  ^  -  *  '  •  ' 

Il  ajoute  quon  A  pu  égaleOienl  en  trouver  dans  des 
troncs 'd'arl^f 6^  f  mais  qu*oiir  a  négligé  de  rechercbct 
Touverture  par  laqÛ€;lIe  Us  s'étaient  ioiroduîts  pour  y 
'    hiverner.        -  • 

MM.  Bronguiarl  et  Beudant  examineront  ce  mémoire  : 
ils  nous  diiipnt  si  M.  Vallot  a  bien  rendu  non  vaKdç'S  des 
témoigiiagés  telà  que  e^ux  de  Footcnélle  ét  de  firadlej, 
savans  qu'il  était  difficile  de  tromper. 

.  M*  JUtVtreille  fait  un  rapport  très- favorable  ,  au  sujet 
d'an  mémoire  dans  lequel  MM.  Aiuloiu  et  Mill  Ëdwaru 
fètit  colmaltre'  un  '  anîmàl  singulier  qui  se  fixe  et  se 
nourrit  sur  1<ïs  branchies,  des  homards. 

M.  Latreille  désire  que  les  auteurs  découvrent  les 
moyens  employés  par  cet  animal  parasite  pour  s  établir 
aa-  port  qu*ii  ne  doit  plus  qmtter ,  et  le  mode  de  sa 
reproduction)  il  pense  que  cet  «animal  quil  .sonpçoime 
hei  iiiaphrodite  et  auquel  le  nom  de  tétralobc  conviendrait 
•mieux  que  celui  de  nicotboé,  doit  être  rangé  dans  U 
fiasse  des  branc^iopodes^ 

M.  Outr^het  annonce  que,  depuis  la  lecture  de  sonria^ 
moire',  il  a  fait  des  expériences  qui  lui  ont  prouré  vpt 
les  corps  poreux  non  organiques  ,  ne  produisent  point 
'  Tendosmose  j  aiuâi  ce  phénomène  ne  dépend  pas  de  ia  ca* 
pillarité. 

M.  Besc,  chargé. d'examiner  le  mémoire  dans  kqnd 

M.  Lenormand  donne  les  procédés  employés  par  M.  He- 

bernsladt,  pour  fon  er  les  chenilles  du  Prunus  padus  ï 
filer  sijur  des  modèks  donnés ,  et  à  iabriquer  uu  vérital>k 
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ù&su,  a  trouve  <(iïe  l'auteur  fournît  à  la  science  ua  fait  ' 
très-curîeux  ,  mais  que  la  fragililé  de  1  étoffe  obtenue ,  et 
lift  soltibîlité  dansFeau  chaude ,  ne  permettront  pàs  de  pro- 
Btfr'cle  rîndiKtrîc  de  ^"es  chenilles, 

M.  DiniK  ril  dit  ((tî'oh  a  pn  scnuV,  il  y  a  une  ^ngtaine  d'an- 
nées ,  à  laSocïété  pliilomalhique  une  gaze  faite  par  des  vers  à 
soie  qu  oh  ayait  placée  en tr^  deux  glaces  j,^  au  moment  où  ils 
étaîept  prêts  de  faire  leurs  cocons  :  ces  vers  à  soie,  gênés 
dnns  leur  opération  ,  avaient  été  obligés  de  filer  en  se  pro- 
nu  nant,  et  par  conséquent  de  former,  contre  leur  habi- 
tude ,  un  tissu  d'une  surface  plane*. 

M.  Magendie ,  dans  un'secoiid  mémoire  sur  le  lîqijiide 
qu'il  a  trouvé  danis  le  crâne  et  dans  répîn&^vertébràle  de 
l'iiomme  et  des  animaux  ,  annonce  que  le  liquide  varie  de 
deux  à  cinq  onces  dans  un  homme  adulte;  quil  parait 
destiné  à  maintenir  la  plénitude  des  deux  cavités  qui  le 
,  contiennent ,  d'empêcher  le  dessèchement  du  cerveau  ét 
de  la  'moëlle  ëpînîèi'e  ;  qu'il*  peut  Se  reproduire  prompte* 
ment,  quand  on  en  a  opéré  récoulenicnt -,  que  l'absence  " 
de  ce  liquide, ocçasione  ,  chez  les  animaux ,  .des  accidens 
qui  durent  jusqu'à  ce  qu'il  soi  t.  reproduit;  qu'en  aWgmfii^ 
tant  artificiellement  la  quantité  de  ce.  liquide  dans  le  canal 
ràchîdîen  d'un 'animal,  <^elui-^ci  tombe  en  paralysie;  que 
le  même  elW-i  a  lieu  chez  les  enfans  attaqués  de  la  maladie 
'jconnue  sûus  le  nom  de  spina  bifida ,  lorsque  Fespèce  de 
hernie  des  membranes  qui  contiennent  le  liquide  vertébral 
''est  coiiiprimé  \  qu'en  vidant  te  liquide  et  l'injectant  en- 
suite, sans  lui  faire  perdre  la  température  qui  est  de 
treute-un  degrés,  il  n'en  résulte  pas  d'iaconvéni eus  pour 
l'animal  qu'on  a  soumis  à  cette  opéradon  ;  mais  que  ,  si 
on  fàit  l'i^jëction  de  ce  liquide  après  avoir  diminué, de 
dix  degrés  sa  température,  l'animal  se  trouve  paralysé  ,  et 
reste  dans  cet  étal  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  pu  de  nou- 
veau acquérir  ses  trente-un  degrés  de  température  ;  qi^e 
le  simple  abaissement  de  la  tête  sur  la  poitrine  déplace  ce 
XII**  Année.  —  Décembre  1826.  '  4^' 

I 
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liquide  et  détermine  soii  accuniiiladou  dans  d^antres  par* 

lies etc.  '   '  ^  '  1 

M.  Magendie ,  dans  une  autre  séance ,  fera  voir  que  les 
propri€té3  chimiques  de  ce  liquide  sont, d'une  très-grande 
importance  Aans  les  fonctions  qu-il  a  à  r^pUr.  < 
M.  Clément  Désormes  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  | 
fait  connaître  un  danger  que  présentent  les  soupapes  de  ; 
sûreté ,  employées  dans  les  machines  ft  Tapeur ,  et  qui  | 
tient'  aux  phénomènes  suivans  <pai  ont  lieu  dans  f  écoule- 
ment des  fluides  élastiques.  ' ,  I 

1^  Un  plateau  qu  on  oppose  au  vent  d'un  puissant  souf- 
.flet  d'un  haut  fourneau  ,  est  d'abord  repoussé  ;  si  on  le 
rapproche  davantage  de  l'orifice ,  il  y  adhère'  comme  k 
me  machine  pneumatique. 

'  a**  Si  à  un  fort  jet  de  vapeurs  se  dirigeant  vers  la  terrCi 
on' oppose  un  disque  de  cuivre,  la  ynpeiir  continuera  à 

'Sortir  avec  bruit  et  en  divergeant,  mais  le  disque  restera 
sur  l'orifice^  comme  si  le  vide  existait  dans  la  chaudière. 

•  B^-Un  jet  de  vapeurs  à  200  degrés  et  à  20  atmosphères 
parait  frais  ,  undis  qu!tta  jet  à  loo''  et  sous  une  atmo- 
sphère brûle  ceux  qui  le  reçoivent. 

M.  Clément  conclut  des  deux  premiers  faits  que  les  ' 
soupapes  de  sûreté  ordinaires  peuvent  jètre  quelquefois 
retenues  à  l'orifîce  qu'elles  devaient  ouvrir,  et  ne  mettre 
aucun  obstacle  à  l'explosion  des  chaudières.  ^  *  - 
Dans  la  seconde  partie  de  son  nié  moire  ,  M.  Clément 
donnera  I  cxplication  des  faits  qu'il  a  rappprtés^  etoflrira 
de  !notiveaux  moyens  de  sûreté. 

M.  Polydore  Boullay  annoxice  qu*il  est  parvenu  à  for- 
mer une  série  d'iodui  es  doubles  ,  et  il  présente  plusieurs 
de  ces  sels.  11  ajoute  qu  il  a  aussi  obtenu  plusieurs  aou-  ; 

,  veaux  doubles  chlorures* 

M.  Bequerel,  dans  une  lettre  communiquée  k  la  même 
séance  ,  fait  connaître  qu'il  est  parvenu ,  au  Qioyen  de  lâ 
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pUe  élceirique,  à  foriaer,plaMears*4ianveaiix  seb ,  iij«nt 
les  caractères  des  chlemres  doubles. 

M,  Damcril  fait  un  rapport  favorable  au  sujet  d'un  mé- 
-QAoirc  de  ]VL  Audouin  sur  les  caulkarides. 

M.  Dureau  de  La  Malle  met  sous  les  yeux  de  l'Académie' 
une  racine  de  mârier  noir  qui^  restée  en.,  terre  pendant 
vingt-quatre  ans ,  étouffée  par  un  sureau  qui  s^était  nourri 
sur  son  tronc ,  a  poussé  de  nouveaux  rameaux  depuis  la 
mort  du  sureau.  .       .  ; 

4 

M»  Sëgalaa,  à  Taide  dun  appareil  qu'il  préçente ,  est 
parirenu  à  voir  dans  la  vessie.  ,  ^ 

»    La  société  reprend  la  suite  de  ses  travaux.  * 
M.  Félix  Boudet  dépose  une  lettre  cachetée. 
M.  Lecanu  fait  un  rapport  favorable  sur  le  travail  de 
'  MM.  Boudei  fils  et  Boissenot ,  dont  la  cire  était  Tobjet. 
'  M.  Plisson  adresse  une  nouvelle  note  sur  la  préparation 
du  baume  opodeldoch. 

M.  Cadet-Gassicourt  donne  lecture  d')in  travail  sur  le 
IHosmà  çrenata. 

EXPÉRIENCES 

Sur  Faction  réciproque  de  l'iode  et  du  protochlorure  de 
^  mercure  ;  par  MM,  Plakghe  et  SouBEmAî^. 

L*indication  thérapeutique  a  quelquefois  conduit  les 
médecins  k  prescrire  en  même  temps  Tiode  et  le  mercure 
doux.  C'est  ordinairement  sous  la  forme  de  pommade 

que  ces  deux  corps  ont  été  unis  ;  nais  ils  présentent  nu 
moment  de  leur  mélange  des  phénomènes  remarquables 
qui  nous  ont  paru'  mériter  une  attention  particulière* 
«  Us  intémsent  la  science  chimique  et  Tàrt  médical , 
iUbant  connaître  y  d'une  part  la  nature  de  la  réaction 

•    46.  . 
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ffiti  té  pirtMlilft ,  ti  éé  Vàéïre  eû  AVéhîmikt  té  médecin 
que  la  niitare  des  ingrëdîens  qh*]l  a  mèettiMés  est  totale* 
ment  cban^ée  ,  et  qu'il  ne  tîoît  plus  compter  sur  leurs 
effets  propres ,  mais  bien  sur  ceux  des  nouveaux  compo- 
0és  naxqœls  ils  6tit  dbntië  natésancë. 

Toutes  les  expériences  que  nous  àtlotis  rapporter  oot 
été  faites  avec  de  Tiode  le  plus  sec  du  coniiiierce  et  avec 
dci  iTiercure  doux  préparé  à  la  vapeur ,  daas  lequel  les 
réaclifs  n^ont  pas  laisse  voir  la  moindre  trace  àe  sublhnë 

>. 

raEMiÈaE  BxvémEKCB* 

a  grammes  d'iode  et  i  grammes  de  mercure  doux 
préparé  à  la  vapeur  ont  été  broyés  ensemble  sur  un  por^ 
phyre,  à  sec.  La  matière  a  pris  une  couleur  irottge»  L'on  a 
^oaté  de  Teau  et  Ton  a  continoé  la  tcîtiiratioa.  La  nuiase 
rat  devenue  d^une  conleur  rouge  beaucoup  pins  viTe* 
Elle  a  été  déîayéii  dans  environ  loo  grammes  d'eau  dis- 
tillée ,  et  le  tout  a  été  jeté  sur  un  filtre.  Il  est  resté  une 
poudre  d'un  beau  ronge ,  et  il  a  passé  une  liqueur  colorée 
en  jatine  liron. 

Le  précipité  rouge  colorait  les  eaux  de  lavage  5  et 
co|nme  au  bou^t  d'un  temps  assez  considérable  celles-ci 
passaient  encore  très<Hshargées ,  la  matière  restée  me  Im 
filtre  fut  délayée  dans  Feau  et  portée  i  TébulUtion'.  Il 
se  dégagea  d'abondantes  vapeurs  violettes  d'iode  ,  et  la 
liqueur  fui  décolorée.  Le  précipité  rouge  fut  lavé  sur  un 
,  filtre  avec  de  leau  distillée ,  et  enfin  il  fut  traité  par 
ralcobol<bouiUaiitqul  le  dîasolnien  eiiii«r«  U  se  précipita 
par  k  refroidisséfnent  'en  petits  cristaux  jaunes  qid  dé^ 
vinrent  d  un  beau  rouge  par  la  dessiccation.  Les  eaux  mère» 
alcoboliques  eu  dooaèrent  de  senublables  jusqa  a  épot* 
semeai* 

Ces  premières  recherebeà  fpnt  voir  que  lé  précipité 
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L'eau  qui  ayaîl  servi  k  dé}ayer  la  nalière  proveiiMii  én 

mélange  de  1  iode  et  du  mercure  doux  ,  avait  une  couleur 
ja^I|ç ,  tiraut  sur  le  brun ,  et  une  odeur  d'îodti.  Elle 
rougissait  à  peine  le  touJ^ne^.  Elle  Cm  ^rtée  à  Tébulii* 
don*  boni  4«  q9el(|ttes  mtaïUif  ellei  éliit  déookirée 
et  avait  acquis  la  propriété  de  rougir  fortement  le  papte» 
tcinlde  tournesol.  Après  avuii  été  concentrée  ,  elle  aban- 
4quu^  pri^iaux  qu'il  fut  aisé  de  recpouatlrç  pour  du 
sublimé  corrosif,  mêlé  toutefois.  pou  dHodim  de 
mercure.  Ce  dernier  sel  communiquait  la  liqueur  la 
faculté  d'être  précipitée  eu  lougeàtre  par  l'ammoniaque  ^ 
mais  en  ajoutant  Taleali  en  très-petite  quantité  et  sans 
pMsqno.  agiter  la  Uqueiir,  ii  était  facile  d'apercevoir 
qa*U  se  formait  en  aème  temps  devx  précipités  di^Férells  , 
Tun  de  mariât»  amnM»u«ce-merCiiFiel  el  TunCf  e  d*ioda¥e  . 
rouge  de  mercure.  '  > 

L'eau  mère  séparée  des  cristaux  ci-dessus  ,  fut  évaporée 
&  aiccité»  Vers  la  fin  de  la  concentration,  Tintériear  de  k 
fiole  sé  remplit  de^vaptsar  d^iode ,  ei  il  resta  pour  résidii 
un  mélange  de  sublimé  corrosif  et  d*un  peu  d'iodure  de   -  ' 
mercure. 

On  pent  voir»  paojse  qui  précède ,  que J'ean,  en  agissant 
sur  k  masse  rouge  foraïée  snr  le  porphyre ,  avait  disso^^ 
éà  bi^cUomre  de  mercufre  el  k  sa  faveor  un  peu  de  deu- 

tiodure^  et  qu'en  outre  elle  s\  tait  saturée  d  iode.  La 
présence  de  ce  dernier  corps  explique  parfaitemeat  l  é* 
tat  de  décoWatioa  de  la  liqueur  et  son  odeur.  Si  elle 
a'est  décolorée  en  même  lempa  qu'elle  est  devenue  aoide  par 
rébolHtion ,  xl^eét  évidemment  par  la  décomposition  de 
l'eau  et  la  formation  des  acides  iodiquc  et  hydriodirjue. 
Ces  deux  Acâdes  se  soni  réciproquement  décomposés 
quand  la  liqueur  a  été  eoncantipée  \  et  de  U ,  Fapparilion' 
de  vapeurs  d*iode  vers  la  fin  de  l'évaporation. 
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<  Que  êl  des  limges  nombreux  n'araîent  pas  encore  dé^ 
xolorë  la  matière  rouge ,  c^est  que  Fiode  est  peu .  sbhiMe 
dansTeau,  et  Ton  a  pu  parvenir  à  s*en  débarrasser  prompr 

tement  en  portant  les  matières  h  la  chaleur  de  l'ébuUitîon. 
Ajoutons  que  l'analyse  chimique  n'a  fait  retrouver  que  de 
l'iode  danr  les  dernières  eaux  du  lavage* 

En  résumé,  les  faits  précédons  démontrent  qu^esmér 
langeant  le  mercure  doux  avec  un  excès  d  iode  ,  îl  y  a 
partage  de  la  base  entre  les  deux  corps  électronëgatifs ,  de 
manièi^e  qu'il  se  forme  en  même  temps  du  bi-chlorure  fst 
du.bi'^iodàre  de.mercore.  ' 

•  *  t 

-  t 

OEUXIÈME  EXPÉRIENCB^.  • 

•  L*expérience  précédente  fut  répétée  en  prenant  une 
.  partie  d'iode  et  cinq  parties  de  mercure  doux.  Les  effets 
apparens  qui  résultèrent .  du  mélange  furent  les  mêmes  ^ 

seulement  l'odeur  d'iode  disparut  entièrement  et  la  cou- 
leur de  la  masse  fut  d'un  rouge  moins  vif.  Elle  fut  égale- 
ment 4^1ayée  dans  Teau  distillée  et  jetée  sur  un  filtre» 
La.  liqueur  qui  passa  était  parfaîten^ent  incolore  y  et  des 
lavages  eurent  bîenlAt  épuisé  le  précipité  de  tout  ce  qull 
contenait  de  soluble. 

Toutes  ces  ligueurs  réunies  furent  évaporées  et  exa- 
minées. Elles  donnaient  par  agitation  avec  le  mercure  une 
.pondre  grise.  Elles  rougissaient,  le.  tournesol*  L ammo- 
niaque y  formait  deux  précipités  ^  Fun  blanc  de  sel  aleni- 
broth  et  lautre  rougeâtre  d'iodiire  de  mercure.  La 
•potasse  et  la  chaux  séparaient  un  .précipité  jaune 'rou- 
géàtre*  En  un.  mot  ^  les  liqueurs  contenaient  un  mélange 
de  sublimé  corrosif  et  diodure  de  mercure. 

La  matière  restée  sur  le  filtre  fut  jxJrLcc  à  JY'i)ulIition 
avec  de  raicohol.  Elle  devint  jaune,  et  la. liqueur  alco- 
•holique  laissa  déposer  en  se  refroidissant  du  deutiodurc 
de  mercure  en  particûles  crislallinea. 
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)  On  ajouta  à  plusieurs  reprises  de  nouvel  alcoholaur  le 
féiÂda  jaune  jusqu'à  cé'  qu'il  f&t  entièrement  dissous;* 
n  ne  laissa  que  quelques  traces  dWe  matière  blanche  qui 
fut  reconnue  pour  du  mercure  doux. 
'    Les  diverses  liqueurs  alcoholiques  furent  évaporées  sé- 
parément. Elles  donnèrent  un  dépôt  cristallisé  eu  petites 
lamest  plus  larges  que  collés  du  deutîodure,  d'ùn^jauni^ 
▼erdàtre ,  qui  ne  cbangea  pas  de  couleur  pàr  la  dessitea* 
tion  et,  qui  ;était  bien  évidemment  du  protîodure  de 
de  mercure.  Noùs  .  dirons  seulement  que  dans  les  pre- 
mières dissolutions,  le  dépôt  avait  une  teinte  rougeàtre. 
€pd  annonçait  lè   mélange,  d^un  peu  de  deutiodure 
mercurîel. 

Ou  peut  admettre  ,  d'après  Texpérience  prccédeiue  , 
qu'«n  faisant  agir  sur  l'iode  un  excès  de  mercure  doux, 
il  se  fût  du  sublimé  corrosif  et  de  Tiodure  de  mercure , 

.dont  la  m^jeiiffe  partie  est  au  premier  degré  d'ioduration/^ 

/  * 

TKOISIÈME  £XP.£KIEKC£. 

Celte  expérieuce  a  été  entreprise  pour  savoir  si  ^  en 
lyoutant  par  petites  portions.  Tiode  à  un  excès  de  mer- 
cure doux,  il  se  ferait  du  deutiodure  de  mercure.  11  était 
permis  de  croire  que  ,  si  Ton  en  avait  obtenu  ,  cela  ten.iil 
à  ce  que  Tiode  s'était  trouvé  en  excès  par  rapport  au 
mercure  doux  dans  certaines  parties  du  mélange, 
d  grammes  d'iode  ont  été  triturés  à  part;  puis  on  les 
^  a  mêlés  par  petites  *  parties  à  grammes  de  mercure 
doux;  Ton  a  ajouté  delVauet  1  on  a  continué  l'opératiou 
comme  U  a  été  dit  pour  Texpérience  n°.  ai. 

On  a  pu  observer:  i*.  quil  s'était  encore  fait  du 
deutiodure  de  mercure  ^.d".  que  la  quantité  de  proiiodt|re~ 
.  était  un  peu  plus  grande  ;  3".  qu'il  restait  un  résidu  plus 
oonsidcrable  de  mercure  doux  non  altéré. 

il  est  facile  de  s'expliquer  ces  résultats.  Quelques  pré- 
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i^uLoiw  que  rpii  puisse  , prendre  ,  il  u  arrivera  janîhîs 
que  liode  soît  de  suite  uniformément  répftttda  daiàâ 
Ja  masse.  Il  y  aura  par  conséquent  tQajoiirs.  quelques 
poi  ;s  où  il  se  trouvera  çn.  excè«  5.  et  "4a^»s  l?»c«is  oà  il 
ne  iiansforulerîtit  pas  luî-même  le  mercure  doux  rn 
deaiîodare,  ce  dernier  corps  n\-n  serait  pas  moiiis  produit, 
par  Lt  faculté  que  possède  ,1e .  protiodur^s  .de  wercvre 
d  être  transformé  par  l'iode  ep  deutiodurei 

Une  expérience  directe  nous,  laissa  voir  égiikineiil 
pourqtfoi  il  se  trouve  en  même  temps  4ans  la  iuassa  du 
deutiodare  et  du  mercure  doux  uou  attaqué,  C  esiq^co» 
deux  corps  sont  sans  action  lun  sur  1  autre.  $î  eu  cATel. 
on  triture  ensemble  à  sec  ou  avec  ritttermède.  de  IW 
dç  riodare  rouçe  de  mercure  et  <k  protocUorure,  la 
masse  conserve  toujours  sa  couleur,  dont  la  teinte  est 
seuïement  aiTaîblic  par  Im  ter  position  méii^anique  desiparm 
ticules  blanches  de  mercure  doux, 

*  QUATAIÀME^  EXPÉRIENCE. 

Pendant  que  Ion  îait  le  mélange  d'iode,  de  mercure 
'doux  et  d\-au  sur  le  porphyre ,  on  observe  è  h  mfm 
àv  la  matière  et  sur  un  grand  nombre,  de  points  vd« 
petits  soulèvemens  que  ion  est  porté  tout  naturelbmeuj 
h  considérer  comme  U  résultat  du  dégagement  de  ({ueUpiq 
matière  gazeuse.  Il  était  important  de  s'assurer  si  cet 
était  purement  nucaiiique  ou  physique,  ou  bien  sll 
était  véritablement  produit  par  ùn  fluide  élasijquiB.  L*<mi 
chercha  à  s  éclairer  par  1  expérience  suivante  :  • 

Un  mélange  d*iéde  et  de  mercure  doux  fut  fait  à  sec, 
La  poudre  rougeàtie  qui  eu  résulta  fut  introduite  djins 
un  tube  de  verre  fermé  à  lune  de  ses  extrémités, 
et  l'on  interposa  entie  chaque  combe  de  matière ,  iftic 
peU'tc  quantité  deau  ,  de  manière  à  ce  que  le  tout  put 
ibmer.une  pàie  i.u  ni^uituL  au  xulLu^c,  Lh^  choses, 
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«tant  aîusi  disposd^^,  on  iidapu  à  r<$x|rémité  du  ti|be>  • 
de  verre  et  au  moyen  d*nn  bouchon,  m  autre  peiil. 
tube  recouibé  a  angle  droit  et  doal  la  branche  extrême  , 
très-allongée ,  fut  pippgée  dan»  une  haute  colon^^  4^ 
mercure.  Lon  avait  ^^u  lit  .précauûoii  de,  plonger'  lî^ 
<nbe  courbe  dans  le  niercnre  ^  avant  de  Vadapter  au  tub^' 
droit.  Par-là  ,  il  fut  aise  d  établir  le  niveau  du  mercure 
à  rextéricur  et  à  Tintérieur  de  rappareil.  . 

Le5  choses  furent  laissées  à  elles-mêmes  .dai|8  cet  ..état 
pendant  quelque  tempi».  L'eau  jpénëtra  1^  mçUuge  »  la 
couleur  devint  plus  vive  9  et  cependant  la  pression  à 
l'intérieur  ne  cliaiigea  pas,  car  le  niveau  du  mercure 
resta  le  même  dans  le  tuh.e  recourbé  et  dans  réprQuve^te, 
Ûn  facilita  la  réaction  en  chanfiiant  4ouce|uent  les  m-^ 
tièrcs  alors  le  mercure  baissa  dans  le  tube  et  s'éleva  d^ns 
Tépi  ouvfttc  ,  sans  (ju'il  pÙL  rien  iic  dégager,  parce  (jue  lii 
leusion  clasii<jue  4e  i  dloiospbère  dans  riutérieur  de  Tap- 
pareil  ne  fut  jamm  assez  foi  te  pour  vaincr^  Ui  résistance 
de  la  colonne  de  ijiercure..  Ii9  dilatation  fit  1.. fui 

produite  seulement  par  l'élévation  de  tempér^tture ,  car 
après  le  refroidissement,  le  mercure  avait  rppris  sof| 
niveau  primitif),  et  s-i  surface  avait  conservé  .tout  aofi 
éclat.  Ce  résultat  fait  voir  qu*il  ne  se  dégcige  ^ucun 
gaE  pendant  la  réaction  sur  le  mercure  ,  e(  noua 
fûmes  confirmés  dans  cette  opinion  en  voyant  le  phé- 
numène  qui  nous  avait  fait  présumer  le  développement 
d'un  tiuide  élastique  continuer  de  se .  proi^uire  à 
époque  où  la  décomposition  jsitji  bien  certainement  larr 
minée.  ^ 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapportez  ,  nou^ 
autorisent  sutEsammcnt  à  «^dniettre  Ic^  principes  suivi^is  i 
L'iode  décompose  1c  mercure  doux;  il  9e  fait  du 
sublimé  corrosif  et  de  Tiodure  du  mercure. 

în*»'.  Si  Tiode  est  en  quîinlité  suffisante,  il  ne  se  fait 
que  du  sublimé  corrosif  et  du  deutiodure  dq  inerpure» 


Digitized  by  Google 


658        '    -  BULLETIN  DES  TRAVAUX 

>  »  \ 

qai  retlADt  mélangés  arec  '  l'excès  4*iode  dont  ôn  8*esl 

servi.        *         '  '  ' 

3°.  Que  ai  la  quantité  d'iode  n'est  pas  suffisante  pour 
décomposer  font  le  itnercure  donx,  le  produit  est  un 
mâange  de  protocUornre  et  de  bi-cUorure  de  mercure , 
arec -du  prolîodare  de  Inercure  *,  mais  qu^on  ne  peut  pas 
éviter  qu'il  se  forme  un  peu  de  deutiodure  de  mercure, 
^el  que  soit  d'ailleurs  lexcès  de  mercure  dont  on  ait 
pu  se  senriç: 

Pour  compléter  Fétnde  que  nous  avions  entreprise , 

il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  connaître  les  propor- 
tions les  plus  convenables  dans  lesquelles  doit  être  fait 
le  mélange  du  inercure  doux  et  de  Tiode ,  pour  que  la 
dKcbmpo^tîoD  soit  totale.  On  sentira  çisément  qu^ici  nous 
nWons  pu  avoir  le  dessein  de  déterminer  avec  une  exac- 
titude rigoureuse  entre  quelle  quantité  des  deux  corps 
Vétablit  la  réaction.  Une  pareille  recherche  eût  été  inutile, 
^  ét  même  elle  n  était  pas  p'rfitîcable;  il  faudrait  pour  quelle 
f&t  dé  quelque  utilité ,  que  le  mereure  doux  et  llode 
fussent  toujours  au  même  état  de-  sicciié  dans  les  of- 
ficines ,  ce  qui  n  est  pas  \  et  en  admettant  que  cette 
condition  fut  remplie ,  on  n'nrriveraît  encore  qu'à  des  ap- 
proximations, puisqu'il  est  impossible  de  s  assurer  à  l  avan- 
ce'de  là  quantité  dé  deutiodurermercuriel  qui  se  formera. 
^  Nos' expériences  devaient  se  bornera  faire  des  mélanges 
en  diverses  proportions  d'iode  et  et  de  mercure  doux ,  à 
les  huimecter  et  à  les, triturer  assez  long^temps  pour  être 
assurés  que  la  réaction  iut  terminée;  et  alors  en  les  délayant 
dans  l'eau  5  IVtat  de  coloration  de  la  liqueur  devait  nous 
apprendre  s'il  était  resté  un  excès  d'iode  r  en  opérant  de 
'la  sorte,  nous  avons  vu  que  les  proportions  les  plus 
convenables,  épient  celles  d'une  partie  d'iode  et  d'une 

partie  et  demie  de,  mercure  doux  à  la  vapeur  (i).  Eu 

••         *  .  . 

*  * 

(1)  Si  l'iod*  et  le  mercnré  dùax  étaient  tons  deux  bien  secs,  la 
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s'en  servant,  on  obtient  un  proJuit  qui  est  un  mélange 
de  sublimé  corrosif  et  de  deutiodure  de  mercure. 
•  Si  on  augmente  la  proportion  d'iode,  on  aura  un  mé-  • 
lange  de  tont  Texcès  de  ce  corps  aveç  le  sublimé  ^orrosif 
et  l^odiire  rouge  de  mércnre. 

Si  on  diminue  au  contraire  la  dose  de  l'iode,  on 
obtiendra  un  mélange  de  mercure  doux ,  de  beaucoup  de 
protipdure  de  mercure  9  de  deutiodure' et  de  sublimé 
corrosif. 

Quelle  que  soit  la  manière  de  procéder  dans  la  prépara-- 
lîon  d'une*pommade  formée  d'iode  et  de  proto-chlorure  de 
-  mercure  1  on  ne  peut  s'opposer  à  la  formation  du  deuto^ 
iodure  mereuriel  ^  mais  on  peut  la  limiter  jusqu'à  un 
,  certain  point. 

Soit ,  par  exemple ,  une  pommade  composée  ainsi  qu  il 
suit:  '  ' 

Axonge  puriâée.  4^ 

Iode.  \  I 

Proto-chlorure  de  mercure  1  7 

'   Au  Heu  de  mélanger  IH ode  et  leproto-'chldrnreà  sec,  on 

commence  par  broyer  sur  le  porpLyre  unv.  partie  de  ce 
mélange ,  et  1  on  ajoute  successivement  tout  le  reste.  La 
pommade  d'iode,  d'une  couleur  jaune,  devient  très-blan-- 
che  étant  vivement  battue  avec  le  calomel ,  mais  elle  ne 
tarde  pas  à  prendre  une  teinte  rosée  y  qui  finit  par  passer' 
an  rose ,  et  ne  change  plus. 

Cette  pommade  traitée  par  de  ]'étlier  sulfurique  à  froid, 
sY'jBssout  en  laissant  pour  résidu  la  plus  grande  pfirtie 
du  calomel  intact. 


théorie  indiquerait  une  partie  d  iode  et  1,88  partie  de  mercure  doux. 
Le  suMimé  corrosif  et  \c  deutiodure  de  moreure  iorméi^se  trouveraient 
dans  le  rapport  de  1  du  premier,  à        du  second.  ^ 
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.Si  Qfi  jïi^QBemnt tes'iiiâmfiispropcNriioi»  et  im 

calomel,  on*  veut  avoir  tuie  pommade  *nioiii»  consislanle 

jjuti  ceî1e-ci-dessus ,  en  employant,  par  exemple,  parties 
^«l<?s  d'huile  d  olive  et  daxonge,  on  devra  pi;éalablemoiil 
dissoudre  Tiode  dans  Thuile,  broyer  le  calomd  avec  er 
fojotum ,  et  y  ajonler  de  Taxonge. ,  . 

Nous  dirons ,  en  terminant  ce  mémoire ,  que  l'iode 
bioyç  avec  le  cyanuro  et  le  proto-acétate  do  inercare, 
donne  également  du  deuto-iodure.  i^^ous  avons  pas  cncora 
ençfimiip^  les  outrés  produits  de  CWK)  acttolt* 
.  M.  Iteçsnu  a  eu  Toccasion  de  reconnaître  une  décom* 
position  du  même  penfe.  Chargé  dernièrement  de  piM^pa- 
fjQr  W  mélafige  d  empl^tj^  simple  et  d'kydriodate  de  po« 
tasse  )  il  a  obèervé  qu'il  sè  produisait  une  réaction  entre  las* 
ilenx  substances,  que  lé  mélange  acquérait  instantanéroent 
lUK  Ix'lle  couleur  jaune  ,  et  qu  il*  se  formait  de  l'iodnns 
de  plomb.  Le  mélange  devenait  tellement  pulvérulent , 
par  suite  de  cette  réaction  »  qu'il  était  Impossible  de  re- 
tendre sûr  la  peau.-  *  

On  ne  saurait  trop  multiplier  les  observations  relatives 
aux  altérations,  qu'éprouvent  souvent  les  médic^aii^ns 
dans  leur  mélange  on  leur  omploi ,  et  qui  peuvent  en  faire 
varier  les  propriétés  ^  au  point  de  rendre  d^PgereQii  C09X 
qui  ser^ieut  efficace^. 

Note  de  M.  Bouli^ày» 

Les  expériences  de  MIVL,  Planche  et  Soubeiran  ,  .m*ont 
mis  dans  le  ca^  de  rappeler  un  fait  de  décomposition  de 
i'hydriodate  de  potasse ,  difficile'  à  prévoir  et  même  â 

expliquer  après  qu'il  eut  eu  lieu. 

Un  médecin  avait  prc&crït  de  iiotter  avec  de  la  pom- 
made d'hy4riodate  de  potasse ,  une  tumeur  placée  à  U 
0gure  d^une  femme et  de  la  recouvrir,  ensuite  d*itn  em- 
plâtre deV/^o  cum  nwrcuno^  Au  bout  de  quelques  heures» 
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iilie  vive  et  dùolooretisè  émplioii  «^iliiH' matiifeHétf  iMms' 

.    Tefiiplàtre;  la  malade  en  fut  eiFrayée  ,  cl  le  médecin,  très- 
étonné  d'un  résultai  qu'il  n'avait  ni  désiré  ^  ni  prévu , 
pensa  d  abord  que  «1  prescription  avait  été  mal  remplie  | 
niM^  j«     .muTài ,  àinsî  que  j*ea  .avais  U  certitude ,  iftiiâ  • 
ai|  formule  avait  M  ponetuellemeni  exécâtëe* 

Il  fallut  cependant  expliquer  Taccideut  qui  était  sar- 
venii.  l»e  mereure  méullique  ne  décomposant  pas  l  iiy- 
driodate  de  potasse,  était-ce  aux  résines  ou  à  l'acide  des 
oorps  gras  çootellus  dans  lemplâtre  qa'il  fallait  attribuer 
la  mise  a  nù  d'une  certaine  pi^ftortion  d^ode  ;  -ott  bîéil  à 
1  humour  de  là  transpiration  accumulée  sous  la  couche 
«mplastique ,  et  maintenue  en  contact  avec  la  portion  de 
pommade  hydriodatée  ^  dont  la  peaa  se  trouvait vendiute?  . 
iTadoptai  G4rtte  dernière  opinion  qui  mWait  paru  la  plus 
probable.  Dans  tous  les  cas,  l'énoncé  du  fait  pourra  de- 
venir utile  à  ceux  qui  seraieut  dans  le  cas  de  faire  usage 
^  ces  sorji^  de  médîcaness* 

r  ♦ 

'  :  ^     .     EXTRAIT  - 

IHi  journal  allemand  publié  par  Jf.  k  P^.  GiMtea  ; 

TnidaH  par  M»  DaBi.Avc  jeaoe  «  membra  de  la  sodëté  da  phatmacte 

de  rAUemagne  septèatrionale.  * 

Pr^aradon  de  la  Morphine.  - 

,  M.  Merck  de  Darmstad  fail/.rêiBar^iier  les  nondirense» 

contradictions  que  présentent  les  résultats  des  expérience» 
faites  depuis  long- temps  avec  la  morphine.  Ainsi,  dit 
Tauteur,  M.  Lindbergson  affirme  i^e  cette  siriisunce* 
ii^est  pas  vénénensç,  qu'elle  n'agit  snr  FestoiiMie  qu'à  lar  ^ 
manière  des  corps  ii'ritans,  et  il  va  mêihe  jusqu^à  luf 
refuser  le  caractère  alcalin.  Qnel^pies  chimistes  Anglais:' 
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s^oiaon cent  que  la  combinaison  de  Tacide  aeétiquc  avec  la 
morphine  n^prodaitpa»  dWeu  délétères  snr  réeononûéf 
et'46s  observateurs  français  deJeur  c6té  arrivent  per  des 
voies  diilorentes  à  des  couclusions  à  peu  près  semblables. 
Les  déçlaratioiis  de  MM.  Sertuerner ,  Kobiquet  »  Choulant, 
Thoinson,  etjc.,  diffirent  entre  elles  d'une  manière  écla- 
lante  ;  et  c^est  surtoiit  dans  la  quantité  de  morphine  qu'on 
retire  de  Topiam  que  les  résultats  paraissent  s'éloigner 
les  uns  des  autres. 

-,  L*analyse  de  la  morphine  faite  par  M»  Bussy  représente 
ceue ,  substance  comme  formée  td^asote  4»9^9  hydro- 
gène 6,o5^  cairbone  69,  .oxigène  90/  MM.  Pelletier  et 

Duuias  lui  doiiueat  pour  principes  constituans  azote  5,53, 
hydrogène  7^01^  carbone  72,02,  oidgène  i4»  > 
M.  Gœbel ,  qui  s^ést  dceupé  des  mêmes  recherches , 
regarde  la  morphine  comme,  un^  composé  dWote  6, 
hydrogène  3, 09,  carbone  64  9  otigène  25,o3* 

En  partant  des  doiaiées  de  ces  analyses  pour  déterminer 
les  nombre^  atomistiques  des  principes  constituans  de  la 
ikiorphine ,  dit  M.  Merck ,  on  arrive  à  des  résvltas  trop 
peu  analogues  pdor  qu*il  soit  possible  de  Fimpuler  à  une 
erreur  dVxpcrience ,  et  l'on  voit  avec  élounement  que 
les  proportions  des  élemens  de  la  morphine  établies  par 
M*  Bu&sj  dans  Tanalyse  qu^il  en  adonnée,  offrent  plus  de 
rapprochement  a^ec  les  principes  que  MM.  Pelletier 
et  Dumas  ont  reconnus  exister  dans  la  Narcotîne  qu*avee 
les  proportions  des  mêmes  principes  admises  dans  la 
morphine  par  ces  deux  chimistes. 

La  eapacilé  de  saturation  de  la  morphine  pour  les 
acides,  et  réciproquement ,  ne  présente  pas  plus  d'exac- 
Utude  selon  les  auteurs ,  dit  toujours  M.  Merçk  :  M.  Ber- 
zelîus  veut  que  100  p.  d'acide  muriatique  exigent  i  iSi  p. 
de  morphine  pour  être  saturées ,  et ,  diaprés  Fanalysc  de 
MM.  Pelletier  et  Dumas ,  il  ne  faudrait  que  QSa  p.  de  base 
pQur  neutraliser  la  même  quantité  d  acide    ce  sont  là 
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les  faits  principaux  sur  lesquels  M.  Metck  se  fonde  pour  - 

croire  que  les  auteurs  n  outi  pu  varier  d  une  manière  si 

ëtranl^e'  que  parce  qu'ils  ont  employé  de  la  morphine 

plw  ou  moins  pure ,  et  nième  de  la  narcotûia.  U  chercbe 

à  en  fournir  une  notivetle  preuve,  en  démontrant qn^l 

n  est  pas  possible  d'obtenir  de  la  morphine  pure  par  « 

la  voie  ordinaire  des  opérations  auxquelles  .on  soumet   -  . 

lopium., 

L*autear  décrit  ici  avec  détail  le  procédé  dont  il  s'est 
servi.  C'est ,  à  de  légères  modifications  près ,  celui  que  M. 

Serluemer  fit  connaître  ,  que  M.  Voçje!  a  répété  etq^î  con- 
siste, on  lisait,  à  traiter  Topium  par  Taci  de  acétique  étendu 
et  à  saturér  la  liqueur  fikrée,  cha^ée .  des  .^principes 
dissous ,  par  le  moyen  de  Tammoniaque*  Quand  on  a  retiré 
toute  la  quaniité  possible  de  principe  -cristallin ,  dont 
M.  Merk  estime  1-e  poids  à  lo  gros  par  livre,,  on  en 
fait  dissoudre  a  gros  dans  un  mélange  de  5  d'eau  et  a 
d'acide  acétique  \  on  fait  réduire  le  sqlutnm  à  3^  et  Ton 
sépare  des  cristaux  blancs  et  brilkns  qui  se  séparent  k 
cette  époque  de  la  liqueur  et  qui  ne  sont  autre  chose 
que  de  la  narcotine  «pure.  Le  liquide  qui  surnage  ces 
cristaux plus  évaporé ,  n'én  fournit  pas  de  nouveaux , 
il  retient  toute  la  morphine  à  l'état  d'acétate ,  et  si  l'on 
procède  à  son  entière  séparation  on  voit  que  la  pro-  ^  • 
portion  de  morphine  est  h  celle  de  la  narcotine  comme 
i4  est  à  loo,  c'est-à-dire  que  la  plus  grande  partie  de  la 
-substance  obtenue  est  formée  de  narcotine.  M.  Merck 
lyoute ,  en  terminant  ^  que  l'on  n'obtient  pas  de  produit 
plus  pur  par  la  méthode  de  MM.  Choulan  et  Sertuerncr. 

Il  faut  accorder  à  M.  Merck  une  partie  dç  sa  pro- 
position sûr  le  défaut  d'accord  qui  existe,  entre  les  mé- 
decins .  relativement,,  aux  pi^priétés  spécî6quès  de  la 
morphine  et  à  son  action  rigoureusement  physiologique  ^ 
mais  c'est  là  un  reproche  qui  peut  être  adressé  anx 
personnes  aussi-bien  et  peut-être  mieux  qu'aux  chosesl 
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c«r  d^âi  Une  écude  aussi  'flrdùc  qwc  cellé  lu  spccificïié 
ei  .soamîse  à  t^nl  de  ciî  constances  variables  ,  la  scit  itcc  m 
pcUl  être  certaine  que  lorsqu'elle  a  acqtiié  avec  le  temps 
•unef^iide  eoUe^tiont  de  faits,  tl  faut  alors  espérer  qne 
tm  temps  polirfâ  être  jiKfëgé  efficacenicnt  par  la  inanière 
dont  les  recherches  sont  suivies  ,  par  le  talent  d'obser- 
Ylition  et  le  zèle  des  médecins  de  toutes  les  nations. 

M|iis  comment  M.  Merck  peut-il  reprocher  leur  dif- 
•fércnce  Attx  chimistes  c{ui  otit  donné  tour  à  tour  des 
.traTaux  si  intëresèans  sur  Toptuin  et  ses  produits  ?  Ceui 
qui  ont  commencé  n'ont-îîs  pas  dû  prt'parer  les  esprits,' 
fournir  les  premières  clartés  8ur  un  sujet  obscur^  et  fa- 
.«^îter  les  redhèrches  des  chimistés  qui  ont  successivement 
perfeotionnë  les  observations  de  leurs  prédécesseurs.  Pour 
ne  pas  remonter  jusqu'à  Nenmaun  ,  ni  reprendre  les 
exemples  de  plus  loin  que  l'auteur  ,  ne  sufïït-H  pas  de 
»rappeierqae'M.  Derosne  a  le  premier  signalé  dans  Topiam 
%  aubstABoes  criâUllities  qtt*it  obtenait  dans  des  cijrcon- 
ilancea  difiereuies  et  dont  il  '  sf  décrit  tes  propriétés  avec 
Uné  exactitude  qui  n'a  point  été  démentie  depuis  ;  ^uil 
a  dès  ce  moment  présenté  les  propriétés  de  la  substance  ! 
^  laquelle  il  reconnaissait  tin  caractère  alcalin^  que 
|4..Sertuertter  a  nommé  morphine  Tune  et  lantre  sub- 
stances laissées  sAnS  nom  par  M.  Derosne;  qu^il  a  cou* 
slaté  Texislence  de  l'acide  moconique  et  însif^té  sur  le* 
propriétés  de  la  morphine  \  qne  M.  Robiquet  a  démontré 
reixistence  de  deux- substances  distinctes  dans  Toptum,  pou- 
tant  être  obtenues  séparément ,  et  a  proposé  de  subsdmsr 
au  procédé  de  Scrtuemer  l'emploi  de  la  magnésie  pour 
di^omposer  le  méconate  de  morphine-,  que  M.  Pelletier 
«  {ail  voir  que  la  morphine  obtenue  |lar  précipitation, 
était  toujours  souilléex  narcotine  et  qu'il  a  ijont^  k 
moyen  de  les  séparer;  que  M«  Hottot ,  enfin,  a  proots 
q^u^ii  fallait  revenir  à  l'emploi  de  Tammoniaque  poux 
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truire  la  combinaison  naturelle  de  morphine  et  oblenîr 
.un  produit  plus  abondant. 

Dans  tMis  IM  trayaut ,  et  ceuii  Jé  pourirais 
y  joindre,  en  esl-il  un  qui  ne  aoil  pas  digne  du  plus 
grand  intérêt ,  et  tous  ne  se  rënhîssent-îls  pas  pour  porter 
Thistoire  chimique  de  l'opium  bien  près  du  complément 
^u  elle,  pourra  atteindre  en  raison  des  difficultés  dont  elle 
abonde?  .  " 

Si ,  dans  les  différentes  analyses  de-  la  morphine les 
résultats  n'ofricnt  pas  plus  d'ensemble,  ne  |iauriait-OM 
pas  avec  quelque  raison  lattribuer  k  rinjiperfetftion  4^s 
procédés  analytiques  et  aux  difficultés  qui  accompagnent 
ceux  qui  sont  adoptés?  Dans  une  opération  de  cette  nature, 
Terreur  et  la  vérité  sont  voisîhes  Tune  de  Vautre  \  mais 
les  t  liimîstes  qui  ont  donné  ces  analyses  méritent  trop  de 
çonûaace  pour  les  accuser  d'avoir  pu  coafoudre  des  siib* 
atai^ces  qiû  leur  î§taient^  familièmumt  oonuiiea.  Il  £iiit 
ajouter -encore  que  les  propriétés  de  la'  morphine  ne 
sont  pas  assez  invariabletneiit  caractérisées  pour  qu'on 
puisse  marquer  les  limites  de  sa  pureté.  '  '  >•  . 

Cependant,  en  comparant  la  capacité  de  saturation 
de  la  morphine  indiquée  par  Texpérience  de  M.  Berzelins 
avec  celle  qui  résulterait  de  la  constitutioii  élémentaire 
de  la  morphine,  selon  l'analyse  de  M.  Bussy ,  la  cliii'é- 
rence  serait  ià  peine  sensible  :  car  M.  Berzelius  a  trouvé 
ii39  pour  ioo  p.  dadde  »  /H  d'après  le  ealdil  fourni  par 
Tanalyse  ^  il  faudrait  sur  «oo  p.  d*aeide  1147  p.'  de  mor- 
phine. Quant  à  la  dernière  preuve  tirée  do  !  (  xpérîence 
de  M.  Merck  pour  obtenir  la  morphine,  elle  ne  demande 
pas  de  contestation  puisque  depuis  le  mémoire  de  M«  Ro- 
biquet»  le  procédé  par  lacide  acétique  e  été  r^eté comme 
donnant  un  produit  impui^. 

Tai  cru  devoir  discuter  !e  'mémoire  de  M.  Merck 
comme  je  .viens  de  le  faire  pour  que  Timpression  fâcheuse 
quHl  pourrait  prodoire  '  sur  Tesprit  des  lecteurs  sbit  en 
Arniée.  '^Décembre  i8a6,  4?* 
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même  temps  comballoe  par  les  raisons  qae  i^ai  données; 
En  adoptant  les  conséquences  de  cê  mémoire  il  fandraîl 

penser  que  I  ctude  est  sans  avantage  pour  le  perfec- 
Uomieinent  des  sciences.  ^ 

RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  pharmacie  ,  par  M.  P^obinet  ,  sut  lé/t 
cdhier  des  chiites  de  la  Société  de  pharmacie  de 
t Allemagne  septentrionale,     .  - 

Ce  cahier  coinmence  par  un  méinoire  étendu,  de  M.  Du- 
flos  de  Breslau,  dont  le  but  est  d'établir,  d'après  les  opi- 
nions de  divers  chimistes,  la  iliéorie  des  combinaisons 
entre  les  bases  ou  ONidcs  et  les  acides  hydrogénés.  Le  tra- 
vail n'est  gnère  susceptible  d'analyse.  Il  est  une  nouvelle  ^ 
preuve  de  l'érudition  immense  de  nos  confrères  d'outre- 
Ilbin  et  de  leur  empressement  à  sVnqnërir  de  lont  ce  qor  . 
se  fiill  dans  les  sciences;  '  .  | 

M.  Hemnann  de  Sclionebeck  donne  '  le  procédé  soi*  I 
vant  pour  la  séparation  de  Toxide  de  sine  parfaitement 
pnr.  Uoiside'de  zinc,  de  silésie,  on  Te  zinc  métallique,  sont 
dissous  dans  t^àcîde  sulfnrique ,  dont  on  a  soin  de  laisser 
un  excès.  D.iiis  cette  solution  iilirce  on  fait  passer  un 
courant  d'acide  hydrosulfurique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité  jaune.  Lorsque  par  ce  traitement 
on  a  séparé  tout  le  cadmium ,  le  plomb  et  le  cuivre,  on 
filtre  la  liqueur  et  on  ajoute  du  chlorure  de  chaux,  jusqu'à 
ce  que  tout  le  fer  et  le  manganèse  soient  séparés ,  on  fil- 
tre ae  nouveau  et  l'on  fait  cHstalliser.  Cette  opéraAionest 
indispensable  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux.  On  re- 
jette reau-mcre  qui  contient  ordinairement  un  peu  cfc 
eobah  et  de  nickel.  On  dissoutle  sulfate  de  zinc  cristallisé» 
dans  la  plus  petite  ouànti té  d*eau  froide  possible.  On  filtre 
pour  séparer  le.^nlnLie  de  «baux  \  on  étend  d-eau  la  soin* 
tioift ,  et  on  la  décompose  avec  le  carbonate  de:  sonde  poTf 
il  iaut  ajouter  un  excès  de  celui-ci,  pour  éviter  la  préci«* 
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pitatimi  de  80118-rsulfate  de  sine  inùa  décomposé.  !L*oztdè 
V^ecueilli  est  séché  et  calciné  :  il  est  d*ane  blancheur  éda* 

lautc.  •         .  . 

MM.  Brandes  et  Rcimann  ont  fait  dv  nouveau  Fana-» 
lyse  de  la  sérosité  amassée  dans  rampouie  des  vésica<* 
toires.  ^  .  , 

Ils  Vont  trouvée  composée  ainsi  qu^il  sui  t  1 

àur  iôo  parties  : 

Albumine  coagulable  ,  ayant  quelque  ana- 
logie avec  la  fibrine.  ^  5,25 
^    Albumine,  plus  soluble  dans  IVau.  .  .  .  •  0,5o 

Carbonate  de  soude  ^  lactaie.de  soude  ,  mu-  - 
.  riate  d'ammoniâ^ue,  ihurlaie  de  soude  ^ 
phosphate  de  chauic ,  sulfate  de  soude  et 
sels  de  potasse  unis  .avec  une  matière  ^ 
animale  précipitable  par  la  iioi^  de 
galle/ .  •  .  i  •  OjtS 

Eau.  .  »  •  *  .  •  é   93,99 


100 


'  t)ans  l*analjse  d*nn  triavail'  de  M.  £ngelhart ,  traTail 
qui  a  remporté  un  prix  sur  la  question  de  la  coloration  du 
sang  ,  je  trouvé  -quelques  faits  que  je  croîs  utile  de  rap- 
porter. L'auteur  ayant  fait  passer  le  chlore  dans  Feau  de 

lavage  du  caillot  du  sang  ,  a  observé  qu'il  se  formait  un 
précipité  blanc  ,  et  que  la  iiqut:ur  restait  parfaitement  inj- 
Colore  ;  il  en  résulte  que  la  matière  coloi .  nte  est  détruite, 
ou  du  moins ,  modifiée  par  Faelion  du  ga^.  La  solution 
àqueuse  d*iode  fait  éi::;alenient  disparaître  la  couleur  rouç^e 
de  sang,  M.  P^ngelhart,  ayant  fait  séchdr  à  une  douce 
chaleur  la  matière  colorante  du  sang  extraite  par  le  lavage 
du  caillot,  le  fit  redissoudre  dans  Tcau  ,  et  le  décolora, par 
uii  courant  de  chlore  gazeux;  le  précipité  ayant  été 
séparé  par  le  filtre,  il  reconnut  dans  la  liqueur  et  au  moyen  , 
des  réactifs  ordinaires ,  du  fer  •  de  la  chaux  eidu  munate 
de  soude. 

La  fibrine  et  le  sérum  parfaitement  séparés  de  la.  matière 

47* 
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colorante  ne  dontièrcat  aucun  indice  de  la  présence  du 

M.  Engelhart  admet  que  la  couleur  du  sang  est  due  au 
fer  et  à  une  matière  colorante  particulière,  avec  laquelle  ce 
métal  est  intimement  uni  à  I*état  d'oxide. 
;  Vous  voyez ,  Messieurs ,  par  cette  courte  aaaijae  d^iui 
seul  pahier  des  Archives,  que  nous  ne  pouvons  que  gagner 
beaucoup  à  Taltention  d^une  correspondance  active  avec 
nos  confrères  allemands.  . 

♦ 

»•  .  ' 

OTI»»»ltnil>ll>M»»j>»>i»wtl*iiii»*>rrtnirifli»t%1^1ri<T'-*'lttrliT^^ 

AI\j\OjNC£  bibliogilvpiiique  du  journal. 

Code  pharmaceutique ^  ou  Pharmacopée  française,  rédiiré  en 
latin  par  MM.  le  Roux,  \auquelin,  Dégyeux,  Jussicu, 
Richard,  Percy,. Uailë,  Henry,  Yaliée,  13oiiiUon-LagraDge 
et  Ghéradame  ;  publie  conformément  à  Fordonnance  royale 
.dUi8  août  1816,  par  la  Facakéde  médecine  de  Parts,  et 
traduit  par  A.-J.-Jb.  Jourdak,  docteur  en  médecine  de  b 
faculté -de  Paris ,  deuxième  édition  ,  revue,  coiTÎgée  et  aug- 
mentée ,  1^  d'un  gi*and  nombre  de  formules  extraites  à» 
pharmacopées  légales  de  Londres,  Dublin,  Ëdimbourg, 

•  Madrid,  Lisbonne,  Vienne,  Genève,  etc.;  2'\  de  beaucoup 
d'autres  formules  extraites  des  nouveaux  ouvrages  de  phar- 
macie publiés  depuis  le  Codex j  3".  d'un  tableau  des  prin- 
cipaux réactifk,  par  A.  L.  Fée,  pharmacien,  professeur  à 
Fhôpital  militaire  d'instruction  de  Lille,  membre  de  FAca- 

'  démie  ràyate  de  Médecine,  etc.  Un  vol.  in-S*.,  de  600 pag. 
A  Paris,  chez  Gorby,  fiéchet,  Grévot  ^  Gabon  et  Fournier, 
librau*es. 

'L^espace  i|e  noua  a  pas  encore  permis  '  de  rendre 

compte  de  cet  ouvrage  \  ce  sera  pour  Tun  des  prochain» 
numéros.  .       -  > 
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eC  dnliioaribonate  de  soude, -parM.  Plascbe.     .  .  i3i 

Thénafdke,  noiiTëlle  tobitsaee  analyiée  par  M.  Gasaseea.  SpS 

Tournesol ,  infidélité  de  sa  teinture  pour  découvrir  l'ammo- 
niaque \  , 

Toùeoiogie  de  M,  Orfila»  extrait.  .     •  «  '  < .  .5^ 

U. 

<  », 
Urines  eniwaates.   477 

* 

Vapeur  d'addf  earbonique ,  ea  feree  dlaatique  appliqtide  à 

la  mécanique   ,  •  .  ,  Soi 

Verre,  nxaaière  de  le  couper.   5o5 

YessieSfleur  usage  pour  concentrer  les  liquides  alcoholiques,  aaa 
yias  blancs,  changement  de  leur  couleur  par  des  eaux 

minérales  et  par  la  teintare  de  noix  de  galle*  *  .  tô' 

Sine,  séparation  de  son  oxide  parfaitement  por,  par 

M.  Herrmann  de  Schoneb^k  666 

^ologie  »   146- 4;6 

m  DS  Lâ  TABLB  «ES  MATIÈRBS. 
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